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AVEC    DES    PLANCHES   EN   TAI  LLE  -DOUCEj 

DÉDIÉES 

A  M".  LE  COMTE  D'ARTOIS; 

Par  M.  TAbbé  Rozier  3  de  plujieurs  Académies  ;  var 
M.  /•  A.  Mongez  le  jeune  3  Chanoine  Régulier  de  Sainte 
Geneviève  *  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Rouen* 
de  Dijon  3  de  Lyon^&c.  &  par  M.  de  la  Métheri e  , 
Docteur  en  Médecine  *  de  i  Académie  des  Sciences ,  Arts  & 
Belles-Lettres  de  Dijon  3  de  l'Académie  des  Sciences  de  Mayencé  3 
de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  *  de  la  Société 
des  Sciences  Phyfiques  de  Laufanne  3  &c. 


JANVIER    1790. 


TOME     XXXVI. 
A     P  A  R  I  S, 

AU  BUREAU  du  Journal  dePhyfique,  rue  &  hôtel  Serpente. 

Et  fe  trouve 
A  LONDRES ,  chez  Joseph  de  Boffe,  Libraire,  Gerard-Street,  N°. 7,  foh0. 


M.    D  C  C.     X  C. 
AFEC    P  RiriLÈ  GE    DU    ROI. 
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SUR     L'HISTOIRE     NATURELLE, 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS. 

DISCOURS     PRÉLIMINAIRE; 

Par  M.  DB  LA   MÉTHHRIB* 

X-Jbs  heureux  momens  font  enfin  arrivés  où  la  philofophiè  triomphe  de 
fes  ennemis.  Ils  avouenc  eux-mêmes  que  les  lumières  quelle  a  répandues 
principalement  depuis  quelles  années,  ont  produit  les  grands  événemens 
qui  diftingueront  la  fin  de  ce  fiècle. 

L'homme  flétri  par  les  fers  de  la  fervitude  lanzuifibit  fous  le  poids  de 
fes  chaînes*  Des  defpotes  audacieux  fembloient  le  jouer  de  l'humanité. 
Les  barbares  regardoicnt  les  -autres  hommes  comme  le*  inftrumens  de 
leurs  piaifirs.  Us  leur  difoient  d'un  ton  dédaigneux:  «Nous  voulons 
>  élever  des  palais,  avoir  4e;AQtnbreux  efclaves,  entretenir  un* grand 
Tome  XXXVly  Part.  1,-173%  JAltriER,  A  a 
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4  OBSERVATIONS  SUR  L4  PHYSIQUE, 
*>  nombre  de  courttfans  &  de  courtifanes  ())....  Eh  bien  !  vous  paflerez 
»  les  jours  &  les  nuits  au  travail ,  8c  vous-npus  en  donnerez  le  produit. 
»  Le  plus  modique  néceflaife  doit  vous  fuffire.  Vous  jouirez  de  notre 
?>  grandeur  »•  .  .  .  Dans  un  autre  moment  une  paflîon  orageufe  s'élevoit 
'au  fond  du  tœuf  du  defpote  9  & Tengageoit  à  faire  la  guerre  à  fes  voifins  : 
,  an  hétaut  d'armes  en  avertiflbit  les  citoyens ,  &  proclamoit  un  manifefte 
du  tyran ,  dont  le  fens  étoit  «  Il  me  plaît  de  faire  égorger  des  milliers 
»  d'hommes  :  je  veux  voir  couler  des  flots  de  fang  humain ....  AHez  > 
»  vils  inftrumens  de  mes  plaifirs  ,  vous  précipiter  au  milieu  des  bataillons 
»  ennemis.Mourez  pour  contenter  ma  vanité  &  fatisfaire mes  caprices.  •  •  . 
jml  Je  .vous  lordpnne  ».  Et  un  voyoit  aufli-tôt  la  ,morr  voler, de  toutes 
j>ârts ,  &  les  ftupideS  humains  fe  f  roùver  encore  honorés  de  verfer  leur 
firf>g  pourxomJ>laireà  leur  oppreflèuN.  .*•    -        4 

La  Philosophie  dît  aujourd'hui  aux  Rois  &  à  leurs  concitoyens  : 
*c  Vous  êtes  tous  enfans  de  la  même  nature.  Chériflèz-vous  comme  des 
»  frères  :  employez  tous  vos  moyens  à  vous  rendre  heureux  mutuellement. 
»  Votre  multiplication  prodigieufe  favorifée  par  l'état  focial  vous  a  obligés 
»  à  vous  emparer  de  la  terre  fur  les  autres  animaux  qui  y  avoient  autant 
»  de  droits  que  vous,  &  à  vous  réunir  en  grands  peuples.  Ce  droit  de 
»  propriéré  tonde  d'abord  fur  là  force ,  devenu  «nfuice  néceflaire  pour 
»  votre  fubfiftartçe ,  doit  être  entre  vous  une  loi  de  convention  que  vous 
»  devez  refpoftér.      -  *   4 

»  Mais  une  fi  grande  quantité  d'individus  réunis  n'a  pu  exifter  fans 
^  loi*  ,*  c'efM-dïrfe ,  fans  dès  conventions  que  vous  vous  êtes  promis 
»  d'obferver  pour  votre  bien  commun.  Il  a  fallu  des  chefs  ou  un  pouvoir 
»  exécutif  pour  maintenir  l'obfervaûon  de  ces  loix.  Dans  lescommence- 
»  mens  on  a  élu  celui  ou  ceux  qui  en  paroifloient  les  plus  dignes.  Ces 
*»  chrfijCes  régiflèurs,  rex  à  regere,  n'étoient  point  à  vie.  La  nation  qui 
»  s'affembloit  tous  les  ans  ,  comme  toute  nation  qui  aime  fon  bonheur 
»  &',/arhberté  doit  le  faire  y  les  dpangeoir  ou  les  conrinaoit.  Dans 
9  quelques îbciëtés UTptàcefut  enfuitè  donnée  pour  la  vie,  &  enfin  devint 
y»  héréditaire.  Cela  ne  changea  rien  à  l'inftitution  primitive.  La  nation 
~»  doit  toujours  ^(Tembler  tous  les  ans  pour  prononcer  fur  ce  qui 
p  l'intérefle.Le  chçf  à  vie, ou.  héréditaire ,  ne  doit  jamais  oublier  que  fis 
»  concitoyens  ne  lui  confient, que  la  puîflance  executive,  en  fe  rélervant 
9  la  puïfTaàce  légiflatïve  qui  eft  inaliénable  j  au'ils  lui  ont  remis  les 
'»  rênes  dii  gouvernement  pour  faire  obferver  les  loix,  qu'il  ne  peut 
»  nullement  enfreindre  f?ns  fe  rendre.côupable  du  crime  de  lèfe-nation , 
a>  que  les  contributions  données  par  les  citoyens,  &  verfées  dans  le  riréfor 


(r )  Ort  àfliire  que  les  cotmîftnes  de  Louis  XV  opt  ccfoé  à  Ïa-Ff  aoce  près  <Tiu 
mïtéarà.  Mais  on  ignoré  W <jtfe  ctôtenf  1m  ^wrtiâhs.'  : 
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»  public ,  font  uniquement  pour  la  chofe  publique  ;  &  qu'en  diftraire  la 
»  moindre  parceiie  pour  rouf  autre  emploi  >  comme  pour  accorder  des 
»  grâces  à  des  favoris,  feroit  un  véritable  VOL  ;  que  la  guerre  eft  un  acfte 
»  de  violence  qui  n'eft  permis  entre  les  fociétés  ,  que  comme  entre  les 
»  particuliers ,  pour  repoufler  la  force  par  la  force ,  &  que  tous  les  homi- 
m  cides  commis  dans  une  guerre  injufte  font  de  véritables  aflaflïnars  »..  . 

Ces  vérités  répétées  mille  &  mille  fois  par  les  amis  de  l'humanité  ont 
enfin  produit  les  effets  précieux  qu'ils  en  attendoient.  Tous  les  peuples 
connoiflent  aujourd'hui  leurs  droits ,  &  fauronc  its  faire  valoir  dans  les 
circonftances  favorables. 

Une  partie  de  l'Amérique  a  conquis  la  liberté.  La  philofophie  y  répa- 
rera les  outrages  de  la  fuperftition  &  du  fanatîfme.  Peut-être  parviendra- 
t-elle  à  y  faire  oublier  les  crimes  horribles  dont  fe  fouillèrent  les  enthou- 
fiaftes  &  féroces  européens  "des  quinzième  &  feizième  fiècles. 

La  France  dont  les  efprirs  avoient  été  préparés  par  une  multitude 
tTexcellens  écrits,  a  rompu  les  chaînes  avec  lefquelles  le  defpotifme 
miniftériel  l'avoir  enlacée.  L'hiftoire  du  genre-humain  entier  ne  préfenre 
point  une  auffi  grande  révolution  faite  avec  autant  de  fageffe  &  autant  de 
modération.  C'eft  que  toute  la  nation  (quelques  corporations  exceptées) 
connoifTant  fes  droits,  a  dit:  Nous  voulons  être  libres ,  que  tous  les 
intérêts  particuliers  difparoijfent ,  &  ils  ont  difparu. 

Les  mêmes  lumières  le  propagent  chez  les  autres  peuples.  Bientôt  ils 
diront  comme  les  françois  i.Nous  voulons  être  Vibres.  Déjà  l'Inquifirion  9 
ce  fléau  deftrudleur  de  l'efprit  humain  ,  eft  prefqu'anéantie  en  Efpagne, 
en  Italie ,  &c. 

La  Pologne  fait  dès  efforts  pour  fe  relever  de  l'état  de  foiblefle  où  elle 
eft  vis-à-vis  les  autres  puiffances.  Mais  fes  magnars  doivent  avoir  aiïez  de 
connoiflànces  pour  fentir  que  celles-ci  ont  fait  de  grands  progrès,  tandis 
qu'eux  font  encore  comme  celles  là  éf oient  au  quatorzième  fiècle.  Qu'ils 
affiranchiffent  donc  leurs  concitoyens  du  joug  féodal.  La  Pologne  n'aura 
de  véritable  puiflance  que  quand  ce  régime  fera  détruit,  &  que  (on  fol 
fera  cultivé  par  des- mains  libres.  Ses  villes  commencent  à  demander  des 
repréfentans  à  la  diète ,  qui  doit  devenir  la  véritable  aflemblée  nationale. 

La  Turquie  ou  fuccombera  fousles  armes  defespuiflans  ennemis,  ou 
il  faudra  que  le  defpotifme  du  divan  rende  Ja  liberté  à  ces  grecs-  jamais 
affez  célébrés  ,  à  ces  intrépides  épfrofes,  à  ces  macédoniens  vainqueurs  du 
monde.  .  .  .ÇaT  il  eft  impoflîble  qu'un  fulran  qui  ne  veut  pas  fuivre  la 
marche  de  fort  fiècle,  réfifte  plus  long-rems. 

"  Peut-être  la  Philosophie  pénétrera  r-el le  jufqu'aux  réglons  fes  phis 
éloignées  de  cttte  partie  d'Europe  aujourd'hui  le  centre  des  connoi  flan  ces. 
Nous  ne  ferons  qufe  de  nous  acquitter  envers  ces  beaux  pays  ,  l'Inde , 
TAffyrie ,  PEgypte .  .  .  .  d'oô  woos  font  venues  les  premières  inftrudions; 
car  qui  pourroit  retenir  fes  larmes  en  fe  rappelant  l'état  (briffant  de  ces 
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fuperbes  régions  >  en  le   comparant  à  celui  où  l'a  réduit  le  defpa- 
tifme? 

Quis  talia  fando 
Temperet  à  lacrimisî 

Déjà  il  y  a  des  Sociétés  favantes  établies  par  les  anglois  au  Bengale. 
Les  hollandois  en  ont  à  Batavia ,  les  françois  à  Saint-Domingue.  Les 
anglo-américains  en  ont  à  Philadelphie.  .  .  . 

Livrons-nous  donc  à  la  douce  efpérance  de  voir  bientôt  tous  let 
hommes  par  le  progèrs  de  la  philofophieje  regarder  comme  frères.  Dans 
ces  tems  fortunes  ils  rïS  chenrheronrpîïïf  à  troubler  leur  bonheim  Tous 
leurs  efforts  feront  employés  à  s'entf  aider  mutuellement.  Les  connoif- 
Tances  qu'ils  acquerront  de  la  nature  fortifieront  de  plus  en  plus  cet  efpric 
de  bienfaifance.  Chacun  s  emp refera  d'apporter  à  lji  mafie  générale 
quelque  ebofe  qui  puifle  lui  être  utile  ;  &  enfin  peut-être  nos  neveux 
reverront-ils  les  beaux  fiècles  qui  durent  leur  naiflanceà  la  Philofopbie  9 
&  que  la  favante  antiquité  a  nommé  le  siècle  d'Astres  ,  c'eft-à-dire , 
cet  âge  où  les  humains  guidés  par  la  raifon  ne  connoifloient  d'autres  loix 
que  celles  de  la  juftice.       » 

Que  les  brillans  fuccès  que  vient  d'obtenir  la  Philosophie  foient 
un  nouvel  encouragement;' ne  nous  laflbns  point  de  pourfuivre  les 
mécbans ,  de  rendre  juftice  à  la  vertu ,  &  d'éclairer  les  hommes*  Soyons 
bien  perfuadés  que  nos  travaux  ne  feront  point  inutiles.  De  nouveaux 
motifs  bien  prefians  viennent  Ce  réunir  à  ces  confidérations. 

Tout  annonce  une  grande  révolution  d«nj  les  opinions  rdigieufes.  Les 
anciennes  idées  font  ébranlées  chez  la  plupart  des  peuples  du  monde.  Un 
des  rayons  de  cette  vive  lumière  qui  éclaire  aujourd'hui  l'univers  a  pénétré 
jufques  dans  le  plus  fecret  du  fan&uaire.  Les  yeux  fe  font  ouverts  ,  Se  let 
efpri ts  ont  été  tous  étonnés  de  ne  trouver  que  folie  dans'  ce  qui  a  été  fi 
long-tems  l'objet  de  la  vénération  de  leurs  ancêtres.  Ils  s'agitent  ,  fe 
tourmentent  pour  trouver  la  vérité ,  ou  ce#qu'on  croit  la  vérité ,  encore 
bien  plus  néceflaire  dans  cette  partie  que  dans  toute  autre,  pour  le  bonheur 
&  la  tranquillité  du  cœur  humain.  On  a  encore  de  la  peine  à  abandonner 
la  totalité  des  anciens  fyftêmes.  Mais  chacun  les  modifie  à  fon  gré.  Tout 
le  monde  examine,  raifon  ne  fur  ces  objets  fi  intéreflans,  &  chacun  en  tire  . 
une  conféquence  différente*  C'eft  ce  qui  a  donné  naiflance  à  cette  foule 
de  feftes  particulières  qu'on  voit  s'élever  par-tout,  principalement  dans 
le  nord  de  l'Europe  &  de  l'Amérique  ou  il  y  a  plus  de  liberté  à  cet 
égard. 

Swedenborg  d'abord  favant  diftingué ,  fe  laiflant  enfuite  emporter 
vers  ces  objets  my (tiques,  a  fait  un  corps  de  dotfrme  qui  compte  déjà  ua 
grand  nombre  de  feâateurs:  &  déjà  chacun  le  commente  fuivant  fa 
manière  de  voir.  Dans  d'autres  pays. d'autres  chefs  ont  aufli  des  difciples 
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Î>l»s  ou  moins  nombreux.  Enfin ,  la  Germanie  renferme  dans  Ton  fein  une 
èâe  confidérable  oui  n'eS  encore  connue  que  fous  le  nom  d'Illuminés. 

On  compte  même  déjà ,  dit-on ,  quelques  prince*  au  nombre  des 
feâateurs  de  ces  nouvelles  doârines. 

Tous  ces  dogmes  fe  propagent  en  filence ,  ainfi  que  l'ont  toujours  fait 
les  nouvelles  opinions.  On  y  aflbcic  d'autres  idées  acceffoires.  On  cherche 
à  remonter  aux  myftères  des  anciens  fages  de  Memphis ,  lefquels  ne  pa- 
roiflent  avoir  été  que  les  emblèmes  des  opérations  de  la  nature. 

La  pierre  philofophale  ou  l'art  de  la  tranfmutation  des  métaux  &  la 
médecine  perfectionnée,  fervent  de  bafe  à  plufîeurs  de  ces  fe&es.  Leurs 
auteurs  ont  l'art  d'allier  ainfi  les  objets  qui  affedent  le  plus  les  hommes, 
&  de  mettre  en  jeu  tout  ce  qui  eft  le  plus  cher  à  leur  cœur.  Ils  unifient 
de  longs  jours,  des  richefles  inépuifables ,  avec  les  idées  exaltées  de  la 
religion. 

On  ne  peut  s'empccher  de  gémir  en  voyant  un  fi  grand  nombre  de 
bons  efprits ,  &  même  d  efprits  inftruits,  féduîtspar  ces  docftrines  dont  le* 
auteurs  ou  ont  éré  dupes  eux-mèpies,  ou  au  moins  le  font  de  leurs  ima- 

finations.Mais  n'en  doutons  pas:  leur  erreur  vient  du  défaut  d'mftruâion. 
'ils  connoifibient  mieux  la  manière  d'agir  de  la  nature ,  ils  découvriroient 
bientôt  le  faux  &  Tahfiirde  de  tous  ces  fyfiêmes ,  &  ils  verroient  rentrer 
dans  Tordre  néceflaire  des  chofes  une  multitude  de  faits  fur  lefquels  on 
s'étave  »  Se  qu'on  leur  préfente  domme  en  étant  absolument  éloignés.  Uu 
phybeien  adroit  en  impofe  journellement  à  l'ignorant  ;&  il  préfente 
même  à  l'homme  inftruit  beaucoup  de  faits  que  celui-ci  ne  pourra 
expliquer.  En  condura-r-on  qu'il  opère  par  des  agens  hors  des  voies  de 
la  nature  ?  non  fans  doute.  Si  un  phyficien  peut  offrir  des  faits  qui 
paroiftent  inexplicables,  on  doit  être  «ut  nue  les  autres  faits  analogues 
font  du  même  genre.  Nous  fommes  bien  éloignés  de  connoître  tous  les 
moyens  de  la  nature ,  c'eft-à~dire ,  toutes  les  loix  du  mouvement  des 
corps.  Auflî  le  vrai  favant  ne  craint  pas  d'avouer  les  bornes  de  fon  enten- 
dement, D  lui  eh  coûte  peu  de  dire  :  Je  ne  fais  pas.  Et  il  eft  obligé  de 
le  prononcer  à  chaque  inftaijt. 

Celui  au  contraire  qui  eft  peu  inftruit  dit  toujours  :  Je  croie  /avoir  ; 
f 'entrevois  la  poflibilitcdc  ce  qu'en  m'avance*  Et  il  eft  toujours  prêt  à 
recevoir  toutes  les  impreflîons  qu'on  veut  donner  à  fon  efprit  léger  & 
inappliqué.  Jamais  il  n'y  eut  plus  de  ces  demi-fàvans.  La  fociété  eft 
remplie  de  perfonnes  qui  ont  une  certaine  étendue  de  connoifTancos.  Leur 
efprit  inquiet  defîre  la  vérités  mais  foit  p*re(Te,ibit  inapplication  ,  foit 
légèreté ,  ils  ne  fauroient  réunir  la  colkéÎJon  néceflake  des  faits  qui  con* 
duifént  au  vrai.  Ils  fe  laifièront  donc  entraîner  à  toutes  les  idées  exagérées 

Su'on  leur  préfentera;  &  on  ne  pourra  les  en  préfèrver  qu'en  leur  donnant 
es  connoifiànces  plus  étendues  de  la  véritable  manière  d'agir  de  la 
Battre. 
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On  fent  tour  le  danger  auquel  expofê  une  firuation  aufli  générale  <fef 
efprirs.  EfFe&ivement  qu'au  lieu  d'un  favant  fage  &  paiiîble  comme 
Swedenborg,  op  fuppofe  un  homme  doué  d'une  imagination  ardente, 
defirant  d'être  chef  de  fede ,  &  animé  de  1  enthoufiafme  néceilàire  pour  y 
parvenir,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'eue  pu  opérer  une  de  ces  grandes 
révolutions  qui  ont  changé  les  deftinées  du  genre-humain.  Il  pourri 
naîrre  cet  homme:  il  trouvera  tour  préparé;  &  je  fuis  perfuadé  que  nous 
fommes  très-près  de  cet  inftanr.  •    , 

N  eft-ce  pas  au  phyficien  à  chercher  à  provenir  de  fi  grands  maux ,  en 
faifant  voir  à  ces  enthoufiaftes  la  fource  de  leurs  erreurs,,  &  à  prévenir  le 
public  contre  leurs  fédudions. 

Toutes  nos  connoiflances ,  leur  dirons-nous,  font  fondées  fur  quarrt 
bafes ,  i°.  ïe  fentiment,  2°.  la  mémoire,  30.  l'analogie ,  40.  le  témoignage 
des  hommes. 

.  Il,  ny  a  que  le  premier  ordre  qui  emporte  certitude  *  lequel  nous 
exprimerons  par  maximum ,  repréfenré  parce  figne  M.  torque  nqua 
fentons,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  fentir.  Il  eft  très-certain  que  je  fçns 
ce  papier,  cette  plume„  les  traits  qu'elle  trace,  Tojues.Ies  vérités  qui  fç 
trouvent  dans  cette  clarté  ont  donc  toute  la  certitude  poffible.  Toutes  les 
vérités  mathématiques  font  de  cet  ordre  ,  puifqu  elles  ne  font,  que  le 
rapport  des  êtres  étendus,  , 

l  Les  rapports  qu'ont  entr'etjx  les  différens  êtres  fenfibles  ont  la  même 
certitude  quç  ceu*  des  êtres,  étendus,  -Les  axiomes  de  la  morale  &  fes, 
principales  loix  font  uniquement  fondés  fur  te  fe/mraent.  Auflfî  ayons- 
nous  fait  voir  ailleurs  qu'on  peut  les  foumeme  au  calcul ,  &  en  faire  une 
feience  auffi  certaine  que  celle  des  riombres  (l). 

Enfin,  on  peut  calculer  les  différentes  qualités  des  êtres,,  les*  réduite 


{1)  Soit, par  exemple,  la  grandevr  d'ame.  Je  dis  qu'on  <<«  peut,*  cakuler  h$% 
f  ffets.  Elle  fera  égale  le  piaifîr  rappelé  par  ta  mémoire  dont,  il  faut  ôter  la  douleur 
préfente ,  qu'on  a  à  fouffnr  pour  obtenir  ce  plajfîr.  Ainfî  la  grandeur  d'à  me'  fera. 
proportionelle  air  degré  d'énergie  de  la  mémoire  <)ui  rappellera  avec  plus  ou  moins 
de  forée  le  piaifîr  futur  pour  détruire  l'impreffion  de  la  peine  prêtent*.  Lorsque :  la 
.mémoire  fera  trop  foible,  ce  itéra  la  pufîHarrrroité  ou  défaut  de  grandeur  d'ame.  Soir 
le  piaifîr  P  qu'on  elpere  x  S  X  n  X  d  (  c'eft-à-dire ,  l'intenfîté  desYentimens  xS  , K 
multiplié  par  le  nombre  n  9  multiplié  par  la  durée  d)  égale  100.  Que  le  degrTde  la 
mémoire  foit  au  maximum ,  par  conséquent  ne  faflè  rien  perdre  au  fentiment  :  que  la 
douleur  pour  obtenir  ce  plaifîr  (bit  égale  10  ;t)n  aura  dans  cette  hypothefê  pour 
«xpreffionde  la  grandeur  d'ame  oy  magnanimité  M  =  100—  1^=90  ;  mais  fi  la» 
mémoire  au  lieu  d'être  maximum ,  n'étoitque  la  moitié  moins  forte ,  1*  plaifîr  à  eipérer? 
ne  feroit  plus  que  f  p  ;  donc  ôtant  10  pgpr  la  douleur, M  feroit  ss»  f o— ^- 10=^  40*. 
Enfin  9  fi  la  force  de  la  mémoire  étpit  yingt  fois  moindre ,  le  plaifîr  P  ne  feroit  plus 
que=  j.  Ainfî  M  feroit  =^5*—  io=«t-  1 ,  c'eft-à-dire,  que  la  pufillanimité' 
fcruK~f«  ' 
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eu  fériés ,  &  avoir  par  cette  méthode  une  expreflîon  de  tous  les  différées 
êtres  poffiblesO).  Cette  partie  de  la  Philofophie  a  par  conféqucnc  la 
même  certitude  que  les  autres  branches  des  Mathématiques»  &  en  eft 
une  dépendance  *  car  les-  Mathématiques  font  la  fcience  des  grandeurs. 
Or  les  êtres  &  leurs  qualités  font  des  grandeurs  erès-fufceptibles  d'être 
calculées. 

Le  fécond  ordre  de  nos  connoiflances  renferme  celles  qui  font  cap- 
pelées  par  la  mémoire.  Elles  font  très-nombreufes.  Le  fentiment  ne  m% 
fait  connoître  que  ce  que  je  fens  dans  le  moment ,  tandis  que  la  mémoire 
me  retrace  tout  ce  qui  seft  palTé ,  &  me  fait  lire  dans  l'avenir  par  le 
moyen  de  l'analogie.  La  mémoire  me  trompe  fou  vent;  par  conféquent 
elle  exclue  toute  certitude ,  &  fe  tient  dans  les  probabilités.  On  pourra 
exprimer  par  la  férié  des  nombres  naturels  ces  différens  degrés  de  proba- 
bilité de  la  mémoire  (2). 

— ^ ■    ■    ■       il  ■  — — —  I I  i  ■    <m  i  ■  i  im     «  — ■— — *mmmrmm^mm — — m 

(t)  Prenons  pour  exemple  l'être  Senfîble  ou  intelligent.  Cet  être  peut  éprourer 
un  pJas  ou  moins  grand  nombre  de  (entimens,  ou  fenfations.  Nous  ne  connoiffons 
que  les  fenSâtions  que  nos  organes  peuvent  nous  tran (mettre,  ;  mais  nous  ignorons 
toutes  celles  qu'une  autre  organisation  pourroit  procurer. .  Exprimons-les  par  ie 
nombre  maximum*  ' 

Majs  chacun  de  ces  (entimens  eft  fufceptibte  de  diflférens  dégrés  d'intenfùé  que 
nous  pouvons  exprimer  par  la  Série  des  nombres  naturels  1. 1.  3.  4  •  *  •  •  V»  Un  fbn , 
une  faveur ,  &c  peuvent  être  plus-  ou  moins  intentés  9  8cc. 

Tous  ces  (êntinwns ,  foit  qu'on  les  éprouve  directement ,  (bit  qu'ils  (oient  rappelés 
par  k  mémoire ,  peuvent  être  combinés  ;  &  leurs  combinaisons  donneront  la  fomrae 
de  tous  les  êtres  (en  fi  blés.  Car  il  peut  y  en  avoir  éprouvant  un  de  ces  femïmens  à  un 
feul  ou  à  ptufieur*  degrés ,  d'autv««  «n  éprouvant  deux  ,  trois ,  quatre ,  &c  fitc.  à  un 
(êul  ou  plufîeurs  degrés.  Enfin ,  un  (êul  les  éprouvera  tous  8c  à  tous  les  degrés.  Ce 
fera  le  grand  être ,  l'être  (ùpréme.  La  fomme  de  ces  combinaisons  donnera  celle  des 
êtres  Senfîbles  S  qui  peuvent  être.  Exprimons-les ,  toutes  ces  combinaisons,  par  la  Série? 
des  nombres  naturels,  nous  aurons  pour  expreSIïons  de  tous  les  êtres  Senfîbles  la 
férié  Suivante ,  1  S.  i  S.  ^  S.  • .  ,.y  S.  Ce  dernier  terme  maximum  S  un  le  grand 
être ,  \j  S  >  celui  qui  aura  tous  les  (entimens  poffibles ,  &  à  tous  les  degrés.  Son 
intelligence  embraùera  tout  :  Sa  volonté  voudra  toujours  le  bien. 
'  On  peut faire les  mêmes  eatcukpour  les  êtres  étendus.  Voyez  les  Principes  de 
la  Philofophie^  Naturelle ,  &c. 

(%)  On  exprimera  les  Senjimçns  rappelas  par  la  mémoire  par  une  formule.  Pour 
conftruire  cette  formule  il  faut  6ter  de  celles  qui  expriment  les  (entimens  agréables  P  9 
ou  dé(âgrêables  D  qu'on  éprouve  immédiatement,  8c  qui  Sont,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  la  note  précédente  ,=*a?Sx«xJ,la  différence  qu'y  apporte  'la  mémoire. 
Cette  différence  Sera  en  raiSbn  inverSê  de  la  force  de  la  mémoire.  Plus  la  mémoire 
aura  de  force ,  moindre  (èra  cette  différence ,  8c  réciproquement. 

Soit  cette  force  de  la  mémoire  — F.  Pour  avoir  la  valeur  de  ce  terme,  nous 

ftvtons  que  fi  la  mémoire  eft  au  maximum,  nous, aurons  —  F=  — F  es  O*  Pas 
Tome  XXXrifPart.  1, 17^0.  JANVIER.         *         B 
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I^analogre  forme  le  troifième  ordre  de  nos  connoiffances  ,  lequel  eft 
fort  étendu.  L'analogie  m'apprend  qu'il  exifte  d'autres  êtres  hors  de  moi, 
&  me  donne  toutes  les  notions  que  je  puis  avoir  fur  ceux  qui  exiftent  ou 
qui  peuvent  exifter.  Elle  me  fait  Conclure  de  ce  qui  efl  ,  ou  a  été,  à  ce  qui 
era.  Un  corps  grave ,  par  exemple ,  gagnant  toujours  le  centre  de  la 
terre,  je  conclus  que  la  chofe  a  constamment  eu  lieu  &  fera  encore. 

L'analogie  la  mieux  fondée  a  fouvent  des  exceptions.  Ainfi  l'analogie 
Remporte  point  de  certitude',  &  fe  tient  dans  les  probabilités.  D'ailleurs, 
elle  eft  formée  fur  la  mémoire  qui  n'eft  elle-même  que  probable.  Ainfi  le 
lus  haut  degré  de  probabilité  de  l'analogie  fera  makimum  moins  deux, 
x  leurs  diffërens  nombres  en  décroiflant  indiqueront  tous  les  degrés  de 
probabilité  de  l'analogie* 

Le  ^témoignage  des  hommes  eft  le  -quatrième  ordre  de  nos  con- 
noiiTan  ces  ;  mais  il  n'eft  fondé  que  fur  la  mémoire  &  l'analogie.  Ainfi  il 
fe  tient  dans  les  probabilités,  dont  le  plus  haut  degré  fera  maximum 
moins  trois»  D'ailleurs  l'expérience  m'apprend  que  ce  témoignage  eft  on 
ne  peut  plus  fautif:  d'où  je  dois  conclure  que  je  dois  m'en  défier.  Je  ne 
puis,  par  exemple,  avoir  une  probabilité  fondée  que  des  faits  principaux 
de  Thiftoire,  puifque  je  ne  puis  même  favoir  les  faits  qui  fe  partent  à  peu 
de  diftance  de  moi ,  &  prefque  fous  mes  yeux.  C'eft  ce  qu'on  obferve 
tous  les  jours* 

On  peut  conftruire  des  Tables  de  nos  connoi (Tances  d'après  ces- 
principes. 


i 


Sentiment. 


Mémoire* 

Analogie. 

«  —  i 

«   —  2 

V  — a 

V-3 

*-3 

y  -4 

M  —  * 

v-r' 

Témoignage 
des  hommes* 


v 

y 
y 


3 
4 

s 

6 


conféquent  le  plaifir  ou  la  douleur  feroît  aufli  intettTequeiî  on  l'éprouveit  réellement  ; 

ftPs(xSxnxi)— • — F,(êroîtss*Sxnx<f. 


S!  au  contraire  la  mémoire  n'avoit  qu'un  degré  de  force ,  —  F  fêroit  esiF,& 


le  (entraient  rappelé  P  ferofc  s  —  (xSxnxd).Sih  mémoire  aroit  moitié  de 

fon  intenlîté ,  le  (êntiment  rappelé  ne  (êroit  que  moitié  de  celui  qu'on  éprouverok 
réellement,  P  (êroit  =.$(xSxnxd). 
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On  achèvera  les  fériés  pour  les  trois  dernières  colonnes.  Le  terme 
maximum  eft  indéterminé.  Dans  la  pratique  on  pourra  le  fixer  &  le 
représenter  par  un  nombre  quelconque ,  comme  ont  fait  les  géomètres 
dans  leurs  Tables  des  finus ,  des  tangentes ,  &c. 

Voici  quelques  applications. 

Sentiment. 

J'écris  maintenant  .  %  .  .  . • .  . .  • .    M 

La  couleur  de  fencte  eft  diflerente  de  celle  du  papier  . .  *  ^ 

Mémoire. 

J'ai  été  hier  à  l'AiTemblée  nationale V  —  J 

J'ai  fait  telle  chofe  il  y  a  vingt  ans y  —  jc 

Analogie. 

Que  cette  plume  peut  tracer  des  traies  - . .  .  V  •  —  % 

Que  tel  homme  eft  conftruit  comme  moi \j  .—  x 

Témoignage   des    hommes. 

Londres  exifte »•«....«..••  V  —  3 

Céfar  a  exifté •.  •  •  V  ~  4 

Les  prodiges  attribués  à   ÀppolJoiiius  de  Thiaoes  qnt  été 

exécutés  de  la  manière  dont  l'biftoire  nous  les  a  tranimis  •  .  O 
Analogie  que  ces  prodiges  n  etoient  que  des  fiibrjlités  .  „  ,  tf   -r-  2 

On  voit  que  nous  n'avons  de  certitude  que  fur  les  objets  qui  nous  font 

affûtés  parle  fenrimenr.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  affirmer  de  certain 
qui  ne  foit  fondé  fur  cette  bafe.  Toutes  nos  autre*  connoiflânees  fe 
tiennent  feulement  dans  des  probabilités.  Ces  probabilités  ont  dîfférens 
degrés  ,  &  peuvent  être  foumifes  au  calcul. 

Nous  pouvons  donc  demander  aux  illuminés  fur  laquelle  de  ces  baies 
tepofent  les  faits  qui  fervent  de  fondement  à  leurs  dogmes.  Us  ne 
peuvent  être  appuyés  que  fur  les  analogies.  Or,  toutes  les  analogies, 
leur  font  contraires;  Se  on  peut  même  dire  que  fuivant  les  analogies,  leurs 

[>rétendus  prodiges  ne  font  que  des  impoftures ,  ainfi  que  ceux  d'Appol- 
onius  de  Thianes.  Le  fait  fuivant  rapporté  par  un  de  nos  anciens  philo- 
ibphes,leur  en  fournira  une  preuve  bien  fenfible ,  &  pourra  fervir  à  leur 
deflïller  les  yeux,  en  indiquait  la  manière  dont  ils  ont  pu  être  trompés. 
Les  bergers  ou  pâtres  dans  quelques-unes  de  nos  provinces  mènent 
une  vie  très-folitaire.  Ils  condutfent  (euls  leurs  troupeaux  ;  par  cônféquenc 
toujours  livrés  à  eux-mêmes  ils  fe  repaifTent  l'imagination  dé  mille  chi- 
mères. Dans  ces  tems  les  idées  étoient  tournées  du  coté  de  la  magie;  & 
ous  ce*  pâtres  vouloient  qu'on  les  regardât  comme  forciers.  Ils  faifoiertc 
Tome  XXXVI,  Paru  1 ,  *7?0.  JANFIER.  R  Z 
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croire  que  certains  jours  ils  fe  rendoient  à  un  (anhedrin  de  génies  infer- 
naux. Un  jeune  pâtre  (ami  du  philofophe  )  dont  l'imagination  ardente 
defîroit  yivement  d'être  initié  à  ces  mylières  ,  s'adrelfa  à  un  de  les 
anciens  camarades ,  qui  lui  accorda  fa  demande  ;  mais  voulut  le  préparer 
par  des  médications,  des  jeunes,  &c.  Le  jour  arrivé,  nos  deux  patres  fe 
rendent  furtivement  dans  une  chambre  obfcure,  dans  laquelle  le  philo- 
fophe étoit  caché.  L'ancien  pâtre  fit  une  longue  exhortation  au  néophite. 
Enfin,  pour  dernière  préparation  il  lui  fit  prendre  quelques  narcotiques 
puifians,  &  lui  dit  d'pttefadrei  diras  le  recueillement,  &  qu'il  alloit  £tre 
tranfporté  par  les  génies  au  fanhedrin. .  .  *Le  jeune-homme  s'endort; 
fon  imagination  exaltée  lui  fait  voir  tout  ce  qu'il  defire.  Réveillé  enfirf 
par  fon  camarade ,  il  lui  raconte  tout  ce  qu'il  a  vu ,  ou  cru  Voir*'.  •  . 

Telle  eft  l'hiftoire  en  d'autres  termes  de  tous  ces  vifionnaires ,  de  ces 
prophètes,  deces  thaumaturges. ...  Le  jeune,  l'abftinence,  les  méditations 
font  toujours  les  préparations  néceflaires ,  parce  qu'ils  exaltent  l'imagi- 
nation. Un  breuvage  particulier ,  ou  quelque  chofe  d'analogue,  achève  le 
refte. ... 

On  voit  donc  que  dans  l'ordre  commun  des  loix  de  la  nature  il  eft 
contre  toute  analogie  d'admettre  d'autres  agens  que  les  caufes  naturelles 
ui  nous  font  connues.  Tous  ces  génies ,  ces  fylphes ,  font  des  enfàns 
une  imagination  exaltée,  qui  fe  dillipent  comme  un  léger  nuage  devant 
le  flambeau  de  la  froide  raifon  ;  &  c'ett  ainfi  que  la  faine  phynque  doit 
prévenir  toutes  ces  erreurs.  Nous  ne  nous  écartons  donc  pas  de  notre 
objet  en  entrant  dans  ces  détails. 

Mais,  obje&e-t-on  t  la  vérité  toute  nue  ne  peut  fausfaire  fur  ces  objets 
l'efprit  de  la  multitude  -,  elle  defire  toujours  quelque  chofe  qui  foit  au- 
deflus  des  règles  connues  de  la  nature.  Il  lui  faut  des  idées  myftérieufes. 
Enfin  .elle  veut  que  fes  fens  foient  frappés  par  un  appareil  extérieur, 
une  pompe,  des  cérémonies..  .  .C'eft  pourquoi,  ajoutent  ces  novateurs, 
nous  fommes  obligés  d'enveloppet  notre  do&rine  d'emblèmes ,  &  de 
Taccompagner  de  cérémonies. 

Je  leur  répondrai  qu'en  fuppofant  que  cela  fut  vrai ,  ils  devroient  donc 
imifer  les  anciens  fages  de  l'Egypte,  delà  Caldée,  &c.  dont  toutes  les 
cérémonies  avoient  un  but  d'utilité.  La  circoncifion  étoit  fouvent  né- 
ceiïaire  dans  ces  pays  chauds.  L'humer fion  des  nouveaux- nés  a  encore 
lieu  dans  plufieurs  contrées  *,  &  elle  eft  néceflaire  pour  nettoyer  la  peau' 
de  l'enfant.  Les  myftères  des  fêtes  d'Eleufis  paroiffent  avoir  été  des  " 
emblèmes  des  différentes  opérations  de  la  nature. .  .  .Si  donc  les 
illuminés  vouloient  avoir  des  cérémonies, des  fêtes,  ils  devroient  fuivre 
ces  modèles. 

On  pourroir ,  par  exemple,  établir  quatre  grandes  fêtes  dans  l'année  9 
au  renouvellement  de  chaque  (ailbn. 
1°.  La  première  feroit  à  l'entrée  du  prinjems,Je  il  mars,  qui  devroit 
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être  le  commencement  de  Tannée ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Ce  feroic 
la  fere  du  labourage. 

11°.  La  féconde  fête  feroir  le  premier  du  quatrième  mois  au  folftice 
d'été.  Ce  feroic  la  fête  de  la  moi  don.  C'eft  le  tems  où  dans  nos  contrées 
on  commence  à  couper  les  foins,  &  les  bleds  précoces. 

111°.  La  troifième  fête  feroit  à  l'équinoxe  d'automne ,  le  premier  du 
ièprième  mois.  Ceft  le  tems  des  vendanges;  &  c'en  feroit  la  fête. 

I  V°.  La  quatrième  fête  feroit  au  folftice  d'hiver ,  le  premier  du  dixième 
mois.  Ce  feroit  la  fête  des  arts.  L'hiver  eft  la  faifon  ou  les  travaux  de  la 
campagne  font  interrompus.  Le  premier  art  pour  l'homme  focial  eft  celui 
du  tiflerand.  Cette  fête  confiftera  donc  à  faire  de  la  toile. 

Le  chef  de  la  nation  dans  la  capitale ,  &  le  principal  magiftrat  dans 
chaque  province,  feraient  les  premiers  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  le  jour 
de  ces  fêtes  folemnelies.  Ainfi  on  verroie  les  Rois  labourer  comme 
aux  tems  d'Ulyflè,  faire  de  la  toile  ,  &c.  ce  qui  vaudroit  bien  courir  un 
cerf»  ou  paflfer  une  revue  -,  &  ils  n'en  feroient  pas  moins  propres  enfuite  à 
reinolir  ce  qu'exige  d'eux  Fart  de  gouverner. 

Ces  grandes  fêtes  fe  célébreroient  avec  pompe  &  folemnité.  Un 
difcours  (impie  d'une  belle  morale  ranimeroit  la  pratique  de  la  vertu  ; 
Se  on  finirait  par  fe  donner  des  témoignages  mutuels  d'amitié  &  de 
fcienfaifance.  On  fe  réjouiroit ,  on  mangerait  enfemble. 

Dans  l'intervalle  de  ces  quatre  grandes  fêtes  on  en  intercalleroit  d'autres 
q«ai  feroient  moins  folemnelies ,  &  qui  pourraient  être  analogues  à  des 
cantons  particuliers  ;  telles  feraient,  i°.  la  fête  de  la  récolte  des  olives 
dans  les  pays  chauds,  &c.  2°.  celle  de  la  récolte  des  foies, des  lins,  &c... 

H  y  aurait  auffl  la  Cete  des  lettres  >  qui  répondrait  à  nos  fêances 
académiques. 

Ce  feroit  par  ces  moyens  ou  d'autres  analogues ,  mais  toujours  corref- 
pondans  aux  opérations  de  la  nature ,  que  ceux  oui  croient  devoir 
propofer  des  réformes  dans  leurs  opinions  religieuses ,  pourraient  être 
utiles  aux  hommes,  au  lieu  de  fe  repaître  de  toutes  les  vifions  de 
Svedenborg,  Se  des  illuminés..  .  . 

Mais  encore  un  coup,  je  ne  crains  pas  de  le  répéter,  fi  la  feience  des 
faits  de  la  nature  ,  la  Phyfique,  ne  fe  propage  pas  avec  rapidité  pour 
éclairer  les  efprits  ,  tout  nous  annonce  quelques  -  unes  de  ces  grandes 
fecoufles  qui  ont  caufé  tant  de  calamités  pendant  des  ficelés  entiers  ;  au 
lieu  que  fi  Finftru&ion  devient  générale  ,1a  révolution  fefera  paifiblemenc 
&  tranquillement,  comme  vient  de  s'opérer  la  révolution  politique  de 
la  France. 

On  dira  peut-être  qu'il  faut  empêcher  la  révolution.  Je  crois  que  c  eft 
impoflîble,  parce  que  petfonne  ne  tient  plus  aux  anciennes  idées,  pas 
même  ceux  qui  les  prêchent. ...  Il  faut  donc  l'opérer  cette  révolution 
par  les  moyens  les  plus  doux  ;  &  ce  fera  fans  doute  par  Ja  voie  des 
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lumièjes..  .  .  Ceci  nous  fair  voir  de  plus  en  plus  la  néceffité  d'une  bonne 
éducation  :  nous  allons  retracer  en  peu  de  mors  ce  que  nous  en  avons  die 
ailleurs. 

L'éducation  doit  toujours  fe  propofeir  le  bonheur.  Elle  doit  donc 
apprendre  à  l'enfant  ce  qui  peut  le  rendre  heureux  dans  le  moment 
prêtent  &  le  refte  de  fa  vie.  Or  >.  l'homme  dépend  pendant  tout  le  cours 
de  fon  exigence  de  deux  principaux  moteurs,  hç$  premiers  purement 
phyfiques  font  tes  corps  qui  foiuniflent  fans  ceflp  â  (es  befoins,  &  ont 
une  aàion  continuelle  dur  lui.  Les  fecondi  qui  font  phyfiques  &  moraux , 
font  fes  fembiables  avec  qui  il  aura  des  relations  continuelle*.  L'éducation 
doit  donc  lui  donner  les  notions  les  plus  étendues  fur  ces  objets.  L'hiftoire 
des  hommes  lui  apprendra  à  connoître  fes  fembiables ,  &  l'hiftoire- 
naturelle  Se  la  phyuque  lui  apprendront i  connoître  les  corps. 

L'éducation  commencera  par  les  notions  qui  font  à  la  portée  des 
en  fans.  Ils  ont  des  fens  excellons  ,  la  mémoire  la  plus  heureufe  $  majs-le 
jugement  n'eft  pas  encore  formé.  Qu'on  ne  leur  apprenne  dope  point  ce 

3ui  exige  trop  de  raifonnemens ,  tel  que  l'étude  de  lu  grammaire  &  celle 
es  langues,  qui  d'ailleurs  font  des  connoiflànces  d'une  utilité  fécon- 
dai re,  &  qui  lui  coûteront  peu  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  faut  leur  faire 
voir  beaucoup;  8c  qu'eft-ce  qui  eft  plus  à,  leur  portée  &  leur  eft  plus 
néceflaire  que  les  produirions  de  la  nature?  Leur  première  étude  doit 
donc  être  I'Histo ère-Naturelle.  Elle  ne  fera  point  un  travail  pour 
eux:  ce  fera  un  plaiiir  de  voit  de$  objets  toujours  nouveaux»  Ce  plaifir 
s'augmentera  facilement ,  (î  les  inftirureurs  ont  l'art  de  favoir  piquer  leur 
curiofieé  par  la  manière  dont  ils  leur  préfenteront  les  objets.  Un  infecte  » 
une  plante,  une  pierre,  un  morceau  de  mine  l'amuferont  comme  il 
s'amufoit  autrefois  à  fa  poupée.  Il  en  faifira  toutes  les  formes,  en 
faura  tous  les  caraâères.  On  lui  en  dira-  quelques  propriétés;  &  fa 
mémoire  facile  n'en  laiflera  rien  échapper*  De  la  forme  extérieure  il 
pafTera  à  la  llruâure  interne.  Ce  feront  les  premières  notions  d'anato* 
mie.  On  pourra  auffi  lui  donner  quelques  notions  des  obfervations  microf- 
çopiques. .  .  .  Que  tous  ces  objets  foient  fens  ceffe  fous  (es  yeux.  Il  fe 
fàmiliarifera  tellement  aies  voir  qu'il  ne  s  y  trompera  plus. 

On  lui  apprendra  enfuire  l'emploi  qu'en  font  les  artiftes.  L'hiftoire  des 
arts  n'exige  auflî  le  plus  fouvent  que  des  yeux.  Ils  font  encore  du  réflort 
de  l'enfant  ;  &  (ans  doute  c'eft  l'étude  la  plus  utile  après  celle  de  la 
nature.  Il  verra  lufage  que  l'homme  fait  des  différens  objets  qu'il  connoîr. 
Cela  les  gravera  de  plus  en  plus  dans  fa  mémoire,  &  lui  en  fera  apperce- 
voir  de  nouvelles  qualités.  n 

La  Phyfique  expérimentale  &  la  Chimie,  les  hautes  théories  exceptées, 
fe  mêbronr  à  ces  études,  &  ne  feront  pas  hors  de  fa  portée.  Des  expé- 
riences ttnftruiront,  &  l'amufetont  fans  le  fatiguer.  L'étude  fera  un 
déiafTement  pour  lui ,  &  il  contractera  ainfi  l'heureufe  habkudede  s'occuper. 
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Le  foir  fes  regards  fe  porteront  naturellement  vers  les  deux.  Il  n'tft 
pas  d'enfant  qui  ne  veuille  compter  les  éroiles.  On  profitera  de  cette 
curiofiré  pour  lui  donner  des  norions  d'Aftronomieï  &  au  moyen  de  petits 
globes  de  carton  &  de  cartes  il  connoîtra  bientôt  les  planettes,  leurs 
mouvemens ,  les  conftellations  &  les  principales  étoiles.  11  fera  bon  de 
lui  apprendre  l'ufage  des  lunettes  &  des  télefcopes. 

Une  autre  partie  non  moins  eflènrielle  à  i'inftru&ion  de  1  enfant  eft  la 
connoiflance  des  hommes.  Il  ne  l'acquerra  que  par  J'hiftoire  ,  &  ce  fera^ 
encore  une  nouvelle  fource  de  plaifir  pour  lui.  Les  hiftoires  intéreflantes  , 
telles  que  celles  cf es  Grecs  &  des  Romains  ,  amufent  tous  les  enfans.  On 
leur  fera  donc  aufli  lire  l'hiftoire  >  mais  ils  voudront  connoître  les  pays  où 
fe  partent  les  événemens.  Ils  fuivront  la  marche  des  armées  fur  les  cartes  9 
&  ils  apprendront  de  cette  manière  la  Géographie.  Une  obfervation 
eflènrielle  fera  de  ne  les  point  trop  furcharger  par  un  grand  nombre 
d'occupations. 

Lorfque  le  jugement  commencera  à  acquérir  de  la  folidité ,  comme  à 
douze  à  treize  ans,  on  leur  donnera  les  premières  leçons  de  Mathéma- 
tiques. Les  objets  dans  ces  fciences  fpécularives  font  fans  celle  fous  les 
Îeux.  La  certitude  ,  l'évidence,  la  conviftion  les  accompagnent  toujours. 
Is  accoutumeront  ces  jeunes  efprits  au  vrai ,  &  leur  donneront  un  tact 
aiïuré  pour  le  reconnoître.  L'Optique,  les  Mécaniques,  &  les  autres 
branches  des  Mathématiques  mitre* ,  préfenreront  des  applications  faciles 
de  ces  principes. 

Le  jeune-homme  arrivera  ainfi  à  l'âge  de  quinze  à  feize  ans  avec  un 
fonds  inépuifable  de  faits  &  de  connoiflTances  utiles.  Il  ne  les  poiïédera 
pas  toutes  dans  leurs  perfections  ;  mais  il  faura  ce  qui  lui  fera  utile  pour 
le  refte  de  fa  vie;  &  fi  le  goût  le  décide  pour  quelque  fcience,  il  y  fera 
des  progrès  rapides* 

A  cfet  âge  on  le  livrera  à  la  morale ,  &  il  en  étudiera  tous  les  grands 
principes.  Son  cœur  a  toute  la  fenfibilité  d'iine  belle  ame  qui  n  a  pas 
encore  été  altérée  par  les  leçohs  perverfes  de  la  fociéré.  On  aura  le  foin 
de  cultiver  cette  précieufe  qualité ,  U  fource  de  toutes  Its  vertus  lorfqu  elle 
eft  bien  dirigée,  comme  celle  de  tous  les  vices  Jorfqu'etle  left  mah  II 
apprendra  ce  qu'il  doit  aux  autres  &  ce  qtt'oh  lui  doit, quels  font  les  droits 
de  l'homme  dans  l'état  de  nature,  dans  l'état  de  fociéré ,  ce  que  fe  doivent 
les  fociétés  entr'elles,  &c.  &c.  Que  dis-je?  il  le  fait  déjà.  Il  n'a  qu'à  con- 
fulter  fon  cœur  hofmête  qui  ne  fauroit  encore  le  tromper.  I/hiftoire 
d'ailleurs  les  lui  a  appris. 

Pour  lors  il  pénétrera  dans  le  fanduaire  de  la  nature.  La  connoiïTaticé 
qu'il  a  de  Ces  productions  &  de  tous  les  êtres,  félevera  à  la  hauteur  de  la 
philàfophie  dès  chofes  qui  ne  peut  être  acquife  que  par  celui  qui  à  toutes 
et*  notions  préliminaires. 

Ce  jeune-homme  parvenu  à  l'âge  de  vihgt  ans,  fcra  inftruit,  fera 
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honnête,  fera  heurettx.  Ses  plus  belles  années  n'auront  pas  été  pafTées  dans 
la  triftefle  à  l'étude  de  chofes  qui  ne  lui  font  d'aucune  ou  prefqu'aucune 
utilité,  &qu,iloublieauflî-tôc.Ilpourratravailler  efficacement  au  bonheur 
de  fesfemblables  dans  le  porte  que  lui  confiera  la  fociété  (i).  L'habitude 
de  l'occupation  qu'il  s'eft  rendue  néceflaire,  le  préfervera  de  ces  paflîons 
orageufes  ,  bien  plus  Peffet  du  défœuvremént  que  du  tempérament  &  du 
mouvement  du  cœur,  comme  on  voudroit  le  faire  croire. 

Des  Etudes  en  Médecine  &  en  Chirurgie» 

La  profeflion  du  médecfn  &  du  chirurgien  eft  de  la  plus  grande 
importance  ,  puifqu'ils  décident  journellement  de  la  vie  &  de  la  mort  de 
toutes  les  claues  de  la  fociété.  Cependant  on  peut  dire  que  leurs  études 
font  on  ne  peut  plus 'négligées.  Pourvu  que  les  jeunes  gens  aient  le  tems 
d'étude,  on  ne  s'informe  point  de  leur  fa  voir  Les  examens  ne  font  prefque 
que  de  pure  formalité  en  France  *  &  toutes  les  Univerfités  ont  droit  de 
conférer  le  bonnet  de  do&eur.  Voici  le  plan  que  j'ai  propofé  : 

1°.  Il  ne  faut  laiflèr  le  droit  de  recevoir  doâeur  en  Médecine  qu'à  trois 
ou  quatre  Univerfités  dans  le  royaume }  par  exemple,  à  celles  de  Mont- 
pellier ,  de  Paris  ,  de  Strafbourg ,  d'Angers ,  &c. 

11°.  Pour  lors  on  choifiroit  des  profefTeurs  du  plus  grand  mérite  qui 
feroient  bien  payés. 

111°.  Les  jeunes  gens  feroient  obligés  de  fuivre  trois  ans  ces  profeflèurs  ; 
favoir ,  1°.  celui  d'Anatomie  &  de  Phyfiologie ,  2°.  celui  de  Chimie ,  de 
Pharmacie  &  de  Matière  médicale ,  30.  les  deux  dernières  années  ceux 
d'Hygien ne,  Pathologie  &  des  maladies;  4°.  tout  le  tems  la  Botanique 
&  les  différentes  branches  dHiftoire-Natureile. 

IV°.  Les  trois  ans  d'étude  finis  ,  ils  feroient  examinés,  &  s'ils  étoier* 
trouvés  capables ,  reçus  bacheliers  ou  licenciés. 

V°.  Pour  lors  ils  feroient  obligés  de  fuivre  deux  ans  l'hôpital  &  les 
médecins  &  chirurgiens  dudit  hôpital  à  leurs  vifites. 

Vl°.  Ils  feroient  obligés  pendant  ces  deux  ans  d'aflifter  à  l'ouverture 
des  cadavres  que  les  médecins  &  chirurgiens  trouveroient  à  propos  de 
faire  faire. 

VIF.  Ils  fuivroient  aufli  les  accouchemens, 

VIII0.  Enfin ,  les  médecins  &  chirurgiens  des  hôpitaux  leur  donneroient 
des  leçons  de  pratique. 

L'hôpital  attaché  à  chaque  faculté  feroit  au  moins  de  cinq  cens  lits 
toujours  pleins,  moitié  hommes  &  moitié  femmes.  On  pourrait  prendre 
i  Paris  pour  cet  hôpital  le  bâtiment  de  l'abbaye  Saint- Vidor,  &  établir 


(i)  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  études  des  différentes  profefSons  :  je  me  bornerai 
£  celles  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie, 
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le;  écoles  de  Médecine  au  Jardin  public  des  plantes,  Il  y  a  déjà  une  partie 
des  profefièurs  néceflaires. 

Cet  hôpital  feroit  doté  fuffifamment  pour  que  les  malafles  y  fuflent 
parfaitement  bien  tenus,  chacun  dans  un  lit,  les  (ailes  rafles ,  bien  aérées  * 
bien  propres,  &c«  &c. 

Il  y  auroit  une  (aile  pour  les  accouchemens. 

On  feroit  toutes  les  opérations  de  Chirurgie, 

Plusieurs  médecins  &  chirurgiens  feroient  avec  tout  le  loin  pôflîble 
lpurs  vifites,^:  donneroient  des  explications  lorfqu'il  feroit  néceflàire. 

Au  pied  du  lit  de  chaoue  malade  il  y  auroit  un  état  du  commencement 
&  du  progrès  de  la  maladie,  avec  tout  le*traitement.  Ainfi  le$  jeunes  geins 
dans  la  journée  pourvoient  fiiivre  les  progrès  de  la  maladie. 

Les  jeunes  gens  ayant  fuivi  pendant  deux  ans  l'hôpital  avec  exa&tude, 
(buriendront  un  nouvel  examen  fur  la  pratique,  &  recevront  pour  lors 
le  bonnet  de  dofteur. 

Qu'on  compare  ce  plan  d'éducation  fi  (impie,  fi  facile,  fi  agréable 
pour  l'enfant  &  le  jeune-homme  avec  celui  que  Ton  pratique  :  ne  diroit- 
on  pas  qu'on  s'eft  fait  une  loi  de  renoncer  à  toute  notion  faîne  dans  la 
marche  que  l'on  fuit  ?  On  emploie  la  jeunefle  entière  à  l'étude  d'une 
langue  morte  ,  &  à  celle  de  mots  vides  de  fens.  C'étoit  bon  pour  les  terni 
où  l'homme  d'Europe  prefqu'encote  barbare  croyoit  que  toutes  les 
feiences  étoient  dans  les  anciehs  auteurs.  Aujourd'hui  on  ne  doure  plus 
que  nous  ne  foyons  beaucoup  plus  inftruits  que  ceux  de  ces  auteurs  qui 
nous  font  parvenus.  D'ailleurs  on  a  des  .traductions  de  leurs  meilleurs 
ouvrages  ;  mais  il  arriye  dé  ce  plan  qu'à  l'âge  de  vingt  ans ,  non-feule- 
ment  on  ne  fait  rien  le  plus  fouvent ,  ce  qui  feroit  un  moindre  ma] ,  mais 
on  a  un  dégoût  indicible  pour  l'étude  >  le  travail  de  toute  occupation.  Le 
jugement  n'étant  nullement  formé,  laiflè  ce  malheureux  jeune-homme 
en  proie  aux  partions.  Ceft  le  moment  où  elles  (è  font  fentir  avec  le  plus 
d'empire.  Cet  efprit  qui  a  befoin  d'occupations  8c  n'en  a  aucune  d'utile  , 
luit  les  premières  imprcflîons  d'un  monde  corrompu.  Son  jeune  cœur  qui 
étoit  fait  pour  être  généreux ,  perd  fouvent  honneur,  probité,  Se  s'éloigne 
pour  toujours  du  bonheur.  Il  eft  rare  qu'il  revienne  fincéremem  à  la  vertu. 
Elle  exige  des  privations  ,  des  combats  qui  (ont  au-deffus  des  forces  de 
cette  ame  pufillanime  qui  n'a  rien  qui  puifle  la  ramener  à  la  yoie  dont 
elle  s'eft  égarée.  La  plupart  des  principes  qu'on  kia  inculqués  font  fi  faux 
&  fi  contraires  à  la  nature,  qu'il  en  a  bientôt  fenti  le  foible;  mais  il  n'a  pas 
aflez  de  connoiflances  pour  lui  en  fubftitaer  d'autres.  N'étan*  ppîi|t  accou- 
tumé à  la  méditation ,  il  ne  peut  s'en  former  de  nouveaux*  L'argent  Se  les 
femmes  (ont  les  deux  grands  mobiles  auxquels  la  plupart  des  hommes  facri- 
fient  tout ,  à  la  faveur  de  quelques  formalités  quedjansle  monde  on  appelle 
probité,  mais  qui  dans  la  réalité  ne  font  que  des  voies  détournée?  pour 
ésUtï  le  glaive  de  la  juftice.  Je  *fis  1a  pliwarr  des  homm^i  car  je  ne  yeux 
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pas  faire  l'injuftice  à  mon  fiède  de  pehfèr  que  la  vertu  y  foit  méconnue. 
Jamais  elle  ne  fut  plus  éclairée,  ni  elle  n'a  fait  autant  de  bien.       '  ' 

Que  les  parens ,  que  les  fociétés  qui  voudront  travailler  efficacement 
au  bonheur  de  leurs  defcendans ,  fe  hatenc  donc  de  réformer  cette  éduca- 
tion adniife  dans  route  l'Europe.  Elle  eft  le  fruit  de  l'ignorance.  Mon- 
tagne ,  Charron  ,  Roujfeau ,  ont  fait  voit  tous  ces  défauts.  Ce  dernier  « 
même  propofé  un  nouveau  plan  qui,  quoique  bon  à  beaucoup  d'égards  , 
ftroit  impraticable  en  grand , puifque  l'éducation  d'un  feul  enfant  exige- 
roit  la  vie  de  plufieurs  perfonnes.  On  n'ofe  toucher  à  l'ancienne  méthode, 
quoique  tout  le  monde  convienne  qu  elle  eft  défeâueufe ,  comme  le 
prouvent  toutes  les  éducations  particulières  qu'on  cherche  à  élever  de 
toutes  parts*  » 

Cependant  il  eft  bien  facile  de  mettre  tous  les  lieux  d'éducation 
publique  à  même  de  fuivrela  route  que  nous  avons  tracée,  &  ceft  fans 
doure  ce  que  fera  l'Aflèmblée  Nationale  en  France.  Un  grand  nombre  de 
profeiTeurs  pofsèdent  les  connoiflfances  qu'ils  auroient  à  apprendre  à  leurs 
élèves  :  les  autres  s'inftruiroient',  &dans  peu  de  tems  ce  cours  d'étude 
auroir  la  même  folidité  que  l'ancien.  De  toutes  les  réformes  qu'il  y  auroic 
à  faire  dans  nos  fociétés ,  où  tout  eft  à  réformer  ,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,  eucune  n'eft  plus  urgente  que  celle  de  l'éducation,  parce  que 
celle-ci  amènera  bientôt  les  autres. 

Les  lieux  d'éducation  doivent  être  à  la  campagne  dans  des  efpaces 
vaftes^où  les  exercices  violens  de  la  gymnaftique  fortifieront  ce$  jeunes 
corps.  Le  jeune-homme  apprendra  par  ce  moyen  à  tirer  tout  le  parti 
poflible  de  chacun  de  fes  fens.  Sa  famé  s'affermira,  &  les  maladies  ne 
viendront  pas  l'aflailiir  un  jour.  Pour  cela  il  faut  l'élever  au  grand  air  : 
qu'il  reçoive  fans  celle  les  impreflions  bienfaifantes  de  la  lumière  dufbleil 
qui  vivifie  tout.  Les  animaux  comme  les  plantes  s'étiolent  à  l'ombre,  s'il 
eft  permis  de  fe  fervir  de  .cette  expreffion.  Ceft  une  des  caufes  les  plus 
puiflantes  de  la  foibleffe  des  habitans  des  villes,  principalement  des 
femmes  &  des  enfans  qui  fortent  moins.  Les  lieux  où  la  jeunefle  fera 
élevée  ne  fauroient  donc  être  trop  fpacieux  &  trop  aérés.  Que  fa  nourri- 
ture foit  bonne,  fans  apprêts ,  fans  épices ,  &  ne  confifte  qu'en  végétaux 
&  en  laitage.  Elle  eft  infiniment  plus  faine,  &  la  fenfibilité  de  fon  ame 
ne  fera  pas  émouflée  en  voyant  égorger  pour  mettre  fur  fa  table  des  êtres 
vivans  &  fenfibles  comme  lui. 

Ces  lieux  réuniront  des  jardins  de  Botanique ,  des  cabinets  d'inftru- 
mens  de  Phyfique  &  d'Hiftoire-NatureUej  On  n'aura  que  les  choies  les 
plus  néceflaires \  &  ce  ne  fera  pas  très-difpendieux.  Ces  jeunes  gens 
pourront  avoir  quelques  petites  portions  de  jardin  s  cultiver ,  pour  exercer 
leurs  corps  &  prendre  les  premières  notions  d'Agriculture,  dont  les  infti- 
tureurs  leur  développeront  les  principes  dans  leurs  promenades  à  la 
campagne,  en  leur  faifant  obfetvfr  la  manière  dont  on  cultive  les  champ* 
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Le  corps  fe  fortifiant, -Tarne  prendra  la  même  vigueur,  comme  dît 
Montagne  ,  elle  acaueif  a  de  la  force ,  de  l'énergie ,  &  fera  capable  de  tout 
ce  ou  on  exigera  d'elle. 

L'éducation  du  peuple,  quoique  ne  pouvant  pas  être  la  même,  devroic 
cependant  être  foignée.  Il  faudroit  lui  apprendre  les  chofes  qui  font  fur- 
tout  les  plus  utiles  à  fes  travaux ,  telles  que  la  connoiflance  des  terres  Se 
des  pierres,  la  taille  des  arbres,  les  moyens  d'améliorer  fa  culture,  &c.  &c. 
On  lui  expliquerait  l'ufage  du  baromètre,  du  thermomètre,  &  il  devroit 
toujours  j  en  avoir  dans  les  lieux  où  il  s  aiïèmble.  Enfin,  quelques  notions 
fur  les  principaux  phénomènes  de.  la  nature,  fur  le  mouvement  des 
aftres,  &c.  ôcc.&cc.  le  préferveroient  du  penchant  qu'il  a  à  croire  toutes  lès 
abfurdités  aveclefquelles  on  furprend  fifouvent  fa  crédulité,  &  on  l'éloigné 
de  la  vérité. 

ce  La  Vérité  eft  le  premier  pas ,  quoi  qu'on  en  dife ,  pour  arriver  à  la 
v  vertu  &  au  bonheur.  Ce  ne  fera  que  lorsqu'elle  régnera  fur  la  terre ,  que 
>j  les  hommes  pourront  efpérer  de  jouir  de  tous  les  avantages  que 
a»  comporte  Tordre  préfent  ans  chofes.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  connue  / 
m  feulement  de  quelques  génies  privilégiés.  Elle  eft  là  lumière  de  lefpric 
»»  qui  dirige  toutes  les  actions  ;  comme  celle  du  foleil ,  elle  doit  éclairer 
»  1  univers.  Sauroit- elle  erre  trop  répandue?  11  n'y  a  que*  les  perfonnes 
»  inréreflees  à  perpétuer  les  erreurs,  qui  puitfent  s'y  oppofer  ». 

Astronomie.  L'hiftoire  des  aftres  nous  a  donné  l'idée  la  plus  vraie 
que  nous  puiflions  avoir  de  Ja  Nature,  c^eft-à-dire^  de  la  coUeâion 
des  êtres  exiflans.  Aufli  l'Àftronomie  a-t-elle  toujours  fait  la  bafe  de  la 
/Cofmogonîe  de  tous  les  peuples.  Si  nos  notions  à  cet  égard  font  infiniment 
fiipérieures  ï  celles  qu'on  a  jamais  eu ,  nous  les  devons  aux  travaux  des 
célèbres  aftronomes  qui  ont  fleuri  fur-tout  depuis  un  ou  deux  liècles. 
L'invention  des  lunettes  &  des  télefeopes  leur  a  permis  de  voir  dans  les 
deux  ce  que  la  vue  (impie  ne  pouvoir  y  appercevoir.  Nous  avons  vu  ainfi 
s'étendre  l'univers  en  grand  &  les  inondes  fe  multiplier ,  tandis  que  le 
microfeope  nous  découvrait  dans  une  goutte  de  liqueur  de  petits  mondes 
peuplés  d'une  multitude  d'êtres  vivans.  Par-là  nous  touchons,  pour  ainfi 
dire .  aux  deux  extrémités  de  la  nature  relativement  à  nous  ;  &  nous 
fommes  obligé* de  convenir  que  nous  ne  fommes  qu'un  point  parmi  cette 
quantité  immenfe  d'êtres. .  • .  Oh  !  combien  ces  idées  élèvent  ï'ame 
penfante ,  &  la  dégagent  de  ces  anciens  préjugés ,  fut  la- grande  préémi- 
nence de  l'homme  parmi  les  êtres  exiftans  !..  » 

M.  Herfchel  à  qui  FAftronomie  moderne  doit  de  fi  grandes  décou- 
vertes, vient  encore  de  l'enrichir  cette  année.  Son  grand  rélefcope  de 
quarante  pieds  de  foyer  &  de  quatre  pied*  d'ouverture,  eft  achevé,  &  lui 
a  (ait  découvrir  au  mois  de  feptembre  un  fixième  fetellite  autour  de 
fetorne.  Le  tems  de  fa  révolution  eft  de  32  heures  $$*  </'  >  fà  diftance  ï 
faturne  eftdej^.  »,      t.  ! 
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Au  mois  d'o&ôbre  M.  Herfchel découvrit  un  feptièmc  fatellite  autour 
de  la  même  planette.  Le  tems  de  la  révolution  de  celui-ci  eft  de  22  heur. 
40'  4" ,  &  fa  diftance  moyenne  de  faturne  eft  de  27". 

Tant  de  6  belles  découvertes  de  M.  Herfchel  nous  en  préfagent  bien 
d'autres,  fur-tout  quand  on  connoît  les  talens  &  la  periévérance  d'un 
auflî  célèbre  aftronome. 

MademoifeHe^HeTfcKel  marchant  fur  les  traces  de  fon  frère  aux  Travaux 
duquel  elle  coopère,  a  découvert  uhe  nouvelle  comète ,  dont  on  a  calculé 
l'orbite.  C'eft  la  foixante-quinzième  calculée. 

-   M.  de  la  Lande  a  déterminé  les  portions  de  crois  mille  étoiles  boréales , 
chofe  qui  manquoit  à  l'Aftronomie.  - 

M.  1  Abbé  de  Beauchamp  réfidant  depuis  quelques  années  dans  les 
belles  contrées  qui  paroiflent  avoir  donné  naiflance  à  l'A ftronomie,  pour- 
luic  avec  un  fcèle  infatigable  (es  obfervarions  à  Bagdad.  Il  a  déjà  déter- 
miné la  position  de  cinq  I  fi*  mille  des  étoiles  auftralfes  qui  font  vifibles 
fur  cet  horifon. 

Tandis  que  les  obfervateurs  pourfuivent  leurs  travaux  avec  tant  de 
courage  ydes  géomètres  n'avancent  pas  moins  la  théorie.  M.  de  la  Place  a 
déterminé  les  perturbations  de  jupirer  &  de  venus*  M.  de  Lambre  a 
conftruit  pour  ces  deux  planètes  des  nouvelles  Tables  bien  fupérieures  à 
celles  qu'on  avoir  jufqu'à  préfent.  1 

Le  même  aftronome  a  auflî  conftruit  de  nouvelles  Tables  de  la  planète 
herfchel ,  qui  donnent  avec  la  plus  grande  exa&itude  la  pofirion  en  tout 
tems. 

Zoologie.  L'hiftoire  de  l'homme  au  phyfique  comme  au  moral  eft 
fans  doute  ce  qui  nous  intérefTe  le  plus.  Auflî  le  premier  précepte  des 
anciens  fages  nos  maîtres,  étoit  celui-ci  :  2V oses, te  jpsltm. 

EîFeâivemene  routes  nos  connoiflances  n'étant  fondées  que  fiir  le 
fentiment  &  l'analogie,  c'eft-à-dire ,  ûir  ce  que  nous  fentons  &  fur  les 
conféquencesqûenousen  déduifons,ileft  clair  que  plus  nos  connoiflances 
fur  nous-mêmes  feront  exaâe»,  plus  nous  ferons  à  même  d'apprécier  les 
êtres  qui  font  hors  de  nous» 

M.  de  Pommelles  a  prouvé  qu'en  France  comme  dans  le  refte  de 
l'Europe ,  il  naît  plus  de  mâles  que  de  filles.  L'excédent  eft  d'un  feizièxnc 
dans  les  campagnes ,  &  d'un  dix-neuvième  dans  les  villes  ;  mais  l'auteur 
a  fait  une  obfer vation  aflèz  curieufe,'- c'eft  que  cette  proportion  n  eft  point 
la  même  dans  toutes  nos.  provinces.  Celles  qui  font  fituées  depuis  le 
yi*  jufqu'au  47e  degré  de  latitude  ne  nous  donnent  qu'un  dix-neuvième 
de  plus  de  garçons  que  de  filles:  tandis  que  celles  fituées  depuis  Je 
47e  jufqu'au  43e  nous  fourniflent  un  quatorzième.  Il  feroit  curieux  de 
favoir  n  cette  proportion  fe  foutient  dans  les  autres  pays  du  nord  &  du 
midi  de  l'Europe. 
M.  Mafcagni  a  publié  fon  grand  ouvrage  for  lesvaiflcaux  tympba- 
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tiques.  Il  a  démontré ,  ce  qu'on  conjeâuroic  depuis  long-tems>l'exiftence 
4e  ces  vaiflèaux  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

M»  Arrhaud  nous  a  donné  la  defeription  de  têtes  de  Caraïbes  trouvées 
à  Saine-Domingue.il  a  fait  voir  la  fauifeté  de  toutes  les  traditions  répan- 
dues fur  la  caufe  de  l'applatiftement  du  coronal  chez  ces  peuples.  La 
nature  n'a  pas  conformé  tous  les  hommes  de  la  même  manière  >  ceux-ci 
font  grands ,  ceux-là  petits  j  les  uns  ont  telle  couleur,  les  autres  telle 
autre*  •  .  .  Elle  a  donc  bien  pu  également  fuivre  la  même  marche  dans  la 
conformation  de  leurs  têtes ,  fans  que  nous  putffions  regarder  comme  des 
produits  de  l'art  les  différences  que  nous  obfervons  à  cet  égard  chez  les 
difftrens  peuple*. 

M.  Pinel  a  traité  un  point  délicat  d'Anatomie ,  je  veux  dire  f  Andro- 

Syrie.  On  connoîc  toutes  l«tf  fables  qu'on  a  débitées  fur  les  hermaçhro- 
ites,  c'eft-à  dire ,  fur  les  individus  qui  réunifient  les  deux  fexes.  Nous 
ne  connoiflbns  d'animaux  vraiment  hermaphrodites  que  parmi  les  infe&e^, 
fur-tout  dans  la  clarté  des  vers  ;  mafis  dans  les  grandes  elpèces  nulle  ©Jbfcr- 
vatk>n  bien  conftatée  prouve  qu'il  y  ej&  aie  eu.  La  chofè  n  eft  cependant 
pas  impoflîble  phyfiquement  ;  mais  tous  les  exemples  qu'on  cite,  &  j'en 
ai  vu  pludeurs ,  ne  font  que  des  petfonnes  du  fexe  féminin ,  chez  qui  la 
partie  qui  correfpond  à  la  verge  en  approche  plus  ou  moinfr  pour  le 
volume,  mais  en  diffère  eflentiellement  >  parce  qu'elle  n'eft  point  per- 
forée ;  &  lès  autres  organes  encore  plus  eflentiels  du  fexe  mâle  (ce/les  }, 
manquent  également. 

M.  Pinel  continue  fon  travail  (lit  le  mécanijfme  des  luxations.  Il  réunie 
la  connoiffance  de  i'anatotaifte  avec  celle  de  la  mécanique  ;  &  par  une 
application  favame  du  calcul,  il  porte  la  démonftration  mathématique 
dans  des  objets  où  depuis  Borelli  on  avoit  négligé  d'en  faire  l'application. 
Geft  de  cette  manière  que  toutes  les  parties  de  nos  connotttances  fe 
perfectionneront, 

La  régénération  de  parties  d'animaux  emportées  eft  un  de  ces  phéno- 
mènes qui  étonne  toujours  le  pkilofçpbe.  Il  ne  voie  jamais  faos^dmiration 
k. patte  d'une  écreviffe  fe  régénérer,  M.  Brouflbnet  vient  de  faire  voir  que 
qielques  parties  des  poisons,  telles  que  les  nageoires ,  fe  régénère* 
également. 

M. le  Vaillant  nous  adonné  une  defeription  plus  détaillée  que  celle  que 
nous  avions,  de  la  gisaffe.  U  nous  »  auffi  confirmé  que  les  femmes  des 
Hottentots  étoient  construites  comme  les.perfonnes  d£  leur  (exe  »  &  que 
ce  prétendu  tablier  dont  la  nature  avoit  voilé  leur  pudeur,  fuiyant  l'ima- 
gination de  quelques  voyageurs,  n'étoit  qu'un  de  leurs  vêtemens..* 

On  m'a  amiré  que  cette  année  une  mule  en  Provence  a  été  fécondée , 
Jt  a  mis  bas  un  petit. 

M.  des  Fontaines  a  publié  la  defeription  de  fepe  efpèces  nouvelles  des 
eifeaux  qu'il  a  apportés  de  fon. voyage  de  Barbarie. 
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M.  Sparmann  a  livré  le  quatrième  fafcicule  de  la  colledion  des  oifeaar 
du  chevalier  Carlfcron  ,  c'eft-à*dire,  depuis  le  NQ.  76  jufqu  au  iooe.Oa 
connoîc  la  manière  de  travailler  de  cet  illuftre  naturahfte, 

M.  Iflerr  a  fait  graver  le  mufophage  violet ,  dont  nous  avions  déjà 
perlé,  &  aàe  M.  GeofFroi  fils  avoir  apporté  de  Ton  voyage  de  Guinée* 

MM.  lAbbe  Diçquemare,  &  Badier  (que  la  mort  a  enlevé  aux 

fciences  )  ont  fait  connokre  quelques  animaux  marins.  La  mort  do 

M.  Badier  va  nous  priver  pendant  quelque  tems  de  fa  belle  colle&on 

des  cru  (lacés.  Mademoifelle  le  M  a  (Ton  donnera  la  fuite  des  travaux  de 

'  Dicquenlarre. 

M.  de  la  Cépède  nous  a  donné  une  hiftoire  des  ferpens  dont  nous 
-  avons  rendu  compte. 

Entomologie.  Mais  la  partie  de  la  Zoologie  oui  fait  le  plus  dt 
progrès  dans  ce  moment,  eft  l'hiftoire  d?s  infè&es.  Nos  richefles  dans 
cette  partie  s'accroiflent  chaque  jour  d'une  manière  furprenanre.  Le 
nombre  des  infedes  connus  que  Fabricius  n'avoit  porté  qu'à  cinq  mille 
cinq  cens  ,  te  monte  aujourd'hui  à  près  de  vingt  mille.  Les  cabinets  de 
Paris ,  tels  que  ceux  de  MM.  d'Orcy ,  Olivier ,  d'Antic,  &c.  (ont  de  la 
plus  grande  richefle. 

M*  Olivier  va  nous  (aire  jouir  de  toutes  ces  connoiflances  dans  (on  bel 
Ouvrage  dont  nous  avons  déjà  annoncé  plufieurs  livraifons  de  planche*. 
L'amateur  diftingué  ,  M.  d'Orcy ,  qui  travaille  avec  lui ,  ne  néglige  rien 
pour  en  hâter  l'exécution.  Il  y  a  déjà  cent  cinquante  planches  gravées  8c 
enluminées,  &  avant  le  mois  dé  juillet  les  nombreui  deflîns  qu'ils  ont 
feront  tous  gravés.  Ils  excèdent  de  près  des  deux  tiers  le  nombre  de  ceufc 
décrits  jufqu'ici  ;  &  on  annonce  aux  auteurs  chaque  jour  de  nouveaux 
envois.  Le  feul  genre  des  coléoptères  fermera  près  de  deux  cens  planches. 

Les  difcours  de  cet  Ouvrage,  paraîtront  avant  la  fin  du  mois.  Ils  ont 
été  retardés  par  un  voyage  que  l'auteur  a  fait  à  Londres,  afin  <fc  décrire  & 
de  faire  peindre  les  infe&es  qui  lui  nianquoienf.  Il  en  a  (ait  une  ample 
moiiïbn  dans  le  Muféum  Britannique ,  dans  les  riches  &  précieufes  col- 
lerions de  M.  Banks ,  de  M.  Smith ,  pofleflèur  de  celle  de  Linné,  de  feu 
'M.  Hunter ,  de  M.  Lée ,  de  M.  Lathan  >  de  M.  Marsham,  de  M.  Martyn , 
de  M.  Francillon ,  &c.  &c.  ce  qui  a  forcé  l'auteur  de  faire  dans  cette  ville 
un  féjour  plus  long  qu'il  n  avoit  cru.  Cet  Ouvrage  doublera  ou  triplera 
ttos  connoiflances  eritomologiquesi  II  nous  fera-  reconnoîrre  un  graad 
nombre  d'efpècesde  Linné  eue  les  fcntomologiftes  n  avotent  pu  détermi- 
ner, &  un  plus  grand  nombre  encore  qui  étoient  enfevelis  dans  les 
cabinets.  »>  -    :    : 

M.  Martyn  a  fermé  à  Londres  une  école  de  jeunes  gens  pour  deffiner  8c 
peindre  les  objets  d'Hiftoire-Naturelle.  On  peut  juger  de  leur  fuccàs  pat 
les  coquilles  que  nous  a  déjà  donné  M.  Marrya.  Sans  doute  il  s'attachera 
*pcore  plus  à  l'exa&itucte  dudeflin  qu'au  brillant  du  coloris. 
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Botanique.  Cette  belle  partie  fait  les  délices  d'un  trop  grand 
sombre  de  favaos  &  d'amateurs  pour  qu'elle  ne  (bit  pas  enrichie  chaque 
année  de  quelques  découvertes. 

M.  de  Juilieu  a  donné  Tes  familles  dans  lefquelles  il  claflè  les  plantes 
firivant  la  méthode  naturelle.  Cette  méthode ,  la  feule  philofophique  9 
a  eft  peut-être  pas  fans  quelques  embarras  pour  les  commençans  qui 
auront  de  la  peine  2  s'amiter  de  la  nature  de  la  femence ,  de  fon  pé- 
rifperme ,  de  l'infertion  des  étamines  ,  du  nombre  des  cotiledons ,  &c. 
Chaque  genre  de  ces  familles  naturelles  n'a  pas  toujours  le  même  nombre 
d'étamînes  ,oti  la  corolle  de  la  même  ftructure,  &c.  &c.  mais  ces  diffi- 
cultés tiennent  à  la  nature  elle-même.  Dans  la  production  des  êtres  elle  a 
bien  fui vi  une  certaine  loi  de  continuité  qu'on  y  remarque  facilement  5  mais 
elle  ne  s'eft  pas  aftreinte  à  cette  loj  de  manière  qu'elle  ne  s'en  écarte 
très-fouvent.  Que  peut  donc  faire  l'obier  vateur  philpfopbe  dans  la  clafli- 
fication  des  êtres ,  fi  ce  n  eft  de  réunir  ceux  qui  ont  le  plus,  grand  nombre 
de  rapports  !  Il  avouera  qu'il  n'y  a  point  de  méthode  artificielle  qui  fuive 
Tordre  naturel  ,  &  qu'il  n'en  eft  aucune  qui  ne  préfente  des  exceptions 
crès-confidérables.  Celle  de  M.  de  Juflîeu  en  offre  comme  Jes  autres; 

Mais,  dit-on  ,  la  méthode  naturelle  eft  impoflîble  1  fuivre  pour  l'étude 
des  plantes.  Le  pbilofophe  répondra  au  botanifte:  «  Adoptez  telle 
*  méthode  que  vous  voudrez  dans  «os  études  ;  mai*  que  vos  réHiltacs  na 
»  me  préfentent  que  la  méthode  naturelles  ,.  •', 

C'eft  pourquoi  dans  un  apperçu  de  la  claffification  générale  des  êtres, 
j'ai  mis  à  la  première  place  du  règne  végétal,  les  tremelles,  les  biflus,&c. 
comme  très-près  des  polypes  quon  doit  laitier  ,  fuivant  les  apparences 
au  dernier  rang  du  règne  animal:  tandis  que  j'ai  reporté  les  agarics  à  la 
dernière  place  des  êtres  organifés,  comme  paroiflant  plus  voiûns  du  règne 
minéral. 

M.  Médiate  a  entrepris  de  traiter  de  nouveau  la  grande  quefiion  de  la 
génération  fpontanée  des  plantes.  Ses  obfervatiotis  ne  paroiflènt  pas  bien 
concluantes.  On  ne  doit  pas  moins  en  louer  fes  efforts.  Car  en  bonne 
Philofophte  on  doit  chercher  à  tout  expliquer  par  les  loix  de  la  naturp.  Il 
faut  donc  bien  reconnoître  que  la  premièae  production  des  êtres  organifés 
a  été  le  réfultat  d'un  mouvement  quelconque  imprimé  a  une  portion  de 
matière.  Qu'on  l'appelle  avec  moi  Cristallisation  ,  ou  de  tout  autre 
nom ,  peu  importe.  Mais  fi  ce  mouvement»  de  quelque  nature  qu'il  (bit  J 
a  pu  produire  des  êtres  organifés  dans  l'origine  des'chofes ,  pourqùbi  ne 
le  pourroit-ii  pas  encore  f  II  ne  faut  doqc  pfrs  dire  que  la  génération 
spontanée  tft  impoffitle.  Mais  d'un  autre  côté  pn  ne  doit  pas  avancer 
quelle  ait  lieu  dans  telle  ou  telle  circonftance  (ans  en  avoir  de  pteuves 
bien  prononcées ,  &  non  équivoque*  ;  car  on  ne  fautoic  difeonvenir  que 
la  génération  aâuelle  des  êtres  ne  fe  farte  ordinairemeat  par  les  loix 
connues  do  concours  des  fexes.  >.  . 
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•   M.  Badier  nous  a  fait  connoître  une  nouvelle  efpèce  de  kina, 

ï^a  cochenille-fylveftre  que  M.  Thieri  avoic  fait  connoître  à  Saint-* 
Domingue,  s'y  cultive ,  &  peut-être  parviendra-t-on  à  l'employer  comme 
celle  du  Mexique. 

-  M.  Smith  nous  a  donné  quelques  plantes  nouvelles.  Il  a  auffi  fait  une 
nouvelle  édition  des  planches  de  Rudbeck. 

M.  l'Héritier  nous  a  donné  (on  Serptum  Anglicum ,  &  Ces  planchée 
des  cornouillers, 

M.  Cavanilles  continue  fa  belle  entreprife,  U  nous  donnera  bientôt 
de  nouvelles  Differtarions. 

M*  Dorthes  nous  a  fait  connoître  une  efpèce  de  vefce  qu'on  avoic 
confondue  avec  le  Lathirus  amphicarpos  de  Linné.  Cette  plante  offre  le 
fingulier  phénomène  de  firu&ifier  en  terre. 

Le  gdut  des  grands  voyages  Ce  foutient  toujours,  &  îls  nous  procu* 
feront  un  fonds  inépuifable  de  ricbeflès.  M»  de  la  Peyroufq  eft attendu 
incéfTarnmenr  f  &  nos  favans  amis  qui  l'accompagnent  nous  appqrtçnt  les 
chofes  les  plus  curieufes. 

Les  nations  angloife  &  efpagnole  Tiennent  auffi  de  faire  partir  des 
vaifleaux  pour  de  nouvelles  découvertes. 

Je  vois  toujours  avec  un  nouveau  plaifir  ces  efforts  que  font  des 
hommes  a&ifs  &  intelligent  pour  augmenter  nos  connoiflànces.  Mais 
d  un  autre  côté  un  fentiment  de  trfftedè  étouffe  bientôt  cette  première 
kftpreflîon.  Une  expérience  trop  confiante  rri  apprend  que  les  Européens 
naoorxreht  jamais  chez  un  peuple  que  pour  y  porter  leurs  vices,  leurs 
maladies  (  ris  ent  répandu  le  mal  fyphillitique  fur  tout  le  globe),  que  pour 
y  exercer  toutes  fortes  de  cruautés  s'ils  font  les  plus  forts ,  &  Unifient 
enfin  par  s'emparer  du  pays;  ou  tout  au  moins,  fous  prétexte  de  commerce* 
ils  y  bâtilTent  des  forts,  sèment  la  divifion  parmi  les  habitans,  &  par- 
viennent4 bientôt  I  s  eft  rendre  maîtres.  Ce  n  eft  pas  tout  :  le  plus  fou  vent 
ils  les  e*terminenr.cIl  eft  très-vraifemblable  que  les  anglois  détruiront  les 
habitans  de  Botani-Bey.  Or ,  je  demande  fi  la  connoiflànce  de  quelques 
plantes,  de  quelques  animaux  peuvent  racheter  tant  de  crimes }  • .  .1 
Qu'on  abandonne  donc  ces  excurfions  lointaines ,  ou  qu'on  y  porte  ua 
tout  autre  efprit. 
\  Minéralogie.  Les  travaux  de  cette  année  nous  ont  appris  plu- 

fietfrs  faits  inréreflaps  dans  cette  partie. 

M.  de  Sauflure  fils  a  donné  l'analyfe  d'une  fubftance  qu'il  a  appela 
Jkppare  ,  dans  laquelle  il  a  trouvé  les  deux  tiers  d'argile  ,  0,13  die 
roagnéfie,  0,12  de  terre  filiceufe,  0,02  déterré  calcaire,  0,01  de  fer. 

-  M.  Sage  a  regardé  ci  /apport  comme  Une  efpèce  de  beril  feuilleté  > 
qui  contient  une  portion  de  fer. 

Nous  avons  eu  encore  l'analyfe   d'une  autre  fubftance  analogue  $ 
qu'on  avoit  regardée  comme  une  efpèce  de  fchorl.  M.  Werner  fa  ap- 
prit 
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pelé  prechnite  ,  du  nom  du  colonel  Prehn  ,  qui  l'a  apportée  du  Cap 
de  Bonne  -  Efpérance*  M.  Klaproth  a  trouvé  terre  fîliceufe  0,43  , 
terre  alumineufe  0,30»  terre  calcaire  0,18  ,  fer  o,oy. 

M.  Prouft  a  analyfé  des  petits  criftaux  qu'on  trouve  auprès  de 
Valence  ,  &  qu'on  appelle  grenats  de  Valence.  Il  croie  qu'ils  font 
une  combinaifon  d'acide  phofphorique  &  d'argile. 

M.  Struve  a  donné  une  defeription  de  l'adula  ire  que  Je  P.  Pint 
avoic  trouvé  le  premier  au  Saint-Gothard ,  &  qui  depuis  a  été  retrouvé 
par  M.  de  Bournon  dans  le  Forez ,  &  par  M.  Dodum  dans  les  mon-» 
tagnes  du  Languedoc ,  &c.  M.  Morell  a  analyfé  cette  fuhilance  &  en 
a  obtenu  terre  arrilleufe  0,ip,  terre  fîliceufe  0,62^  magnéfie  0,OJ  , 
félénite  0,10,  e*a  0,01. 

M.  de  Bournon  regarde  l'adulaire  comme  une  efpèce  de  feld-fpath. 
C'eft  auflî  l'avis  des  plus  célèbres  Minéralogiftes.  Il  y  a  long-tems 
que  M.  Romé-de-Li/le  l'a  rangé  dans  cette  clafle,  d'après  fa  èriftal-» 
lifation  particulière.  « 

M.  de  Bournon  met  aufli  i'hydrophane  au  nombre  des  feld-fpaths , 
ainfi  que  le  fpath  adamantin.    * 

M.  fisyen  nous  a  donné  l'analyfe  de'  la  pierre  de  Mefnil-Mohtanr  $ 
qu'on  a  cru  être  un  pechftein ,  &  il  a  fait  voir  qu'elle  differoic  réel- 
lement des  pechfteins  de  Hongrie. 

M.  Hoepfncr  penfe  que  le  diamant  n'eft  point  un  véritable  corps 
combuftible.  Il  a  combiné  l'acide  fpathique  avec  une  terre  vitrifiable  ; 
&  il  a  obtenu  une  fubftance  qui ,  expofee  au  feu ,  préfente  des  phé- 
nomènes analogues  à  ceux  du  diamant  :  &  cependant  ,  dit-il  ,  cette 
fubftance  n'eft  pas  combuftible  ,  elle  eft  feulement  pbofphorefcente  , 
&  ne  difparoît  que  parce  qu'elle  eft  volatilifée.  Les  phénomènes  que 
préfente  le  diamant,  font  les  mêmes.  Il  devient  pholphorefcent  à  un 
grand  feu;  il  fe  volatilité*  mais  il  ne  brûle  pas.  On  a  donc  tort, 
fuivant  lui ,  de  le  mettre  au  nombre  des  corps  combùftibles. 

M«  Barbarous  a  décrit  les  volcans  d'Olltoules  en  Provence.  Ainfi 
il  paroîtroit  que  tous  ces  pays  eût  été  en  proie  aux  feu*  fouterreins, 
la  Provence,  le  Vivarais ,  l'Auvergne ,  le  Forez  ,  &c. 

M.  Werner  prétend  cependant  que  toutes  ces  fubftancei  que  nom 
avons  fegardées  comme  des  produits  volcaniques,  n'en  font  point. 

M.  Macquart  nous  a  donné  l'analyfe  du  plomb  rouge,  qu  il  regarde 
comme  un  véritable  minium  naturel,  c'eft-à-dire,  une  chaux  de 
plomb  contenant  beaucoup  d'air^-our,  &  de  l'air  fixe  ou  air  acide* 

M.  Pelletier  a  prouvé  que  Iç  molybdène  d'Altemberg  conrenoit  rôu^ 
jours  du  foufire. 

M.  Struve  a  fait  connoitre  une  efpèce  -nouvelle  de  plombagine  J 
Boiratre  &  feuilletée  j  ce  qui  l'a  engagé  à  lui  donner  le  nom  de  plôriv* 

Tome  XXXVI,  Part.  I,  17^0.  JANVIER.  D 
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bagine   noire,  M.  de  Razoumouvski  a  cru  y  reconnoîrre  i 
de  aii -métal. 

M,  Hoepfner  a  décrit  une  nouvelle  variéré  de  granit ,  i 
fe  trouve  la  terre  pefante.  On  fait  combien  a  de  latitu 
de  granit.  On  entend  par  ce  nom ,  une  pierre  du  genn 
pofées  formées  des  difFérens  élémens ,  quartz,  mica,  fchorl  : 
JVIsis  M,  ^loeptrier  a  trouvé  une  efpèce  dans  laquelle  éc< 
pçfanr. 

On  trouve  auffi  des  granits  remplis  de  grenats,  peut-êt 
yera-t-pn  mélangés  avec  toutes  Jes  efpèces  de  pierres  préc 
qu'ave/:  le  trapp ,  fe  hpiblendje,  le  jafpe,  &c.  ce  qui  fero, 
nouvelles  variétés. 

On  rencontre  auffi  des  granits  qui  contiennent  même  de 
calcaires.  Ce  font  ordinairement  des  granits  de  féconde  fon 
granits,  par  conféquent ,  pourroient  contenir    peut-être  du 

Les  granits  diffèrent  des  poudingues  ,  en  ce  que  ces  d 
un   aflemhlage  de  parties   roulées,  liées  par  un  ciment  q 

Us  diffèrent  des  porphires  &  ferpentins ,  parce  que  c 
une  pâte  jafpeufe,  ou  autre,  non  criltallifée,  clans  laquelle 
loppés  des  criffaux  de  feld-fparh. 

Tous  les  élémens  du  granit,  au  contraire,  paroiflent  ci 
ont  criftallifé  diftin&ement  ou  confufément.  C'eft  cetre  c 
qui  paroît  le  caractère  efîentiel  du  granit.  Toute  autre  | 
pofée  du  genre  des  vitrifiables  fera  ou  poudingue  ,  ou  p 
ferpentin,  ou  jafpe,  &c. 

Lçs  poudingues  diffèrent  des   brèches  ,  en   ce  que    ce 
prefque    toures  calcaires  ,    au  lieu  que    les    élémens  des 
font  vitrifiables.  Cependant  on  fent  que  quelques  pouding 
contenir  àts  parties    calcaires  ,  tandis  que  des   brèches   c 
des  parties   vitrifiables. 

Enfin  fi  ces  concrétions  ont  eu  lieu  dans  des  terreins  i 
ils  pourront  renfermer  des  débris  de  volcans. 

M.  BelTon  a  décrit  quelques  particularités  remarquabl 
granits. 

M.  Klaproth    a  analyfé  le  glimmer  verd  ,  efpèce    de 
fuivant  Cronfted,  fe  trouve  dans  les  provinces  de  Suède, 
blende  qui,  fuivant  le  même  Cronfted,  eft  une  mine  d'à 
ralifée  par  le  zinc  uni  au  foufre  ,  &  il  en   a  retiré  un  ne 
métal   qu'il  a  appelé  uranite. 

Jufti  ayoit  déjà  dit  avoir  retiré  du  mica  jaune  une  nouvi 
métallique  non  malléable,  qui  par  conféquent  devoir  êti 
nombre  des  demi-métaux  ;  mais  je  ne  fais  point  fi  ces 
de  Jufli  ont  été  fuivies. 
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t/uranire  de  M.  Klaproth  eft-il  le  même  métal  de  M.  Juftlî  Eft- 
ce  un  nouveau  demi- métal?  Ne  feroït-ce  qu'un  alliage  de  differens 
métaux ,  ainfi  que  plufieurs  Chimiftes  foupçonnent  qu'eft  le  nickel  ? 
Sans  doute  M*  Klaproth  nous  éclaircira  fur  tous  ces  objets. 

Il  paroîc  que  le  nom  d'uraniie  que  M*  Klaproth  a  donné  \  cette 
nouvelle  fubftance,  vient  de' celui  auranus ,  que  M.  Bode  a  donné 
à  la  nouvelle  planette  découverte  par  M.  Herfchel.  M.  Herfcbel  la 
appelée  georgium  Jidus,  Les  Aftrcnomes  françois  l'ont  appelée  Herfchel. 
Quoique  rien  ne  paroiflè  plus  jufte  que  de  fui  conferver  le  nom  de 
celui  qu'il  Fa  le  premier  âppërçue,  cependant  l'expérience  prouve  que 
ces  dénominations  ne  fe  lbutiennent  pas.  G'eft  pourquoi  je  lui  avois* 
donné  le  nom  de  platine  en  iy$6  >  dans  le  difcours  préliminaire  de 
ce  Journal.  Le  père  Hell,  à  Vienne,  a  approuvé  cette  dénomination* 
A4.  Bode  a  préféré  de  l'appeler  uranus.  Ce  feVa  au  tems  à  prononcer. 

Quelque  intérefTante:»  que  foien't  toutes  les  découvertes  dont  nous, 
venons  de  parler ,  peur-être  ne  le  font-elles  point  encore  autant  que* 
les  deux  terres  nouvelles  que  'le  même  I\f.  Klaproth ,  digne  rival  des 
Margtaf  ,&des,Schéele>  a  découvertes  ,  Tune  dans  lefpath  adamantin  & 
l'autre  dans  le  jargon  de  Ceylan.  Suivant  ce  célèbre  chimiite  ces  deux! 
terres  ont  des  qualirés  absolument  différents  Je  celles  des  cinq  terrts* 
connues,  la  terre  calcaire-,  la  magnéfie-,  k  terre  pefarirei  la  terre  arg- 
leufe  &  la  terre  quartzeufe*  N 

Bergman  avoir  déjà  parfé  dans  l'analyfedes  pierres  précieufès,  d'une 
fixième  efpece  de  terre ,  qu'il  appelle  noble,  nob'dis9  parce  qiril  la  croyoit 
appartenir  particulièrement  aux  pierres  précieufes*  Mais  fans  doute  il  ne 
fut  pas  fatisfait  de  Ces  premières  expériences  j-car  il  n'en  a  pas  parlé  dans 
fes  derniers  ouvrages.    t  ,  ..      ' 

Cesdeujt  terres,  de  M.  Klaproth  font- elles- réellement- différentes  de' 
celles  que  nous  connoiifons  ?  Ou  font^ellês.dts  modirjcatioris  de  ce;lles-ci  î 
Et  enfin  cesdérnières  ne  font-elles  que  des  modifications  les  unes  des  aurres  >: 

M»  de  Bournon  a  fait  une  obfetvation  predeufe  qui  pourra' jerter  beat- 
coup  de  lumières  fur  cette  matièreobfcure.  Il  *'•  trouvé  des  grfrnirs  en 
décompofirion  y  &  dans  ces  granits  il  y  a  vu  des  morceaux  <je  quartz 
bien  cara&érifés,  &qui  en  les  touchant  pâroiiîoiçnt  abfolument  changts. 
en  argile.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  pourroit  que  le  quariz  ,-dans  fon  état  naturel  j 
contînt  plus  ou  moins  de  parties -argiléufes  :  que  le  quartz  étant  ramoli| 
par  un  agent  quelconque1,  quÇ  nous  ne  conr.oifîbns  pas  encore,  mais  qii 
paroit  être  le  plus  fouyenjt  1  acide  fdlfureux  en  vapeurs  (comme  nous 
fobfervons.dans  les  pays  volcaniques),  cette  terre  argileufe  reprît  tout* s 
Ces  propriétés  ,&  enveloppât  les  vraies  parties  quartzeufes.  Ceftainfîque 
les  difficultés  fe  multiplient  toujours  poui  voiler  la  marche  de  la* 
nature.  Elles  ne  doivent.pas  nous  décourager ,  mais  nous  faire  r#k>ubler 
d'effort*.  »  t 
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M.  le  Chevalier  de  FerufTac  &  M.  de  Reynier  ont  donné 
Mémoire  pour  prouver  que  les  eaux  de  la  nier  ne  fe  font  poi 
dedtiTus  les  côtes  de  Hollande  depuis  ks  plus  anciens  nionui 
confervés  Thidcire. 

M.  Srruve  &  M.  Wild  ont  fait  d^s  recherches  fort  inrére 
l'origine  des  fontaines  falées. 

La  chaleur  intérieure  delà  terre  eft  bien  démontrée.  Les  o! 
faîtes  dans  lescaves  de  TObfervatoire  de  Paris  ont  prouvé 
profondeur  elle  ne  varie  prefque  pas.  M.  de  Caflïni  a  donn< 
d'obfervations  trcs-précieufes  à  cet  égard;  il  y  a  eu  quelques 
prefqu'infenfibles. 

Cbistallographie.  M.  l'Herminar  a  donné  une  ana 
conflru&ion  des  criftaux  à  faces  concaves  qui  fe  retrouvent  fu 
&  qu'avoit  obfervés  M,  Pajot  de  Charmes.  Il  a  fait  voir  qu< 
nature  ne  faifoit  de  criftallifation  régulière  à  faces  curvilign 
par  conféquent  ces  petits  prifmes  à  faces  concaves  ne  pouvoie 
criftal  régulier.  En  examinant  ces  prifmes  avec  attention,  il  i 
étoient  la  réunion  de  plufieurs  prifmes  hexaèdres,  qui  par  c 
JaifToient  fur  leurs  côrés  un  angle  de  120*  ,  lequel  angle,  a  c 
petitefle  du  criftal  &  dune  partie  vitreufe  qui  les  recouvroit 
apparence  curviligne. 

M.  Chaptal  a  cru  voir  que  la  lumière  influoit  fur  la  crîfrall 
fels.  Dans  des  vafes  placés  à  l'obfcurité,  Se  qui  ne  receveient 
que  d'un  côté,  les  fels  ont  criftallifé  feuîemenç  de* ce  côté-là. 

M.  Dizé  penfe  le  contraire  ,  &  a  rapporté  plufieurs  expérier 
paroiiïent  prouver  que  la  lumière  n*a  aucune  influence  dans  < 
mènes.  La  criftallifation  sert  opérée  à  l'ombre   comme  à  la  . 

J'ai  rapporté  Tannée  dernièrç  la  criftallifation  des  criftau 
boracique  que  j'avois  vus  chez  M.  Forfter.  M.  Laflîus  vient  d 
une  defeription  dans  les  Ades  des  Curieux  de  la  Nature  ( 
laquelle  eft  parfaitement  conforme  à  ceux  que  j'avois  vus.  C 
cubes  parfaits,  ou  tronqués  fur  ks  angles,  &  qui  ont  quatorze 
fix  cubiques ,  3c  huit  hexagones  ou  triangulaires. 

Physique.  Le  philofophe,  qui  fait  apprécier  les  diffici 
prouve  Tobfervateur  pour  conftarer  un  feul  fait  ,  cefle  d'ê 
de  la  lenteur  avec  laquelle  l'efprit  humain  marche  à  Ja  - 
de  la  vérité.  Cetre  année  nous  en  offre  quelques  exemple?. 

Plufieurs  Phyficiens  avoient  rapporté  un  grand  nombre 
tions  pour  prouver  qu'il  fs  formoit  de  la  glace  au  fond  di 
MM.  Desraarets  ,  Beflon  ,   Pot,  Brauns ,  &c.    confirmoien 
par  d'autres  qu'ils  ont  vus. 

M.  Godard  foutient  encore  le  fentiment  contraire,  Se  p 
cette  glace  a  été  formée  à  la  partie  fupérieure  de  Peau ,  i 
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enfeite  emportée  vers  le  fond  du  fleuve  par  Je  mouvement  des  eaux , 
elle  s'attache  aux  corps  qu'elle  y  rencontre.  L'obfervation  de  M,  Arnaui 
de  Saint-Maurice  qui ,  dans  Jes  grands  froids  de  l'hiver  dernier,  ayant 
plongé  un  thermomètre  dans  la  Seine ,  l'a  toujours  vu  au-dcilus  de 
zéro,  fembleroit  dépoler  en  faveur  de  cette  opinion. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  répondre  que  même  dans  c?tte  hypothèfe , 
il  faut  toujours  fuppofer  un  degré  de  froid  fuffifant ,  pour  que  cette' 
pjace  puiffe  s'attacher  par  la  congélation  aux  corps  qui  font  au  fond 
du  fleuve.  Or ,  fi  le  froid  eft  aflèz  grand ,  pourquoi  la  partie  d'eau  qui 
entoure  ces  mêmes,  corps  &  qui  eft  prefque  ftagnante  ,  ne  pourroit- 
clle  pas  fe  congeler  elle-même  ? 

Un  autre  fait  non  moins  difficile  à  vérifier ,  eft  l'atftion  de  félec- 
rricité  fur  la  végétation,  ta  théorie  paroiflbit  dire  que  le  fluide  éjec* 
trique  devoit  accélérer  la  végétation  f  puifqu'elle  accélère  la  vitefle 
des  fluides  dans  les  tuyaux'  capillaires.  En  conféquence  ,  plufieurs  Phy- 
ficiensj,  tels  que  MM.  Nollet ,  Mainbrai ,  Jallabsrt,  Menon  ,  Chardini, 
Boze ,  Achard  %  la  Cepede  ^Carmoy  y  d'Ormoy  ,  Bertholon ,  ont  tenté 
de  prouver  cette  vérité  par  l'expérience ,  ils  ont  cru  effectivement  ap- 

Sercevoir  que  les   plantes   éledrifées  végétoient  avec  plus  de  force. 
f.  Carmoy  penfe  que  l'éJedlricicé  -négative  eft  encore  plus  favorable 
que  l'éledhicité  pofitive. 

M.  Ingen-Houfz ,  fans  nier  la  théorie ,  a  penfé  que  dans  Fétat  naturel 
réJe&ricicé  de  l'atmoiphère  ne  pouvoir  rien  opérer  fur  la  végétation, 
puifque  les  plantes  communiquant  au  réfervoir  commun  ou  à  la  terre» 
ne  pouvoient  être  regardées  comme  ifolées  ,  mais  il  a  été  plus  loin  : 
il  a  éleôrifé  des  plantes  ifolées,  &  il  n'a  obfervé  nulle  différence  dans 
leur  végérarion  comparée  à  d'autres  plantes  non  éle&rifées.  M.  Rouland 
&  plufieurs  autres  rhyfîciens  ont  eu  les  mêmes  réfultats. 

M»  Bertholon ,  quoique  chargé  dans  ce  moment  du  Diâionnaire 
de  Phyfique,  dans  la  nouvelle  Encyclopédie,  a  pris  le  tems  de  répéter 
fes  expériences ,  &  il  perfide ,  dans  fa  première  opinion ,  que  1  élec- 
tricité hâte  la  végétation. 

,  M.  de  Roaieres ,  de  l'Académie  de  Valence ,  a  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  qui  confirment  la  même  théorie.  Nous  les  ferons 
connoître  inceflàmmenr. 

Cette^belle  partie  de  la  phyfique ,  FéleAricité ,  quoique  traitée  depuis 
un  fiècle"  par  les  plus  habiles  Phyficiens ,  eft  encere  bien  éloignée  de 
fa  perfection.  Elle  acquiert  tous  les  jours.  Mais  les  phénomènes  en 
font  fi  multipliés  Se  fi  variés  ,  que  la  caufe  de  plufieurs  nous  échappe 
encore.  Cependant  cette  année  nous  offre  plufieurs  découvertes  pré- 
cieufès. 

M.  Coulomb  en  a  aflïgné  deux,  nouvelles  loix.  La  première  eft  que 
le  fluide  éleârique  ne  fe  répand  dans  aucun  corps  par  une  affinité 
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chimique  ,  «>//  ,  par  une   attraStion  életllve  ,    mai 
entre  différais   corps  *mis  en   contact  uniquement 
puljive. 

La  féconde  efl:  que  dans  les  corps  conducteurs 
à  l'état  de  fiabilité  efl  répandu  fur  lafurface  du  c 
pas  dans  l'intérieur. 

M.  Coulomb  a  été  conduit  à  la  découverte  de 
des  expériences  fort  délicates. 

Tous  les  corps  ne  font  cependant  pas  égalem 
fluide  électrique.  On  fait  que  ion  mouvement  efl  c 
dans  les  condu&eurs  métalliques ,  tandis  que  d'aurres 
très- lentement.  Ce  qui  paroîtroit  contrarier  lu 
M.  Coulomb  ,  puifqu'un  corps  ne  paroîc  pouvoir 
duéteur  ,  que  parce  qu'il  a  une  plus  grande  affîr 
&  que  ce  fluide  a  une  atrraction  éledive  plus  grande  ] 
meilleur  conducteur -que  pour  celui  qui  l'eft  moins. 

Quant  à  la  féconde  loi  ,  les  phyfîciens  la  connoi: 
faifoient  tous  leurs  condu&eurs  creux,  88  ne  chercha 
plier  les  furfaces,  fâchant  bien  que  ce  n 'étoit  point  m 
mais  feulement  du  volume  ou  de  la  furface  que  s'acc 
fur  les  conducteurs.  Mais  les  expériences  de  M.  Coul 
d'une  manière  plus  rigoureufe. 

M.  Van-Marum  nous  a  donné  la  defcription  de 
pour  de  grandes  machines. 

M.  Cavallo  a  conftruk  un  collecteur  y  efpèce  de 
plus  grande  feniîbiliré. 

M.  l'Abbé  Chappe  a  construit  de  très-ingénieux  < 

Mats  In  plus  belle  expérience  qu'on  air  taire  dans 
de  MM.  Pacrs-  Van  -  Trookvick  &  Deiman  ,  q 
l'étincelle  électrique  à  travers  l'eau  en  ont  obtenu  de 
de  l'air  pur-,  ces  deux  phyfïciens  célèbres  en  ont  ce 
électrique  décompofoit  l'eau  en  ces  deux  efpcces  d'à 
&  l'air  pur. 

MM.  de  Saufïure  ont  obfervé  fur  le  Coi  du  Gé;*nt 
dans  l'éleCtricité  de  i'atmofphère.  Elle  augmentoit  j 
quatre  heures  du  matin  ,  où  elle  étoit  prefque  nul 
deux  heures ,  qu'elle  étoit  à  fon  maximum. 

M.  l'Abbé  Rozier  a  décrit  des  arcs-en-cîel  lunaii 

M.  de  Reynier  nous  a  donné  des  obfervations  fur 
des  nuages. 

M.  Ingen-Houfz   nous  a  donné  de  belles  expéril 
comme  conducteurs  de  la  chaleur.  L'argent  eft  le 
de  tous ,  &  le  plomb    e  plus  mauvais.  * 
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Ces  expériences  confirment  de  plus  en  plus  que  la  matière  de  la  chaleur 
eft  un  fluide  particulier  qui  a  fes  affinités  comme  tous  les  autres  fluides. 

Cette  matière  difficile  de  la  chaleur  a  été  traitée  cette  année  par  différens 
auteurs.  M.  Carradori  nous  a  donné  on  Ouvrage  intkulé  :  Theoria  del 
Calore  »  où  on  rrouvera  des  vues  fort  philofopbiques. 

M.  Vacca  Berlinghieri,  qui  avoit  déjà  publié  un  Ouvrage  fur  cette 
matière ,  oops  a  encore  donné  cette  année  deux  Mémoires.  Il  penfe  avec 
moi  que  dans  la  combuftion  la  matière  du  feu  qui  fe  dégage  ne  vient 
point  pour  la  plus  grande  partie  de  l'air  vital  ou  de  l'air  pur,  mais  qu'elle 
eft  fournie  par  le  corps  combuftible.  Je  regarde  cette  vérité  co frime  à- 
pea-près  démontrée.  Tout  ce  qu'on  flic  de  contraire  n'eft  fondé  que 
fur  des  hypothè&s ,  &  n 'eft  appuyé  d'aucune  preuve.  M.  Vacca  ne  penfe 
pas  que  l'élafticité  de  l'air  foit  due  à  la  matière  de  la  chaleur  ;  mai*  même  N 
en- le  fuppofant ,  eft-ce  que  Kair  inflammable  ne  fera  pas  tenu  à  l'état 
élaftique  par  la  même  caufe?  Par  conféquent  il  doit  donc  contenir  égale* 
aient  de  la  matière  de  la  chaleur.  Donc  oti  a  tort  de  foutenir  que  cette 
chaleur  vient  toute  de  l'air  pur.», 

.  Mais  je  vais  plus  loin  :  la  grandie  légèreté  de  l'air  inflammable  ne 
prouvât-elle  pas  qu'il  doit  contenir  plus  de  la  matière  de  la  chaleur  que 
l'air  pur.  Auflî  M.  Cravford  dans  (es  nouvelles  expériences  avtfît  trouvé 
quel  air  inflammable  contenoit  cinq  fois  plus.de  matière  delà  chaleur 
que.  Fair  pur. 

M.  Vacca  penfe  que  le  feu  eft  combiné  dans  les  corps  combuftiWes 
avec  un  autre  principe ,  qu'4J  appelle  phlogrftique.  Ce  compofé  du  ph1ô- 
giftique  &  de  la  matière  de  la  chaleur  forme  le  principe  inflammable  qui 
n'eft  dégagé  de  ces  corps  par  1  acte  de  la  combuftion  que  par  le  concours 
de  l'air  pur,  lequel  eft  changé  par  cette  combinaifon  en  air  fixe.  C'eft 
auflî  le  femimenr  de  M.  Senebîer  6c  de  plufieurs  autres  célèbres 
Pbyfîriens. 

M*  Piâac  nous  annonce  un  Traire  fur  la  matière  du  feu.  Les  talensde 
ce  célèbre  phyficien  font  urv  sûr  garant  qu'il  etirichira  cette  matière. 

Le  Père  Cotte  a  donné  la  foire  de  fes  obfervarions  fur  la  botrflble* 
Voici  les  réfultats  de  ce  célèbre  obfèvvateuf.  Il  fuffit,  dit-il ,  de  jetter  les 
yeux  fur  les  Tables  pour  voir  que  la  variation   de  l'aiguille  fuit  une 

Siéfiode  fondante ,  pendant  laquelle  elle  rende  s'éloigner  du  nord  vers 
oueft  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  neuf  heures  du  foir.  Une 
nouvelle  période  de  variation  a  lieu  pendant  la  nuit  jufqu'à  huit  heures 
do  matin»  C'eft  le  -moment  où  l'aiguilla  fe  rapproche  le  plus  du  nord. 

Elle  éprouve  tfleore  une  variation  annuelle  >  qui  va  an-  augmentant 
depuis  novembre  jufquen  mars ,  &  diminua  tnfuite  graduetlertrenr 
jufqu'en  feptèmbre. 

Un  grand  nombre  de  nosLetfturs  fera  peut-être  bien  aifede  trouver 
ici  1»  déclh\aifpn  de  l'aiguille  aimantée  relie  que  la  donnent  ï  Paria  lea 
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mortel  Schéele,  que  tous  les  métaux  font  des  acides  fatuiés  du  principe 
inflammable, 

M.  Pelletier  a  combiné  le  phofphore  avec  la  plupart  des  fubftances 
métalliques.  Margraff  n'avoir  combiné  que  larfènic  &  le  cuivre  avec  le 
phofphore.  Meyer  avoit  fait  voir  que  la  fîdérite  n'étoit  que  le  fer  combiné 
avec  le  même  phofphore.  Mais  M.  Pelletier  ayant  repris  ce  travail ,  a 
trouvé  un  procédé  par  lequel  il  eft  parvenu  à  combiner  tous  les  métaux  & 
demi-métaux  avec  le  phofphore.  C  eft  en  les  mêlant  avec  le  verre  phof- 
phoriqueSf  la  pouflîère  de  charbon  ,  &  les  (bumettarit  à  un  grand  coup 
de  feu. 

Cette  combinaifon  eft  fur-tout  précieufe  relativement  à  la  platine, 
parce  quelle  fournit  un  moyen  de  l'avoir  parfaitement  pure,  &de  la 
pouvoir  travailler» 

Le  même  chimifte  a  auflî  obfèrvé  des  phénomènes  nouveaux  en  com- 
binant le  phofphore  avec  le  foufire. 

M.  Willis  a  fondu  la  platine  à  un  fourneau  de  réverbère. 

M.  Ingen-Houfz  a  auflî  beaucoup  travaillé  fur  ce  métal. 

M.  Hielm  a  obtenu  le  régule  de  molybdène  par  le  moyen  de  1  air  pur 
retiré  de  la  manganèfe. 

MM.  Weftrumb  &  KirVan  ont  obfervé  que'Ja  manganèfe  calcinée  fur 
laquelle  on  ver  foie  de  l'acide  fiilfureux  donnoit  de  la  lumière;  c^  qu'ils 
n  avoient  pu  obtenir  par  l'acide  vitriolique.  Mais  M.  Richter  eft  parvenu 
à  produire  le  même  phénomène  avec  ce  dernier  acide. 

M.  Gadolin  nous  a  donné  de  beaux  Mémoires  fur  l'art  de  blanchir  le 
fer  par  Tétain ,  &  fur  Tautologie  de  ce  procédé. 

M.  Sage  nous  a  donné  planeurs  belles  analyfes ,  telles  que  celle  des 
mines  d'argent  rouge  du  Pérou  &  de  Sainte* Marie-aux-Mines,  celle  de  la 
galène  aurifère,  celle  dune  mine  de  plomb  terreufe  combinée  avec  les 
acides  arfenrcal  &  phofphorique ,  celle  du  bois  fofllle,  &c.  Ce  célèbre 
chimifte  a  auflî  fait  connoître  les  défauts  des  fourneaux  de  coupelle  des 
eflàyeurs  des  monnoies,  &  y  en  a  fubftitué  un.  plus  approprié.  La 
grande  queftion  de  la  diflblution  de  l'or  a  été  reprife  avec  chaleur.  On  a 
reconnu  que  plufieurs  acides  différens  de  l'eau  régale  pouvoient  l'atta- 
quer. Brandt  avbit  avancé  que  l'acide  nitreux  dans  uu  état  de  concen- 
tration diflblvoit  l'or.  M.  Sage  foutint  le  même  fentiment  &  fut  com- 
battu ;  mais  il  paroît  avoué  aujourd'hui  que  l'or  eft  réellement  diflbus  par 
l'acide  nitreux  concentré.  D'un  autre  coté  on  paroît  auflî  convenir  que 
dans  l'opération  ordinaire  du  départ,  lorfque  l'acide  n'eft  qu'à  30  ou  32* 
<le  l'aréomètre ,  l'or  n'eft  pas  fenfiblement  attaqué. 

L'acide  vitriolique  paroît  auflî  dans  certaines  circonftances  attaquer 
lorjfavoir,  lorfqu'on  le  furcharge  d'air  pur.  J'ai  fait  voir  que  dans  un 
mélange  d'acide  vitriolique  Se  de  manganèfe ,  l'or  étoit  diflbus. 

M.Lovitz  a  donné   un  procédé  pour  obtenir*  un  vinaigre  dulcifié 
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très- agréable,  H  fait  congeler  du  vinaigre  &  en  fuite  le  diftille.  Il  pafle 
avec  le  vinaigre  un  éther  ou  naphte  très*fuave. 

M*  Woulfe  nous  a  donné  une  continuation  de  fes  belles*  expériences 
fur  la  nature  du  principe  colorant  du  bleu  de  Prufle. 

M,  Sage  a  aufli  travaillé  fur  cette  matière ,  &  prérend  que  le  bleu  de 
Pruffe  contient  un  acide  qu'il  a  appelé  un  acide  animal. 

M.  Roupe  a  révivifié  des  chaux  de  mercure  dans  f  éther.  C'eft  la  même 
aiciologie  que  pour  la  révivification  des  chaux  d'or  par  le  même  procédé.     , 

"  M.  de  Faurcroy^  en  mêlant  l'air  ammoniacal  avec  l'acide  marin 
déphlogiftiqué  aériforme,  a  produit  une  détonation.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  l'aâion  de  cet  acide  fur  les  corps  combuftibles. 

AL  Macor$  a  pbfervé  une  détonation  très-fingulière.  Son  expérience  , 
mérite  d'être  répétée»  *  N 

M.  Milner  en  faifant  pafler  dans  un  tube  de  fer  incandefcent  de  l'air 
ammoniacal  à  travers  de  la  manganèfe,  a  obtenu  de  l'air  nitreux. 

M.  Prieftley  dans  la  combuftion  de  l'air  pur  &  de  l'air  inflammable 
ayant  toujours  retiré  de  l'acide  nitreux  &  une  portion  d'acide  marin  , 
AI.  Keir  en  a  conclu  avec  moi  que  l'air  inflammable  étoit  un  des  prin- 
cipes de  l'acide  nitreux.  Ce  célèbre  chimifte  avojr  été  conduit  à  cette 
conféquence  par  l'analogie  que  tous  les  corps  combuftibles  brûlés  avec 
l'air  pur  donnoîenc  des  acides.  D'où  il  concluoit  que  l'air  inflammable 
brûle  avec  l'air  pur  devoit  être  dans  le  même  cas. 

J'ai  penfé  que  l'air  phlogiftiqué  qui  refte  toujours  en  quantité  après  . 
{  la  détonation  de  l'air  pur  &  de  l'air  inflammable  dans  les  vaiflèaux  de 
verre,étoit  un  produit  de  la  décompofîrion  d'une  partie  de  l'acide  nitreux 
formée  qui  fe  décompofe  par  la, combuftion.  J'ai  été  porté  à  cette 
conclufion,  parce  qu'on  n'a  pas  Ja  même  quantité  d'air  phlogiftiqué,  : 
lorfque  la  détonation  fe  fait  dans  des  tubes  de  cuivre  >  l'acide  à  mefure 
qu'il  fe  forme  fe  combine  avec  le  métal,  &  échappe  par  ce  moyen  à  fa 
deftru&iom  ' 

L'analyfe  des  fubftances  animales  &  végétales  eft  çjicore  bien  plus . 
difficile  que  celle  des  fubftances  minérales.  Les  principes  de  ces  dernières 
(ont  à-peu-près  fixes,  &  on  peut  compter  jufqu'à  un  certain  point  fur-  les 
réfutrats.  Mais  les  parties  conftituantes  des  matières  organisées  (bat  des 
compofés  G  délicats ,  fouvent  fi  fugaces,  qu'on  a  de  la  peine  à  Ils  faifir. 
Un  coup  de  feu  les  décompofe.  La  fermentation  en  change  4a  nature» 
Les  divers  menftrues  qu'emploie  l'art  les  altère.  Il  faut  donc  une  fagacité/ 
tçute  particulière  pour  cette  efpèce  d  anaJyfe  %  Se  y  emplpy?r  des  procédés 
particuliers. 

C'eft  ainfiqueM.  Prouft  en  faifant  évaporer  différentes  huiles  egfcn- 
relles  de  plantes  labiées,  telles  que  celles  de  lavande,  de  romarin  ,  de 
fauge,  de  marjolaine,  en, a  obtenu  du  camphre  »  l'analogie  dit  qu'on 
en  retirera  de  la  plupart  des  labiées,  „  » 
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On  a  découvert  depuis  long-rems  dans  les  grandes  familles  du  règne 
végétal  des  rapports  plus  ou  moins  prochains.  Leurs  principes  ont  la 
même  analogie  fans  qu'on  ait  cependant  pu  en  faire  une  analyfeexade. 
Ainfi  on  n'auroiç  pas  foupçonné  ag  camphre  dans  les  labiées. 

Un  fécond  genre  très-nombreux  pofsède  la  vertu  de  jetter  les  animaut 
dans  des  convulfions  léthargiques,  telles  font  la  mandragore  ,  la  beila- 
dona,le  ftromonium,  Sec.  &  fur-tout  le  pavot.  Elles  paroiflTent  donc 
contenir  un  principe  commun. 

Une  troifième.claiïe,  les  ombelles,  ont  une  huile  efîenrjelle  qui  leur 
paroîr  particulière,  &  qui  neft  que  modifiée  chez  les  diverfes  efpèces. 

Les  crucifères  font  une  quitricm?cîafle  qui  fe  diftin^ue  par  cem.  la/^ur 
acre,  dont  Je  principe  fe  change  en  alkali  volatil  ou  ammoniacal  par  une 
légère  fermentation  ou  Tadtion  du  ku.  Mais  cet  alkali  n'eft  point  encore 
formé  dans  les  planres,  pui!"]uV>n  ne  peut  le  r^tfer  par  aucijn  des  pro- 
cédas connus,  Sida  fuc  de  oxhléui;*  conrenoir  de  cec  alkali  à  nud,  ou 
combiné,  on  Je  remlrott  fedibic  en  y  rtfclant  de  la  chaux  vive;  çVft  ce 
qui  n'a  pas  lieu  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  par  un  grand  nomhrft  d  expé- 
riences. .  .      ' 

On  a  dir  que  ces  plantés  contenoient  beaucoup  d'air  phlogïftrquf , 
qu'on  regarde  étant  combiné  avec  fair  inflammable,  comme  le?  feuls 
principes  de  cet  alkali.  tMais  les  matières  animales  par  la  fermentation  ou 
par  laftion  du  feu  donnent  le  même  alkali  ;  &  elles  n'ont  point  cetre 
favecrr  acre.  Toutes  les  plantes  contiennent  plus  ou  moins  dait  phlo- 
giftiqué ,  &  elles  ne  donneur  pas  toutes  de  Talkatl  volariï.  ' 

Il  y  a  donc  un  principe  différent  dans  Içs  crucifères ,  &  on  ne  ftùroît 
aiîurer  de  bonne  foi  que  toutes  leuTS  qualités  réfïdent  dans'une  poirtio^i 
d'air  phlogiftiqué  &  d'air  inflammable. 

.    Toutes  les  aucres  grandes  familles  du  règne  végétal  préfêntent  des 
phénomènes  analogues. 

Les  fubftances  animales  ont  auflî  quelques  principes  commutas.  Ainfi 
on  ,*etw»re  chez  quelques- .mes  tifle  htrifé  bien  exaltée.  Elle  eft  très- 
abondante  chez  la  civette  â  mufe,  lecaftôt,  fa  fouine,  &c.  &c.  &c.  Peut- 
être  même  exifte-ç-elie  chez  la  plupart  de*  animaux  ,  où  la  fagacité  de 
Schéele la  reconnue.  Mais  die  efft  en  plus  grande  quantité  chez  les  uns 
que  chez  les  autres. 

L  acide  phofphorique  eft  aufli  très  -  abondant   chez   les   animaux. 
M*  Swave  &   M.  Mac<juart  ont  prouvé   qu'il  exiftoit  dans   le  fuc 
gaftrique. 
'  M.  Veftrunib  a  trouvé  le  même  acide  phofphorique  dans  les  calculs 
•u  pierres  de  «la  vëffîe. 

-  On  ne  (àtrroit  guère  douter  que  cet  acide  phofphorique  fi  abondarit 
dam  toute  l'économie  animale  ne  fbit  aju(fi  dans  ïe*  lioueors.  L  urine  en 
cCntient  beaucoup  :  &  c'eft  où  on  Va  découvert  en  premier  lieu  ;  &  comme 
Tonte  KXXn ,  Pan.  I,  J790.  JANVIER.  E  * 
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l'urine  fe  fépare  prompcement  du  fang ,  il  paroîc  que  le  rtiême  acide  doit 
être  dans  le  fang ,  &  par  conféquent  dans  toutes  les  liqueurs  qui  en 
dérivent  >  mats  d  où  vient  cet  acide  ? 

Margraf  l'avoit  foupçonné  dans  les  végétaux ,  fur  tout  dans  les  cru- 
cifères. JVL  Van-Bochante  Ta  démontré  dans,  la  fubftance  glfcrineufe 
végétale.  M.  Veftrumb  Ta  retrouvé  dans  le  charbon ,  &  il  va  même  jufqu'i 
croire  que  tous  les  acides  végétaux  font  compofés  de  cet  acide  &  daif 
fi  te. 

Quelque  refpeâable  que  foit  l'autorité  de  M.  Veftrumb ,  il  ne  paroît 
guère  probable  que  l'acide  pbofphorique  foit  un  des  principes  conftituans 
des  acides  végétaux  ;  car  nous  (avons  que  l'acide  phofphorique  n'a  encore 
pu  erre  décompofé  par  aucun  des  procédés  connus  dans  nos  laboratoires  : 
&  cependant  nous  décompofons  tous  les  acides  végétaux  avec  la  plus 
grande  facilité.  Il  eft  vrai  qu'ils  lailTent  prefque  tous  une  partie  char- 
bonneufe  dans  laquelle  on  pourroit  dire  que  fe  trouve  1  acide  phofpho- 
rique. On  a  bien  prouvé  que  le  charbon  ordinaire  donne  de  l'acide 
phofphorique  >  mais  c'eft  à  raifon  de  la  portion  de  matière  glutineufe 
qu'il  contient ,  puifque  c'eft  cette  matière  glutineufe,  qui ,  comme  je  l'ai 
tait  voir ,  eft  la  bafe  du  fyftême  végétal ,  de  fes  parties  folidas  ;  mais  les 
charbons  retirés  des  acides  végétaux  très-purs,  des  huiles  très-pures, 
contiennent- ils  de  l'acide  phofphorique?  C'eft  ce  que  je  n'ai  jamais 
apperçu;  &  ce  qu'il  faudroit  que,  M.  Veftrumb  prouvât:  d'ailleurs  on 
retire  de  ces  acides  une  fi  petite  quantité  de  charbon  qu'en  admettant 
même  que  l'acide  phofphorique  fût  dans  ce  charbon ,  il  n'y  ferok  qu'en 
une  quantité  infiniment  petite. 

Les  belles  expériences  que  M.  Tingry  nous  annonce  expliqueront  peut- 
être  ces  faits.  L'acide  phofphorique  retiré  des  acides  végétaux  par  le 
moyen  de  l'acide  nitreux  fera  un  produit  nouveau.  Il  m'étoit  impoffUle, 
dit  M.  Tingry,  de  ne  me  point  appercevoir  que  je  formols  l'acide 
fhofpkorique. 

M.  Lavoifier  regarde  les  huiles  comme  compofées  de  chasboo ,  & 
d'air  inflammable  produit  de  la  décompofition  de  l'eau.  S'il  fe  joint  une 
portion  plus  ou  moins  confidérable  d'air  pur  a  ces  deux  principes ,  on 
aura  les  corps  muqueux ,  &  les  acides  végétaux.  Cet  air  inflammable  & 
ce  charbon  font ,  fuivant  ce  célèbre  chimifte,  des  fubftances  fimples. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  que  toutes  ces  idées  ne 
peuvent  eçcore  être  regardées  que  comme  des  hypothèfes,&fônt  rejettéea 
par  le  plus  grand  nombre  des  chimiftes.  M.  Lavoifier  avoue  lui-même 
avec  tous  les  phyficiens ,  que  la  lumière  fe  combine  dans  la&e  de  la 
végétation.  Il  faut  donc  qu'elle  fe  retrouve  quelque  part.  Or,  je  penfè 
qu'elle  eft  dans  l'air  inflammable  des  plantes  que  je  regarde  comme  un 
produit  nouveau  formé  d'une  portion  d'air  pur  combiné  avec  la  lumière, 
Se  peut-être  la  matière  de  la  chaleur* 
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Je  perfifterai  donc  à  regarder  les  huiles  végétales  &  animales  comme 
des  acides  faturés  par  l'air  inflammable»  &  le  charbon  comme  un  produit 
de  la  décomposition  de  ces  huiles  &  de  ces  acides.  Mais  ces  acides  ne 
font  pas  des  feuls  compofés  d'air.  Ils  contiennent  encore  de  l'eau  &  de  la 
lumière  ou  matière  du  feu,  &  peut-être  une  portion  de  terre.  Au  moins 
le  charbon  ordinaire  contient-il  toujours  de  cette  dernière. 
-  M.  Veftrumb  qui  nous  avoit  déjà  annoncé  la  grande  analogie  qu'il  y 
avoir  entre  tous  les  acides  végétaux ,  puifque  l'acide  tartareux  &  l'acide 
(àccharin  peuvent  fe  convertir  en  vinaigre ,  vient  de  prouver  qu'en 
diftillant  les  acides  végétaux  riches  en  phlogijlique ,  tels  que  ceux  du 
citron  ,  du  lucre,  &c.  on  en  obtenoit  une  portion  de  vinaigre. 

Cependant  les  divers  acides  végétaux  prélentent  des  différences  appa- 
rentes. Ainfi  M.Hielm  a  retiré  delà  cerife  un  acide  <jui  combiné  avec 
les  alkalis  a  donné  des  criftallifations  particulières.  M.  rlermftedt  a  au(B 
fait  voir  que  l'acide  de  benjoin  préfenroit  des  phénomènes  particuliers. 
Mais  cela  ne  prouve  point  qu'ils  foient  d'une  nature  différente  de  celle 
des  autres  acides  végétaux.  Les  fels  fulfureux  donnent  des  fels  différent 
des  fels  vitrioliques ,  quoique  l'acide  fulfureux  &  l'acide  vitrioljque  foient 
le  même  acide  combiné  avec  plus  ou  moins  de  principe  inflammable, 
plus  ou  moins  d'air  pur.  Tous  les  acides  végétaux  peuvent  donc  être  le 
même,  &préfentet  des  phénomènes  particuliers,  fui  van  t  qu'il  fera  plus 
ou  moins  faturé  de  principe  inflammable ,  'qu'il  contiendra  plus  ou 
moins  d'air  pur,  qu'il  fera  combiné  avec  un  principe  huileux,  muci- 
lagineux ,  &c.  &c.  Et  comme  ces  cpmbinai£ons  doivent  varier  dans 
chaque  plante ,  dans  chaque  partie  d'une  plante»  on  doit  donc  y  retrouver 
une  nouvelle  modification  de  l'acide  végétal  primitif.  Mais  en  le  dépouil- 
lant cet  acide  de  toutes  ces  parties  étrangères  on  doit  le  ramener  &  on  le 
ramène  effectivement  au  même  état  de  pureté,  &  on  l'obtient  ou  comme 
acide  tartareux  ,  ou  comme  acide  faccharia ,  !ou  comme  acide  acéteux. 

Jepenfequece  même  acide,  paflane  enfui  te  dans'  lafubftance  gluri- 
nettfe,  dans  les  plantes  crucifères ,  &  dansées,  animaux ,.  s'y  combine  avec 
.  une  nouvelle  portion  dé  principe  inflammable  fourni  par  une  nouvelle 
union  de  la  lumière  ou  de  la  matière  de  la  chaleur ,  par  1  adion  dés  forcés 
vi taies, &  s'y  change  dans  ce  principe  que  j'ai  appelé  principe  faiitt 
animal.  Ce  dernier  principe  acquérant  encore  plus  de  la  même  matière 
inflammable,  foir  par, la  diftillation>  foie  par  U  fermentation  putride, 
paffc  à  l'état  d'alkaii  volatil  ou  ammofajacal ,  &  tout  l'acide  végétal  a 
difparu.  Il  y  a  mêmeunepetkeporrioride.cetilkjJhfbrméédansrécodomie 
animale.'  :'  \  <•   ?  ..'»   , ...  mS  !," 

Il  eft  cependant  quelques  animaux  dont  l'organisation  les  rapproche  u& 
peu  du  végétal ,  &  qui  à  la  diftiflation  ne  donnent  que  de  l'acide  »  &  peu 
ou  peint  d  alkaÛ  volatil.  Ce  font  les  infectes  qui  ont  de*  trachées»  expirent 
comme  les  plantes  de  1  air  pur  &  non  de  l'air  phlogiftiqué,&c.  ce  qui  indique 
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que  leurs  forces  virales  ne  peuvent  point}  comme  chex  les  autres  animaux, 
vicier  Taie  pur,&  transformer  î  acide  .végétal  ertalkali  volatil. 

Ces  faits  proavénr  de. plus  en  plus  que  c'eft  le  principe  de  l'Énflàmma» 
bilité  formé  par  une  combiniifon  de  la  lumière  8c  de  la  matière  du  feu 
avec  une  portion  d'air  pur, qui  altère  J'acide  végétal  pour  lui  faire  fubir  les 
différentes  modifications  qui  l'amènent  jufqu'à  l'état  d'alkali  ammo- 
niacal. .  *  "  ;  -:  •  .  «■  ■>"-  .  .  .  •».'•.  -  '  .•  .: 
/Les  expeticnces.de  AL'Tingry  vont:  même  étendre  encore- bien  plus 
loin;les  analogies;  puifou'il  produit  l'acide  -phofphoriqne-  en  traitabt  les 
m!atiè»es  végprales  ^vec  Ticide  lytreux.  Ces  expériences  confirment  ce  que 
j'ai  dit  :  que  C  acide  phofphorique  qui  fe  trouve  dans  les  plantes  eft  un 
produit'  nouveau ,  que  par  conséquent .  ni  cet  acide  ni  Le  phofphore  ne 
peuvent  titre  regardés  comme  des  itres  Jimple*. 

Mai$&  l'aride  phofphorique  eft  produit  de  cette  manière:,  ne  pouvons* 
no»s  pas  en  conclure  ^cqrame  je  1  aï  dit  ,qup  les  autres  acides,  qui  font 
dans  lefe  plantes  y  teb  que  :1e'  marin,  le  iwreux  r  le  vitriolique ,  de  lés 
âddès  métalliques ,  ont  la  même  drigûie  :  &  atnfi  fe  confirnwrotene  mes 
premiers  apperçus-,  que  toutes  ces  fiibftances  font*  àes  produits  nouveaux  , 
&  fe  forment  journellement.  Ces  notions  nous  ramènent  à  la  théorie  des 
célèbres  Bêcher ,  Stahl ,  &c.  Sic.  que  tous  les  acides  peuvent  fe  convertir 
te*  uns  dans  tes4  autres. 

i  :Les  partUàns  de,  la  nouvelle  théorie  ont  été  obligés  de  teconnoître  une 
partie  4*  cds  vérités.  Noos  avons  vu  dans  l'extrait  que  j'ai  donné  du 
fidttvei  Ocpvrafje  de  M.  Lfavoifler ,  qu'au  lieu  de  cinquante-cinq  fubftancés 
fonpiesy;&  même  plus  qu^on  fejeic obligé  d'admettre  dans  ces  nouveaux 
principes, 'lui  n'en  reconnoîr  plus  que  trente-trois  ;  &  même  en  preffant 
les  raiCbanemens  on  verra  qu'il  n'en  admet  pas  plus  que  nous,~&  qu'il 
fe  -rapproche  beaucoup  de  ce  q^ue  j'ai  expofé  dans  mes  Ouvrages;  car  les 
treme*trots?(iïbihnce8rxjii'il, regarde  encore  comme  (impies, ibnt  les 
dix-feptfubftânfces  métâlltqués,iit  bafesacidifiables,û*oir ,  lefoôfre, 
le  phofphore*  té  charbon,  le  principe  de  l'acide  marin  \  daibaraciqèeic 
dufluoriqdc  ;  cinq  nerre^  troij  efpôcesdîaif ,  l'air  pur ,  Faix  inflammable, 
l'air  phlôgiftiqué;  enfin ,  la  lumière  &  la  chaleur.  ' 

f}  Qr ,  il  avoine  que  l'acide  marin  fe  forme  tous  les  jours  :  donc  il  nfeft 

■*"  pas  (impie.  Difohs^en  autant  du  foufre ,  dû  phofphore-,  du  charbon.,  des 

principes  des  acides  fluorique  Jk  boracîque.  Nous  avons  vu  que  les 
expériences  de 'M.  Tingry  confirment  que  l'acide  ptiofphorïque  étoic 
formé  chaque  jour  partes  forces  db  la  végétation  de  delanirtialifetict»; 
ainù  aucune  de  ces  fubftancés  dites  ta/es  acidifiables ,  ne  peut  être 
tegardée  comnie  fimple*  ">  V    '' 

~  L'analogie  nous  porte  à  conclure  qu'il  en  eft  de  mime  des  fubftancés 

}  métalliques  ,  qui  futvant  la  mime  analogie ,  peuvent  toutes  paffer  2  l'état 

4'pcides.  •''     . 
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L«$  cinq  efpèces  de  terres  connues,  &  kçdtu?  efpccesncuvelle&doot  /     ^  » 
parle  M^Klaprocd  ,  ne  peuvent  être  regardées  comme  des  fubftances 
fimples,  foit  qu'on  les  confidère  avec  M.  Lavoifiercdmme  des  acides,  foie  - 
qu'on  Jes  regarde  avec  mpi  comme  rapprochant  davantage  des  alkalis.     ' 

Les  nouvelles  expériepeep  de  M,  Ingen-Hpufz  infërée*dans  ce  Journal , 
par  lefqfieUes  U  a  conter ûjfeir  inflammable ,  l'air  phlogiflkjt*é  &  l'air  ' 
pur  les  qn^.dans  les  auçre^paj  le  naoyen  de  Ut  végétation  ,  prouvent  de 
plus  &rplu&  quji  ces. trois  efpqces djj*  né. font,  qpe  des-  modificacibns  les        ^  ^ 
uns  des  autres.  Ainfi  je  puis  dçnc  perfifter  *  croire  qu'il,  n'y  .'arqaune  l      " 
ièule  efpèce  dair  élémentaire.  .   •  . 

La  lumière  &  la  chaleur  ne  pMoiflfent  égaleiwentque  des  raodiïcacions         s  ^j 

de  la  même  fubftance.  y 

.11  ne  teûe  donc  qij  a  prQrçoncer  fu* Je  jdécaropofition  de  tfeau  ,  -&'  fur        ( 
la  préfence  d'un  principe  inflammable  dans  les  corps  combuftibles.--     •  -'*      \ 

Je  cçois  cett$  féconde,  partie  auflî  bkif>  pramée  qùarfcune  vérité 
phyfique.  Tous  les  faits  confirment  que  la1  matière  de  là  Thaleorcjii  f e  [ 
dégage  dans  i'aâe  de  la  «cocnbûftitar  ne'  vient  pas  uniquement  île  1  air 
^nu,  mais  que  la  plus  grande  pa/tie  eft  fournie  par  tecorps  combatfible.  "' 
,  Quant  à  la  compoûtion  de  l'eau  avancée  par  M.Cavendish,  &  à  fa 
décompofitipn!  foûtenue  par  M.  Watt  àèà>aiê$ ,  fuivaat  M*  dç  ±uc  >» 
aucune  de*,e*pétieftÇf  s,  précédentes  se  tne  phroît  capable  d'établir  de* 
pareils  faits;  mais  je  conviens  qbe  lr<ktnicre  expérience  de  MAfePaets^ 
Van-T*opswick  &  iPeimaa  e/ft  ^utiànte ,  paice  que  je  ne  v&sï  point 
d'intermédiaire  qu^J'écio^eHe  éle^lri^iie..  ^.Cependant  avant  depvt)-  . 
non  ce  r,  il  faut  repérer  cette  expérience,  fit -la  répéter  fôuwnc  pour  en 
faifir  toutes  les  circonftances.  •*•  »  *         »     .• 

Mais  quand  mêi#ei  eau  fe  decotnpôferoic  dans  cerrains  cas ,  raùdroîe-il 
en  conclure  que  œtfe  décompolk ion  a  lteùvau/fi  fcnwgnrquon  l'avâUce.  - 
Jej>£  le,  crois  pas»  Il  me  femble  qnfon  pourrait  feulement  dire  qu'elle  } 
fe  décompofe  dar>5  desa>cc^faDceratulogU£S*,        /i  •  _■.•:* 

Quant  à  la  nouvelle  Nomenclature,  elle  a  été  combattue  dans  plu*  - 
(îeurs  Mémoire!  psr  M.  Sage  v  par  Mr.  Ôfoéw,  -parM.  Gachrim,  do  par 
plulieors  fa  van  s  qui  en  ont  fait  voir  l'tnfuflîfànce;  Àuilr efr- elle  recette*  ' 
par  la  majeure  partie  des  favans.  ^ 

;  Des.  Anjs.  Sou»  fepjpire  de  lar  Gbesté  1  amour  A&  la  :  patrie  ;  va 
renaître.  Chaque  citoyen  dira:  je  travaHI©îp©uir  laxhafe  |ruWfqbfc,  je  1 
travaille  poyc  nWï.  Ler^ttir  de-Aes  \pëiiitk&  ^de  mes  ftirursftft  p*fïtfa 
p^useocre  les  maias.  ^eiviU  cotmtficns'&  de  lâches  déprddaeearfcqU  ' 

abfbrboient  la  itWbfiûènde  -commbne.iNoiis.d^voos:ddhc  e^JeVef  dfe  vfrir  ' 
les  arts  frivoles  abandonnés.,  &  toi}»  les-eâor*^  fe  porter  vm  le*  arts 
utiles.  Au  moins  e&ce  ce  que  nous  obfervons  dans  coda-  les  gouverne^ 
ntcASroà  Khomme  .eft  ckc^em  La  HoHande,   l'Anglewre  , J  Vénife , 
Genève,  ne  doivent  leur  bonheur  &  leur  fplendeur  qu'aux  arts  utiles  qui  ' 
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*  Le  fend  eft  un  peu  arrondi,  &  a  une  pente  légère  Ters  un  côté  oà  e£ 
placé  un  robinet,  afin  de  pouvoir  le  vuider  entièrement  quand  on  te 
veur.  *'  '■'•*.-.. 

Ces  alambics  (ont  cylindriques ,  &  fe  retréciflfent  à  la  partie  fiipérieure 
pour  y  placer  le  chapiteau  ou  tête  de  maure» 

Ce  chapiteau  eft  terminé  par  un  ferpentin  immenfe  qui  a  au  moins 
un  pied  de  diamètre,  &  qui  va  plonger  dans  une  autre  cuve  très-confi- 
dérable ,  &  dont  on  entretient  leau  auflî  froide  qu'il  eft  poflible.  * 

"  A  la  partie  fupérieure  &  latérale  de  l'alambic  eft  une  ouverture'  pour 
laitier  palier  une  barre  de  fer  à  laquelle  eft  attachée  une  grotte  chaîne  de 
fer  qui  va  jufqu'au  fond  de  J  alambic  ,&  dont  une  partie  repofe  fur  ce 
fond. 

Une  portion  de  la  partie  fupérieure  de  1  alambic  eft  environnée  d'un 
mailif  de  plâtre  ou  d'argile  pour  y  conferver  la  chaleur. 

L'alambic  eft  chauffé  avec  du  charbon  de  terre  ;  mais  la  fumée  eft 
portéç  par  des  cheminées  circulaires  tout  à  l'enrour,  en  forte  qu'elle^ 
dépofe  prèfque  toute  la  chaleur*!  *  ;oj    '  A   :.-    • 

Une  petite  pompe  à  feu  fait  tout  le  fervice  de  lartelier ,  monte  le&facs 
d'orge  &  de  bled*  ainfi  que  l'eau  dans  les  cuves  de  grains  ^  dans  celles  qbi 
fervent  de  réfrigèrent ,  &c.  &c.  Elle  puifc  dans  la  grande  cuve  la  liqueur 
fomentée  pour  la  porter  dans  les, alarnbk«r  &c.  v 

Elle  élève  &  abeifle  la  baue  de  fer  à  laquelle  eft  attachée  h  chaîne  de 

*  fer  ;  par  ce  mouvement  le  fond  de  la  liqueur  eft  agité  fans  ceflè,  crainie 
qu'il  ne  s'y  fafle  un  dépôt ,  lequel  pourroit  brûler  &.  donner  une  odeur 
empircumatique  à  la  liqueur  fpiritueufè.  torique,  la  liqueur  eft  en  pleine 
ébullition ,  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre*  On  ferme  l'ouverture  de  la 
chaîne. 

*    Lorfque  la  diftiliation  eft  achevée,  on  laiiTe  refroidir  ;  en  forte  qu'or- 
dinairement des  trois  alambics  il  n'^en-a  quexteux  qui  (ont  en  aâivité* 

-  i  Le  refroidifTement  étant  fuffifant»  on  ouvre  le<  robinet  du  bas  de 
falambic ,  &  toute  la  matière  qui  eft  eocore  liquide  coule  dans  de^auger 
pour  nourrir  des  cochons.  *  *  »  ,' 

•  Chaque  brûlerie  en  a  une  très-grande  quantité*  Ces  animaux  Toht 

-  logés  dans  différentes  cafés  Its  unes  à  la  fuite  des  autres.  Ils  font  ordi- 
nairement dix  i  douze  dans  chaque  café,  &  ilsjpïbnt  fi  ferrés  qu'ils  ne 

-  fauroient  tous  s'y  couchen  On  leutdobne  auffi  le  réûdu  des.  cuves  où 
fe  fait  la  fermentations        -.-  1  ,  \       ;  f  •' 

Lorfque  toute  la  matière  eft  fdrtfe  de  l'alambic  »  la  pompe  prend  de 

Teau  dans  le  réfrigèrent  »  qu'elle  y  verfe  $  &  e»  remuattt  la  chaîne  le 

ïave  parfaitement.  Cette  .même  eau  lmcée  enftite  *vec  foïce  va  lavet 

les  auges  &  les  cafés  des  cochon*.  •  A 

t ..    Pour  laver  les  ferpentin»»  on  dit  qu*  quelquefois  un  homme  peut  f 
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$>aflèr  «  mais  le  plus  Souvent  on  fait  bouillir  dans  l'alambic  de  Peau  dofat  la 
tapeur  va  nettoyer  le  ferpentin*    '     ■     ■    1 

Un  même  appareil  en  grand  a  lieu  pour  faire  les  bières  angloifes.  On. 
(àirouMl  y  en  a  de  deux  efpèces  principalement  9  laie  &  le  potter. 

Laie  ne  diffère  guère  des  bières  de  France  qu'en  ce  quelle  a  plus  de 
fpfvttueux. 

Le  potter  a  encore  plus  deigénérofité';  mais  il  eft  un  peu  acide,  parce 
qu'on,  larde  aller  la  fermentation  jufqu'à  l'acidité. 

On  dit  que  ces  bières  doivent  leur  grande  générofiré  à  ce  qu'on  y 
retient  la  plus  grande  quantité  poflîble  d'air  fixe,  en  tenant  les  cuvés 
fermées, ai n fi  que  les  tonneaux^où  on  les  renferme.  Nous  favons  que  la 
même  chofe  a  lieu  pour  le  vin  ;  &  c'eft  un  grand  préjugé  dans  la  plupart 
de  nos  vignobles  de  France  de  laitier  fermenter  le  vin  dans  des  cuves 
découvertes.  Les  vins  peu  généreux  >  qui  entrent  difficilement  en  fermen- 
tation demeurent  ainli  quinze  jours  ,  trois  feoiaines ,  &  perdent  la  plus 
/grande  partie  de  leur  air  fixe.  ÀoflS  n^btienr^on  que  des  liqueurs  uns 
énergie.  On  ne  fe  contente  pas  de  les  abandonner  fi  longr-tems  dans 
ia  cuve:  on  laide  encore  les  tonneaux  débouchés  pendant  kmg-tems.  En 
fuivant  une  méthode  Contraire  les  vins  acquerrdent  beaucoup.  Ufoe 
expérience  confiante  auroir  dû  depuis  long-rems  éclairer  les  vignerons.  Lés 
vins  blancs  qu'on  ne  laifle  pomeainfi  cuver  (bot  toujotws  plus  fpiritueux 
qoe  les  vtris  rouges.  (Des  vérités  font  connues  même  des  tar rares ,  qui  dans 
U  préparation  du  icoumifs  ne  laiffcnc  pas  perdre  cet  air  fixe,  comme 
nous  l  apprend  M.  Griève. 

Mais  relativement  au  porter^  on  croit  ou  on  y  ajoute  quelquechofe. 
Chaque  fabricant  a  fa teterreparticulière.  Quelques-uns-,  m'a-*t'on  dit, 
y  mettent  de  l'opium  (on  pourroit  même  dire  tous  les  tabiicans)  ,  foie 
pour  remplacer  le  houblon  y.{bk  pou*  le  rendre  plus  facilement  enivrant. 
On  m'a  affcré  qu'un  négociant  à  J  Londres  a  voit  beaucoup  gagné  tn 
ajoutant  aux  bières  ordinaires  un  r  peu  dtaide  virriolique  pour  les  «ridu- 
-léf*&  les  faire  pdTer  pour  du  porter. 

Auprès  de  Londres,  pour  faire  le  fel  ammoniac,  on  fe  fort  des  os. 
Un  grand-  nombre  defaiifpe$&<fcs>fans  les  raroafitntdao^rouoelâ  tillf" 
•  On  le*  fait  brûler  dans  Ues  vaifliaux,  &on  en  rerire  de  i'alkali  volatil» 
qu'on  combine  avec  l'acide  virriotique.'On  mêle  enfuire  ce  virriolamaïc* 
1  macal-avtc  le  fel  marin  dans  des  tafis  apprennes ,  qu'on  eipofe  au  feu» 
Il  y  a  double  décompofition.  L'acide  marin  s  unit  avec  1  atkali  ammo- 
niacal &  form*  h?  (eUwmofîiac ,  tvfià'ik  ftee  le  natuôn^fe  coorfcUïelavec 
-  l'acide  vitriolique  pour  former  'le  vitriol  «narroti.  ' 

iLes  hdi^nddtS'ont  ^s  procédé*  particuliers  pour  la  préparation  de 

quelques  fubftancesqui  font  dansteCdrtMftefcé.&quoi^VatofoupçQiifte 

;  en  g^nétîrt  leur  procédé ;  lltffeiff  Quelques  toûn  4f  fotiniqmènm  de  la 

peine  l  faifir.  Pendant  Wtijg-terfsifilx  feul*  ôvoient  puriâar  le  borax* 
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MM.  l'ÂiguitUer  à  Paris  oiit  auffi  urt  procédé  particulier  à  cet  égard." 

M*  Tyfèhen  a  recherché  qui  eflMœqîiî1  peut  <Toppdfet  à  la  driftallP 
ftrion  de  ce  fel.  Il  a  cru  que  c'était  une  matière  gtaffe  dont  on  pouvoir 
fe  débartafiér  par  la  calcination.  Il  a  aufit  employé  avec  foccès  la  poudre 
de  charbon  que  M.  Lovitt  avoir  confetllée  pour  d'autres  Tels. 

'M.  Courret  avoir  penfé  quon  pourrait  employer  au  mêrtffe  ftfage  ds 
la  Wrre  argileuse  ,  comme  on  fait  à  Montpellier  de la  terre  de  Mcrvi elle 
pour  obtenir  dé  beaux  criftaux -de  crème  de  tarôre; 

M.  Tucfcert ,  gui  a  travtfMlé  à  Atifterdaftr  aot  préparation*  de  précis 
pitérOuge,  adonne  la  méthode ftktfme  de  le  foire  *tf:grabdi 

On  merlans  un  matràs  lutté  virtgt-cinq  livres  de  mercute  ,  vingt  efe 
nitre  &  trente- (i*  décidé  nitreux  tfèsvfort ,  préparé  avec  le  vitriol  martial; 
On  couvre  le  marras  avec  un  chapiteau'»  &  on  y  adapte  un  récipient;  On 
pJacele  marras  dans  un  fourneau pfôfodd'qu  on  chauffe  avee de  la  tourbe. 
On  augmente  peu-à-pea:  lte  feu  :  if  pafle  d'abord  quelques  gtfuttes  de 
liqueur.  Lé  vaifleaiyfe  remplit  de  vapeurs  rouges.  On  fburient  te  fttt 
vingt  à  vingt-cinq  heure*.  Enfuife' on  augmente  le  feu  jufqu'à  ceqtTtfH 
Voit  fe  fublimer  <to  mercure  d'abord  (bus  une  couleur  gtifé  qui  devient 
jaune,  orangée,  &  enfin  d'un  beau  rouge.  Dès  quron  elt  là  on  fève  lé 
récipient  avec  précaution,  on  bouche  le  fourneau,  *  onlatfè  refroidir. 

Le*  hollahdôis  préparent  auffi  lef  fublimé  cerrefif,  le  mercure*  doux  ,, 
la  minium  très  eu  grand ,  8t  peuvent  le  vendre  à  nfcfHettr  «iar<thé  que  les 
autres  fabricans.  Sans  doute  bientôt  l'induftrie  des  autres  nations  atteindre 
i  la  perfection  de  leurs  ptocédés* 

M,  Vogier  lâchant  que  les  angtois  Se  hs  fiiiJTes  ttfctem  beaucoup  de 
femences  de  trèfle  rouge  pour  Ja  tefatturt^a  tardes  expérience*  à  cet 
égard ,  Se  il  a  vu  quelles  doûnoient  une  couleur  jaune.  M.  Dizé  a  répété 
ces  expériences  avec  beaucoup  de  foin.  J'ai  vu  ces  jaunes  qui  foqt  oie» 
moins  beaux  que  ceux  que  fournit  le  gaude; 

La  raribe  de  irtercàitiwe  faiivage  donne  auflî  une  belle  tableur  Weue , 
fugace  à  la  vérité*  mais  que  l'art  pourra  ptfVénîr  à  fixer. 

L'ufage  de  la  cireeft  détenu  uri  befoiw  furies  gens4  riche*  qui  ne 
veulent  plus  fe  fervir  de  ehVndetles  ni  de  lampes  ;  &  ce  lexe  s  étend  à 
routes  les  clafiès  un  peu  aifëes  de  la-  focWté:  Cect  a  fait  rechercher  des 
matières  qui  puflent  remplacer  là  eire  devenue  trdp  chère»  On  eft  par- 
tenu  à  pouvoir  y  fuppléer  jufqu'l  un  certain  peint  avec  du  blanc  de 
baleine  préparé.  Une  partie  des  fpeâacles  de  Paris  eft  éclairée  aujourd'hui 
avec  cette  efpèce  de  bougie. 

Agriculture.  La  difette  que  nous  éprouvons*  ainfi  qfue  quelques  uâs 
de  nos  voifins ,  doit  faire  fentir de  plus  en  plus  4-utiKtéfde  Ce  premier 
des  arts.  Comment  en  efftt  avec  uhè  population  aiiffi  nombreufe  Se  lavée 
cette  foute  d^animaux  domëftîques  que  nbus  nôufrif&n*  de  gralds,  Savoir 
pfcfr toujours  des  provision*  de  ce  plusWceffair/de  nos  comeftibles?  Il  eft 
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bien  prouvé  que  deux  mauvaîfes  récoltes  con(ecutive$  dans  toute  l'Europe 
èo  feroicnr  périr  de  faim  une  multitude,  d'h^bitàns  5  &  cependant  mille 
nation  ne  prend  des  précautions  à  cet  égard.  On  élève  d?s  citadelles  & 
des  palais,  du  conftruit  des  vaifieaux  de  guerre,  on  a  de  nombreufes 
armées ,  &  ,op  craint  de  faire  la  dépenfcde  greniers  d'abondance.  Que 
lé*  exemple?  terri bies  de  famine  qu'or*  éprouve  de  tems  en  tems  à  la 
Chine ,  afux  Indes % &£.  npijs  donnent  ^de  la  prévoyance,  £  nous<emv 
pèchent  de  regarder  ces  cr^inte^  comme  chimériques*  Les  chinois  ont 
cru  ne  pouvoir  mieux  e^coufager  l'agriculture  qu'çn  faifanj  labourer  le 
chef  de  iajiarionyne  fois  dans  l'animée.  Cette  çoûfidjération  étoit  bien 
digne  dç  leur  hffufte  fàgefle.  Mais  chez  Ja  plupart  des  autres  peuples  de  la 
terre,,  les  Rois  n'ont  voulu  être  que  guerriers ,  &  6nt  dédaigné  toute  autre 
occupation  que  celle  des  armes  &  de  la  chaffc  qui  y  a  un  rapport  plus  ou 
moins  éloigné.  Il  faut  efpérer  que  la  révolution  préfente  nous  ramènera 
aux  idées  (aines ,  $£  quje  les  dations  aimeront  mieux  voir  un  boyau  &  une 
navette  dans,  les  mains  de  leurs  chefs,  que  de  les  voir  toujours  armés, 
encore  plu?  conrr  elles  que  centre  leurs  voi  fi  ni.  Jamais  les  peuples  ne  font 
fi  heureux  qu'en  rems  de  paix ,  &  les  vi&oères  lep  plus  brillantes  coûtent 
ttop  cher  aux  vainqueurs  eux-mêmes. 

Quel  beau  jour  pour  le  Prince  de  l'Europe  qui  fera  aflez  ami  de  la  vraie 
glo  re  pour  ^lierlabpijrerle-premier  un  chair  pi  Combien  (on  nom  fera-t-il 
au-deffus  de  cçu*  de  ces  dévaftateurs  de  la  terre  î  Lequel  voudra  mérite* 
cet  honneur?  -  . 

M.  Varenne  de  Fenille  a  recherché  quelle  avoir  pu  être  ia  caiifê  de  1% 
niowaliré  du  po^ToO;  cet  hfteMlajis  plûfieurs  étangs  ^randis  qu'ils  ^voient 
réfiftg  dans  d  autres.  Il  a  ob(èrvéque  les  premiers  contenoient  beaucoup; 
de  plantes  \  qu'il  avpit  dû  s'en  dégager  une  grande  quantité  d'air,  fixe  , 
d'air  inflammable,  &  il  penfe  que.  c'eft  à  cette  caufe  que  doit  être  attribuée 
cette  mortalité  prodïgieufp.;  \  •     : 

M;  Amoureux  nous  a  appris  que  le  Tetrùgonia  pouvoir  devenir  une 
plante  potagère  &  fe  manger,  comme  Jes  épinartk. 

M,rAçh^rdarexpofé  tpusles  défauts  des  |oix  foreftières.  II  a  fait  voir 
que  fi  on  veut  confarver  nos  forêt? ,  ilfelloit  fuivre  un  tout  autre  régime. 
Un  ob/et auffi  eflentiel  eft  tfigne  de.  toute  l'attention  publique:  &  j'ai 
fait  fentir  combien  il  éroir  impolitique  aux  difFérens  peuples  de  la  ferre 
de  n'avoir  prefqge  plus  de  fcrffs  que  dans  le  nprd  de  l'Europe  &  de 
f  Amérique.       »      .     ,        ;  .*   m- ..;.;  ,.  :       . 

M.  Defarnod  a  perfectionné  les  cheminées  économiques  de  Franklin  , 
fe  qui  diminuera  toujours  la  consommation  du  bqisr  ;.:ij 

M,  l\ïuHS*bptaniftf  fuédois,,  .établi  *ipxè$  de  Santa^Fé^  a  découvert 
woef>lanflÇj(  qu'on  ctQÎt  du  geare  des  çaffiné),  laquelle  préparée  avec  dç* 
foins  particuliers,  a  la  même  faveur  &  les  mêmes  propriétés  que  le  thé» 
Cette  découverte  eft  d'autant  plus  pjtécieufe  qf&k  thé  n'eu  encore  connu 
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aujourd'hui  qu'à  la  Chine.  Cependant  l'Europe  &  l'Amérique  en  font  une 
confommation  immenfe&  vraiment  eflfrayante^Si  le  gouvernement  chinois 
fa  voit  comme  les  nôtres  profiter  de  cet  avantage,  il  auroit  bientôt  abforbé 
tout  notre  numéraire. 

Quelles  réflexions  pour  lé  philofophe  de  voir><ces  befoins  faâices  que 
nous  nous  fommes  donnés.  On  court  au  bout  de  1  univers  à  travers  mille 
dangers  chercher  cette  feuille  qu'un  peuple  qui  rie  de  notre  folie  nous  vend 
bien  cher.  Il  y  a  vingt  ans  qu'à  peine-  en  prenoic-on  en  France  ;  & 
bientôt  lufage  en  feraauffi  commun  qu'en  Angleterre  &  en  Hollande, 
c'eft-à  dire,  qu'il 7  fera  porté  à  l'excès.  lien  eft  de  même  du  café,  du 
chocolat  >  du  fucre.  •  *  .  Qu'on  examine  bien  fur  quoi  roule  ce  commerce 
européen,  qui  depuis  un  fiècle  a  fait  commettre  rant  de  cruautés  envers 
les  africains,  a  fait  verfer  tant  de  fang  dans  toutes  les  parties  du  monde  f 
que,  comme  dit  Franklin ,  on  ne  peut  pas  manger  un  morceau  de  fucre 
qu'on  ne  le  voie  dégoûter  de  fang  humain,  &  on  fe  convaincra  qu'il  01 
d'mtre  objet  que  de  nous  procurer  des  jouiflances  auffi  futiles  que  celles 
d'une  taffè  de  thé  (1  ).  Nous  avons  en  France  des  foies ,  des  lins  de  la  plus 
grande  beauté  j  nos  étoffes  de  foie  de  Lyon  font  infiniment  plus  belles 
que  les  toiles  de  l'Inde.  Eh  bien  !  nous  ne  portons  plus  que  des  toiles  de 
coton ,  parce  que  le  coton  ne  vient  qu'au-delà  des  mers.  Les  anglois 
préfèrent  lçs  bapttftes  qu'ils  tirent  de  France,  &  nous  nous  ne  voulons 
que  des  mouflelines  de  l'Inde,  qui  nous  font  prefque  toute*  fournies 
par  les  anglois.  Pourquoi  ne  portons-nous  pas  nos  baptiftes  ? 

Nos  vins  font  les  délices  de  toute  la  terre.  Ils  étoient  la  boiflbn  de  nos- 

5 ères  aux  repas  du  matin  8c  du  foir ,  Ôcc.  Aujourd'hui  il  nous  Jaut  du  thé , 
u  chocolat ,  du  café,  &  bientôt  peut-êrse  ne  voudrons-nous  plus  que  de 
la  bière  angloife  ou  hollandoife. .  .  .  Tel  eft  l'homme  d'Europe  :  (on 
inquiète  adivité  le  porte  à  délirer  tout  ce  aù'il  n'a  pas.  Les  gens  riches 
ne  jouirent  que  dans  l'exçlufif.  Souvent  Us  laboureurs  manquent  de 
pain  \  mais  eux  ils  ont  du  thé,  du  café.,  .  .  La  France,  par  exemple  , 
nVt-elle  pas  comme  la  Chioç  tout  «ce  qui  peut  rendre  ha  vie  agréable  , 
&  ne  peut-elle  pas  comme  celle-ci  ne  rien  aller  chercher  au-deh.ors  ? 

Mais  puifque  nous  fommes  encore  bien  éloignés  de  ce  point  de  fagefle ,  nous 
devrions  donc  faire  pour  le  thé  ce  qu'on  a  kir  pour  le  café  (2) ,  le  multiplier 

•»        \r       •    ;■  i.  — — ^-: — •    ■  ■    ■ 

(ij  Un  célèbre  philofophe  a  Attttàn&i  ff  la  découverte  *e  ^Améndue  avoir 'été 
«die  au  genre-humain.  •»*•  San*  doute  le  grand  commerce  dont  elle  a  été  la  caufe  a? 
augmenté  nosVpnnoiflànces  ;  mais  qui  pourra  réparer  cous  Ici,  crimes  qui  y  ont  jété< 
commis, &  qui  s'y  commettent.  - 

(1)  On  kit  que  M.  Defclieux  porta  les  deux  premiers'pteds  de  café  du  Jardin  public 
des  plantes  de  Paris  >  en  Amérique.  L'eau  manqua  dans  h  traverse.  Le  botamfte 
prenôit  fiir  fimtkm  pour  arrofer  Ces  carriers.  li  n'en  put  confèrver  qu'un ,  qu'il  planta 
i  la  Martinique.  Ç'efl  de.  ce  pied  que  vierutenj  tous  les  ciifriers,  de  l'Amérique. 


Digitized  by 


Google 


4<*      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

dans  nos  pofleflions.  On  en  «toit  planté  il  y  a  quelques  années  plusieurs 
pieds  en  Corfe.  Maïs  je  crois  que  leur  culture  y  a  été  négligée.  On 
pourroir  tout  au  moins  le  cultiver  en  abondancedans  nos  îles,  à  Bourbon  * 
a  Saint-Domingue ,  la  Martinique,  &c.  dans  les  parties  trop  Sèches  & 
frop  arides  pour  les  aarres  cultures.  On  vienc  de  recevoir  au  Jardin  public 
des^plantes  à  Paris  les  deux  efpèces  de  thé  de  la  Chine.  On  tâchera  fans 
doute  de  les  multiplier» 

C'eft.M.  Jofeph  Martin  qui  les  a  rapportées.  Il  avoir  été  envoyé  pat 
M.  de  Cad  ries  aux  Mes  de  France  pour  y  prendre  des  pieds  de  toutes  les 
plantes  rares  que  M.  Céré  y  cultive  dans  le  Jardin  public  de  la  nation 
firançoife  ,  &  les  tranfporter,  foie  dans  nos  îles  des  Antilles,  foie  à 
Cayenne.  11  y  a  porté  le  geroflier ,  le  mufeadier,  1  arbre  de  pain ,  &c,  &c# 
Il  a  reporté  des  lies  de  France  les  plantes  de  ces  régions  d'Amérique  ;  Se 
enfin  à  (on  retour  en  Europe  il  nous  a  apporté  trois  ou  quarre  cens  efpèces 
des  plus  rares  ^  entr'autres  les  deux  efpèces  de  thé ,  le  cachou  t  l'arbre  à 
pain ,  Bec» 

Ce  font  de  pareilles  expéditions  que  les  nattonsMevroient  *  envier  y 
&  les  feules  que  là  Philofophie  avoue ,  puifque  (ans  feke  du  vt\dk  à 
perfonne,  elles  multiplient  nos  jouiffances. 

Le  coron  peut  être  aufli  cultivé  dans  hos  provinces  méridionales ,  ta 
fur-tout  dans  les  parties  baffes  de  l'île  de  Corfe  \  peut-être  même  la 
canne  à  fucre  pourtoiœUe  y  croître. 

M.  Prouft  a  fait  voir  que  TEfpagne  pourroit  fournir  du  camphre  £ 

toute  l'Europe, 

1  '  • 

^mtmmm     m  nu    ».^      i      .  i.-wï       ■   ■       m   '■■'    "i      n  »      ■  ■        m      m   i  ■  ■   '  i  '       ni      5  T^^TT^^^^^^^^^^f 

MÉMOIRE 

DE    M.  D  E    L  A    B  I  L  L  A  R  D  I  Ê  R  E,  D.  M, 

Sir  r  z' Armas  qui  donne  t A  Gomms  abragaxtt. 

Extra*  des  R*g$res.<U  t Académie  Repaie  des  Sck*e*s  >  du  l4 

Décembre  ijffy. 

JN  eus  avons  examiné  par  ordre  de  l'Académie  ,MM.  Baume  5  Tboum 
&  moi,  un  mémt>H*  intitulé  :  c<  Description  dune;  nouvelle  efpe<e 
9  d  aftragale ,  qui  produit  au  Liban  la  gomme  adragam  %  Observations 
»  fut  U  hauteur  de  cette  montagne  ,  fur  la  ftrùâurfe  A^trrfétat  aftuel 
*  de  fes  habitans ,  par  M.  de  la  BiUardiere  >  doâeur  en  médecine* 

M.  de  la  Bilkurdiète  s'embarqua  à  Marfeille  vers  la  fin  de  Tannée  1^6  r 
dans  le  deflein  de  fe  rendre  dans  FAfie  mineure  r  pour  y  ob&rvtir  les 
productions  de  la  wrure,  6c  pvticuttèfèméftt  çéttts  du  règne  *égéalr 
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Soft  projet  étott  d'autant  plus  inté  reflan  t ,  que,  ces  contrées  n'ont  encore 
été  viûcées  que  par  un  petit  nombre  4e  naturalises,  &  qu'elles  pro- 
duifent  une  grande  quantité  d'arbres  &  de  plantes  utiles ,  dont  la«plupart 
s  acclimateraient  facilement  en  France  9  fi  l'on  pouvoit  fe  les  procurer, 
.  Les  troubles  excités  par  1%  guerre  dès  Turcs  >  les  ravages  que  la  perte 
exerçoit  à  Àntioche  &  dans  la  plupart  des  lieux  par  où  M.  de  k  Billar* 
dièse  de*  oit  pafler  ,  le  forcèrent  d'abandonner  le  defiein  qu'il  avoit 
formé,  8c  de  tourner  Tes  pas  du  coté  de  la  «Syrie.  11  Arriva  au  mont 
Liban  dans  le  mois  d'août  >  c'eft  la  faifon  oà  l'on  y  récolte  la  gomme  x 
adragant  :  l'arbufte  d'où  découle  cette  fubftance  >  eft  une  efpèce 
Safiragalt  épioeufe,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  à  trois -pieds.  Les 
Aubes  l'appellent  kiii  t  J'aureyr  en  donne  une  defcription  trcs-détaillée  ; 
puis  il  expo£e  dans  un  tableau  abrégé ,  les  caraâèrts  particuliers  qui  le 
diftincuent  ;  tels  forjt ,  par  exemple  ,  la  difpofùion  des  branebes ,  écar* 
îées  du  tronc  ,  &  foirrianr  avec  fa  partie  inférieure  ^  un  angle  prefque 
*  droit,  i'écorce  nue *  jaunâtre ,  pariemée  de  petites  déprécions  à  fà  fur- 
faoe  ,  Les  folieles  glabres  ,  glauques  ,  ovales  ,  aiguës  ,  hs  fleurs  d'urt 
jaune  pâle ,  JeJfîUs  f  foutenues  chacune  par  une  écaille  ,  difpofées  en 
forme  de  cyitndve  autour  ides  tiges  vie  légume  lanugineux ,  renflé ,  ap- 
pjati  en  deflus  ,  &.  termine  par  une  pointe  recourbée  inférieure- 
mtnu(PL  L){i).  :.  * 

Cette  plante  diffère  de  celle  que  Tournefort  avort  obfervlée  en  Candie, 

Qc  dont  il  a  fait  figurer ,  dans  le  voyage  au  levait ,' une  pcfrtiôh  de 

tronc  ,  d'où  l'on  voit  fortit  4a  gomme  adragant  fous  la  forntede  fila* 

mens*  M.  de  la  fiillartifère  les  compare  enfemble  /  dril   indique  leurs 

cata#èr*s  diftin&ifs.  Le  tronc  de  Vaflragult  de   Candie  eft  noirâtre , 

celui  de  Yafiragale  4u  Liban  eft  [aune  ;  les  folioles  de  la  première 

fontScotoneu&s  ,  celles  de  ia  féconde  font  glabres  \  les  rieurs  de  Tune 

font  rouges ,  celles.de  faurce^fbQt  d?un  jaune  pâle.  Vaftragale  du  Liban 

diffète  ipateiltement  tle celle  de  Marftiile  ,  nflmgAttti  ttâgatamha  ,  Lin. 

qui -ne  .prdduit -point  de  gomme  ,  corWme  quelques  boraniftes    font 

ayaacé.;  la  première  a  des/  fleues<  jaunes  fi&vièfliies^  tandis  que  Mes  fonc 

blanches  &  difpofées  en  petites  grappes  dans  la  féconde  efprce.    Projper- 

JMjnnudécnt&C  fait  gra*tr  une  elpcée  parricirltôre  Safiragate  gornmi- 

fire  ,  qui  diiïèrede  cçile  du  Liban   par1  fe$  fleurs  peu  nornbreufes  , 

écartées  le*  unes  des  autres,  &  porréés  fur  des  pédoncules  inclinés, 

pao-fesr  calices . fria&res  ,.-&  beaucoup  plus  petits  que  les  fleurs. 

;    Ifréfiilrede  ces  obfèrvatio&s  qo'il  exilW  pUifiews  espèces  tfa/lrugales  % 

dfoà déww^e  k  gomme  adragant  ;  &  que.  «élle-do  Liban  %  été  juiqu  a  ce 

four  inconnue  aux  botanifte*. 


x..i. 


(1)  On  V'veit  tôvdt*  les  parties  de  la  fru&ificatlon  $  &  la  gomme  s'extravaXe  dé 
diffirens  endroits  du  tronc  de  l'arbre. 
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Après  cette  difcuflton ,  l'auteur  explique  la  caufe  phviîque  qui  produit 

1  écoulement  de  la  gomme  adragant  :  c'eft  pendant  les  rortes  chaleurs  «le 
l'été  &  dans  le  commencement  de  l'automne  que  fe  fait  cet  écoulement* 
Les  Arabes  appellent  femmcktétc  la  gomme  adragant.  On  en  diftinguede 
deux  fortes  :  1  une  eft  blanche  &  demi  -  tranfparente  ,  l'autre  offre  une 
couleur  t  ïuflatre. 

Selon  Tournefort  >  la  chaleur  du  (bleii  produit  un  raccourciflèment 
dans  lés  fibres  de  la  plante  qui  facilite  la  (ortie  du  fuc  gommeux-:*  Le 
»  fuc  nourricier ,  dit  cet  auteur  ,  Voy*  du  Ltv.  tom.  l  >  p*  $S  $  ^ 
»  crever  la  plupart  des  vaiffeaux  où  il  eft  renfermé.  Il  femble  même 
m  gue  la  contraction  des  fibres  de  cette  plante ,  contribue  à  fexpreffion 
?  de  la  gomme  adragant. . .  Ces  fibres  ,  déliées  comme  de  la  filaffe  , 
»  découvertes  &  foulées  par  les  pieds  des  bergers  &  des  chevaux  ,  fe 
9  raccouicilTent  par  la  chaleur  ,  &  facilitent  la  fortie  du  fuc  extravafé  ». 

Ce  n'eft  point  pendant  la  grande  chaleur  du  jour ,  comme lobièrve 
M.  delà  Biilardière ,  que  flue  la  comme  adragant:  ceft  pendant  la 
nuit  &  uit  peu  apr£s  lç  lever  du  toleil.  Lorfque  les  fortes  chaleurs  fè 
font  fentir,  la  dilatation  de  l'ait  qui  eft  plus  grande  prçs  de  la  terre, 
que  celle  dç  la  colonne  qui  s'appuie  "fur  les  eaux  de  la  mer  ,  détermine 
affez  régulièrement  fur  les  S  à  p  heures  du  matin.,  un  vent  de  la  mer 

2  la  terre.  Du  fommet  du  Liban  on  voit  prefque  tous  les  jours  quelques 
nuages  dans  Je  lointain  du  coté  delà  mer.  Bouffés  par  un  vent  léger, 
ik  arrivent  fur  les  «montagnes  un  peu  avant  le -coucher  du  foleil.  Ife 
s'élèvent  prefqui  toujours  des  gorges  inférieures,  en  parcourent  les  finuo- 
(irés ,  Se  parviennent  à  la  hauteur  où  croît  Yaflragalt  gommifèra.  Cet 
arhufte  expofé,  pendant  toute  la  journée,  à  l'ardeur  brûlante  du  fo- 
leil ,  abforoe  rapidement  l'humidité  des  nuages ,  le  fuc  gommeux  de 
L'adragant  ,  qui  ,  comme  on  fait  par  expérience ,  a  la  propriété  d'ac- 
quérir dans  l'eau  un  volume  beaucoup  plus  considérable  que  celui  qu'il 
a  voit  auparavant , .  buraeâé  par  les  nuages  &  pat  la  rofée  delà  nuit, 
fe  gonfle ,  devient  plus  fluide,  fe  fait  jour  à  travers  les  pores  de  l'écorcç, 
Se  fort  ou  en  globules  ou  fous  la  forme  de  vermiffeaux  repliés  fur  eux» 
mêmes*     .  . 

L  obfervation  fqivame  confirme  encore  l'explication  qu9on  vient  de 
donner.  Lorfque  les  nuages  font  parvenus  à  la  hauteur  des  plants  les 
plus  inférieurs  de  l'aftragale  gommifere,  ils  n'y  féjournent  pas  long-tems  , 
parce  que  la  chaleur  qui  eft  encore  très-vive  daus  ces  lieux,  les  dilate  cou* 
fi.dérablement ,  &  les  oblige  de  s'élever.  Les  plants  inférieurs  font  dbnc 
les  moins  bunjte&é*  ;  auflT  ne  produiffnt-ils  qu'une  petite  qaantité  de 
gomme. 

M.  d$  la  Biilardière  ne  penfê  pas  que  les  nuages  loient  ahfblny 
nient  né^effaires  pour  W  faire  fortir ,  que  rofée  abondante  peut  y 
fvppléer, 

P* 
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Des  voyageurs  qui  ont  réfidé  long-rems  à  Candie  ,  ont  allure  à 
,M.  de  la  BiJlardière  qu'ils  y  avoient  obfervé  le  phénomène  dont  il 
vient  d'être  mention  \  Se  en  paffant  au  commencement  d'o&obre  à  peu 
de  drftance  de  cette  ifle ,  il  apperçue  de  grand  matin  des  nuages  fur  lé 
fbmmet  des  plus  hautes  montagnes;  ils  difparurent  après  le  lever  du 
foleil.  Il  eft  donc  très-vraifemblable  que  c'eft  l'humidité  des  nuages  &  les 
rofées  de  la  nuit  qui  font  couler  la  gomme  adragant  en  Candie  comme 
au  Liban. 

Les  bergers  d^  Liban  le  favent  par  expérience  ;  car  ils  ne  vont  la  récolter 
que  dans  les  tems  où  la  montagne  a  été  couverte ,  pendant  la  nuit ,  de 
nuages  très -épais. 

,.  La  gomme  adragant  eft  employée  en  médecine  comme  incraflànre:  elle 
eft  nutritive  :  on  s'en  fert  en  pharmacie  pour  donner  de  la  confîftance 
à  plufieurs  médicamens  ;  on  en  fait  dts  crèmes  ,  des  gelées ,  &c.  dif- 
foute  dans  feaù  &'  mêlée  avec  de  la  farine,  elle  en  augmente  la  force 
agglutinative.  Les  teinturiers  en  foie  &  les  gaziers  s'en  fervent  pour 
donner  du  luftre  X  de  la-confiftance  à  leurs  ouvrages;  enfin -,  on  l'em- 
ploie dans  certaines  préparations  pour  enluminer.  Elle  feroit  fans  doute 
d'unufage  plusuniverfel  n  fon  prix  ne  lui  faifoit  préférer  d'autres  fubftances 
analogues.  Il  feroit  donc  utile  de  cultiver  en  France  f  arbufte  qui  la  produit. 
Il  réuflîroit  vraiftmblablement  fur  les  montagnes  de  rfbs  provinces  méri* 
dionales ,  dont  la  température  approche  de  telle  des  lieux  où  il  croît  au 
Liban.  Il  vient  dans  les  terreins  calcaires,  à  une  hauteur  d'environ  940  roifes 
&  au-deflus  :  il  eft  recouvert  de  neige  pendant  une  partie  de  l'année.  Son 
expofition  eft  au  fud-oueft.  La  chaleur  de  nos  provinces  méridionales  étant 
un  peu  moins  vive  qu'au  Liban,  il  fàudroit  le  cultiver  un  peu  au-deflbus  de 
940  toifes  fur  la  pente  des  montagnes  calcaires ,  d  où  les  neiges  difpatoif- 
fent  vers  la  fin  d'avril. 

Dans  la  féconde  partie  de  fon  Mémoire,  M.  de  la  BHlardière  donne 
des  obfervations  fur  la  hauteur  du  Liban  ,  fur  la  ftrudlure  &  fur  J'état  a&uel 
des  habitans  de  cette  montagne.  Le  12  avril  1787,  il*  porta  un  baromètre 
au  couvent  des  carmes,  appelle  dalr  maferkis.  Le  mercure  defeendic 
23  pouces  il  lignes  :  le. thermomètre  de  Réaumur  marquoit  10  de- 
grés (le  thermomètre  a  été  obfervé  à  l'ombre).  Un  autre  baromètre, 
obfervé  dans  le  même  tems  fur  le  bord  de  la  mer,  étoit  à  28  pouces  , 
&  le  thermomètre  dans  le  même  lieu  indiquoit  21  dégrés.  D'après  les 
corre&ions  de-  M.  de  Luc ,  il  s'enfuit  que  le  couvent  de  maferkis  eft 
fitué  à  la  hauteur  de  712  toifes  \  :  les  neiges  recouvroient  encore  la 
partie  (upériéure  du  Liban  dans  une  élévation  de  plus  de  4.00  toifes  : 
il  fallut  donc  attendre  quelques  mois  pour.mefurer  le  refte  de  la  hau- 
teur. M.  de  la  Billardière  fit  un  voyage  fur  les  bords  du  défert  de  Syrie» 
A  fon  retour  ,  le  feul  baromètre  oui  lui  reftoit ,  fut  brifé.  Heureufemerit 
si  avoit  un  graphomètre  dont  il  le  fervh  pour  achever  fon  opération.  Ne 
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pouvant  appercevoir  du  couvent  de  maferkis  le  Commet  du  Liban  y  il 
mefura  d'abord  la  hauteur  d  une  montagne  appelée  Carnabiad ,  qui  do- 
mine le  couvent,  ayant  pris  une  bafe  de  114  toifes  ;  il  trouva  231  toifes 
d'élévation  perpendiculaiae ,  &  5*48  toifes  du  fommet  de  Carnabiad  juC» 
qu'à  celui  du  Liban ,  s 'étant  fervi  d'une  bafe  de  272  toifes.  Si  donc 
on  réunit  les  produits  des  trois  opérations  indiquées ,  on  aura  1491  toi* 
fes  \  d'élévation  perpendiculaire  au-defliis  du  niveau  de  la  mer. 

Le  fommet  du  Liban  n'eft  pas  recouvert  de  neiges  pendant  toute 
Tannée  ;  mais  il  en  refte  toujours  au-deflbus  du  côté  du  nord  &  du  nord- 
eft  dans  des  enfoncemens  où  elle  eft  à  l'abri  du  foleil ,  pendant  une  partie 
du  ;our. 

Les  montagnes  du  Liban  fe  prolongent  du  nord-eft  au  fud-oueft  ;  elles 
font  entrecoupées  de  ravins  profonds  que  les  eaux  ont  creufés.  Plufieurs  des 
montagnes  de  moyenne  élévation  paroiflènt  dans  le  lointain  comme  autant 
darcs-boutans  qui  s'appuient  fur  tes  flancs  de  la  montagne  fiipérieure; 
elles  ont  réfifté  a  l'impétuoflté  des  torjens  qui  fe  précipitent  des  fommets 
plus  élevés. 

Le  Liban  eft  compofé  prefque  par-tout  de  couches  calcaires  parallèles 
&  un  peu  inclinées  vers  l'oueft.  Tout  près  de  Cojjeya  ,  Ton  trouve  » 
dans  une  vafte  étendue  de  terrein  ,  au-deflbus  de  brèches  calcaires  y 
des  lits  de  cailloux  roulés  ,  qui  font  vraifemblablement  l'ouvrage  de 
la  mer. 

Les  eaux  qu'entretiennent  Us  neiges  éternelles  du  tummel  me^ereb  > 
minent  la  montagne  en  divers  endroits  :  elles  y  forment  des  voûtes  qui 
s'écroulent  dans  la  fuite  des  tems. 

A  l'oueft  du  fommet  le  plus  élevé  du  Liban ,  dans  l'endroit  où  le. 
Cadicha  prend  fa  fource,  les  eaux  ont  rreufé  un  canal  foutenrein  qui  fe 
prolonge  à  plus  de  joo  totfts  du  côté  du  glacier.  M,  de  la  Billardièrea 
parcouru  ce  long  canal,  une  lumière  à  la  main  ,  lorfque  les  eaux  étoient 
bafles.  Il  s'élargit  beaucoup  en  plufieurs  endroits ,  &Ton  voit  çà  &  là  des 
ftala&ites  fufpendues  au  fommet  de  la  voûte.  Un  jour  viendra  que  cette 
voûte  minée  parles  eaux,  s'écroulera,  &  alors  le  Cadicha  prendra  vrai- 
femblablement un  autre  cours. 

On  obferve  encore  à  plus  de  IOOO  toiles  d'élévation  perpendiculaire 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer  »  une  caverne  dont  l'ouverture  n'a  guère 
qu'un  pied  &  demi  de  longueur  fur  un  pied  de  large.  Elle  fe  trouve  à 
la  furface  de  la  terre,  dans  un  lieu  légèrement  incliné.  Le  voyageur 
rifqueroit  de  s'y  précipiter  s'il  n'étoit  averti.  On  voit  fouvent  un  grand 
nombre  de  corneilles  voltiger  autour  de  fon  ouverture  :  quelques-unes 
s'élèvent  à  une  hauteur  conudérable ,  fe  précipitent  perpendiculairement 
&  difparoiflènr.  Cette  excavation  a  fans  doute  été  formée  par  les  eaux 
qui  s'y  filtrent  continuellement  pendant  cinq  à  fix  mois  de  l'année.  On 
trouve  du  fchifte  bitumineux  au  pied  de  la  montagne  Dycbel  Marlias 
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du  côté  du  fud ,  &  dans  un  autre  lieu  appelé  Del  Raul.  Il  y  «  dans  ce 
dernier  endroit  une  terre  argileufe  colorée  en  rougt  dans  laquelle  on 
trouve  aufli  du  fuccin  lorfqoelle  a  été  lavée  par  les  pluies.  On  rencontre 
encore  fur  la  plus  haute  montagne  à  droite  du  chemin  de  Bal  bec  la 
même  forte  de  terre  à  plus  de  mille  taifes  d'élévation ,  où  elle  forme  une 
couche  de  plusieurs  centaines  de  pieds  cf  épaiflèur. 

Le  Liban  proprement  dit  eft  habité  par  des  maronites;  ilsy  (ont  réunis 
en  villages  (bus  la  domination  du  prince  Jofeph.  Après  la  fonte  des  neiges 
quelques  tribus  d'arabes  bédouins  viennent  s'établir  auprès  de  Làadet.tts 
y  .vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux ,  &  y  récoltent  la  gomme  adra- 
ga  t,  qu'il? vendent  aux  grecs  des  villages  voifins  de  Damas.  Ceux-  ci 
remploient  dans  le  travail  de  leurs  étoffes. 

Les  maronites. cultivent  le  maïs,  le  froment ,  l'orge ,  le  millet,  le 
forgo,  le  pois  chiche,  la  vigne  &  le  coron.  Ils  élèvent  beaucoup  de 
vers-i-fbie.  Si  ces  infeâes  viennent  à  éclore  avant  le  développement  des 
feuilles  des  mûriers  -blancs»  ils  les  nourrirent  avec  celles  de  la  petite  v 
mauve  (Malva  rotundifolia  >  L.  )• 

Lts  maronites  ont  audi  des  abeilles.  Quelques-uns  les  renferment  dans 
des  niches  auprès  de  leurs  demeures ,  d  autres  vont  les  dépofer  dans  les 
lieux  les  plus  fecrets  &  les  plus  efearpés  des  forêts  voi  fines.  Les  abeilles 
au  milieu  des  arbres  réfin eux ,  préparent  un  miel  délicieuferaent  par- 
fumé. 

La  récolte  du  froment  ne  fe  fait  fur  les  montagnes  que  vers  la  fin 
d'août ,  environ  deux  mois  plus  tard  que  dans  les  plaines.  On  le  "sème 
en  feptembre ,  &  il  pafle  l'hiver  fous  la  neige.  On  n'eft point  dans  l'ufage 
d'engraifler  les  terres*-  Elles  produisent  environ  dix  fois  la  mefure  du 
froment  quon  y  a  fèmé.  Dans  les  montagnes  on  eft  allure  d'une  récolte 
|>ar  an  ,  tandis  qu'elle  njanaue  quelquefois  dans  les  plaines.  Il  n'y  a  pas 
long-tems  que  celle  de  Balbec,  faute  de  pluie ,  fut  fterile  pendant  trois 
années  confécutives.  On  femoit  tous  les  ans.  Le  bled  ne  germa  que  la 
troifième  année ,  &  la  moiflbn  fut  des  plus  abondantes. 

Le  maïs  réuflît  bien  fur  la  montagne:  on  l'arrofe  en  pratiquant  des 
rigoles  qui  conduisent  les  eaux  dans  les  champs  cultivés.  Il  produit 
fouvent  quarante  fois  autant  qu'on  a  femé.  Une  mefure  de  maïs  récoltée 
fiir  la  montagne  pcfe  environ  |  de  plus  que  la  même  mefure  de  celui 
qu'on  a  récolté  dans  la  plaine.  On  semé  le  millet  (  Panicutn  Mdiadum) 
au  commencement  de  juin.  Il  fert  à  nourrir  la  volaille.  On  en  mêle  aufu 
la  farine  avec  celle  de  froment  pour  faire  du  pain. 

La  vigne  eft  cultivée  l  plus  de  fept  cens  toiles  au-deftus  de  la  furface 
de  la  mer.  Elle  n'eft  point  fourenue  fur  âds  écbalas.  Audi  la  chaleur  de  la 
terré  accélère- 1- elle  là  maturité  du  friAH  Dans  les  jardins  où  elle  eft 
s&puyée  oh  récolté  le  raifin  un  niois  plus  tard  que  dans'  ldT environs.  Le* 
babitans  du  Liban  fon*- évaporer  le  tac  exprimé  duiraifin  juïau'a*;ce  qu'il 
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ait  acquis,  une  certaine  confiftance.  Il  en  refaite  un  firop  très-agréable 
qu'ils  appellent  dips.  Ils  le  clarifient  en  y  jettant  un  peu  de  terce 
argileufe. 

Les  cèdres  fofit  à  l'oueft  du  glacier ,  environ  quatre  cens  totfes  au- 
deflbus;pn  en  compte  encore  près  de  quatre-vingts,  dont  fcpt  font 
beaucoup  plus  grands  &  plus  anciens  que  les  autres.  Ceux-ci  ont  quatre- 
vingts  ou  quatre-vingt-dix  pieds  de  hauteur.  Le  tronc  du  plus  gros  a  neuf 
pieds  de  diamètre,  les  autres  en  ont  à-peu-près  huit. 

Le  12.  avril  1787 ,  M.  de  la  Billardtjère  fut  obligé  de  traverfer  un 
efpace  de  plus  de  cinq  cens  toi  Tes  recouvert  de  neige  pour  arriver  aux 
cèdres.  Jl  a  recueilli  environ  trois  cens  cônes  qu'il  a  rapportés  en  France* 
Leurs  graines  ont  bien  réufli.  M.  le  Monnier ,  premier  médecin  du  Roi  % 
en  a  femé  une  grande  partie  dans  fon  jardin  où  elles  ont  levé  abon- 
damment. M.  de  la  Billardière  allure  qu'il  a  encore  obfervé  des  cèdres  à 
Elhadct  &  dans  plusieurs  autres  lieux.  Il  obferve  aufli  qu'il  n'y  a  point 
de  goitreux  au  Liban  ,  quoique  le  goût  pour  l'eau  fcoide  foit  port^  à  uo 
tel  point  que  les  babitans  de  cette  montagne  mangent  beaucoup  de 
neige ,  &  qu'ils  s'en  fervent  comme  d'un  remède  aiïuré  pour  la  guérifbn 
de  plusieurs  maladies.  Pendant  l'été  la  plupart  des  bergers  dorment  en 
plein  air,  ce  qui  leur  occafionne  fou  vent  une  ophthalmie  fuivie  d'une 
opacité  plus  ou  moins  grande  de  la  cornée  rranfparente.  Les  peuples  du 
Liban  or.c  des  mœurs  douces.  L'intérêt  eft  le  principal  mobile  de  leurç 
aftions.  Djffîmulés  &. timides  comme  un  peuple  efclave,  il  eft  très-rare 
qu'ils  employent  la  force  pour  fe  procurer  ce  qu'ils  défirent. 

La  gomme  adragant  que  M.  de  la  Billardière  a  rapportée  de  fès  voyages 
eft  en  grqs  morceaux,  la  plupart  opt  une  couleur  jaune  ou  ambrée  , 
quelques  morceaux  font  panablement  blancs  &  rranfparens,  fenfemble 
a  le  coup-d'œil  de  la  belle  gomme  de  cerifiers  &  de  la  gomme  arabique 
commune,  &  nereffemble  pointa  la  gomme  adragant  du  commerce. 

Un  des  caraâères  de  la  gomme  adragant  eft  de  n'avoir  qu'une  demi- 
tranlparence;  elle  eft  blanche  dans  la  belle ,  8c  roufle  dans  celle  inférieure/ 
mais  toujours  un  peu  opaque  dans  Tune  comme  dans  l'autre.  On  trouve 
dans  les  balles  dégomme  adragant  du  commerce  quelques  gros  morceaux 
formés  comme  celle  qu'a  rapportée^M.  de  la  Billardière ,  on  met  cette 
gomme  à  partielle  eft. inférieure  en  prix.  La  btlle  gomme  adragant  eft 
jblanche,  çpaque,  erç  petits  morceaux  contournés  comme  des  vermifleaux,, 
fk  fe  réduilant  ..en  gelée  çtant  diflçute  dans  l'eau  v  celle  de  M.  de  la 
Billardière  employée  dans  une, proportion  double  fur  la  même  quantité 
d'eau ,*  ne  forme  qu'un  mucilage  &  point  de  gelée  %  cette  gomme  eft  par 
conséquent  inférieure  à .  la  gongfne  radragan^,      ;  -,  j  ;  :    .* 

v,Tel?eft  le  précis  fo  Mémpijf^doqç  J'Apadémie ;nons  a  charges.  d«$:/ui 
jtfndrej^fçgre^jri^.jgn/ermf  cplufieijçs  . obfervatioris  nouvelles  ^«^ 
feffi)n#sï  Ç\ft^rquoi  aou*  peqfofls  /jp'jl  *&iitô  Xq&tàtifàwli , 
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l'Académie,  &  d'être  imprimé  parmi  ceux  des  favans    étrangers. 

Fait  au  Louvre  le  16  décembre  178p.  Signe  >  BxvtfÉ  ,  Taquin, 
Desfontaines. 

Je  certifie  le  prêtent  extrait  conforme  à  l'original  &  au  jugement  de 
l'Académie.  A  Paris  le  17  décembre  178p.  Signé ,  lé  Marquis  de 
Condo&C£T  ,  Secrétaire  perpétuel. 

Explication  de  la  Flanche* 

Astragales  Gummifera. 

Frutefcens ,  petiolis  apice  fpiriojis  ,  foliolis  ovatis-lanceolatis  9  glabris  i 
florïbus  Jèflitibus  in  cilindrum  dijpofitis  ,  coma  foliaceâ. 

Fig.  x.  La  plante  avec  quelques  morceaux  de  gomme. 
z.  Une  feuille  détachée. 

3.  Une  fleur  avec  fon  écaille. 

4.  Une  fleur  développée  où  Ton  voit  les  étammes  6c  le  piftil. 

5.  Légume  peu  avancé,  x  Le  même  ouvert  avec  une  femence  a 

côté  ç. 

6.  Le  calice  ouvert. 

7.  L'étendard  avec  la  dixième  étamine. 
S.  Une  des  ailes, 

q.  Les  neuf  étamines  avec  fe  piftil  &  la  carène; 
jo.  Portion  du  tronc  chargé  de  gomme. 

À 


LETTR  E 

D  E    M.    H  E  C  H  Tf 
A    k    DE    LA    MÉTHERIE, 
r     Sur    le   Glimmer  et  le  Pechblende* 

s 
JYLoNSIBUK  , 

Le  mica  (glimmer)  verd  qui  fe  trouve  d'ans  fa  pierre  otlaire  de 
Handal,  &  queJCronftedt  a  rangé  parmi  les  micas,  n'eft  probablement 
qu'un  mica  ordinaire  qui  se  fe  diftingue  que  par  fa  couleur.  Ce  mica  f 
comme  tous  Tes  autres ,.  diffère  eflentiellement  du  mica  verd  desfaxons 
découvert  depuis  àJahaan  Georgenftadt  Se  à  Eybenftok  en  Saxe*  C'eft 
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dans  ce  dernier  que  M.  Klaproth  a  découvert  ce  nouveau  métal ,  auquel 
11  a  éoTtné  le  nom  &Uranue. 

M.  Werner  dans  fa  tradu&ion  allemande  de  la  Minéralogie  de 
Cronftedt ,  qu'il  a  donnée  en  1 781,  page  217,  en  a  fait  une  efpèce 
particulière  »  parce  qu'il  y  foupconnoit  des  principes  différens  de  ceux  du 
mica  ordinaire.  Pour  éclaircir  les  doutes  il  en  envoya  un  échantillon  à 
Bergman ,  qui  en  parle  dans  Je  fécond  tome  de  fesOpufcules  de  Chimie, 
page  43  ,  édition  latine  ;  &  ayant  cru  y  avoir  trouvé  du  cuivre  minéralifé 
par  l'acide  marin  mêlé  à  de  l'argile,  il  la  rangé  parmi  les  mines  de  cuivre 
dans  fa  Sciagraphie  du  règne  minéral.  M.  Mongez  en  a  donné  la 
traduction  dans  fon  Manuel  du  Minéralogifte ,  au  §.  191 ,  en  ajoutant 
ce  qu'on  en  connoifïbit  alors,  en  France.  Depuis  ce  rems  ce  minéral 
toujours  rare  encore  ,-s'eft  trouvé  cependant  plus  fréquemment  en  Saxe  » 
&  M.  Hoffman  ,  dans  un  Effai  d'Oryâographie  de  1  Ele&orat  de  Saxe , 
inféré  par  pièces  dans  le  Journal  du  Mineur  de  M.  Pikler  (qui  paroîc 
depuis  deux  ans  à  Feyberg  en  Saxe  tous  les  mois  ) ,  en  a  donné  une 
defeription  détaillée  dans  le  cahier  de  feptembre  1788.  Après  avoir 
donné  l'hiftoire  de  ce  minéral, il  dit  que  M.  Wemer  l'avoir  nommé 
chalcolide  (pierre  contenant  du  cuivre) ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  qu'en  Saxe, 
à  Johann  Georgenftadt  dans  la  mine  George  Wachefort ,  &  à  Eybenftok 
dans  la  mine  Tannenbaum,  &  dans  celle  nommée  la  Mine  rouge.  Au 

Eremier  endroit  il  fe  rencontre  fur  un  fchifte  micacé  à  lames  fines  avec 
eaucoup  d'ocre  martial  brun.  Il  eft  d'un  beau  verd  d'herbe ,  qui  cepen- 
dant diffère  beaucoup  dans  (on  inten(iré,&  approche  quelquefois  de 
celui  de  l'émeraude ,  quelquefois  de  celui  deferin.  Il  s'y  trouve  le  plus 
fouvenc  criftallifé  en  petites  &  très-petites  &  tre^minces  tablesjquarrées 
à  bords  en  bifeaux.  Au  fécond  endroit  fa  couleur  verte  pafïè  quelquefois 
au  bleu  argentin ,  &  il  s'y  trouve  principalement  fuperficiel  fur  un  mélange 
de  quartz  Se  de  mine  de  fer  rouge  folide  &  fibreufe.  Celui  du  dernier 
endroit  eft  d'un  verd  de  ferin  clair.  Il  s  y  trouve  peu  fuperficiel  fur  du 

franit  compofé  de  quartz  d'un  gris  enfumé,  peu  de  mica  gris  jaunâtre  & 
eaucoup  de  feld-fparh  couleur  de  chair  en  partie  tout- à- fait  ditfbus. 
Dans  un  canevas  du  nouveau  fyftême  de  M,  Werner  que  ce  même 
M.  HofFman  a  fait  inférer  dans  le  cahier  d'avril  dernier  du  Journal  du 
Mineur ,  l'auteur  a  placé  la  chalcolide  parmi  les  argiles  entre  la  chloride 
&  la  hornblende ,  ce  qui  fait  fuppofer  qu'il  n'a  pas  jugé  les  indications 
de  cuivre  aflèz  déterminées  ou  aflèz  confîdérables,  pour  la  ranger  parmi  les 
mines  de  cuivre.  Probablement  la  découverte  de  M.  Klaproth  lui  fera 
affigner  une  autre  place  dans  le  fyftême  dont  M.  Werner  s'occupe 
férieufemenr. 

La  pechblende  que  le  même  auteur  a  rangée  dans  le  canevas  men- 
tionné à  la  fdite  des  mines  de  fer  après  rémeril,  pendant  que  tous  les 
autres  minéralogiftes  le  placent  ou  parmi  les  raines  d'argent,  ou  parmi 
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les  mines  de  zinc,  aura  vraifemblablement  le  même  fort  fi  la  découverte 
de  M.  Klaproth  fe  confirme.  . 

M.  Werner  a  donné  le  nom  de  Schéele  ( Scheeliurn)  au  métal  qu  o* 
retire  de  la  rungftène  ou  volfram. 

Un  de  mes  amis  à  Francfort  fur  le  Mein ,  en  faifànt  1  analyfe  de  la 
mine  du  plomb  jaune  de  Villach  en  Carinrhie,  dans  l'efpérance  d'jr 
trouver  l'acide  phofphorique  ,  y  a  au  contraire  découvert  l'acide 
tungftique. 

Je  fuis,  &c# 

Strajbourgt  6  Janvier  1750. 


DESCRIPTION 

De  la  Plombagine  charbonneuse  ou  hexaèdre  *  découverte 
'  nouvellement  en  Suijfe  ; 

Par  M.  Struve» 

VVEsTainfi  que  je  nomme  un  nouveau  foflîle  découvert  par  M.  h 
Comte  de  Razoumowsky  (1)  qui,  enfui  te  de  toutes  les  expériences  que 
j'ai  faites  &  dont  fe  ferai  mention ,  paroît  fe  rapprocher  de  la  plomba* 
gine.  Je  lui  donne  en  attendant  Tépithete  de  charbonneufe ,  parce  qu'elle 
reflèmble  extrêmement  au  charbon  de  pierre  fchifteux  ,  ou  &  hexaèdre , 
parce  que  (es  fragmens  ont  cette  forme.  Des  recherches  ultérieures  fur  ce 
fingqlier  foflîle  décideront  s'il  forme  un  genre  à  part,  ou  fi. on  doit 
le  confîdérer  comme  une  plombagine.  Il  eft  très-commun  dans  une 
roche  qui  forme  un  partage  entre  les  granits  &les  brèches,  qu'on  n'a 
trouvée  juTqu  à  prêtent  qu'en  mafles  roulées  dans  le  pays  de  Vaud. 

Caractères  extérieurs. 

La  couleur  de  ce  foflîle  eft  d'un  gris  de  fer  plus  ou  moins  foncé  ,* 
qui  s'approche  quelquefois  du  noir  parfait. 

Il  paroît  que  fa  couleur  eft  plus  foncée,  lorfqu'il  a  étéexpoféaux 

f 

-  (1)  M.  le  C.  deR,  a  fait  avant  moi  des  expériences  iméreffantes  pour  décoovriç 
la  nature  de  ce  foflîle ,  qu'il  vient  de  me  communiquer  «  fie  qui  fe  trouveront  dans  le 
dixième  volume  des  A  ha  Helvetica.  Suivant  ces  expériences ,  ce  foflîle  ^contient 
tin  derai-mctal  particulier*  Je  me  ferai  un  devoir  de  répéter  ces  expériences  & 
d'avouer  mon  erreur  fi  j'en  ai  commife.  ' 
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injure*   de  Fair.  On  y   remarque  quelquefois   un  léger  diatoyemené 
dont  la  principale  teinte  eft  jaune. 

On  trouve  cette  plombagine  en  mafles  de  différentes  grandeurs  ren- 
fermées dans  une  pierre  qui  tient  le  milieu  entre  les  granics  &  lès 
brèches.  / 

Intérieqrement  elle  a  un  éclat  confidérable,  fa  voir,  un  éclat  métalli- 
qùej  mais  les  injures  du  temps  diminuent  à  la  longue  fon  éclat,  & 
le  changent  de  métallique  en  ordinaire  (I). 

Sa  fra&ure  confidérée  dans  les  grands  fragmenseft  fchifteufe.  Dans 
les  petits  fragmens ,  ou  confidérée  en  détail ,  elle  eft  imparfaitement  con- 
choïde  &  pafle  du  ronçhoïde  au  lamélleux. 

Elle  fe  caflè  en  morceaux  anguleux  qui  affeâent  pour,  l'ordinaire 
une  figure  parallélipipède  ou  imparfaite  dont  les  angles  &  Iqs  arrêtes" 
font  tranchans. 

Elle  eft  compofée  de  pièces  paralélipipèdes  ou  cubiques  qu'on  peut 
aifément  féparer. 

Elle   eft  parfaitement  opaqnue.  » 

Elle  falit  les  doigts  lorfqu  elle  a  été  un  peu  pilée  fi  elle  eft  dure, 
&  (ans  cela  fi  elle  eft  tendre  :  fa  raclure  &  fa  poudre  ont  une  couleur  de 
charbon ,  &  préfente  f  comme  le  charbon  9  des  particules  brillantes  lors- 
qu'elle n'eft  pas  broyée  &  extrêmement  firie. 

Hume&ée ,  elle  ne  répand  point  d'odeur  terreuft. 

Elle  eft  ordinairement  mi-dure  &  fe  laifte  racler  au  couteau  en 
s*égrenant  &  fans  laiiïer  de  trace  luifante.  Quelquefois  elle  eft  tendre 
&  friable  ,  mais  il  paroit  que  c'eft  celle  qui  a  fubi  déjà  quelque  altération. 

Elle  eft  affez  caftante  ou  afïèz  fragile. 

Elle  eft  maigre  au  toucher. 

Elle  eft  un  peu  froide. 

Elle  eft  légère  &  a  environ  le  poids  du  charbon  de  pierre  gras. 

Caractères  chimiques. 

Les  acides  aidés  même  de  la  chaleur  ne  la  diflblvent  point,  foit  avant, 
foit  après  fa  calcination,  &  le  fucre n'augmente  point  ladion  des  acides 
fin  cette  pierre. 

Les   alkalis  n'ont  aucune  aâion    fur  elle  par  voie  humide. 

Expofée  au  chalumeau  à  un  feu  brufque  ,  elle  décrépite;  expofée  à 
une  chaleur  graduée  «elle  ne  s'enflamme  point  ni  ne  colore  point  la 
flamme,  mais  elle  devient  d'un  gris  jaunâtre  &  diminue  de  volume 
fans  qu'on  apperçoive   ni  flamme  bleue  on  verte,  ni  odeur  fulrureufe. 

(0  Ces  expreflîons  ne  paraîtront  point  impropres  aux  perfonnes  qui  connoîtront 
la  méthode  de  M.  Werner,  Note  de  M.  delà  Mttherie. 

Quoique 
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Quoique  j'aie  fait  agit  pendant  très-long-tems  le  chalumeau  fut  elle, 
je  n'ai  pu  la  volarilifer  en  entier. 

Le  borax  la  divife  fans  la  diflbudre. 

Ayant  expofé  pendant  une  heure  dans  un  creufet  i  un  feu  afleat  vif 
fonçante  grains  de  morceaux  choifis,je  vis  une  flamme 'bleue  ondoyante 
qui  dura  pendant  long-tèms  fans  pouvoir  oblerver  d'odeur.  La  couleur 
gris  de  fer  dilparut  &  fut  remplacée  par  une  couleur  d'un  gris  clair 
jaunâtre.  Les  morceaux  avoient  un  oeil  lamelleux ,  peu  de  cohérence 
&  pefèrent  quarante-cinq  grains.  Il  y  a  donc  tu  quinze  grains  de 
volatilifés. 

Mêlée  avec  huit  parties  de  {alpêtre  &  jetée  fucceflivement- dans  un 
creufet  incandefcent ,  elle  détone  avec  force.  En  verfant  de  l'eau  fur  le 
oitre  fixé  obtenu,  il  relia  après  que  la  diflblution  fut  faite, une  terre 
d'un  jaune  grifatre  quife  comporta  comme  notre  pierre  calcinée. 

Si  on  la  mêle  avec  la  moitié  de  fon  poids d'alkali  fixe  &  qu'on  fade 
rougir  le  mélange  dans  un  creufet,  on  obferveia  même  flamme  qu'on 
remarque  pendant  fa  calcination.  La  pierre  ne  paroît  point  altérée ,  Se 
je  n'ai  pu  découvrir  aucun  changement  dans  l'alkali  employé. 

Cette  flamme  pourroit  faire  foupçonner  la  préfence  du  fourre  ou 
au  moins  de  l'acide  vitriolique  ;  mais  les  liqueurs  aikatmes  obtenues, 
en  verfant  de  Peau  fur  le  produit  des  deux  dernières  expériences ,  ne 
donnèrent   aucun  figne  de  foie  de  fourre  ou  d  acide   vitriolique  lorf» 

Jue  je  les  mêlai  avec  de  l'acide  nitreux  affoibli  &  lorfque  j'y  ajoutai 
iffirentes  diflblutions  métalliques  &  de  la  diflblution  de  terre  pefante. 

Ces  expériences  fuffifent  pour  montrée  que  notre  pierre  n'eô  ni  un 
bitume,  r>i  une  pierre  de  corne  criftallifée,  ni  une  manganéfe,  ni  une  blen- 
de, ni  enfin  une  molybdène,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  foupçonné. 
Elle?  prouvent  qu'elle  eft  très-voifine  de  la  plombagine  >  fi  ce  n'en  eft 
pas  une;  car  elle  eft  comme  la  plombagine,  inattaquable  aux  acides, 
ejle  déronne  comme  elle  avec  le  nitre,  chauffée  brulquemenr  au  chalu- 
meau ,  elle  décrépite  comme  elle  &  y  devient  plus  légère.  Elle  laiflè  un 
réfidu  d'un  gris  jaunâtre  qui ,  il  eft  vrai ,  eft  plus  confidérable  que  dans 
la  plombagine  ordinaire ,  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  qu'elle  eft  unie  à 
un  peu  de  terre  filiceufe  qui  occafionne  fa  plus  grande  dureté.  Le 
borax  enfin,  comme  elle ,  ne  la  diffout  pojnr. 

Quelques  phénomènes  quelle  préfente  pourroieut  faire  foupçonner 
qu'elle  eft  du  genre  de  la  molybdène  ,  mais  la  molybdène  eft  attaquable' 
par  Us  acides*  L  acide  ^vitriolique  donne  avec  elle  une  diflblution 
verte  &  bleue  lorfqu'elle  eft  froide  ;  calcinée ,  elle  répand  une  odeur 
fiilfureufe;  calcinée ,  elle  donne  avec  utr  acide  &  un  métal  un  préci- 
pité bleu;  elle  ne  détonne  pas  vivement  avec  le  (alpêtre;  au  chalumeau  t 
elle  donne  une  fumée  &  une  terre  blanche  à  la  flamme  extérieure 
gui  devient  d'un  beau  bleu  frappée  par   le  cône  intérieur*  Les  vapeurs 
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cp*  Ce  dégagent  colorent  la  partie  jaune  de  la  flamme  en  vert  ;  elle  co- 
lore les  flux  >  phénomènes  que  ne  préfente  pas  notre  foflile ,  &  de  plus 
leur  pefanreur  diffère. 

Je  crois  donc  être  ûiffifamment  fondé  à  la  regarder  comme  un 
foflile  très-voifir>  de  la  plombagine.  Quoique  je  (bis  porté  à  la  regarder 
comme  une  vraie  plombagine  >  je  fufpens  mon  jugement,  ne  trouvant  pas 
les  expériences  que  j'ai  faites  fuffifentes  pour  lever  tous  les  doutes  à 
cet  égard.  Si  le  temps  me  le  permet ,  je  ferai  des  recherches  fuivies  fur 
cette  fubftance  (i). 

Ce  foflile  Singulier  ne  paroît  pas  appartenir  à  la  Suifle  feule.  J'ai  dans 
ce  moment  devant  ks  yeux  une  fubftance  parfaitement  femblable,  (t 
on  en  excepte  la  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  le  gris  de  fer  & 
le  rouge  modéré;  elle  vient  du  pays  de  Gotha  de  la  Friedrichs-grube, 
proche  ^d'Ilmneau,  On  le  regarde  comme  un  eifenrahm  uni  à  du 
charbon  de  pierre.  J'invite  ceux  oui  en  auront  des  échantillons  aflez 
considérables  pour  pouvoir  les  (oumettre  à  des  expériences ,  d'exa- 
miner s'il  fe  comporte  en  tout  comme  la  plombagine.  La  plombagine 
eft  ,  à  ce  qu'il  me  paroi  t,  plus  commune  qu  on  ne  le  penfe  ,  les  différens 
eifinrahms  9  le  wat  des  anglois,  quelques  fubftances  crues  manganèfe  , 
pourrpient  bien  rfêtre  que  des  efpèces  particulières  de  plombagine. 

■  I'..    ■     J    !    !  Il     T1  Bg  '     I  ■  'I    g    i  '  !  '■■  ■ 

l 

RÉ  P  O  NS  Ë  • 

Aux  Obfervations  de  M.  Hassenfratz  >  relatives  à  un 
Mémoire  de  M.  Vacca  Bérlinghieri. 

IVJL  Hassenfratz  a  donné  un  Mémoire  dans  le  trohlème 
volume  des  Annales  de  Chimie,  dans  lequel  il  prérend,  ce  qfiejai 
»  cherché  à  prouver  9  (t après  les  données  &  les  calculs  de  M.  Crawford, 
»  que  fi  la  vapeur  aqueufe  efiprife  dans  lefang  à  tétai  liquide*  pourvu 
»  que  fin  volume  fou  la  quarànte-feptièmc  partie  de  tair  rendu  dans 
»  chaque  expiration  %  la  quantité  de  chaleur  nécefjaire  pour  faire  paffer 
»*  cette,  eau  à  tétat  de  vapeur  étoit  tout  ce  que  tair  aimofphérique 
*  aurait  pu  dégager  en  formant  avec  le  carbone  dufang  le  ga%  acide 
a»  carbonique  que   ton  rend  en  mémè-tems.  D'où  if  paroît   fuivre , 

■  I        >  ■  — — i ■W»»—^«— — — -T—— — ^W  |  Il  Ml         i  i 

(i)  J'ai  reçu  quelques  échantillons  de  cette  ftbftance ,  trop  petits  pouf  en  faire 
l'a&alyft:  on  m'en  promet  de  "jlus  coftfidérables ,  alors  je  pourrai  m'en  occuper. 
Note  dt  ALdi  la  Métkerie* 
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ajoute-t-il,  »  que  dans  cette  fuppofition  le  fang  n'acquéroit  pas  de 
**  chaleur  par  la  refpiration.  Or  s  comrtie  il  n'eft  perfonne  qui  ne  (bit 
3»  perfiiadé  que  cette  vapeur  aquealè  forme  plus  du  dixième  de  l'air 
»  expiré,  la  refpiratîon  devroit  produire  un  effet  contraire  à  celui  de 
*>  M.  Crawford  ».  Cependant  voici  ce  que  j'ai  dit(lj.  Une  quarante- 
feptitme  partie  de  vapeur  aqueufe  qui  fe  trouverott  dans  l'air  de  la 
respiration  abforberoit  toute  la  chaleur  abfolue  ou  calorique  de  cet  air. 
J'ai  énoncé  cela  de  fa  manière  du  monde  la  plus  générale ,  fans  avoir 
égard  aux  fources  d'où  cette  vapeur  peut  tirer  lbn  origine.  En  effet,  cela 
efi  abfolument  indifférent ,  &  je  vais  le  démontrer. 

M.  Hafiènftarz  me  fait  l'honneur  de  m'mdiquerles  caufês  de  la  forma* 
don  de  la  vapeur  aqueufe  dans  le  partage  fuivant  :  «  Cette  vapeur  aqueufe 
»  rendue  dans  chaque  infpiration  eft  formée  t  i°.  de  l'eau  déjà  en  vapeur 
*  Se  diflbure  dans  l'air  armofphérique  •,  2°.  de  f eau  formée  dans  les 
»  poumons  par  l'union  d'une  portion  de  l'hydrogène  do  fang  avec  une 
»  portion  du  gazoxigène  de  lair  infpiré.  Or,  ajoùte-t-H ,  comme  dans 
»  la  formation  de  Peau  par  l'union  de  Phydrogène  &  dû  gàz  oxigène  il 
»  y  a  toujours  une  grande  quantité  de  chaleur  dégagée ,  cette  vapeur 
3»  contribue  à  augmenter  la  chaleur  interne  au  lieu  de  la  diminuer  # 
.»  comme  le  conclut  M.  Berlinghieri  ». 

Quant  à  l'eau  déjà  en  vapeur  qui  fe  trouve  clans  lair  atmofphérique, 
il  eft  clair  qu'elle  jouît  déjà  de  la  capacité  de  la  vapt-uraqueufê.  Lorfqu'on 
a  fiut  l'expérience  pour  déterminer  la  chaleur  abfolué  de  Pair  âtmofph^- 
rîque*  cette  vapeur  aqueufe  exiftoit  déjà  de  abforboit  une  quantité  confi- 
dérable  de  chaleur  abfohie.  Cependant  toute  la  chaleur  abfolue  que 
montroit  ce  mélange  d'air  atmofphérique  &  d'eau  en  vapeur  étoit 
attribué  à  /'air  atmofphérique  fèul.  S'il  faut  retrancher  dans  ce  calcul  la 
chaleur  abfolue  de  la  vapeur  aqueufe  pour  avoir  celle  de  l'air  atmofphé- 
rique,  cette  dernière  fe  réduit  à  fort  peu  de  chofe. 

Suppofons,  par  exemple,  aue  dans  Tair  commun  qu'on  prend  pour 
&ire  l'expérience ,  il  y  ait  —  creau  réduite  en  vapeur.  La  chaleur  absolue 
de  l'eau  réduite  en  vapeur  eft  à  la  chaleur  abfolue  de  l'eau  liquide  comme 
900  :  x.  La  capacité  de  l'air  ntmdfpbériqu'e  fe  trouve  à  celle  de  l'eau 
liquide  comme  19: 1.  Pour  avoir  là  chaleur  abfolue  de  Pair  il  faut  retran- 
cher la  chaleur  abfolue  de  la  vapeur.  Pour  faire  cela  il  faut  diyiferpoo 
par  47  ;  puifque  fi  la  totalité  étoit  de  la  vapeur  aqueufe,  la  chaleur  abfolue 
fouit  90b'  fois  plus  grande  que  celle  de  l'eau  ,  &  il  s'agit  ici  de  déter- 
miner la  chaleur  de  £  de  cette  totalité,  EÎa  dîvifîon  fajre>fton  trouve  que 

(1}  J'ai  exprimé  cette  47e  partie  par  lts^gnet  A*  M.  Haflètifratt  croit  que  cela 
regarde  U  volume.  Cependant  il  efl  bien  clair  qira  regarde  la  Jnàflè.  Je  fais  cette 
obfervaxioa  ,  parce  qae  fi  j'arois  confondu  Téettataem  la  taille  av*c  le  volume,  jt 
paroîtrois  ignore*  les  définitions  de  la  mécanique. 
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cette  47e  partie  eft  19  à-peu-près;  Donc  fi  la  chaleur  abfolue  de  la  vapeur 
eft  =  19 ,  la  chaleur  abfolue  de  l'air  atmofphérique  eft  =  o;  &  comme 
c'eft  Tair  atrçiofphérique  &  non  pas  la  vapeur  qui  fe  décompofe ,  le 
fan  g  ne  peur  pas  acquérir  un  atome  de  chaleur  abfolue.  Si  1  on  fuppofe 
que  la  vapeur  aqueufe  foie  en  moindre  quantité ,  par  exemple ,^,  on 
fera  obff^é  de  faire  une  fouftra&ion  dans  la  même  proportion  qui  dimi- 
nuera toujours  la  chaleur  abfolue  réelle  de  l'air  dans  la  même  propor- 
tion, que  fi  elle  avoic  été  ajoutée  après  là  décomposition  de  larr.  De 
forte  qu'il  eft  abfolument  indifférent  que  cette  vapeur  exifte  avant  ott 
après  que  l'air  a  été  refpiré.  Si  elle  exiftoit  avant»  il  fa  11  oit  fouftraire  fa 
chaleur  abfolue  ;  fi  elle  a  été  ajourée  il  faut  de  même  fouftraire  de  la  chaleur 
abfolue  de  l'air  atmofphérique ,  la  quantité  de  chaleur  abfolue  néceflaire 
pour  remplir  la  capacité  de  la  vapeur. 

Quant  à  l'eau  qui  peut  provenir  de  la  combinaifon  de  l'hydrogène  & 
du  gaz  oxigène ,  voici  ce  que  je  réponds  :  en  fuppofant  vraie  la  formation 
de  l'eau  par  l'union  de  l'air  vital  &  de  l'hydrogène ,  il  eft  sûr  que  la  • 
chaleur  qui  en  réfulte  n'eft  que  celle  que  lair  vital  contenoie  (î).  Mais 
{a  vapeur  aqueufe  qui  en  réfulte  eft  en  telle  quantité  que  fa  chaleur 
abfolue  doit  furpafler  de  beaucoup  la  totalité  de  la  chaleur  abfolue  de 
Pair  vital  dont  la  vapeur  aqueufe  a  abforbé,  non-feulement  route  la  chaleur 
que  l'air  a  pu  dégager ,  mais  pour  remplir  fa  capacité  a  dû  en  abforber 
encore  davantage.  Bref,  j'introduis  dans  le  poumon  de  l'air  atmofphé- 
rique ;  j'en  tire  de  la  vapeur  aqueufe.  Je  ne  fais  pas  d'où  vient  cette 
vapeur  *  mais  je  calcule  la  chaleur  abfolue  de  cette  vapeur  aqueufe  & 
celle  que  l'air  avoit  avant  d'entrer  dans  le  poumon.  Je  trouve  celle-ci 
joindre  que  l'autre.  Je  conclus  (  avçc  toute  la  raifon ,  ce  me  femble  )  que 
la  chaleur  abfolue  de  l'air  ne  fuffifant  pas  même  S  remplir  la  capacité  de 
la  vapeur,  ne  peut  pas  donner  au  fang  une  quantité  quelconque  de 
chaleur.  Je  déduis  de  cela  que  l'air  ne  peut  pas  donner  la  chaleur  animale, 
&  que  par  conféquent  la  théorie  'de  M.  Crawfordeft  fauftè. 

Je  vois  que  le  fang  ne  peut  pas  non  plus  fournir  cette  chaleur  y  fi  l'on 
çn  croit  la  méthode  de  M.  Cravrford.  Comme  il  n'y  a  que  l'air  ou  le  fang 
qui  puiflfent  fournir  la  chaleur  animale  *  &  que  cette  méthode  n'en 
découvre  pas  affez  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  fluides ,  je  dis , 


(t)  Je  crois  Qu'on  ne  m'obje&era-pas  qu'outre  la  chaleur  de  l'air  vital  0  faut 
calculer  auffi  cefie  de  l'hydrogène.  L'hydrogène ,  en  fuppofant  qu'il  extfiit ,  vien- 
droh  du  ftng.  Airffi  la  chaleur  abfolue  de  l'hydrogène  feroit  prife  en  totalité  dans  le 
(âag,qui  parconfëqvent  perdroît  toute  la  chaleur  abfolue  que  l'hydrogène  acquerroit. 
D'après  cela ,  tlefl  clair  que  la  chaleur  aWbloe  de  l'hydrogène  ne  doit  pas  être 
calculée  comme  contribuant  à  tenir  l'eau  en  vapeur ,  puitque  fi  la  chaleur  abfolue  de 
l'hydrogène  ne  retombe  pas  dans  le  fang ,  celui-ci  doit  fe  refroidir  en  proportion  de 
la  chaleur  abfolue  qu'il  a  perdue». 
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que  puifquc  la  chaleur  exifte,  la  méthode  n'eft  pas  capable  de  la  découvrir* 
&  j'appelle  cette  méthode  erronée. 

Voilà  mon  raifonnement  dans  la  fuppofition  que  l'eau  vienne  des 
deux  fources  que  M.  Haflènfratz  m'a  indiquées.  Je  pourrois  m  arrêter  fur 
rhypothèfe  de  l'union  de  l'hydrogène  &  du  gaz  oxigène  dans  les  pou- 
mons y  &  fur  l'autre  hypothèfe  de  la  converfion  de  ces  deux  gaz  en  eau , 
hypothèfe  qui  fe  fonde  fur  des  expériences  niées  par  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  les  ont  répétées ,  &  qui  feroic  encore  une  hypothèfe  quand 
même  ces  expériences  feroient  vérifiées*  Mais  il  me  fuffitd  avoir  prouvé 
que  toutes  ces  fuppofitions  étant  vraies ,  la  vapeur  aqueufe  venant  de  ces 
caufes,  feroit  toujours  la  même  difficulté  infurmontable  à  la  théorie  de 
M.  Cravford  ;  &  l'effet  feroit  toujours  le  même  que  fi  la  vapeur  avoit 
été  prifeà  l'état  liquide  dans  lefang:  puifque  dans  le  dernier  cas  ce 
feroit  la  chaleur  abfolue  qui  pajferott  de  l'air  dans  la  vapeur  après  avoit 
été  dépofée  dan?  le  fang ,  &  dans  le  premier  elle  pafleroit  directement  de 
l'air  dans  la  vapeur ,  rpais  elle  n'augmenterait  pas. 
•  Si  M.  HafTenfratz  fe  fut  donné  la  peine  de  lire  avec  attention  mon 
Mémoire  &  d'y  réfléchir  avec  juftefle ,  comme  je  me  fuis  donné  la  peine 
d'examiner  avec  foin  &  avec  impartialité  toutes  les  expériences  qui 
fèmblent  mener  à  la  conclufion  de  M.  Cravford ,  il  n'auroir  pas  regardé 
comme  une  fuppofltion  un  calcul  des  plus  Amples  6c  des  plus  fondés,  Se 
qu  on  ne  peut  appeler  hypothèfe ,  à  moins  qu'on  ne  révoque  en  doute 
l'exiflence  de  l'eau  dans  l'air  de  la  refpiration  (i). 

Quant  à  la  théorie  de  M.Lavoifïer,  je  -crois. avoir  démontré  dans  le 
même  Mémoire  qu'elle  ne  diffère  de  celle  de  M.  Cravford  que  par  la 
nomenclature  &  par  quelques  erreurs  fur  les  capacités  (2).  Je  fuis  encore 
du  même  avis,  &  je  le  ferai  jufqu'à  ce  que  M.  Haflènfratz  ou  quelque 
autre  de  ces  Meflfîeurs  qui  comppfènt  les  Annales  de  Chimie,  &  qui 
connoiflent  parfaitement  bien  les  idées  de  M,  Lavoifîer ,  me  faflènt  voir 
que  je  me  fuis  trompé» 

(0  M.  Haflènfratz  aura  vu  que  dans  un  autre  Mémoire  j*ai  fait  voir  après  un 
calcul  plus  exad ,  qu'une  quantité  de  vapeur  aqueufe  qui  pèfc  (êu'ement  jfy  d'un 
pouce  d'air  vital,  eft  capable  d'abforber  la  chaleur  abfolue  qui  fe  dégage  de  l'air 
atmofphérique  à  chaque  refpiration. 

(i)  On- a  reconnu  après  moi  ces  erreurs  mêmes  dans  les  Annales  de  Chimie. 
Voyc{  le  Mémoire  de  WL  Seguin  dans  ces  Annales ,  vol  f ,  pag.  154  ft  183  dans 
«ne  note. 
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LETTRE 

DE    M   LE  COMTE  JEAN- BAPTISTE   CARBUR1  i 

A   MM.    D'ARCET    ET   LAVOIS1ER. 

\      A  Paris,  \t   16  Septembre  17817. 

JVloNSIEUR  f 

On  connoît  par-tout  le  droit  qu'ont  vos  lumières  de  fixer  les  opinions; 
&  un  ami  d'Italie  que  je  defire  vivraient  de  fatisfaire  /me  charge  d'jr 
avoir  recours  pour  établir  la  Henné. 

Vous  favez  qu'on  a  parlé  d'une  abondante  minière  de,  nitre  découverte 
il  y  a  cinq  à  nx  ans  dans  le  royaume  de  Naples  en  Pou i lie  au  Pulo  di 
Mofletta.  On  defire  Avoir,  l°.  s'il  exifte  quelque  part  du  nitre  minéral  ; 
c'eft-à-dire,  du  nitre  dans  le  fein  de  la  terre,  loin  du  concours  de  lait 
atmofpbérique  &  des  fubftances  végétales  &  animales ,  &  en  véritable 
minière  de  nitre  »  comme  font  celles  dç  fel  marin  &  de  métaux. 

2°.  Si  Ton  doit  croire  que  le  nitre  du  fufdit  Pulo  di  Mofletta  foie  du 
nitre  minéral ,  &  appartenant  à  une  véritable  minière  de  nitre. 

Je  vous  prie  inftammenr ,  Moniteur ,  de  me  donner  une  nouvelle 
marque  de  votre  bonté  &  de  votre  complaifance  en  me  mandant  votre 
avis  Fur  ces  questions,  &  d'agréer  toujours  les  fentimens  de  la  refpedueufe 
confidération  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être  f  &c. 

LETTRE 

DE    M.  LE   COMTE    VALIANO    CARBVRI, 

A    M.    D'A  R  C  E  T. 

A  Padoue,le  ip  Septembre  178p. 
JVlONSIEUR, 

\  .  .  •  A  mon  arrivée  à  Padoue  j'ai  été  tres-furpris  au  fujet  d'une 
difpute  littéraire  que  j'ai  trouvée  fore  répandue ,  &  qui  certainement  ne  le 
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feroic  point,  ou  du  moins  durerait  peu  de  term  en  France,  où  les  per» 
formes  inftruites  dans  la  Chimie  &  dans  la  Minéralogie  font  ea  plus 
grand  nombre  qu'en  Italie.  Cette  charmante  contrée  eft  bien  refpeftable 
a  beaucoup  d'égards  \  mais  l'on  me  dit ,  &  je  commence  à  m'en  apper- 
cevoir,  qu  on'y  cultive  peu  les  fciences  que  j'ai  nommées. 

J'ai  été  queftionné  fur  cette  difpute,  &  je  n'ai  pu  refufer  de  dire  ce  que 
f  en  penfois ,  ou  plutôt  ce  que  tout  le  monde  en  penfoit  d'après  les 
recueils  des  Mémoires  fur  la  formation  &  là  fabrication  du  lalpctfe  9 
publiés  par  votre  Académie  des  Sciences. 

Voici  le  fujet  de  la  queftion.  Dans  une  province  d'Italie  on  a  remarqué 
il  y  a  quelque  tems  à  la  furface  de  la  terre  une  nitrière  naturelle ,  qui 
fuivarit  toutes  les  apparences  eft  d'un  médiocce  rapport.  Ceux  qui  ont  fait 
cette  remarque  ont  luppofé  avoir  découvert  une  vraie  mine  de  nitre,  l'ont 
annoncée  comme  telle,  &  par  conféquenr  comme  une  découverte  extraor- 
dinaire ,  que  nattendoient  pas  lescbimiftes,  auxquels  jufqu'à  préfent  ne 
font  connues  que  les  nitrières  fuperficielles  de  la  Touraine  &c  d'autres 
parties  de  la  France,  aufli  bien  que  de  l'Efpagne,  de  l'Afie ,  de  l' Amé- 
rique ,  &c. 

Je  vous  prie  donc ,  Monfieur ,  de  me  faire  favoir  fi  vous  ctcs  perfuadé 
d'une  pareille  découverte ,  qui  bouleverfe  tous  les  faits  que  l'on  a,  &  toute  la 
théorie  fur  la  formation  du  falpêtre*  comme  il  s'enfuivroit  de  l'annonce  & 
des  idées  de  l'auteur  qui  prétend  que  pour  la  formation  du  fufdit  fel  il  n'eft 
point  nécefliire  du  concours  d'aucune  matière  ni  animale  ni  végétale. 

Si  vous  voulez  vous  donner  cette  peine,  vous  augmenterez,  Monfieur , 
là reconnoiflance  que  je  vous  devrai  toujours,  ainfi  que  la  très-grandt 
cftime,  &  le  refpeà  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


RÉPONSE 
DEM.    IV  A'  RCET, 
A   M,  JEAN- BAPTISTE  COMTE  CARBURl 


M 


ONSIEUK-, 


Je  ne  doute  pas  de  l'exiftence  des  nitrières  naturelles,  telles  qu'on  en  a 
trouvées  depuis  quelques  années  dans  le  royaume  de  Naples ,  antérieurement 
dans  pluûeurs  provinces  d'Ëfpagne ,  aux  environs  même  de  Madrid  f  & 
comme  on  le  raconte ,  aux  Indes  orientales ,  &  vers  le  haut  Gange.  Par- 
tout ce  fel  s'y  trouve  efflorefcent  à  la  furface  des  rochers  &  plus  encore 
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fur  la  ferre  des  champs.  Ç'eft  fur-tout  dans  les  années  très-scebes, 
m'écrit  M.  Prouft,  qu'on  en  fait  une  récolte  plus  abondante  ;&  voilà 
pourquoi  nous  en  trouvons  fi  peu  de  la  forte  en  France ,  &  bien  moins 
encore  en  Allemagne»  &  dans  les  climats  plus  froids  &  plus  humides» 

Quant  aux  nitrières  en  mafle  dans  lefèm  de  la  terre,  telles  qu'on  y 
trouve  le  fèl  gemme ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  de  connues  :  je 
regarde  comme  d/montré,  que  l'acide  nitreux  ,  Tun  des  deux  élémens 
du  falpêtre,  ne  peut  fe  former ,  &  ne  fe  forme  en  effet,  qu'à  l'air  libre  &au 
contaâ  de  1  atmofphère  ;  &  pour  l'alkali ,  qui  hii  fert  debafe,  il  n'y  a 
jamais  que  les  végétaux  qui  le  produifent.  Si  l'alkali  végétal  pouvoir  fe 
former  dans  le  fein  de  la  terre ,  nous  y  trouverions  le  rartre  vitriolé ,  le 
fel  fébrifuge  de  Sylvius,  comme  on  y  trouve  le  fel  de  Glauber ,  dont  la 
bafe  cft  le  natrum.  Mais  obfervez  auflî,  je  vous  prie ,  que  le  fel^marin  eft 
le  feul  que  la  nature  nous  préfente  en  martes  &  en  véritables  mines.  Tous 
les  autres  fels,  tels  que  l'alun,  le  fel  de  Glauber,  les  fels  ammoniacaux , 
le  fel  d'Ëpfom  ,  &c.  ne  fe  trouvent  jamais  qu'épars ,  efïlorefcens  à  la 
furfacede  la  terre,  des  rochers,  ou  dans  leurs  cavités,  lorfqu'il  y  a  un 
libre  accès  à  l'air ,  ou  confondus  avec  d'autres  fubftaqces,  ou  diflbus  dansr 
les  eaux  minérales,  ou  enfin  en  maffes  concrètes  &criftallifées,  comme 
on  trouve  le  natrum  dans  plufieurs  lacs  de  l'Inde,  de  la  Perfe  &  de, 
l'Egypte,  après  les  fortes  évaporations  des  grands  foleils  d'été; mais,  je, 
le  répète»  jamais  en  couches,  ni  en  filons. 

On  ne  connoît  donc  pas  ,  que  je  fâche,  de  mine  franche  de  fe!  de 
Glauber,  ni  de  fel  ammoniac ,  ni  d'alun  ,  ni  de  fel  d'Epfom ,  &  les  feules 
qu\M\  connoMTe  jufqu'ici,  font  celles  de  fel  gemme,  de  félénite>ou 
plâtre.  Quant  à  l'alun  ,  au  fel  ammoniac,  &  quelques  autres,  qu'on  trouve 
fouvent  aux  environs  des  volcans ,  c'eft  tout  une  autre  chofe;  leur  origine 
n'a  rien  de  commun  avec  ce  qu'on  peut  appeler  une  mine»  Ce  que  je  viens, 
de  dire  de  ces  fels  ,  je  le  dis,  à  plus  forte  raifon  ,  du  falpêrr? ,  qu'on  ne 
trouve  jamais,  pas  même  dans  les  eaux  des  fources ,  fi  ce  n'eft  quelques 
veûiges  f  que  charrient  les^aiix  qui  coulent  dans  les  terreins  formés  nou- 
vellement par  des  dépôts  \  telle  eft  en  général  l'eau  dçs  puits  de  Paris.  On 
y  trouve  fouvent  quelque  peu  de  vrai  nitre. 

Une  preuve  encore  que  l'acide  nitreux  ne  fe  ferme  pas  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  c'eft  que  pouvant  y  rencontrer  l'alkali  minéral ,  on  auroir  du 
nitre  quadrangulaire ,  ce  qui  n'exifte  pas.  Je  regarde  donc  comme  pjouvé 
par  le  fait,  par  le  raifonnement ,  &  par  les  indications  les  plus  claire*, 
que  fexiftence  des  nitrières  dans  lefens  qu'on  le  prétend,  n'a  jufqu'ici 
été  reconnue  nulle  part. 

J'*i  l'honneur  d'çtre  ,  &c. 

Paris,  le  13  Oâebre  178^. 

RÊ  PONSM 
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RÉPONSE 

DE    M,    LAVOISIER, 
AU  MÊME  COMTE  JEAK-  BAPTISTE  CARBpRI.    , 

Paris »  9  Odobrc  178p. 

jVÏonsieub, 

Le  nitre  ou  falpetre  eft  un  fel  qui  fe  forme  journellement  tous  nos 
ywx ,  mais  avec  le  contaâ  de  l'air  :  oh  n'en  a  jufqu'ici  découvert  aucun 
vertige  dans  les  endroits  où  lairtie  circule  pas  librement.  Il  n'exifte  donc 
pas ,  &  il  ne  peut  exifter  de  mine  de Talpêtrei  dans  l'intérieur  de  la  terre. 

Une  reflèmblance ,  ou  même  une  conformité  de  nom  ,  a  donné  lieu  à 
bien  des  erreurs.  Pline  à  donné  le  nbm  de  nitrum  ou  de  natrum ,  à  un 
fel  alkali  qui  de  Ton  tems  fe  tiroit  d'Egypte ,  commis  il  s'en  tire  au- 
jourd'hui 5  c'eft  à  ce  fel  qui  eft  vraiment  foflîle  &  minéral  que  doit  (f 
rapporter  tout  ce  que  lès  anciens  ont  écric-fur  le  nitrum  ou.  natrum^  ^ 
l'égard  de  celui  que  rioiis  désignons  fou*  le  nom  de  pipette ,  il  lpur  éfoïç 
absolument  inconnu.     .  v 

Vous  me  faites  l'honneur  dé  me  demander,  Monfieur,ce  que  je  fais 
de  la  prétendue. mine  de  falpetre  découverte  dans  la», Fouille  dans  la 
royaume  de  NàpleS*  Je  n'ai  aucun  détail  particulier  à  cet  égard  \  mais  ce 
dont  je  fois  bien  convaincu ,  ce/1  que  là  comme  par- tout,  le  falpetre  fe 
trouve  toujours  à  la  fijrface  dès  terres  &  des  rochers ,  ou  du  moins  à  une* 
très-petite  profondeur ,  &  dan*  des  lieux  où  l'aif  pénétre  aifëmenr.  . 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  -,  m 


NOUVEXL  E S    L  ÏTTÎ  Ê  R  A IR E  S/ 

SOCIÉTÉ  ROYALE- D'AGRICULTURE  M   PARIS. 


LaAi  Société  Royale  d^Agrkiulrute-dë^Piirf^  a:teM*  fi  fiance  publique 
le  lundi  a»  décembre.  Mi  Broufloner,  Sfectétaiïe  peïjiétuel ,  a  lu Texpofé 
des  travaux  de  la  Société  pendant  Târmée ,  l'éloge  Me  M.  toùgeroux  de 
Biavaur,  &*  celui  dé  M.  le  Marqua  de  Tufgot.  M.  lé  Duc  deChardft 

Terne  XXXVI,  Paru  1, 175)0.  JANVIER,  l 
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a  la  un  Mémoire  fur  Im  moyens  d'améliorer  le  fort  de*  journaliers. 
M»  i'Abbé  Lefetwe,  Agent  général,  a  fait  leéhire  d'un  Mémoire.  Cir 
rétabliflèment  d'une  ferme  expérimentale.  M»  Cretté  de  Paluel  a  pré- 
fente  le  tableau  de  fes  culrures.  M.  Cadet  de  Vaux  a  lu  des  obfervations 
fur  la  manière  de  reconnaître  les  dfverfes  qualités  des  terres ,  &  M.  le 
Marquis  de  Gouffier  un  Mémoire  fur  la  poflîbilité  d'introduire  la  culture 
du  coton  dans  les  provinces  méridionales  du  Royaume.  Les  bornes  de 
la  féaoçe  noqt, pas.  permis  de  faire  lçâure<  d'un  Mémoire  fut  les  fernailles 
par  JVÎ.  Parmentier,  &  d'un  autre  de  M.  Boncerf  fur  le  reuitfàge  du 
chanvre. 

M.  le  Préfident  du  Comité  d'Agriculture  &  du  Commerce  de 
l'Assemblée  Nationale  a  diftribué  lui-même  les  Prix  aux  différentes 
perfonnes  qui  les  ont  obtenus ,  dans  l'ordre  fuîvant  : 

Prix  diftribués  &  propofés  par  la  Société  Royale  <?  Agriculture  >  flans 
,    fa  Séance  publique  tenue  le  28  Décembre  178p. 

'  "  Prix  diftribué  s. 

*  '  ;    '    '      ^  ..  ■  L 

La  Société  avoit  propofé  dans   fa  Séance  publique  du   xp   juin 

1787  ,  pour  fujet  d'un  Prix  à  décerner  en  1788 ,  la  queftion  Gavante: 

Quelles  font  les  Plantes  qu'un  peut,  cultiver  avec  le  plus  J'avantage 

dans  les  terres  qxion  ne  làiffe  jamais  en  jachères ,  &  quel  efl  tordre 

fuivant  lequel  elles  doivent,  être  cultivées  ? 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  au  concours  en  1788,  elle  en  avoit  diftin*. 
gué  deux  dont  elle  avoit  fait  une  mention  honorables  &  elle  avoit  pro- 
pofé de  nouveau ,  pour  178^  »  le  même  fujet ,  en  ajoutant  à  la  fomme  de 
300  liv.  une  médaille  d'or.  Plusieurs  Mémoires  nouveaux,  6c  des  Supplé- 
ment à  ceux  qui  avoient  été  remis  en  1788 ,  ont  été  envoyés  au  concours  y 
&  la  Compagnie  a  adjugé  lé  prix  à  un  Mémoire  dont  elle  avoit  fait  une 
mention  honorable  en  1788  ,  coté  N°+  6,ayant  pour  épigraphe:  Arum 
experientia  fecit  exemplo  monflrante^viam  ,  6c  aumiel  l'Auteur  a  ajouté 
un  'Supplément,  dans  lequel  il  a  r  faire  avec  fuccès  la  féconde  partie  de  là 
queftion  prefqu omife  dans  fon  premier  Mémoire.  Le  billet  cacheté, 
joint  à  ces  deux  écrits ,  renfermoit  le  nom  de  M.  Menureide  Chambaûdf 
Do&eur  en  Medecine.de  l'Univerfité  de  Montpellier ,  réfidantà  Paris,  & 
uhe  prifre^le  fepart,  au  cas  qu'il  remportât  le  prix ,  d'en  ajouter  la  valeur 
aux  fonds  deftinés  à  la  contlru<5tion  des  nouveaux  Hôpitaux,  ou  d'e» 
difpofèr  pour  tel  objet  de  bienfaifance  que  la  Société  jugerait  à  propos»  - 
-  Quoique  le  Mémoire  N°.  7 ,  ayant  pour  épigraphe  :  Heâeque  mutatis 
requiefeunt  fœtibus  atva;  &  le  Supplément  qui  y  a  été  joint  cette  année» 
ne  remplirent  pas  entièrement  1  objet  propofé  ,1a  Société  a  arrêté  <]uil 
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en  fcToit  fait  de  nouveau  uoe  mention  honorable ,  &  que  l'Auteur  feroic 
invité  à  fe  faire  connoître,  pour  mettre  la  Compagnie  a  portée  de  publier 
ce  travail.  La  Société  a  également  arrêté  qu'il  fèroit  bit  une  mention 
honorable  du  Mémoire  envoyé  cette  année  au  concours ,  ayant  poui 
devife:  Terra  gênerons  htrbam  opponunuattm  illis  à  quitus  colitur 
accip'u hentdiSiomem  à  Dec ,  6c  que  l'Auteur  feroit  iavité *  dans  les  mimes 
vues,  à  fe  faire  connoître.        ,   > 

.  lL        -  ' 

La  queftion  fuivante  formoit  le  fujet  d'un  prix  de  la  valeur  de  300  liv. 

dû  à  la  géoèrofité  de  M.  le  Dac  de  Charoft  :  Quels  font  les  meilleurs 

moyens  de  garantir  les  habitations  de  la  campagne  desaccidens  auxquels 

elles  font  h  plus  fouvent  expo  fées  ;  <Pen  *endre  lefijour  plus  sûr ,  plus 

fain  ,  plus  commode  9&  la  conflruâion  plus  économique  t 

Ce  prix  devoit  être  adjugé  dans  cette  Séance»  Parmi  les  divers  Mémoires 
envoyés  au  concours,  la  Société  a  diftingué  celui  N°.  4,  ,  ayant  pour 
devife  :  Théorie  ejl  belle ,  mais  pratique  la  furpaffe  :  Pafyffiy.  Et 
elle  a  accordé  le  Prix  à  fon  Auteur ,  M;  Cointéraux ,  Archïte&e,  réfîdanc 
1  Paris.  La  Société  a  arrêté  qui!  fèroit  f?it  une  mention  honotable>i°.  dik 
Mémoire  N°.  I  ,  ayant  pour  devife:  Novifti-nc  lotttm  potiorerri  rure 
beato ,  dont  l'Auteur  eft  M.  Lendbrmy-Laucour ,  Codeur  en'Médçclne  i 
Cortefpondant  de  là  Société  à  Mondidier  5  2*V  du  Mémoire  N*.  2,  ayant 
pour  épigraphe  :  Si  jion  ingtnttm  foribus  domus  alta  fuperbïsmane 

Jalutantum  totis  vomit  adibus  undam  :  at  fecura  qutes  ;   &  nèfeia 

fallere  visa* 

IIL 

La  Société  avoir  annoncé  qu'elle  adjugerait?  dette  année  un  prfic  Ha 
perfonne  qui  lui  auroit  fait  connoître,  Quelles  font  lès  étoffa  qui peuvent 
être  en  ujage  dans  les  différentes  'Provinces'  de  France  pu  'dés  pays 
étrangers ,  &  fur-tout  dans  les  pays  de  montagnes  f€r  dont  léh  bergers 
&  les  voyageurs  fe  fervent  pour  fe  garantir  des  pluies  ' longues  & 
abondantes.  Les  diffihrens  écrits  envoyés  an  concours,  8c  leséchmtillons 
que  les  Auteurs  ont  pjréfentés ,  ne  réunifiant;  pas  les  qualités,  mentionnées 
dan  s  le  Programme,  la  Société  n'a  pas  pu  donner  ce  pritifftaisayWt'diftin- 
gué  parmi  les  diverfes  étoffes  qd  iiii  ôtit  éréadréflTées,  une  étoffe'defeine 
feutrée,  qui  réunit  la  fôliditë  au  bon  marché  ; 'fâchante  cPaHleurs  que  des 
étoffes  de  ce  genre  font  employée  avec  avantage  dam?  queïque*  parties  de  II 
Tartarië,  elle  a  adjugé  îine  médaille  d'or  à  l'Auteur , 'M.  P*e'ra }  connu 
déjà,  par  plufieurs  découvertes  dans  les  arés>8c  fur-tdùt  par  remploi 
d'une  corde  fans  fin  i  propre  à  élever  fèàiî."  -*  f    „  3tr"   '- 
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""  La  Société  avoir  annoncé  qu'elle  diftribueroit,  dans  cette  Aflèmblée  ; 
des  médailles  d'or  aux  perfonnes  qui  fe  (croient  diftinguées  par  l'emploi  de 
quelque  procédé  ^nouveau  ou  peu  connu  *-au  qui  auroient  concouru  d'une 
marier»  efficace  \  aux  piogres.  de  TAgriculture  ,  &  au  bien -eue  des 
Cultivateurs,  Ces  prix  ont  été  décernés,  favoirt 

A  M.  Vilmorin ,  Marchand  Grenetier  à  Paris ,  &  Correfpondant  de 
la  Société ,  pour  avoir  préfenfé  différentes  obfervations  très-intéreflàntes  , 
avoir  fait  un  grand  nombre  d'expériences,  utiles ,  mis  la  Société  à  portée 
irle  distribuer  des  femences  précieufes ,  délivré  gratuitement  aux  Cultiva-  - 
reurs  peu  aifës  des,  environs  de  fa  capitale*  des  graines  pour  ensemencer 
Jeurs  pofTeflions  dévaftéespar  ,1a  grêle,  &  avoir  dan^  cette  circonftance 
malheureufe,  fait  Je  facrifice  de  fcs  droits  de  commiffion  pour  .une 

âuautfté  très-confidérable  de  graines  que  l'Administration  l'avoit  chargé 
e  faire  venir  de  étranger* 
A  M.i'Abbé  Rosdcr,  Correfpondant  de  la  Société  à  Lyon ,  Auteur  de 

(>lufieûrs  Ouvrages  d'économie  ruiale ,  où  l'expérience  précède  toujours  . 
a  théorie,  &  qui  offrent  l'application  la  plus  heùreufe  des  fciences  à 
r^gricuUure,  pour  .avoir  formé  à  Lyon  une  Ecole-pratique,  la  première 
de  ce  genre  5  où  les  Jardiniers  Qropvent  dis  leçons  &  des  exemples  fur  les 
diveifes  parties  de  Jp»r  art ,  &  en  particulier  fur  la  culture  des  arbres 

fruitiers*  •■«.•,       •>,'•»•..•        «.'•.■ 

A  M.  Etienne  Cailloux*  Maître  Boulange*  à  Arpajon ,  qui  dans 
Phiver  défaftreux  de  1788  à  89 ,  malgré  le  prix  exceflif  des  farines  f  & 
quoique  père  de  huit  en  fans ,  a  Qiir  pendant  fix  femaines  confécutives 
cinq  facs  de  farine  par  jour ,  &  a  fourni  aux  befoins  de  la  ville  d'Arpajôn 
fie  des  envjxox>f,dan&jJuq  mptoent  où  Tes  confrères  avoient  prefque  ceffé 
luuiifravaiL  Ce  citoyen,  généxeux  a  fait.  dans,  cexre  occafion  le  facrifice  de 
(atoiîqoNe  de  ifpo  Hv*  quoique  prévenu  par  les  Magtftrats ,  qu'ils  .ne 
pouvoient  ni  lui  promettre  «m  lui  donner  aucun  ifpoir,  de  rembourfe- 
ment, ce  qui  ne  J'a  pas  empêché, d'ajouter  à  cet  aâe  de  hienfeifance,  celui 
de  donner  à  f  redit  du  pain  à  tous  les  malheureux  qui  fe  font  adrefles 

à  luj.  .     »       .   .        ■•»  '     ..  .  •     .   ' 

.  i:M,  l'Abbé  Rajtnal+Ai}tiuiri&$  l'Hiftoire,  PÙlofpphique.des  deux 
Irides ,  qui  a  q*dé  à  radminiftratrep. provinciale  de  la  Hautç-Çuyenne , 
jin  contrat  de  04099  Kv.  sdont  les  imérits  doivent  eue  annuellement* 
l^piployés  à  dotmçr  cJes  eççouragçpiens  aux  tulxivatcurs  de  ia  Province 
qui  fe  feront  1er  plus  xiiitWués  par  <fes  travaux  ou  des  procédés  relatifs  à 
l'amélioration  «J^Agikuïture. 

La  Société ,  sure  de  n*être  contredite  par  perfonne ,  décerne  ce prjx  au 
doyen  dp  Philofophes  ftawois,  aiunom  de  tous  les  aqû*  dej'Agriculfure 
&  deïhumanité.  '  lT  "  l  '  '    ••     •  *  '        ^ 
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A  M.  Nicolas  Fcurey ,  Laboureur  à  Vigny ,  Membre  des  Comices- 
Agricoles  de  Joigny ,  pour  avoir  introduit  aux  environs  de  Joigny  , 
l'uûge  de  parquer  les  jachères ,  malgré  l'opinion  générale  des  Cultiva- 
teurs de  ce  canton  ,  que  le  parc  étoit  inutile  aux  terres,  fc  nutâble  aux 
bêtes  à  laine;  malgré  les  contrariétés  de  toute  efpèce  qu'on  lui  a  fait 
éprouver ,  (bit  en  difperfant  fon  troupeau ,  foit  en  rompant  Ton  parc 
pendant  la  mm  ^  &  lui  fufdtant  un  pfocès  pour  1  empêcher  de  continuer  ; 
pour  antoir  le  premier,  dans  fa  ParoifTe,  cultivé  des  prairies  artificielles  , 
8c  s'être  toujours  porté  avec  emproflement  à  faire  tous  les  effais  dont  11 
a  été  chargé  pas  les  Comices- Agricoles  de  Joigny. 

A  M,  Detevileufe ,  Curé  de  Roderen  en  AUkce,  pour  avoir ,  avec  un 
modique  revenu ,  fans  aucun  fecours  étranger ,  fait  difparoirre  là  mendi- 
cité dans  fa  ParoifTe ,  rendu  la  jeuneiïe  laborieufe ,  afliiré  la  fubfiftance 
aux  infirmes,  te  des  fecours  aux  malades  ;  pour  avoir  enfin  dans  peu 
d'années  transformé  une  foule  de  rair*éaos-3c  de  miférables,  en  citoyens 
utiles  &  vertueux.  Le  Diftrnâ  de  Cohnar ,  après  wtoh  4*xaminé  le  plan  de 
ce  citoytJi  rgfpeâable,  &  avoir  reconnu  le  fuccès  complet  de  feuai  qu'il 
en  a  fart  dans  fa  Paroifle,  la  adopté  ,  «c  a  arrêté  de  demander  i  la 
Province  un  règlement  talqué  fur  les  principes. 

A  M.  Jofeph  Martin  $  Jardinier ,  pour  avoir  transporté  d'Europe ,  & 
dépofé  dans  le  Jardin  Colonial  de  i'Jfle-de- France ,  une  coHeAion 
d'arbres  fruitiers  &  fte  pbrttes'économrqoes  ^  aiiifi  qu'une  grande  quantité 
dé  graines  utiles  ;  avoh  Trahfpovté  de  ilfleHde*  France,  dans  nos1  Colonies 
des  Antilles ,  les  atbies  à  épioes  £c  l'arbre  1  pain  5  avoir  rapporté  de  ces 
dvfférens  pays  une  colle&ion  de  plaruw  ,  d'arbres  vivais  Se  de  graines*  la 
plus  *conudérable  qui  ait  encore  été  apportée -en  France;  &  enfin  être 
parvenu ,  au  moyen  d'une  grande  a&ivité ,  par  <les  foins  aflidus  &  des 
procédés  nouveaux,  à  enrichir  le  Jardin  de  la  nation  (1)  &  les  deux 

(1)  Il  y  a  long- teins  qu'au  Heu  de  dire  Jardin  du  Roi ,  Bibliothèque  du  Roi , 
"Armées  du  Roil>  Vaifeàux  du  uRoi ,  Ttovirrca  du  Roi ,  &c.  )er  dis.  ,  JPàlffeaùx 
de  la  Nation  y  Armées  delà  Nation  ',  poJfMêh  de  4a  Nation  ^  Jardin  public  ou 
de  la  Nation  ,  Bibliothèque  publique*  w  Jrq/le  publique  ,  au  lieu  de  Pofie 
Royale»  On  devroit  auffi  dire  Société  nationale  i  Agriculture ,  8c  non  Socie'ti 
JHoyale  ,  &ç*  &e*  Il  eft  abfohimem  néceflàire  4'adopttr  ces  dénominations ,  parce 
que  dans  cette  matfère  rien  n'eftia différent.  Les  Anglois  qui  ont  contribué  avec  tant 
d'éclat  au*  progrès* de  h  raifort,  dtftnt  Murée  Bntnnniquc ,  de  non  pas'  Ma/et 
daRoi;ra2àsrm^âSem  les  Vaifftauxdu  Roi ,  4tc%  <3e-dent-je  leur-  ai  fait  des 
reproches*       , ..  \    , 

-  Je  ne  dis  Acâf  dus  jamais  Us  £u}pts  do.  Roi  ,  mais  les  Çoncftojtens  du .  RoL  l  es 
Romains  sjppelojedt  b\ifeii+fubditi,  les  (toupies  qu'Us  avaient  vaincu*  Ert  ce  qu'un 
peuple  qti  a. choîfi  fan  Chef  peut  iè  regarder  coaune  Cm  (ujet?  Nul  homme  n'efi 
îii  jet  d'un  autre  homme,  La  fbfoe  peut  4e  rendre  eiclavt;  mais  dès  au'il  n'eu  plus 
efclave ,  il  n'efi  fujet  qu'à  la  Loi ,  dont  le  Roi  eft  le  fujet  comme  les  autres  con- 
citoyens ;  parce  que  tous  ont  confenti  i  la  Loi,  foj$dsr*âem*iu ,  foit  indireâemejRt 
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mondes ,  de  végétaux  précieux ,  donc  la  multiplication  peut  contribuer 
à  la  richefle  de  l'Etat, &  au  bonheur  de  l'humanité. 

A  Madame  Charlotte  Lambert,  époufe  de  M,  Philippe  Denifei 9 
Laboureur  à  Intreville ,  près  d'Etampes ,  qui  a  offert  aune  nombreufe 
famille  confacrée  à  l'Agriculture,  l'exemple  non  interrompu  des  vertus, 
du  travail  &  des  talens  agricole;. 

A  M.  Gouge  >  ancien  Volontaire  dans  la  Marine ,  réfidam  à  Monta- 
terre,  près  Oeil,  pour  avoir  cultivé  à  1»  charrue  pendant  pjufaurs  apnées, 
dans  des  rerreios  fablonelix  &  abandonnés,  une  grande  quantité  de 
pommes  de  terre  ,  dont  il  a  extrait  la  fécule  par  des  procédés  employés 
en  grand;  avoir  diftribué  gratuitement  de  ces  racines  aux  Cultivateurs 
eu  aifés ,  &  avoir  par  cette  générofité  &  par  fon  exertople  propagé  dans 
on  canton  lufage.de  cette  plante. 

La  Société  a  accordé  en  mcme-tems  à  M.  Gouge ,  une  charrue  d'une 
ftruâure  particulière  &  propre  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre. 

A  M,  Véluard,  Curé de Lefcherolles ,  près  delà  Fercé-Gaucher,qui 
a  fondé  dans  fa  Paroiffe  un  prix  confident  ea  une  couronne  de  laurier, 
une  médaille  d'argent  &  lafomme  de  ceôt  livres  >  pour  être  diftribué 
annuellement  au  Charretier-Laboureur  ,  qui  fefera  le  plus  diAiogué  par 
fes  mœurs  &  fon  travail.  Ce  prix  a  été  adjugé  cette  année  pour  la 
première  fois* 

La  Société  en  décernant  une  médaille  à  M.  Véluard ,  a  voulu  lui  donner 
un  témoignage  public  du  prix  qu'elle  attache  au  zèle  qu'il  a  montré 
pour  les  progrès  de  l'Agriculture,  Se  préfenrer  aux  Laboureurs  un  nouvel 
exemple  de  toute  l'influence  que  peuvent  avoir  de  refpe&ables  Pafteur* 
fur  les  mœurs  &  les  coaboiuances  agricoles* 

V. 

La  Société  a  accordé  une  médaille  d'argent  à  M.  Cb&,  Maître  Bou- 
langer au  Gros-Caillou  >  pour  avoir  fait  fur  la  panification  diverfes  expé- 
riences indiquées  par  la  Société >  &  avoir  prouvé  qu'on  pouvoir  encore 
tirer  parti  des  pommes  4e  terre  gelées. 

VI. 

La  Compagnie  a  adjugé  en  forme  de  prix  fit  béliers  Se  fix  brebis  de 
race  efpagnole  ;  favoir ,  deux  béliers  Se  deux  brebis  à  M.  Gallot,  Membre 

pa;  leurs  repréfentans  ou  fondés  de  pouvoir  Car  les  Loîx  ne  font  que  des  promeffes 
mutuelles  que  fe  font  les  Citoyens;  8t  comme  chacun  eft  obligé  de  temt  A 
proraefle  ,  eft  Met  à  fa  promejfe  >  dès-lors  il  eft  fujet  à  la  Lui.  Mais  mil  Veft 
fujet  au  Magiftrat  qui  fait  exécuter  la  Loi.  On  doit  feulement  ebéir  à  ces  Magiflcats 
lorfqu'ils  parlent  au  nom  de  la  Loi  Or ,  le  Roi  n'eft  que  le  premier  Magiftrat.  , 

Que  l'homme  déformais  (ente  donc  toute  fa  dignité  j  &  ^a'3  ne  (e  regarde  jamais 
•ornme  le  fcjet  d'un  autre  homme  comme  luif 
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de  l'Aflemblée  Nationale ,  Correfpondanf  de  la  Société  à  la  Charaigneraye 
en  Poitou,  oui  a  communiqué  un  grand  nombre  debfervarions  inté- 
.  reliantes  fur  1 'Agriculture,  &  concouru  d'une  manière  efficace  à  améliorer 
l'art  agricole  dans  la  Province  qu'il  habite  ;'deux  béliers  &  deux  brebis  à 
M.  Cretté ,  Correfpondant  de  la  Société  ,  Laboureur ,  Maître  de  Porte  à 
Saint-Denis ,  &  Secrétaire  du  Roi ,  réfident  au  Bourget .,  qui  >  dans  une  ex- 
ploitation considérable,  donne  les  exemples  dune  très-bonne  culture  ,  & 
a  qui  la  Compagnie  efl  redevable  de  plufieurs  obfervations  importantes  ; 
dieux  béliers  &  deux  brebis  à  M.  Blancard$  Membre  de  l'Aflemblée 
Nationale ,  Cultivateur  à  Lauriol  en  Oauphiné ,  qui  le  premier  dans  fa 
Province,  a. employé  avec  fuccèsdiverfes  méthodes  de  cultiver  Us  mûriers 
&  de  foigner  les  bcres  à  laine ,  &  a  enrichi  l'économie  rurale  d'un  nouveau 
procédé  dans  l'éducation  des  vers-à-foie. 

•»  .    Prix  propojls. 

Les  Comices-Agricoles  de  Montfort-fAraaury ,  témoins  du  tort 
conûdérable ,  que  fait  aux  luzernes  la  plante  parafite  connue  fous  le 
nom  de  Cu/cute9  avoient  prié  la  Compagnie  de  vouloir  bien  propoffr 
un  prix  relatif  à  cet  objet  ;  la  Société  avoir  en  conféquence  annoncé  9 
dans  faféance  puplique  de  1787,  quelle  décerneroit ,  en  17889  un 
prix  de  la  valeur  de  300  livres  à  1  auteur  du  meilleur  Mémoire  fur 
laqueftion  fuivante:  Quels  font  les  moyens  les  plus-efficaces  de  détruire- 
la[Cufcute  ou  Teigne  qui  Je  trouve  comunément  dans  les  Luçernieres? 
Les  Mémoires  envoyés  au  concours  n'ayant  point  entièrement  fatisfaic 
la  Société ,  elle  a  propofé  de  nouveau  la  même  queftion  pour  Tan- 
née 1790.  Le  prix  confiftera  dans  la  fomme  de  300  livres ,  &  une 
médaille  dorj  les  Mémoires  ne  feront  reçu*  que  jufqu'au  premier 
ayril  i7po, 

IL 

La  Société  avoir  propofé,  pour  l'année  1788,  un  prix  de  la  valeur 
de    600  livres,,  en   faveur  du  meilleur  Mémoire  qui  lui  auroic  été 
adreffé  fur  le  fujer  fuivant  :  Perfeâionner  Us  differens  procédés  em- 
ployés pour  faire  éclore  artificielleméat  &  élever  des  poulets  ,  &  indi- 
quer les  meilleures  pratiques  à  fuivre  dans  un  établiffement  de  ce 
genre  fait  en  grand.  Aucun  des  Mémoires  reçus  ne  lui  ayant  paru 
avoit  rempli  fuffi&mment  les  conditions  du  Programme ,  elle  a  propofé 
de  nouveau  le  même  fujet*  Le  prix  de  la  valeur  de   600  livres  fera 
diftribué  dans  la  Séance  publique  de  17PO;  les  ouvrages  ne  feront 
reçus  que  jufqu'au  premier  avril  de  la  même  année  :  il  fera  libre  aux 
coucurrens  de  fe  faire  connoître,  afin  que  les  Commiflàires  nommés 
par  la  Compagnie  piriflènt  fe  concerter  avec  eux  pour  répéter  les  ex* 
pétiences*  1 
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III. 

La  Société  avoir  annoncé  en  1787  qu'elle  adjugerait  dan*  la  féance 
de  1788,  une  médaille  d'or  à  l'Auteur  de  l'ouvrage  le  plus  à  la 
portée  des  Habitans  de  la  Campagne  ,  &  le  plus  propre  1  leur  donner 
des  connpifftnces  en  morale  &  en  économie  rurale  Se  domeftique., 
Aucune  des  pièces  envoyées  au  concours,  n'ayanr  rempli  le  but  de  la 
Société ,  elje  a  annoncé  de  nouveau  le  même  fujec  pour  Tannée  1790. 
Les  perfonnes  qui  s'occuperont  de  cet  objet  ne  font  pas  tenues  de 
donner  des  connoiflànces  nouvelles ,  mais  feulement  un  expofé  clair , 
méthodique,  &  très -abrégé  des  meilleurs  principes;  un  livre,  en  un 
mot ,  qui  puiflfe  être  mis  entre  les  mains  des  Habitans  des  Campa- 
gnes des  deux  fexes  &  de  tout'  âge.  Les  ouvrages  deftinés  à  concou- 
rir pour  ce  prix  ne  feront  *eçus  que  jufqu^u  premier  avril  175)0. 

IV.,  ' 

Là  Société  a  propofé,  dans  fa  féance  publique  de  1787,  pour 
fujet  d'un  prix ,  de  déterminer ,  par  des  expériences  fuivits  &  com- 
parées, quelles  font  les  meilleures  méthodes  qu'on  doit  fuivre  pour 
obtenir  les  parties  fibreufes  des  végétaux ,  6*  pour  en  reconnoître  les 
qualités.  La  Compagnie  defîre- que  les  concurrent  ftflenc  l'application 
de  la  méthode  qu'ils  auront  adoptée  ,  à  différentes  plantes  cultivées 
un  peu  en  grand  ;  qu'ils  préparent  les  parties  fibreufes  de  ces  plantes  ë 
de  manière  qu'elles  (oient  propres  à  là  filature:  enfin  ,  que  les  avan- 
tages des  plantes  qui  auront  été  (bumifes  à  toutes  ces  expériences, 
foient  appréciés  comparativement  à  un  pareil  travail,  fait  fur  le  chanvre 
ou  le  lin.  Le  prix  lera  de  la  valeur  de  600  livres  f  auxquelles  on 
ajoutera  une  médaille  d'or;  les  Mémoires  feront  reçus  jufqu'àu^ pre- 
mier mars  1750.  - 

La  Société  a  propofé,  dans  la  même  Séance  de  S7&7,  un  prix  de 
600  livres ,  qui  fera  adjugé  dans  la  Séaace  publique  de  i7po ,   à 
l'Auteur  du  meiljeur  Mémoire  fur  la  queftion    fui  vante:  Quels  font 
les  moyens  les  plus  sûrs  pour  obtenir  de  nouvelles  variétés  de  végétaux 
utiles  dans  ^Economie  rurale  &  domeftique  y  &>  quels  /ont»  les  pro~> 
cédés  à  fuivre  pour  acclimater  dans  un  pays  Us  différentes*  variétés- 
de  végétaux^?  La  Société  dtfire  que  les  concurreirs  s'occupent  non- 
feulement  de  l'indication  des  procédés  qu'on   pourrbit  fuivre  pour   fe> 
procurer  de  nouvelles  variétés,  &  les  acclimater  dans  un  pays,  mais 
encore  de  l'hiftoire  des  méthodes  qu'on  a   employées   jui  ,>nci  pour- 
parvenir  à  ce  but.  Les  Ouvrages  deftinés  au  concours  ne  Jeront  reçus 
que  jufqu'au  premier  Mars  1700. 

VI. 
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V  I. 

la  queftion  fuivante ,  propofée  en  1787 ,  forme  le  fujec  d  un  autre 
prix  de  600  livres  ,  qui  ne  lera  difttibué  que  dans  la  Séance  publique 
de  1790  :  Quels  font  les  Végétaux  croiffant  naturellement  dans  le 
Royaume  9  ou  dont  la  ^culture  y  feroit  facile  y  qui  peuvent  fournir 
une  matière  colorante  en  bleu  ,  &  quels  font  les  moyens  de  déter- 
miner avec  prccifion  la  quantité  de  cette  Jubjlance  dans  les  diverfes 
plantes  qui  la  contiennent  ?  Le  travail  du  Pajlel  étant  très-bien  connu , 
la  Société  defîre  que  les  concurrens  ne  s'occupent  point  de  ctt  objet , 
à  moins  qu'ils  n'aient  à  indiquer  des  procédés  nouveaux  &  plus  avan- 
tageux que  ceux  qui  font  ordinairement  mis  en  pratique.  Les  Auteurs 
désigneront  les  planres  dont  ils  parleront,  fous  le  nom  Botanique  de 
Linné,  &  ils  font  priés  de  joindre  à  leurs  Mémoires  des  échantillons 
ou  des  certificats  authentiques  de  leurs  expériences.  Les  Mémoires  nt 
feront  reçus  qui  jufqu'au  premier  mars  1790. 

VIL 

'  La  Société  a  piopofé  en  1788,  pour  fujec  de  trois  prix  dont  les 
fonds  ont  été  faits  par  le  Corps  Municipal  les  queftions  fuivanres  : 
Quelles  font  les  caufes  du  dépériffement  des  Forêts ,  &  quels  font  les 
moyens  tfy  remédier  ?  Ce  prix  frra  de  la  valeur  de  600  livres. 

Le  fécond, prix  de  la  valeur  de  300  livres,  fera  accordé  à  la  per- 
fonne  qui  aura  préfenté  le  meilleur  Mémoire  fur  la  manière  la  plus 
économique  &  la  plus  profitable  de  faire  le  charbon  de  bois. 

Le  fujet  du  troisième  prix ,  de  même  valeur  que  le  précédent ,  çft 
relatif  à  la  queftion  fui  vante.*  Quels  font  les  meilleurs  moyens  tTé- 
conomifer  le  bois  de  chauffage ,  fans  diminuer ,  dans  Vintérieur  des 
maijons ,  la  maffe  de  chaleur  dont  P habitude  &  Vufage  ont  fait  une 
nécejfué?  Les  pièces  devinées  au  concours ,  pour  chacun  de  ces  trois 
prix». ne  feront  admifes  que  jufqu'au  premier  mars  1790.  La  Société 
décernera  les  prix  dans  fa  féance  publique  de  la  même  année. 

VI  IL 

M.  F  Abbé  Raynal  ayant  remis  à  la  Société  la  fomme  de  1200  liv. 
pour  faire  les  fonds  d  un  prix  relatif  à  l'Agriculture ,  la  Compagnie  pro- 


nfjement  des  manufaâures  fur  la  profpérité  de  [Agriculture 
pièces  envoyées  au  concours  ne  feront  reçues  que  jufqu'au  premier  avril 
J79  j  ,&  le  prix  fera  décerné  dans  ta  féance  publique  de  la  même  année. 
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IX.  - 

La  queftion  fuivante  forme  le  fujet  d'un  prix  de  la  valeur  de  600  IiV. 
qui  fera  adjugé  en  1*^91.  EJl-iLplus  avantageux  de  laiffer  quelque 
tems  le  fumier  fur  la  terre  avant  de  P  enfouir,  que  de  U enterrer  aujjî-  - 
tôt  après  l'avoir  répandu  ;  de  quelle  manière  la  nature  du  fol ,  des 
engrais ,  &  Vejçpojition  influent  fur  ces  procédés  ';  &  quels  JonP  les 
principes  généraux  qui  peuvent  fervir  de  règle  dans  ce  cas  ? 

La  Société  n'attend  la  folution  de  cette  queftion  que  des  Cultivateurs 
qui  auront  fait  (ur  cet  objet  un  grand  nombre  d'expériences.  Les  écrits 
de  Aines  au  concours,  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  avril  175 1. 

X. 

La  Société  propofe  de  nouveau,  pour  fujet  d'un  prix ,  défaire  con- 
noitre  quelles  font  les  étoffes  qui  peuvent  être  en  ufage  dans  les  diffé- 
rentes Provinces  de  France  ou  des  pays  étrangers,  &  fur-tout  dans  les 
pays  de  montagnes,  &  dont  les  bergers  &  les  voyageurs  Je  fervent  pour 
fe  garantir  des  pluies  longues  &  abondantes, 

La  Compagnie  defcé  que  ceux  qui  travailleront  fur  cet  objet, 
décrivent  tout  ce  qui  concerne  le  choix  &  la  préparation  des  matières 
premières  t  les  procédés  de  fabrication  des  étoffes  qu'ils  propoferont  <, 
&  de  leurs  apprêts,,  qu'ils  ajoutent  à  rous  ces  détails,  levai  uajrion  du  prix 
auquel  les  fabricans  pourront  établir  ces  étoffes  \  enfin ,  qu'ils  joignent  à 
leurs  Mémoires  des  échantillons  aflez  confidérables  pour  que  la  Société 
puifTes'aflurer  pac  elle-même  de  leur  qualité  &  des  avantages  qu'on  doit 
s'en  promettre. 

.    Ce  prix  lira»  de  la  valeur  de  600  liv.  Les  Mémoires  ne  feront  reçus  que 
julqu'au  premier  avril  1791. 

XL 

1J  fera  décerné  dans  la  féance  publique  de  1791 ,  une  médaille  d  or  au 
fils  de  Laboureur  qui  y  n9qyant  pas  encore  atteint  fa  vingt- cinquième 
année  y  &  ne  fâchant  pas  lire,  aura  appris  à  lire  couramment  dans 
Vefpace  dyune  année ,  &  aura  récité  de  mémoire  devant  les  potables  du 
lieu  qu'il  habite ,  la  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme  %  &  les  divers 
articles  de.  la  Conflitution  des  Municipalités ,  décrétés  par  VAffemblée 
Nationale. 

Les  certificats  doivent  êrte  (ignés  du  Curé  ou  des  Notables  ou  lieu;  ils 
ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  avril  1791* 

X  I/I. 

Il  fera  accordé  dans  la  féance  publique  de  1792  »  un  prix  confiftant  en 
«ne  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  livres  à  laperfonne  qui  aura  cultivé 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        7; 

en  France  le  plus  grand  nombre  de  pieds  de  cotonniers  %  non  au-deffous 
de  mille  >  &  aura  adrejfé  à  la  Société  des  échantillons  du  coton  provenu 
de  cette  plantation. 

Ce  prix  eft  du  à  la  générofité  de  M.  le  Duc  de  Charoft  ;  les  certificats 
&  les  échantillons  envoyés  au  concours,  ne  feront  reçus  que  jufqu'au 
premier  avril  1792. 

La  Société  difiribuera;  dans  fa  féance  publique  de  1750,  plusieurs 
médailles  d  or  aux  perfonnes  qui  auront  contribué  d'une  manière  évi- 
dente aux  progrès  de  l'Agriculture  &  au  bon  h  eu»  des  Laboureurs.  Elfe 
engage  fpécialement  les  Cultivateurs  du  Royaume,  à  lui  fjaire  connoîrrt 
les  Citoyens  qui  auront  rempli  à  cet  égard  les  vues  de  la  Société;  elle 
cfiftingaera  fur-tout  Ceux  qui  auront  fait  des  plantations  d'arbres.     *    #  '. 

Les  Auteurs  des  Mémoires  deftinés  au  concours ,  ne  mettront  point 
leurs  noms  à  leurs  ouvrages ,  mais  feulement  une  fentence  ou  devife  s  ils 
attacheront  à  leurs  Mémoires  un  billet  cacheté»  contenant  cette  même 
devife ,  feur  nom ,  leur  qualité  &  leur  demeure*  Ce  billet  ne  fera  ouvert , 
'par  la  Société ,  qu  au  cas  que  la  pièce  ait  remporté  le  prix. 

Les  Mémoires  feront  adreffés  fous  le  couvert  de  M.  le  premier  Miniftre 
des  Finances,  à  M.  BroussONET,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  f 
rue  des  Blancs-Manteaux ,  N°.  2©  ;  &  s'ils  lui  font  remis  entre  les  mains  f 
H  en  donnera  un  récépifleoù  feront  marqués  la  fentence  de  l'ouvrage  & 
Je  numéro  indiquant  1  ordre  de  la  réception. 

Extrait  tTun  Programme  Latin  de  V  Académie  Electorale  des  Sciences 

de  Manheim. 

L'Académie  Electorale  propofa  pour  fnjet  du  prix  ordinaire  de 
5*0  ducats,  premièrement  pour 4 année  1787,  enfuire  derechef  pour 
Tannée  1789 ,  la  que  ft  ion  Gh vante  :  Comme  il  ejl  connu  que  Véleâricité 
ejl  du  nombre  des  irritons ,  on  demande  fi  die  eft  un  moyen  propre  à 
rappeler  à  la  vie  les  noyés  9  les  firffoqués  y  ou  autrement  tombés  en 
ajphixie  ;  fi  elle  mérite  d'être  préférée  aux  autres  moyens  de  ce  genre 
employés  jufqu  ici  ;  quelle  ejl  en  ce  cas  la  manière  là  plus  sûre  &  la  , 
plus  facile  defe  fervir  'de  ce  moyen.  L'Académie  attend  là-deflus  des 
expérences  fuffifanres  &  décifives*  qu'on  fera  fur  des  hommes  ou  fur 
d  autres  animaux.  N'ayant  reçu  ni  la  première  ni  la  féconde  fois  aucune 
réponfe  fatisfaifante ,  cette  Compagnie ,  eu  égard  à  la  grande  utilité  de 
cette  question,*  réfolu  de  la  réitérer  encore  pour  l'année  2791  >  en 
doublant  le  prix  ci-deflus  indiqué,  qui  fera  par  cpnféquem  de  100  ducats. 
Les  Mémoires  doivent  être  écrits  en  latin ,  en  allemand  ou  en  françois  , 
&  envoyés  avant  Je  premier  juillet  de  ladite  année  1791.  Quant  aux 
questions  Indoriques  t  l'Académie  lai fTe  à  chacun  la  liberté  de  choifir  dans 
Fhifloire ,  dans  la  géographie  ou  dans  la  généalogie  du  moyen  âge  9 
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fur-tout  des  Provinces  fîruées  fur  le  Rhin-,  quelque  fujet  illuftre  &  remar- 
quable, de  le  travailler  &  de  fédaircir  par  les  ouvrages  des  écrivains, 
par  les  anciennes  Tables,  ou  par  d'autres  documens  dignes  de  foi. Elle 
promet  aux  Auteurs  une  récompenfe  jutte  Se  proportionnée  à  l'ouvrage 
envoyé.  Les  conditions  du  tems  Se  des  langues  font  les  mêmes  que 
ci-deflu*. 

Programme  des   Prix  prdpofés  par  la  Société  Royale  des  Sciences 
&  des  Arts  du  Cap^Franpois ,  à  fort  Affemblée  du  17  Août  178p. 

La  Société  demande  des  Obfervations  : 

i°*  Sur  la  quantité  de  Pluie  qui  tombe  durant  Tannée  dans  un 
Ouartier. 

2°.  Sur  la  hauteur  aes  Marées» 

30.  Sur  la  conftitution  &  la  température  des  faifons. 

40.  Des  Obfervations  météorologiques  &  topographiques ,  conte- 
nant des  détails  fur  les  Eaux,  les  Vents  *  leurs  qualités  &  leurs  effets 
fur  la  fanté  des  Hommes. 

j°.  Sur  la  qualité  des  Eaux  &  des  Pâturages  t  dans  les  différentes 
faifons. 

6°.  Sur  les  maladies  des  Blancs  &  des  Nègres  fur  les  montagnes  , 
dans  les  plaines,    &  les  différentes  manufactures. 

70.  Sur  les  maladies  des  Nouveaux  venus. 

8°.  Sur  les  maladies  des  Beftiaux  ,  les  caufes  qui  peuvent  les  pro- 
duire ,  les  moyens  de  les  prévenit  &  d'y  remédier. 

9°.  Des  Échantillons  de  Minéralogie»  d'Hiftoire  naturelle»  avec 
l'indication  des  Lieux. 

Prix  à  décerner  en  lj$0* 

1°.  L'Éloge  de  Chrirtophe  Colomb. 

20.  Celui  de  MM.  Turc  de  Caftelveyre  &  Doulliol ,  fondateur? 
des  maifons  de  Providence  de  cette  Ville. 

3e.  Ne  pourrait* on  pas  perfectionner  dans  la  Colonie  la  méthode 
du  labourage ,  &  employer  les  inftrumens  agraires  ,  pour  diminuer  le 
travail  des  Nègres  ?  Dans  quels  lieux  ces  inftrumens  pourroient-îls  être 
adoptés  ?  Quels  font  ceux  qui  pourraient  convenir  ?  Et  quelle  ferait 
la  manière  de  s'en  (ervir  ? 

q°.  Déterminer  quels  font  les  moyens  d'améliorer  les  Terrés  dans 
les  Colonies  t  Quels  font  les  engrais  qui  conviennent  à  telle  terre , 
ou  à  telle  plantation  ? 

50.  Quel  eft  le  point  de  macération  qui  convient  à  l'Indigo,  pour 
obtenir  de  cette  plante  la  plus  grande  quantité,  &  la  meilleure  qua- 
lité de  fécule? 
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Dépend-il  de  l'Habitant  de  faire  de  l'Indigo  bleu  ou  cuivré,  & 
quelles  font  les  caufes  qui  en  peuvent  faire  varier  les  qualités  f 

Lorfque  la  fermentation  eft  trop  avancée ,  le  batrage  peut-il ,  (ans 
intermède,  la  ramener  à  fon  point  convenable,  fans  nuire  à  la  quan- 
tité ou  à  la  qualité  de  l'Indigo  f 

La  preffe  nuit-elle  à  la  qualité  de  l'Indigo  ?  &  donne- 1- elle  un 
«vancage  au  Fabricant  ou  au  Teinturier  ? 

Prix  à  décerner  en  1791. 

1°.  Le  fol  de  Saint-Domingue  peut-il  fournir  les  remèdes  nécef- 
faires  pour  guérir  it$  maladies  du   pays? 

a°.  Combien  y  a-t-il  d'efpccesdè  Gale?  La  Gale  animée  d'Afrique 
àc  d'Amérique  eft-elle  la  même  que  celle  qui  a  été  obfervée  en  Eu>- 
rope?  Quels  font  les  lignes  didinâifs  dechaque«efpèce  de  Gale,  6c 
quel  eft  le  traitement  qui  leur  convient? 

Prix  à  décerner  en  1792. 

*  I*.  Donner  des  Obfervations  fur  les  dîverles  peuplades  de  l'Afrique. 
ta  forme  de  leur  Gouvernement^  ^fiir  leurs  mœars,  leuts  ufages,  le 
climat  qu  elles  habitent ,  leur  manfèVe  de  vivre ,  lenrs  maladies ,  lé 
xégime  qui  leur  convient  le  mieux  iorfque  leurs  individus  font  trans- 
portés dans  les  Colonies  ,  &  l'efpèçe  de  travail  auquel  on  a  remar- 
qué qu'ils  étoient  les  plus  propres. 

2°.  Aflîgner  les  caufes  éloignées  &  immédiates ,  la  nature  &  le  trai- 
tement de  la  FWvre  atdente  maligne  des  Indes  occidentales. 

La  Société  exige  \que  les  Auteurs  des  Mémoires  envoyés  au  con- 
cours, alignent  la  dénomination  la  plus  convenable  à  cette  maladie , 
ou  établirent  la  différence  qui  exifte  entre  le  mal  de  Siam  ,  la 
Fièvre  jaune  ,  la  Fièvre  ardente  maligne ,  8c  la  Fièvre  maligne  efTen- 
tielle. 

*  La  Société  demande  qu'en  développant  les  caufes  qui  lui  donnent 
naiftince,  &  désignant  la  claffe  d'Hommes  la  plus  expofée  à  la  con- 
trader ,  les  Auteurs*  indiquent  les  précautions  à  prendre  pour  s'en 
garantir.  .  .  > 

Enfin ,  elle  impofe  aux  C  oncurrens  l'obligation  de  dérernriner , 
ii ,  d'après  la  connoiflance  du  caractère  de  cette  maladie ,  elle  peut 
être  contagieufe., 

30.  Quelle  eft  la  manière  d'agir  des  Mouéfces  canrharides  ?  Quels 
font  leurs  effets  fur  les  bumeurs  ,.fur  les  organes  ,  &  particulièrement 
fur  les  nerfs  ?  Quelles  foin  les  maladies ,  les  efpèces  de  Fièvres  fur- 
tout  dans  lefquelles  leur  application  peut  être  utile  ?  Quels  font  les 
fymptômes  qui  l'indiquent  f  Quels  font  les  fignes  favorables  ou  perni» 
cieux  que  les  véficatoires  peuvent   fournir  >  Ny  a-t-il  pas  des   Fièvre* 
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dans  lefqweJles  les  véficatoires  peuvent  être  utile^  Jk  d'autres  dans 
lefqueiles  ils  font  dangereux  } 

Ces  différentes  queftions  (ont  très -importantes  dans  la  pratique 
de.  la  rhédecine,  dans  un  temps  principalement  où  l'application  des 
véficatoites  eft  devenue  une  efpèce  dfe  mode*  qui  force  fou  vent  le 
Médecin  à  les  appliquer,  dans  on  rempa  enfin  où  Ton  eft  aflîiré 
que  l'on  abufe  fouvent  de  ce  remède  par  une  application  inconfidé- 
ïée ,  inutile  ou  dangereufe. 

Tous  les  Prix  feront  une  Médaille  d'or  3ë  là  même  forme  que  les 
Jeyons  de  Ta  Société. .  .  * 

Tout  le  monde  aura  la  liberté  dé  concourir  ,  excepté  les  Membres 
réfidans  de  la  Société  ;  le*  Auteurs  auront  foin  de  ne  point  fe  faite 
■connoître*  ils  infcriront  leur  nom  dans  un  billet  cacberé,  &  ils  adret» 
fer\>nt  leurs  Ouvrages  à  M.  Artb*ud  ,  fecrétaire  de  la  Société. 

Prix  propofés  par  C  Académie  de  Châlons- fur-Marne. 

.  L'Académie  propofe  trois  nouveaux  fujets  de  prit ,  dont  le  premier  + 
conçu  en  ces  termes  :  Quels  moyens  pour  roi  t- on  employer  pour  prévenir 
&  punïr  les  banqueroute*  ,  eft,  poux  Tannée  prochaine*  La  récompcnfe 
du  vainqueur  fera  une  fomme  de  6co  livres. 

Le  fécond  prix ,  fut  les  meilleurs  moyens  d'établir  en  Champagne 
des  manufaàures  de  toile  dam  les  lieux  où  il  nyy  en  a  point  ,  &  de 
les  perfeâionner  dans  ceux  ou  il  y  en  a  déjà ,  fera  donné  en  1  année 
1791»  Une  fomme  de  600  liv.  eft  deftinée  à  celui  qui  aura  le  mieux 
traité  ce  ,fujet« 

Le  troisième  prix ,  touchant  les  moyens  de  rendre  utiles  à  VEtat  les 
enfans  trouvés,  fera  aufti  décerné  en  179 1.  Il  y  aura  pour  ce  prix  une 
médaille  d*or  de  la  valeur  de  300  livres. 

M.  Brémont  rappela  que  l'Académie  avoit  déjà  annoncé,  pour  1  année 

i>rochaine,  un  autre  fujec  de  prix,  fur  les  moyens  de  mettre  en  culture 
a  plus  avant  âge  u je  les  urreins  incultes  *fecs  &  arides  de  la.  Cham- 
pagne ,  en  y  employons  quelque  efpèce  que  ce  foit  de  végétaux ,  arbres  t 
arbrijfeaûx ,  ou  arbufles  qui  puiffeht  être  analogues  au  fol  des  différentes 
contrées  de  cette  Province.  Ce  prix  lira  une  médaille  d'or  de  km(mé 
valeur  que  la  précédente. 

Les  Mémoires ,  écrirs  en  françois  ou  en  latin ,  feront  envoyés,  francs 
de  port  y  avant  Je  premier  mai  de  chaque  année  ,  à  M.  Sabbatfiier  f 
Secrétaire  perpétuel  de  1* Académie,  à  Châlons-fur-Marne* 
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Journal  £  Agriculture ,  à  tufage  des  Cultivateurs  ;  par  M.  Reynier  , 

Correfpondani  de  la  Société  Royale  d'Agriculture  ,  &    Membre 

de  plufieurs  Académies  Nationales  &  étrangères. 

L'agriculture»  long-temps  dédaignée  par  Je  régime  de  le  féodalité, 
reprend  l'importance  qu'elle  doit  avoir  dans    un    pays    rei   que   la 
Franc*,:  lqs  préjugés  qui  décomageoient  les  Laboureurs saffoibliiTcnt  ; 
les    Lois  qui   muitiplioieot  les  entraves  difparoiiTeot  ,   &  bientôt  la 
France  deviendra  l'émule  de  l'Angleterre  par  ion  Agriculture  &    fes 
Maaufeâore&  Un  Journal  d'Agriculture ,  non  poirijt  adreflë  aux  Sa  van  s 
mais  fait  pour  ceux  qui  veulent  apprendre,  eft  un  moyen  d'inftru&ion 
pour  routa  les  claffo*  Les  Anglois  l'ont  (enti ,  &*Mè  Arthur  Yoqng 
a  répondu  à  leurs  defirs.  La  Société  Royale  d'Agriculture ,  devenue  > 
1  organe  delà  Nation  Agricole  auprès  du  gouvernement,  depuis  que 
l'Auemhlée  Nationale  l'a  chargée  de  lui  communiquer  fes  observations 
fur  cette  partie  de  l'Adminiftration,  dévoie  être  la  première  inftruite 
des  projets  de  ce  Journal.  Cette  Compagnie  a  pççmi$  au  Rédacteur 
de  faire  ufage  de  la  Lettre  fuivante,   comme  un   gage   de    1  intérêt., 
qu'elle  veut  ^ien  prendre  à  fon  entjeprife.  > 

«  J'ai  communiqué  à  la  Société  Royale  d'Agriculture  la  lettre 
>*  que  vous-m*avez  fait  l'honneur  de  trTécrire  relativement  au  Journal 
»  d'Agriculture  dont  vous  de\tcz  ctre  le  Rédaâeur.  L^  Compagnie 
»  ne  peut  voir  qu'avec  beaucoup  de  fatfefaâion,  un  travail  deftiné  à 
»  répandre  les  connoiiïances  agricoles ,  6c:  rédigé  par  un  dç  Ces 
»  Correipondans  ,  dont  eHe  a*  été  plus  d'une  fois  â  portée  de  con- 
>^  nçître  le  zèle  Se  les  lumières.  Elle,  regarde  fur-tour  cornue  tjrès- 
»  avantageux  aux  progrès  de  l'Art  k  deflejm  où  vous  êtes  de  confi- 
9  v  gner  crans  un  Ouvrage  périodique  les  pratiques  employées  avec 
»  luccès  dans  l'Etranger.  Les  Cultivateurs  François  vous  auront  à 
»  cet  égard,  Monfieur  ,  une  obligation  d'autant  plus  grande,  qu'ils 
«  ont  eu  jufqu'à  prêtent  moins  de  fecours  en  ce  genre. 
33  Signé  r  {Jroussonet,  Secrétaire  perpétuel  ». 

Ce  Journal  contiendra 

L*  tradition  de  tout  ce  qui  parofara  d'intéreiïant  cfens  les  Laques 
étrangères,  dans  les  Col^eâiom  Académiques,  Jounaux  >  &  autres 
Ouvragés  qui  Jufqu'à  ptéfeut  ont  été  perdu*  ppttr   la  France»  ou  ny. 
ourpercé . qu'avec  lenteur. 

Tous  les  Mémoires,  Notices*  Qbfetvatfons  qui  feront  communi- 
qués au  Réda&eor  ^  kl  les  publiera  reU  qu'ils  feri  feront  envoyés  \  ou 
kvec  des  changement,  à,  la  volonté  ck*  p£ifo*mo$  qui  *vec  l'habitude 
4obfejrver5  n'ont  pas  celle  d  écrire. 

L'extrait  des  Mémoires  lus  à  la  Société  Koyale  d'Agriculture  >  à  la 
volonté  des  Auteurs. 
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Les  Lois  &  les  Jugemens  qui  auront  été  rendus  fur  des  faits  qui 
concernent  l'Agriculture  &  l'Economie  rurale. 

Le  Réda&eur  fe  propofe  de  donner  plutôt  des  faits  que  des  raifon- 

nemens,  d'éviter,  autant  qu'il  eft  poflible,  les  théories  fyftémariques , 

qui    nuifent    prefque  toujours    dans  des   Mémoires    particuliers.    En 

général  ,  moins  de  mots  -que  de  faits  ,  moins  de  phrafes  que  d'idées , 

^ibnt  des  ioîx  qu'il  veut  invariablement  fuîvre. 

Il  paroîrra  deux  fois  par  mois  une  feuille  de  ce  Journal,  de  l<J 
pages  i/z-8°.  Au  mois  de  janvier  feulement  il  en  paroîrra  trois ,  donc 
l'une  contiendra  un  réfumé  des  découvertes  faites  dans  l'année.  Le 
nombre  des  planches  dépendra  de  la  nature  des  fujets  ,  &  1§  Rédaâeur 
ne  prend   aucun  engagement  à  cet  égard. 

Le  prix  de  la  f>ufcription  eft  8  livres  par  an  pour  Paris,  &9  livre» 
franc  de  port,jufqu*aux  frontières.  Les  premières  livraifons  paroîcront, 
dès  que  le  nombre  des  (bufcrîptions  pourra  couvrir  les  frais. 

Les  Lettres  de  foufcription ,  Annonces,  Livres  ou  Mémoires  devront 
être  adreffés ,  francs  de  port ,  au  Bureau  de  ce  Journal ,  chez  M. 
Lagrange,  Libraire  ,  rue  Saint-Honoré ,  vis  à-vis  le  Palais 
Royal  8c  le  Lycée. 

On  peut  foufcrire  également  chez  les  principaux  Libraires  de  l'Europe. 


*  T  A  B  L  E 

Des   Articles   contenus  dans  ce  Cahieb. 

D  x  s  C  O  v  R  S  préliminaire  ;  par  M.  de  L£,  MéTHERiE  ,  page  fj 
Mémoire  de  Af.  de  LA  BiLLARDtèRE ,  D.  M.  fur  t  Arbre  qui  donne 

la  Gomme  adragant ,  extrait  des  Regiftres  de  P  Académie  Royale 

des  Sciences ,  du  lé  Décembre  1788,  /  46 

Lettre  de  M.  /f^CHT ,  à  M.  de  la  Métherie,  fur  le  Glimmér  &  le 

Pechblende ,  yj 

Defcription  de  la  Plombagine  charbonneufe  ou  hexaèdre ,  découverte 

nouvellement  en  Suiffe  ;  par  M.  Struve  ,  yy 

Réponfe  aux   Objervations  de   M.  Hassbnfratz  ,  relatives  à  un 

Mémoire  de  M.  Vacca  Berlinghieri,  y8 

Lettre  de  M.  le  Comte  Jean-Baptisté  Carburi  ,  à  MM*  d'Arcet 

&  Lavoisier  ,  (Sa 

Lettre  de  M.  le  Comte Valiano  Carburi,*  Md'Arcet,  ibid. 
Réponfe  de  M.  d  Arcet  »  à  M.  Jean-Baptiste  Cornu  Carburi  ,  63 
Réponfe  de   M.  Lavoisier,  au  même.  Comte   Jean  -  Baptiste 

Carburi ,  6f 

Nouvelles  Littéraires ,  ibid* 
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JOURNAL  DE   PHYSIQUE. 

Fé  v  ri  e  r    ij$o. 
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LETTRE 


A    M.    DE    LA    MÉTHERIE, 

Au  fujet  du  Traité  fur  l'origine  &  la  formation  des 
Champignons  j  inféré  dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois 
à! Avril  ijBg  , compofé  par  M.  Medicus^  Confeiller 
de  Régence  j  Direâeur  du  Jardin  Botanique  de  Manheim^  &c. 
&  extrait  par  M.  Reynier  ; 

Par  M.  le  Baron  dbBeauvois,  Affocié  du  Cercle  des  Philadelphes 

établi  au  Cap-François ,  &  Correfpondant  de  P  Académie  Royale 

des  Sciences  de  Paris. 


M 


O  NSI  EUR   (i), 


Je  ne  chercherai  point  ici  à  faire  l'éloge  du  Journal  auquel  vous  préfidei 
aujourd'hui.  Sa  réputation  eft  trop  bien  &  depuis  trop  long-rems  établie» 
L  île  de  Saint-Domingue ,  quoique  très-  éloignée  de  la  capitale  de  la  mère 
patrie,  jouit  également-désavantage  dy  puifer  des  connoiflances  Se 
d'apprendre  les  découvertes  qui  fe  font  journellement  2  avantage  qu'elle 
partage  avec  toute  l'Europe  &  les  autres  parties  du  monde. 

Après  avoir  été  pendant  deux  ans,  que  j'ai  partes  à  la  côte  d'Afrique, & 
uniquement  parmi  des  nègres ,  privé  de  la  fatisfa&ion  d'être  au  cours  des 
travaux  &  des  découvertes  des  favans,  je  fuis  enfin  arrivé  dans  cette 
colonie  où  j'ai  lu  Se  relu  tous  les  ouvrages  qu'il  m'a  éré  poflîble  de  me 


(i)  Je  dois  vous  prévenir ,  Monfîeur ,  que  ma  ftnté  ét?nt  délabrée  par  les  ^iver'ês 
{ecoufles  que  j'ai  éprouvées  à  la  côte  d'Afrique  ,  j'emploie  ici  tous  mes  momens  à*  la 
recherche  des  plantes  &  des  infeâes,  afin  de  ne  pas  rendre  înfrufhjeux  mon  fejeut 
dans  cette  colonie  ;  ce  qui  fait  que  je  n'ai  pas  cherché  dans  cette  Lettre  à  purifier  8c 
corriger  mon  ftyle.  Je  ne  me  fuis  occupé  que  du  fond  de  la  queffion  ,  fans  chercher  à 
rendre  mes  phrafe^  bien  corre&es, 

TomeXXXTI,  Parc.  /,   17^0.  FE  PRIER.  L 
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procurer.  Comme  je  m'occupe  efTentiellement  &  principalement  de 
l'Hiftoire-Naturelle ,  l'objet  de  mes  voyages,  vous  Tentez  que  le  Journal  de 
Phyfîque  eft  un  des  prpmiets'que  j'ai  cherché  à  confulfer. 

N'ayant ,  pour  aintî  dire,  rien  fait  imprimer  jufqu'à  préfent ,  je  ne  fuis  - 
connu  que  de  quelques  naturalises  françois  &  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris ,  à  qui  j'ai  fournis  tous  mes  travaux  ,  &  qui  les  a  jugés  dignes  de 
fon  approbation.  La  partie  de  l'Hiftoire- Naturelle  que  j'avois  le  plus 
étudiée  avant  mon  départ  de  France  eft  "celle  des  moujjes  9  des  algues  & 
des  champignons.  Je  ne  me  fuis  pas  uniquemenr  attaché  àreconnoître  les 
différens  genres  &  leurs  efpèces ,  &,  portant  plus  loin  mes  obfervations  , 
j'ai  cherché ,  autant  qu'il  eft  poflible  d^y  parvenir  par  une  étude  fuivie  & 
une  confiance  fans  bornes ,  à  pénétrer  les  fecrets  de  la  nature,  ou  plutôt 
à  faifir  ce  qui  avoit  échappé  aux  naturaliftes.  J'ai  defiré  en  conféquence 
de  connoître  la  manière  d'être,  de  végéter  &  de  fe  reproduire  de  ces  êtres 
dont  la  nature  &  la  régénération  étoient  problématiques.  Mes  travaux 
ayant  été  favorablement  accueillis  par  l'Académie  des  Sciences ,  je  crois 
pouvoir  me  flatter ,  fi  je  ne  fuis  pas  parvenu  à  réfoudre  complettement  ces 
problêmes,  que  mes  recherches  ne  font  pas  entièrement  vaines  &  infiruc- 
tueufes.  Jugez  d'après  cela  ♦  Monfieur,  combien  j'ai  dû  être  étonné  en 
lifant  le  Traité  de  M.  Medicus  &  fon  fyftême  des  crifiallifations 
végétales.  Je  vous  avoue  naturellement  que  d'après  tput  ce  qu'avoit  écrit 
LiNNé,  d'après  l'adoption  générale  de  fon  fyftcme  par  prelque  tous  les 
naturaliftes  diftingués ,  d'après  le  dernier  Ouvrage  de  M.  Gouan  ,  où  ce 
fyftême  eft  de  nouveau  développé  avec  la  fagacité  &  les  connoiflànces 
peu  communes  dont  ce  favant  a  donné  tant  dfe' preuves;  je  vous  avoue  , 
dis- je,  que  M#  Necker  &  quelques  partifans  de  la  même  opinion, 
éroient  les  feuls  au  monde  qui  puffent  nier  le  principe  avancé  par  le  SEUL 
ET  vkai  Pline  du  XVIIIe  siècle  (Linné)  :  Omne  vivum  ex  ovo  , 
&  cet  autre:  Ex  nïhilo  nihil  ;  mais  je  m'apperçois  du  contraire  ,  c'eft 
pourquoi  je  m  emprefTe  de  répondre  par  la  voie  de  vocre  Journal  à 
M.  Medicus  (i). 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  ,  Monficur  ,  de  mes  divers  Mémoires  fur- 
ies plantés  cryptogames  (2)  :  ils  font  dépofés  à  l'Académie ,  où  je  les 

1         ;  _ _ 

-  (i)  Je  connoîffbis  avant  de  quitter  la  France  l'Ouvrage  de  M. '  Nfckbr  de 
Manheim ,  fur  les  champignons.  Ce  naturalise  ne  nvayant  pas  paru  avoir  démontré 
plus  heureiHement  origine  des  champignons ,  leur  formation  &  leur  reproduction , 
que  celles  des  moufles  dans  (a  Phyfiologlt  des  corps  oraanïfés ,  je  m'étois  réfervé 
-,a  combattre  fon  opinion  dans  mon  Ouvrage;  mais  ce  fyftême  faifant  chaque  jour  des 
profelïtes ,  comme  tout  ce  qui  a  l'air  dq  merveilleux ,  &  ne  fâchant  pas  l'époque  de 
mon  retour  en  France,  je  n'ai  pas  cru  devoir  garder  plus  Icng-tems  le  filence  fur 
une  erreur  qui  pourroît  de  nouveau  fè  perpétuer. 

(i)  Je  ne  me  fers  de  ce  mot  cryptogame ,  qui  fignifie  mariage  caché,  que  pour 
nie  faire  entendre  plus  généralement ,  car  d'après  mes  obfervations ,  je  ne  connois 
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biffe  jufqu  à  ce  que ,  rendu  dans  ma  patrie  9  je  puiflè  mettre  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  que  mes  voyages  m  ont  empêché  d'achever ,  &  dont  le 
manufcric  a  été  confié  lors  de  mon  départ  à  M.  de  Jussilu  mon  ami. 
D'ailleurs  M.  LE  chevalier  de  la  Marck  qui  avoit  été  nommé  par 
i 'Académie  avec  MM.  Adan^on  &  de  Jussieu  pour  examiner  tout  moa 
travail ,  en  a  fait»  raVt-on  dit,  imprimer  un  dans  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie au  mot  Champignon.  M.  MfiDicuspeut  le  confulter,  &  if 
verra  que  d'après  des  obfervadons  très-fouvent  répétées  &  très-mulripliées , 
jepenfe  &  j'ofe  avancer  que  les  champignons  sont  absolument 

DES  PLANTES,  ORGANISÉES  TOUTES  COMME  TOUTES  LES  AUTRES, 
AYANT  DES  FIBRES,  DES  VAISSEAUX  ,  DES  RACINES,  UNE  FLEU- 
RAISON,  DES  ATTRIBUTS  MALES  ET  FEMELLES,  DES  SEMENCE?  , 
SANS  LE  CONCOURS  DESQUELLES  ELLES  NE  PEUVENT  ESSENTIEL- 
LEMENT SE  RÉGÉNÉRER  *,  JÎNFIN  ,  UN  PREMIER  DÉVELOPPEMENT, 
UN  ACCROISSEMENT  ET  UN  DÉPÉRISSEMENT  QUI  NE  s'LFFECTUE 
ORDINAIREMENT  DANS  TOUS'  LES  CORPS  ORGANISÉS  QU  APRE? 
AVOIR  LAISSÉ  EN  MOURANT  DES  ÊTRES  SEMBLABLES  A  EUX  ET 
QUI  ÉPROUVERONT    LES  MÊMES    RÉVOLUTIONS  (i).  Si  je  n'étois  pas 

fi  éloigné  de  Paris,  j'aurois  l'honneur  de  vous adreflTer  un  Mémoire  fur 
l'irritabilité  que  j ai  obfervée  dans  Jes  mêmes  plantes;  obfervadons   • 
bien  concluantes ,  qui  viennent  à  1  appui  de  ce  que  je  viens  d'avancer  ,  & 
qui  donnent  plus  de  probabilité  à  mon  opinion  (2). 

Ceci  pofé,  je  me  contenterai  donc  ,  Monfieur ,  de  rappeler  les  prin- 
cipaux partages  du  Traité  de  M.  Mbdicus  ,  pour  faire  voir  que  f  m 
fyftcme  n'eft  pas  toujours  étayé  de  bafes  certaines  &  folides.  Je  fupplie 
M.  MediCUS  &  M.  Reynier  fon  traduAeur,  de  croire  que  je  n'ai  pas 
l'inrention  de  les  choquer  8c  de  les  critiquer.  Je  vais  fou  tenir  mon 

aucune  plante  cryptogame*  Ainfi  en  fuivajit  l'ordre  naturel ,  la  cryptogamie  deCînné 
devient  çompolée  de  fix  familles  ;  les  fougères ,  les  lycopodes  >ks  moujjes  ,les 
nlgues  proprement  dites ,  les  lichens  &  les  champignons  ,  &  fî  l'en  vouloir  les  faire 
entrer  dans  le  fyftême  artificiel  du  même  auteur ,  les  familles  (croient  répandues 
dans  différentes  claffès ,  tels ,  par  exemple,  que  les  clavaria  hypoxlion  &  diguata 
dans  la  monoecte  ,  le  lycopèrdon  bovifta  dans  la  polyendrie  polygyne ,  &c. 

(1)  Je  n'ai  pas  la  ridicule  prétention  de  trop  généraliser  le  prmeipe.  Je  fais  qu'il 
•rifle  des  plantes  fur  la  nature  defquelles  on  n'a  point  de  doutes ,  &  qui  cependant  fè 
multiplient  également  de  graines  &  de  boutures  :  il  peut  Ce  faire  que  quelques  cham- 
pignons aient  cette  propriété  ;  mais  je  fbutiens  que  ce  moyen  qui  n'ert  pour  l'ordi- 
naire que  l'effet  de  l'indurtrie  de  l'homme  toujours  preflfé  de  jouir ,  n'eft  pas  celui  que 
la  nature  emploie  eflêntieliement ,  &  que  cette  mère  commune  ne  connoît  pour  la 
régénération  de  tous  les  corps  organifés  que  le  rapprochement  des  attrïb-ts  fexuek. 

(1)  J'ai  lu  plufieurs  Mémoires  A  l'Académie  (ur  cette  rratière  ;  le  premier  a  été 
préfenté  en  i?8o,  lors  du  concours  ouvert  par  la  mort  de  M.  Duhamel  du  Monceau, 
&  d'autres  en  1784  ,  lorsqu'il  s'eft  agi  de  nommer  à  la  place  de  Botanique  yacanre 
par  la  mort  de  M.  Guettard, 
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opinion  en  combarranc  la  leur,  mais  avec  les  armes  de  Thoni  êteté  & 
de  la  déférence  due  à  leurs  ralens  &  à  leurs  connoiffances.  Peur-être 
d'ailleurs  fuis- je  moi-même  dans  Terreur:  la  queftion  n'en  deviendra 
que  plus  intéretTantejcar  c'eft  prefque  toujours  du  choc  des  opinions  que 
que  naît  la  vérité.  Ce  fera  donc  aux  favans  éclairés  &  inftruits  à  nous 
ju  ger.  Je  ne  hafarde  cette  Lettre  que  foutenu  par  la  fan&ion  &  l'appro- 
bation  que  l'Académie  a  donnée  â  mes  obfervations, 

M.  Medicus  remonte  jufqu'à  Théophraste.  Il  réclame  l'opinion 
des  anciens  pour  érayer  la  fienne  ;  mais  il  ne  fait  pas  attention  que  , 
comme  il  le  dit  lui-même,  «  Jung  eft  le  premier  qui  en  l62y,  foutinc 
5>  cette  opinion  ,  que  toute  plante  doit  naître  d'une  ( 
»  graine  (i),  dans  un  tems  où  à  peine  on  J avait  ce  que  cefi  qu'une 
»  graine  ».  En  effet  dans  les  tems  éloignés  où  vivoient  ThéOPHRASTE, 
Dioscoride  ,  Pline,  Mathiole ,  Cisalpin  ,  &c.  les  fciences 
étoient  à  peine  à  leur  berceau,  &  ces  favans  s'attachoient  plutôt  à  donner 
des  noms  aux  plantes  &  à  les  clafler,  foit  d'après  les  lieux  où  elles 
croiiTènr ,  foit  d'après  leurs  vertus  médicinales ,  qu'à  rechercher  la  caufe 
&  les  effets  de  leur  naiflànce,  de  leur  accroiflement,  de  leur  régénération 
&c  de  leur  dépériflement.  Il  me  femble  donc  que  le  fentiment  de 
Boccone,  de  Mentzel,  de  Tournefort  ,  de  Vaillant,  de 
MicHELi,de  Gleditsch  ,  de  Haller,  de  Linné  &  d'une  infinité 
d'autres  trèwecommandables ,  quifavoient  ce  que  cejl qu'une  graine ,  & 
qui  ont  joint  aux  cosnoiflances  _acquifes  par  eux-mêmes  celles  qui  leur 
ont  été  tranfmifes  par  leurs  prédécefleurs ,  eft  de  tout  point  préférable. 

L'obfervarion  faite  par  Otto-MulLer  chez  Madame  la  ComteiTe 
de  Schulin  eft  bien  éloignée  d'être  favorable  au  fyftême  de  M.  Medicus. 
Si  l'allée  que  cette  Dame  a  fait  exhaulTer  avec  du  fable  pendant  l'été 
de  1766,  n'a  produit  au  printems  1767  ni  plantes  ni ,  champignons ,  la 
raifon  en  eft  fimple:  c'eft  qu'il  eft  très-peu  de  plantes,  excepté  celles  des 
bords  de  la  mer ,  qui  croifïènt  &  vivent  dans  le  fable.  Encore  n'eft-ce 

3u'au  bout  d'un  certain  tems  qu'on  y  en  trouve  -,  lorfaue  le  vent  a  apporté 
e  la  pouflîcre  &  de  la  terre,  qui  ,  répandues  à  la  furface  &  mêlées  avec 
le  fable, lui  ont  donné  un  principe  de  végétation  qu'il  n'avoit  pas  aupa- 
ravant. Ce  ne  pouvoir  donc  pas  être  au  bout  d'environ  fix  ou  huit  mois 
qu'on  avoit  lieu  d'efpérer  de  rencontrer  des  plantes  dans  cette  allée  nou- 
vellement exhauffée ,  &  achevée  probablement  en  hiver ,  tems  où  les 
graines  déjà  tombées  en  automne ,  tranfportées  par  le  vent  &  implantées 
dans  les  lieux  où  le  hafard  les  a  fixée; ,  ne  pouvoient  plus  être  déplacées* 
On  n'a  pas  trouvé  non  plus  de  champignons  dans  cette  allée -,  non  pas, 
comme  paroît  le  croire  M.  Medicus,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
plantes ,  mais  parce  que  les  champignons  fe  rencontrent  encore  plus 


(1)  Voyt\  Journal  de  Phyfique,  avril  178^,  page  \\u 
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rarement  (  pour  ne  pas  dire  jamais  )  dans  des  lieux  fi  fecs ,  fi  arides  &  fi 
peu  ombragés. 

M.  Reynier  a  fcnti  toute  la  force  de  cette  obje&ion  qu'il  a  prévue. 
Auflï  ne  peut-il  s'empêcher  de  convenir  lui-même  que  le  fait  n'eft  rien 
moins  que  décifif. 

'  Quant  à  la  découverte  des  animalcules  tant  prônée  &  fi  fortement 
fourenue  par  Munckausen  &  Charles  Rooz  ,  je  crois  l'avoir 
cfombattué  d  une  manière  aflez  fatisfaifante  dans  mon  Mémoire  imprimé 
dans  la  nouvelle  Encyclopédie,  pour  être  difpenfé  de  m'y  arrêter  ici. 

M.  MediCUS  defireroit  «  que  les  recherches  que  Ton  fait  a&uellement 
»  fur  les  parties  de  la  frudification  des  champignons  fufjent  interrom- 
ps pues  jufqu'au  moment  où  Ton  auroit  décidé  s'il  en  peut  exifter  (î)  ». 
Il  me  femble  ,  i°.  que  pour  décider  (i  ces  parties  peuvent  exifter,  il  faut 
en  faire  la  recherche  &  saflurer  fi  elles  exiftent  ou  non  ;  2°.  que  depuis 
très  -  long  -  tems  parmi  les  dix -neuf  vingtièmes  des  naruraliftes  cette 
queftion  n  en  eft  plus  une;  L'on  étoit  &  Ton  eft  encore  plus  que  perfuadé 
que  ces  parties  exiftent.  Il  ne  falloir  &  il  ne  faut  encore  que  les  déterminer 
précifément  dans  tous  les  genres  pour  atteindre  à  la  conviction  :  ce  qui  eft 
Fait  en  grande  partie >  car  le  grand  nombre  d'obfervations  raflemblées 
depuis  Micheli  ,  ne  permet  plus  de  douter  que  les  champignons  ont  des 
graines  &  une  pouflière  fécondante.  Il  faut  donc  au  contraire  engager  les 
naturaliftes  à  s'occuper  de  la  recherche  de  ces  attributs  dans  ceux  où  ils 
ne  (ont  pas  précifément  déterminés,  tels  que  quelques  clathrus ,  quelques 
clavarîa  &  les  tnucor  de  Linné,  plutôt  que  d'y  renoncer  d'après  une 
opinion'  que  tout  femble  démentir  ;  fauf  aux  naturaliftes  qui  adoptent 
cette  dernière  opinion ,  à  travailler  à  la  confolider  par  des  obfervations 
exa&es,  bien  fuivies,  bien  interprétées,  &  par  des  expériences  certaines. 
C'eft  le  feul  moyen  de  connoître  le  vrai. 

Me  voici  arrivé,  Monfieur  ,  à  un  paflage  du  Traité  de  M.  Medicus 
que  je  me  vois  contraint,  pour  être  plus  intelligible  ,  &  pour  faire  voir 
combien  il  prouve  peu  en  faveur  de  l'opinion  de  l'auteur ,  de  réfuter  phrafe 
par  phrafe  (2). 

ce  On  trouve  ordinairement ,  dit  ce  naturalifte ,  les  champignons  fur 
*  les  troncs  d'arbres  morts  ». 

Je  pofe  en  fait  qu'il  n'y  a  pas  la  moitié  des  champignons  qui  foit  dans 
ce  cas.  Les  genres  des  agaricus  &  des  pi^a ,  Lin.  (ont,  fans  contredit , 
ceux  qui  renferment  le  plus  defpèces.  Le  premier  n'en  fournit  pas  dix, 
dont  cinq  au  moins  fe  rencontrent  fur  des  arbres  encore  très-verds,  &  le 
fécond  en  offre  tout  au  plus  quatre  ou  cinq.  Aucune  efpèce  des  lycoper- 


(1)  Journal  de  Pkyfique ,  avril  178?  ,  page  243. 
(1)  Ibid.  page  244. 
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don  bien  connue  &  bien  déce* minée  ne  vient  fur  les  arbres  ;  le  trcmcll* 
nofloc  croît  fur  la  terre,  &  le  trente hemifpherica  dans  la  mer.  La  moitié 
des  boletus  fort  de  terre  ,  ainfî  que  les  phallus ,  les  helvela  &  plu- 
sieurs clavaria.  Le  bel  Se  intérefTant  Ouvrage  de  M.  Bulliard  peut  fervit 
de  preuve  dans  ce  que  j'avance. 

«  M.  Jacquin  ,  ajoure  M.  Medicus  ,  *  obfervé  que  le  clathrus 
»  denudatus  croît  plus  volontiers  dans  les  places  altérées  par  le  feu  ». 

J'ai  fait  la  même  obfervation  ei\  Europe,  en  Afrique ,  &  à  Saint- 
Domingue  où  cette  plante  eft  également  commune  ;  mais  je  luis  bien 
éloigné  de  conclure  de  ce  fait  que  les  champignons  n  ont  pas  de  graines , 
&  j  obferve  : 

1°.  Que  le  clathrus  denudatus  ne  vient  point  dans  les  places  altérées 
par  le  feu ,  mais  uniquement  fur  des  fouches  d'arbres  brûlées  &  expoféea 
depuis  long-tems  aux  injures  du  teins. 

2°.  Que  certe  obfervation  ne  peut  être  interprétée  en  faveur  de. 
l'opinion  de  M.  Medicus.  La  feule  raifon  de  ce  fait  étant  que  cette 
plante  eft  petite,  grêle ,  qu'elle  ne  vient  bien  que  dans  une  cavité  ou  un 
creux  propre  à  recevoir  &  à  contenir  une  humidité  perpétuelle,  ce 
qu'elle  rencontre  fur  une  fouche  brûlée.  Si  elle  fe  rencontre  fur  un  arbre 
non  brûlé ,  c  eft  toujours  dans  une  fente  ou  entre  le  bois  &  l'écorce.  Elle 
ne  croît  auflî  que  fur  le  bois  très-pourri,  prefque  décompofé  &  fufceptible 
de  conferver  plus  long-tems  l'humidité. 

3°.  Que  fi  le  champignon  étoit  le  produit  du  végétal  fur  lequel  il  fe 
trouve,  il  ne  fe  rencontreroft  pas  indiftinâement  fur  toutes  efpèces 
d'arbres,  &  encore  moins  iùr  un  cadavre  brûlé  qui  n'eft  plus  lui-même  , 
mtis  au  contraire  entièrement  dénaturé  &  incapable  de  rien  produire  , 
pas  même  la  putréfaction.  Cependant  cette  plante  fe  trouve  aulïï  commu- 
nément en  Afrique  &  à  Saint-Domingue  qu'en  Europe ,  quoique  les 
arbres  de  ces  trois  parties  du  monde  ne  foient  pas  les  mêmes. 

Cette  obfervation  fuffit,  à  ce  qu'il  me  paroît,  pour  répondre  à 
M.  Medicus, qui  defireroitfavoir  (i  chaque  végétal  produit  fonchampignoa 
particulier.  * 

40.  Enfin ,  qu'en  admettant  l'opinion  de  MM.  Necker  &  Medicus 
que  les  végétaux  en  décompofition  donnent  naiflance  aux  champignons  , 
le  fait  même  feroit  contradictoire ,  attendu  qu'un  morceau  de  bois  ou 
une  plante  brûlée  ne  peut  rien  produire ,  puifqu'une  fois  réduits  à  cet  état, 
les  corps  ne  fe  décompofent  plus,  &  reftent  éternellemenr,  foit  entiers 
dans  férat  de  charbon ,  foit  divifés  en  pouflière  inattaquable  &  nullement 
fufceofible  de  changer  de  nature. 

Cette  obfervation  me  fournit  Toccafion  de  préfenter  une  preuve  que 
les  champignons  ne  font  pas  cks  plantes  parafires, ainfi <jue  le  croient 
plufieurs  naturaliftes.  En  effet,  il  eft  certain  que  les  champignons  qui 
lortent  directement  de  terre  ne  font  nourris  aux  dépens  d'aucun  corps 
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vivant.  Ce  fait,  répondront  peut-être  MM.  Necker  &  Medicus  ,  ne 
détruit  pas  leur  fyftême  fur  la  formation  des  champignons ,  puisqu'ils 
peuvent  fortir  directement  de  la  terre  &  être  le  produit  de  la  décompo- 
fition  des  végétaux  qui  fe  convertirent  en  fumier.  Cette  objedion  pour- 
roit  être  jufte  en  admettant  le  principe  adopté  par  les  naturalises;  mais  ce 
principe  n'érant  qu'imaginaire,  ainfî  que  je  l'ai  déjà  fait  voir  &  que 
j'efpère  le  démontrer  par  la  fuite,  elle  cfevient  ici  de  nulle  valeur.  Quant 
aux  champignons  qui  croiffent  fur  les  bois  morts,  i[$  ne  peuvent  pas 
être  regardés  non  plus  comme  parafites ,  puîfqu'ils  ne  vivent  pas  aux 
dépens  d'un  corps  vivant.  Refte  donc  le  plus  petit  nombre:  ceux  que 
Ton  rencontre  iur  des  arbres  verds  -,  mais  ces  champignons  ne  vivent 

Ïas  plus  aux  dépens  des  arbres  que  ceux  obfervés  il  y  a  long-tems  for 
es  linges  des  blefles  (i),  ne  vivent  aux  dépens  des  malades.  Je  ne  penfe 
pas  que  M.  Medicus  prérende  que  ces  champignons  font  le  produit  du 
pus  qui  fort  d'une  blefîure  ;  car  alors  fes  crijlallijations  végétales  devien- 
dront auflî  dans  certains  ci%  des  criftallifations  animales.  Je  penfe 
donc  qu'il  cft  plus  naturel  de  croire  que  les  champignons  qui  croiflenc 
fur  les  atbres  encore  verds,  ne  font  pas  plus  parafites  que  certaines 
moufles  &  certains  jungermannia  dont  les  arbres  font  affez  ordinairement 
couverts ,  fur-tout  du  côté  expofé  au  nord  ,  ainfi  que  Ta  judicieufemenc 
obfervé  le  célèbre  Dillenius.  On  voit  en  outre  parmi  ces  mêmes 
moufles  &  Ces  mêmes  jungermannia  de  petits  champignons  qui  ne  font 
nullement  adhérens  aux  arbres ,  &  qui  ne  peuvent  être  le  produit  des 
moufTes  qui  à  cette  époque  (au  printems  Se  en  automne  ) ,  font  très- 
vertes  ,  en  pleine  vigueur  &  chargées  de  fleurs  &  de  fruits.  Afnfî ,  npn* 
feulement  les  champignons  ne  font  pas  des  plantes  parafites,  mais  memi 
ils  ne  peuvent  pas  erre  le  produit*  des  végétaux ,  qui  9  du  moment  qu'ils 
tournent  à  la  putréfaction  ne  font  plus  rien  ,  &  ne  peuvent  conféquem- 
mént  donner  naiflànce  à  des  corps  parfaitement, régulièrement,  conf- 
tamment  &  uniformément  organifés ,  d'après  ce  principe  bien  vrai  :  Ex 
nihilo  nihiL 


(i)  Divers  auteurs  (M,  Toufnefort  lui-même,  autant  qu'il  peut  m'en  fou  venir, 
dans  Un  Mémoite  qu'il  a  lu  à  l'Académie)  ont  obfervé  une  efpèce  particulière  de 
champignons  qui  fe  trouvoit  fou  vent  fur  l'appareil  des  blefles  lorsqu'on  le  levoit.  Je 
n'ai  pas  la  prétention  de  deviner  ni  d'expliquer  commentées  végétaux  fe  rencontrent 
dans  de  telles  erreonftances-;  mais  voici  ce  que  je  foupeemte,  &  -qui  me  paroît  plus 
naturel*  La  graine  des  ebampignoes  eu  aiïez  fine  8c  allez  légère  pour  être  long-tems 
fufpendue  dans  l'airj  le  bafàrd  a  fixé  ces  graines  fur  le  linge  des  plaies ,  elles  y  ont 
germé  à  la  faveur  de  l'humidité  ;  je  dirai  même  de  la  corruption  du  pus.  Voilà  , 
félon  moi, l'effet  très- fîmple  d'un  fait  qui  paroit  fi  extraordinaire  à  certaines  gens. 
A  moins  qu'on  ne  veuille  que  l'onguent  de  la  mère ,  le  cérat ,  une  didblurion  de 
auinquina  ou  autres  ingrédiens  dont  on  ft  fert  pour  pan  fer  les  plaies,  neproduifettf 
des  champignons* 
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«  tEder  ,  conrinue  M.  Medicus  ,  a  fait  ia  même  obfervation  fur  le 
»  phallus  efailentus  (  la  morille  )9  &  Gleditsch  raconte  qu'on  a  été 
»  obligé  dans  la  Marche  de  Brandebourg  de  défendre  de  brûler  l'herbe 
»  pour  faire  venir  des  morilles,.  .  «  .S'il  exiftoit  une  graine  ,1e  feu  la 
»  feroic  périr  j  mais  il  eft  plus  naturel  de  croire  que  les  morilles  font  nées 
p  des  végétaux  décompofés  ». 

.  Je  n'ai  jamais  fu  nier  un  fait  avance  comme  tel.  Je  crois  donc  avec 
M.  Medicus  qu'en  Allemagne  comme  ailleurs,  les  amareurs  de  morilles, 
cherchant  tous  las  moyens  de  fatisfaire  leur  goût  &  s'embarrafTant  fort 
peu  de  favoir  fi  ces  champignons  ont  des  graines ,  ou  s'ils  font  le 
produit  du  hajard,  adoptent  les  préjugés  du  peuple,  lorfque  fur-tout 
ils  ne  nuifent  point  à  leurs  defirs.  Je  crois  donc  qu'en  Brandebourg  on 
brûloit  des  herbes  pour  avoir  des  morilles  :  je  crois  auffi  qu'une  bonne 
police  a  empêché  ce  prétendu  moyen  d'en  avoir  davantage  j  mais  ce  que 
je  ne  croirai  jamais  ,  c'eft  que, depuis  ce  tems  il  en  poufle.  moins  ,  &  qu'à 
ce  procédé  feul  étoit  dû  la  naiflànce  des  champignons  (i)  ,  parce  que  : 

l°.  Comme  l\>bfervetrè$-juclicieufement  jEder,  le  feu  brûleroit  la 
graine,  fi.  toutefois  elle  fe  trouvoic  à  la  fuperfîcie  de  la  terre. 

2°.  Qu'en  fuppofanc  que  les  champignons  foîent  produits  par  les 
végétaux  décompofés,  ce  que  je  fuis  très-éloigné  d'admettre,  les  morilles 
ne  peuvent  l'être  ppr  des  végétaux  brûlés  dont  les  cendres  ne  font  nulle- 
ment décompofables ,  naturellement  parlant. 

3°.  Que  les  morilles  ont  des  femences  très-faciles  à  reconnoître,  & 
que  Ci  le  feu  n'a  pas  fait  périr  ces  graines,  c  eft  qu'elles  étaient  trop 
profondes  en  terre,  &  que  les  cendres  des  plantes  brûlées  peuvent,  étant 
mêlées  avec  la  terre  par  les  pluies  douces  &  chaudes  du  printems ,  donnée 
à  cette  même  terre  une  force  &  une  puiflfance  végétative  qu'elle  n'auroit 
peut-être  pas  eu,  &  qui  néceflairement  facilire  le  développement  des 
graines.  Auffi  remarque- c-on  que  plus  le  printems  eft  pluvieux  ,  plus  les 
morilles  &  autres  champignons  font  en  abondance. 

Au  refte ,  je  n'ai  jamais  vu  employer  ce  moyen  en  France,  où  certai- 
nement on  ne  manque  pas  de  morilles.  Il  peut  être  bon  &  avantageux  pour 
l'abondance;  mais  non  pas  néceflaire,  ni  caufe  première  pour&ire  croître 
les  champignons* 

«  J'obferverai ,  ajoute  M.  Medicus  ,  une  chofe  remarquable  ,  c'eft 
»  que  le  fumier  produit,  quand  il  eft  frais  ,  Vagaricus  fimetarius ,  & 

■  ■       ■■     ■■  ii   i  ii      ji  , M        j      ■  m  i       K  ■         .■  "  ' 

(i)  Il  eft  certain  que  les  cendres  des  végétaux  brûlés  contribuent  à  ergraiflêr  le 
terrein  ,  &  doivent  fenrir  au  développement  d'une  plus  grande* .quantité  de  graines  ; 
mais  il  eft  également  certain  que  ce  moyen  favorable  pour  fc  procurer  une  plus 
grande  quantité  de  morilles  n'eft  pas  la  caufe  première  de  leur  exiftence  ,  mais  feule- 
ment du  développement  de  la  graine  produite  par  des  morilles  de  Tannée  précé- 
dente. 

*>  produit 
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»  produit  enfuite  lorfqu'il  a  perdu, parle  repos  >  une  partie  de  fa  force  , 
»  Trfpèce  de  champignon  que  ion  fert  fur  les  tables  »  ,  &c. 

L'explication  de  cette  prétendue  ûngularité  ne  me  paroîc  pas  difficile 
à  donner.  h'agaricus  fimetarius  eft  un  champignon  très-mou ,  mince  , 
contenant  beaucoup  d  eau  5  &  n'ayant  prefque  point  de  fubftance 
charnue.  Il  croît  ordinairement  foliiaire  ;  il  n'a  oefoin  pour  (è  dévelop- 
per que  dune  légère  fermentation  accompagnée  dune  humidité  chaude, 
telle  que  l'èft  celle  du  fumier  nouveau.  tJagaricus  campeftris  au  con- 
traire (  c'eft  celui  que  M.  Medicus  défîgne  par  le  champignon  que  l'on 
fert  fur  les  tables  )  eft  très-compa&e  &  très-charnu.  Sa  graine  eft  plas 
long-rems  à  germer  :  elle  exige  pour  fon  développement  une  fermen- 
tation plus  confîdérable  &  un  principe  nutritif  bien  formé  &  plus  agiflànt 
que  la  première  humidité  du  fumier  nouveau.  Lorfqu'elle  rencontre  ces 
qualités  néceiîaires  à  (à  germination  ,  elle  fe  développe  en  plnfieursfila- 
mçns  différemment  entrelacés  &  en  tous  feus  (  c  eft  ce  que  les  jardiniers 
appellent  blanc  de  champignons).  Ces  fibres  font  les  vraies  racines  du 
végétai,  Se  furlefquelles  on  apperçoit  de  petits  points  ronds  qui  grofliflène 
peu-à-peu ,  juiqu'à  ce  que  parvenus  à  la  fur  face  de  la  couche  y  ils  paroi  fient 
en  forme  de  boutons  Se  deviennent  des  champignons  parfaits ,  ainfi  Se  de 
la  même  manière ,  relativement  à  leur  conftiturion  &  à  leur  organifation 

Îu'un  bouton  de  fleur  s'épanouit  au  moment  de  Ja  fécondation  des 
•mences.  L'expérience  Se  les  obfervations  préfentent  des  preuves  incon- 
testables de  ce  fait.  Si  1  on  met  une  glace  bien  nettoyée  ou  un  morceau  de 
papier  noir  fous  un  champignon  encore  fermé  &  prêt  à  fe  développer  f 
quelques  .inftans  après  le  développement  parfait ,  la  glace  ou  le  papier 
font  couverts  d'une  pouffière  très-fine  dont  les  grains  font  de  diverfès 
formes.  Ils  fe  diftinguent  facilement  à  la  loupe  Se  mime  à  l'œil  nud.  Cette 
pouflîère  n'eft  pas  la  graine,  mais  le  furplus  du  pollen  qui  occupe  le 
bord  des  lames. 

J*ai  nombre  de  fois  répété  cette  obfervarion  fur  Vagaricus  campeftris 
dahs  un  marais,  près  de  Paris ^  où  le  jardinier  foignoit  plus  de  vingt 
couches  à  champignons ,  Se  dans  les  bois  fur  Vagaricus  mufearius  Se  ' 
autres.  Elle  eft  confignée  dans  un  de  mes  Mémoires  lus  à  l'Académie,  & 
auquel  j'ai  joint  des  figure*  Se  des  échantillons  en  nature  de  tous  les  états 
du  développement  de  la  graine  de.  Vagaricus  campeftris  (i).  Cette 
observation  me  paroit  (impie,  naturelle  ,  Se  propre ,à  expliquer  par  U 
théorie  des  graines ,  ce  que  M*  Medicus  préfehte'comme  inexplicable.  ' 

(i)  Ce  feroit  fans  doute  id  le  lieu  de  defîgner  la  place  qu'occupe  dans  les  cham- 
pignons la  graine  de  ces  plantes  ;  mais  ma  Lettre  n,'eft  déjà  que  trop  longue  ,,  &  je  me  vois  . 
forcé  de  renvoyer  M.  Mfdicus  &  les  perfoones  curieu(es  de  connoirre  de  pins, amples 
détails  à  njon  Mémoire  inféré  .dans  la  nouvelle  Encyclopédie  ,*par  M.  le  Chevalier 
de  la  Marck. 
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%  Quant  ivlAfpècede  crîanipignof)  -qtri  croît  fur  lié  couches  de  tan  dans 
les  ferres-chaudçsrce  n'eft  pas  >  comme  le  foupçonne  ÎM.  Medicus,,  le 
principe  de  certains  champignons  du  genre  des  agaricus  de  Linné  ;  il 
eft  lui-même  un  champignon  diftinû,  parfait  &  complet,  décrit ,  à  ce, 
que  je  préfume»  par  le  même  Linné  fous  le  nom  de  mucor  fepticus* 
Cette  plante  «que  je  n'avois  vue  avant  de  quitter  l'Europe  que  dans  les 
ferres-chaudes ,  m'avoit  paru  très-fingùlflère  &  mériter  l'attention  des 
naturaliftes  obfervateurs.  Je  l'ai  long-rems  fuivie  dans  tous  fes  états  au 
Jardin  du  Roi  &  dans  les  fçrres  de  M.  de  Sai^T-Germain  à  Paris, 
fans-pouyoir  obtenir  rien  de  bien  fttisfaifant.  Audi  n'en  ai-je  parlé  dans 
mes  Mémoires  que  comme  n  ayant  que  des  doutes.  J'ai  eu  le  bonheur  de 
les  réalifçr  en  certitude.  Il  y  a  environ  quinze  jours  qu'étant  à  chercher 
des  plantes  &  des  infcâes.  dans  les  environs  du  Cap  ,  le  l^fard  me  fie 
jÊtter  Us  yeux  fur  un  panicum  (le  chien-dent  de  Saint*Domingué)  ,  &■ 
employé  comme  tel  dans  la  colonie.  Je  fus  très-furpris ,  &  j*avois  peine 
à  en  croire  mes  yeux' 9  lorfque  fur  ce  gramen  très-verd  &  bien  portant, 
je  reconnus  cette  plante  que  j'avdis  tant  érudiée  en  Francç.  P^loxs  je  la  , 
cherchai  dans  les  environs,  &  j'eus  la  fatisfa&ion  de  la  voir  comme  en 
Europe  dans  tous  fes  états  ^d'abord  dans  l'état  de  fluidité,  c#eft-à-dire, 
femblable  à  une  matière  jaune  &  glaireufe  ,  &  dans  fon  éjrat  de  oerfec- 
ti-n,  c'eft-i  dire  ,s§che*  coropofée  d'une   pouflîère  brunp  femblable  i 
celle  des  iycoperdonf  9$c  renfermée  -.dans  une  pellicule  un  peu,  farineufe  > 
en  deffus  &  grisâue,  d'où  je  conclus  que  cette  plante  eft  un  chafrqpignoa 
parfait  &  dillind!  qui  rie  vient  en  Europe  qffe  dans  des  ferres-chaudes  & 
fous  des  cbaflïs,  p^rce  qu'elle  a  befoin  pour  germer  d'une  température  . 
chaude  &   humide  conforme  à  celle  ne  Saint- Domingqe  dont  cette 
plante  ell  indigène ,  &  d'où  les  graines  ont  été  tranfportées  avec  dVutres    . 
plantes  envoyées  pafr  lei  naturaliftes  Jes  climats  chauds* 

Quoique  cette  obfecvafton  meparoîfle  (ans  réplique,  je  dois  eh 
rapporter  ici  une  autre  pour  ne  laifler  aucun  doute  fur  la,  narure  de  cp 
champignon^  &^.ur  fendre  nmn  optniotï  encore  plus 'probable.  Dans  . 
une  matière  auffi  délicate  &  auffi  peu  connue,  je-ne  puis  raflembler  trop 
de  faits  pour  fixer  l'opinion  des  naturalises* fur  1  origne  &  fa  nature  des 
champignons,  qui,  comme  vous  irvefc  pu  déjà  le  juger,  n'ont  rien  de 
merveilleux  3  Se  rie  s'écartent  pas  eflètitiellement  des  loix  de  la  nature  \ 
pour,  la  régénération  &  la  multiplication  perpétuelle  de  tous  les  corps 
organifés*    '.  ,    -  "        -  *       '    t  / 

Tout  le  mondé  fait  que  cfeaqoç  dimat  a  fe4'  productions  partieufièrps 

&qtii  lui  font  propres.  Celles  de  l'Amérique  ne  font  point  jiatyrfiUcs^à 

l'Europe^  &  les  produâions'de  l'Europe  ne  ït  rencontrent  paf  en^  Aipé-  v 
«que,  à  moins  qu'elles  "n  y  aient  été  .trififpTan&e*»&  ainiî  des,  «utra     r 
parties  du  monde.  Il  eft  rriêrnè  des  genres  4<W  toutes  les  efpèces  ne 
croHfcnt  que  dans  le  même  climat; awis  il  ta  efr aoflî  ckmty  certaines     / 
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efpèces  fe  piaifent  dans  les  climats  chauds ,  &  d'autres  dans  des  climats 
tempérés  8c  même  froids.  Le  genre  des  mucor  de,  Linné  eft  dans  ce  cas. 
Le  mucor  fepticus  dont  je  viens  de  par  1er, a  (on  femblable&  fon  analogue 
en  Europe.  Comme  cette  plante  n'a  point  été  décrire  par  Linné  ,&  que 
MiCHrxi  feul  eft  celui  qui  me  paroft  en  avoir  parlé,  on  ne  fera  peut- être 
pas  fâché  de  la  connoître.  Cette  efpèce,  iî  toutefois  d'en  eft  une  particu- 
lière ,  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  couleur.  Le  mucor  Jèjpticus 
de  Saint-Domingue  eft  d'abord  jaune  &  gluant ,  puis  roux  &  brun;  celui 
d'Earope  eft  blanc,  puis  grfeâtre  8c  brun.  Le.  premier  s'étend  &  fe 
difperfr  ;  1  autre  eft  ovale ,  porté  entré  deux  brins  aherbe ,  '&  xeflemble  à 
de  ia  moufle  on  bave  de  limaçon.  Je  1  ai  trouvé  nombre  de  fois  dans  mes 
herbotifàtions  aux  environs  de  Paris  &  de  Lille  en  Flandres,  où  j'accom- 
pagnois  M.  Leftibondoîs ,  mon  maître  en  Hiftofre-Naturelle ,  homme 
très-irrftruit,  &  dont  la'modeftie  feule  fefrrélojge;  s'il  n'eft  pas  parvenu  à 
me  twafmettre  fes  connoiflance*  peu  communes ,  il  a  du  moins  réuffi  en 
m'infpîrant  le  2èle  &  Tattiour  néceflairç^  à  tous  ceux  qui  fe  devinent  à 
potnrftsme  la  même  carrière»  dont  tous  homme*  devroienr/ au  moîas  avoir 
une  teinture  ,  &  qui  devroit  entrer  eflenciellement  dans  l'éducation  de  la 
jeuneflev  1 

Cette  plante  eft  très-bien  figurée  dans  Micheli  fous  le  nom  4e  .r 
macifago.  Comme  je  n'ai  pas  cet  auteur  fous  les  yeux,  je.  ne  puis  voijs  i\ 
défigner  les  pages  ni  la  figure ,  mais  if  eft  jmpoflîblè  en  cherchant  dtt.oe ,  • 
pas  la  rencontrer  (i)  &  la  diftihguer/    **  ;         /    ' 

Une  autre  obfervation  de  M.  Medicus  fut  lés  châmpinons  de  chêne 
(ce  doit  Erre  le boletus  igniarius>  Lin,  ou  le  boletus  hcpatïcus ,  Schxf.  (2^), 
noiv&uJement neft pas  plus  concluante  éh  fa  faveur,  mais  même,  vient  à 
l'appui  de  mon  opinion.  I/idrerprétarioA  des  faits  fait  toute  la  différence 

?ui  Té  trouve  entre  lui  &mw  ,  celé  aux  iîaturafiftes  inftruics  à  no.us  juger,, 
t  ma  Lettré  n'éroit  pa*  déjà  auflî  longue, jVnrrerôîs  clans  des  dérails  que  J 
fofecrotM&tisfaifàns:  je  me  contenterai  donc  d'obfeçver  quei>xçroii&rjce 
remarqoé^ pat  M.  Medicus*  fur  une'gl*ce  #  autr/efc  corps  voiûqs  xje  .» 
l'endroit  m  ont  été  phdès  des  champignons",  ri  e(l  &  ne  peiji  erre  que  le 
premier  développement  des  graines  qui  Yen  foiit  échappées  &  qui  ont 

i  *    ■         "  —  v»,  '  ■    ■, 

(i  }  Comme  cette  plante  au  premier  abord  reflèmble  à  ûpç  qfp£ce„dâ  lw*  <Jf po(?* 
par  les  limaçons,  je  dois  prévenir  ici  qu'il  ne  faut-pas  h  confondre  avec  une,  vraie  , 
bavequ$-pon  rencontre  fon  vent  fut  tes  herbe*  :  on  les  dûlîngSe'ra  facilement  en  ce  * 
que  la  plante  a  plus  de  corps  ^  &  renferme  «ne  fubâan ce  gluante  ouï  f-  convertît  en  4 
poulTièfe.  La  bave  des  limaçons,^  contraire  tt*a  point  de^ôHd^fié/&4rtlVt^mp6féè,  ' 
que  dé  petr.es  véficùles  remplies  d'aîr.         ,  ,,  «     ,„  «•"•>*'.  .   >     \ 

(O  Je  Vous  prie,  Mon/leur,  de  fuppîéer  h  ce  qu'il  peut  manquer  aux  diverses 
citations  faites  dans  cette  Lettre  :  n'ayant  pas  fous  les  yeux  ces  Ouvrages  r  je  nepuîs   « 
citer  fpe,  d'après  ma.  mémoite  qui  peur  n'être  gas  exafté ,  pour  les  détails  feulement  j 
car  quant  au  fond  j'en  fuis  sûr ,  &  je  l'avance  hardiment. 

Tome  XXXV L%  Part.  2,  1790.  FIVRIER.  M  2 
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Commencé  à  germer  àlafaveur  dé' l'humidité  contenue  dan» les  individus 
qui  les  ont  produites.  Sans  aUer  chercher  une  glace,  la  même  obfervation 
fe  peut'fahe  également  fur  des  agaricus  ^  des  boUtus /des  hydmus ,  des 
helvela  ,  des  pt^j^ji ,  des  tremella ,  &  généralement  fur  tous  les  cham- 
pignons tn  les  fufpendant  aUrdefTus  d'un  papier  dont  la  couleur  tranche 
avec  celle  des  individus  fournis  à  l'expérience.  DèsleJendemain  on  verra 
diftin&emenr  à  la  loupe  &  même  à  i'çeil  nud  (je  fuppofe  que  les  cham- 
pignons (oient  parvenus  à  leur  état  de  maturité),  les  graines  qui  font 
(orties  de  la  plupart  avec  une  explofion  fenfible.  Il  eft  plus,  lifofcfërva- 
reur  a  la  patience  &  l'attention  d'examiner  pendant  quelque  tems  le  jeu 
de  ces  plantes  y  il  fèrja  lui-même  témoin  de  leurs  mouvemens  d'irrita* 
bilité  qu'elles  éprouvent  à  chaque  éjacuiarien  des  graines;  C'eft  fur-touc 
fur  la  plupart  des  pe^i^a  (  j'en  excepte  le  pe^j\a  lentifera  qui  doit  faire 
un  genre  à  part  ) ,  fur  les  helvela ,  fur  \e phallus  ejculemus  (  la  morille), 
fur  le  tremella  nofloc ,  &c.  que  ces  mouvemens  font  fenfibles  &  firappans  \  • 
j'ai  fait  cerre  obfervation  nombre  de  fois  :  j'en  ai  rendu  témoins  plusieurs 
bôtaniftes  de  Paris.^J'ai  porté  à  l'Académie  des  Sciences  plufieurs  .indi- 
vidus du  peçi^a  cochleata  ,  J-in»  J'y  ai  fait  voir  la  (l  rtie  des  graines  en 
imitant  légèrement  ces  plantes,  (bit  par  le  fouffle,  foit  avec  le  doigt,  & 
j'ai  fait  remarquer  que  ce  champignon  fe  crifpoit  &  fe  ramafToit  fur  lui- 
même-,  enfin  ^  j'ai  fournis  au  microfeepe  une  parcelle  de- ces  mêmes 
plantes,  ou  y  a  reconnu  leur  ftruâure  ,  leur  organifation  ,  la  manière 
dont  les  graines  (ont  rangées ,  &  la  caufe  naturelle  des  mouvemens  &  de 
la  crifparion  qu'éprouvent  ces  champignons  lorfqu'ils  les  lancenr.  Tous 
ces  faits  bien  confiâtes  &  répétés  dans  l'Académie ,  me  paroiflent  décififs* 
J'ajouterai  encore  que  fi  on  fufpend  les  champignons  fans  qu'ils  touchent 
aux  papiers  fur  lefquels  les  graines  tombent*  elles  s'y  deflecheront  &c  ne 
germeront  point;  fi  au  contraire  les  champignons  pofenr  directement  (ur 
les  papiers,  &  qu'on  n  y  érablifle  pas  un  couranr  d'air,  l'humidité  qu'ils 
contiennent  s'échappera,  les  graines .gemieronr  &  formeront  ces  bourrelets 
&  cette  expanfion  qu'a  obfervé  M.  Medicus  dans  fes  expériences. 

II  eft  plus  que  tems,  Monfieur ,  de  finir  cette  Lettre  déjà  trop  longue  8c 
-qui  n'inrérefle  peut-être  que  le  plus  petit  nombre  de  vçs  Ledeurs»  Je  dis 
donc  ,  &  je  crois  avoir  fînon  prouvé ,  du  moins  rendu  très- probable,  que 
l'opinion  de  MM.Necker  &  Medicus  n'eft  fondée  que  fur  des  apperçus 
infuffîfans ,  &  fur  des  obfervarions dont  les  réfultats  font  mal  interprétés; 
que  mon  opinion ,  celle  de  prefque  tous  les  naturalises,  eft  en  tout  point 
plus  naturelle  &  plus  jufte  ;  que  tout  nous  porte  à  croire  que  les  cham- 

Eignons  font  réellement  des  plantes  qui  fe  régénèrent  elTenriellement  par 
»  moyen  général  &  commun  à  rous  les  corps  organifés ,  c'eft-à-dire,  par 
lelecoursdes  graines,  préalablement  fécQndées  par  des  organes  mâles:  & 
que  ce  que  M.  Mbdicus  appelle  des  crïflallifations  végétales  n'eft  autre 
chofe  que  le  développement  de  la  graine  qui  fe  fait  par  l'extenfion  fc 
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l'entrelacement  de  plufieurs  fibres  fur  lefquelles  naiiïent  des  champignons 
pareils  à  ceux  dont  ces  graine*  faflt  forries. 

Quane  à  l'idée  de  croire  que  les  individus  du  règne  animal  produifent 
également  des  champignons ,  vous  Tentez  qu'elle  eft  iriadmiflible*  On 
trouve  des  charrtpignons  fur  le  corps  de  quelques  infectes  mores  &  décom- 
pofés  ,  parce  que  leur  corps  a  fervi  de. fumier  à  la  faveur  duquel  la  graine 
s'eft  développée  ;  tel,  par  exemple ,  que  fur  la  larve  d'un  fearabée  >  appelé 
mouche  végétante,  que  Iç  Comtt  DE  Buffon  avoit  pris  pour  la  larve 
d'une  cigale,  comme  S'il  eut  dû  ignorer  que  les  larves  de  cigale,  ainû 
que  celles  de  tous  les  infe&es  hémiptères ,  ne  diffèrent  de  l'infeâe  parfait 
que  par  la  privation  des  ailes ,  &  n'ont  pas  la  plus  petite  reflemblance 
avec  les  larves  des  coléoptères.  Ne  feroit-on  pas  tenté  de  croire  que  ce 
fublime  écrivain  ne  s^eft  jamais  attaché  aux  dérails,  fans  lefquels  cependant 
il  eft  bien  difficile  de  raifonner  fur  Penfemble.  Certes,  le  célèbre  Linné, 
à  qui  il  n,'a  pas  fa  rendre  juftice,  fk  ftroit  bien  gardé  d'une  telle  erreur  (1). 

La  plante  qui  croît  fax  cette  prétendue  larve  de  cigale  fe  rencontre 
quelquefois  fur  d'autres'  larve?  &  même  fur  des  infectes  parfaits.  Cette 
larve  eft  ce  qu  on  appelle  ici  &  en  Afrique  maoka  ou  vers palrnijle  (2). 
Je  n'ai  pas  encore  pu  déterminer  au  jufte  fon  efpèce;  mais  j'ai  lieu  de 
croire  que  c'eft  oaUfcarabeus  aloeus  ou  un  cerantbix  de  Linné.  Je 
me  propofeden  donner  des  détails  plus"  circo»ftanciés.&  de  plus  amples 
renfeignemens  en  publiant  la  relation  de  mes  voyages. 

Je  terminerai  cette  Lettre,  Monfîeur  ,  en  vous  faifant  part  d'un  fait  & 
d'une  obfervation  que  les  naturalises  &  les  botaniftes  ne  feront  pas  fâchés 
de  connoître.  On  a  cru  juTqu'à  préfent  que  le  champignon  qui  eroît  fiir 
le  maoka  ou  vers  palmifte  eft  un  clavaria ,  &  l'on  eft  dans  I  erreur.  Cette 
plante  eft  très-certainement  un  bolems.  J'en  ai  vu  plufieurs  individus  dans 
le  cabinet  de  M.  Artaud,  Médecin  du  Roi  Se  Secrétaire  perpétuel  du 
Cercle  des  Philadelphes»  Lorfque  ce  champignon  eft  parvenu  à  fon  entier 
développement ,  l'extrémité  fe  renfle  en  forme  de  mafTue  ,  &  la  circon- 
férence fe  charge  de  trous  ou  pores  pareils  4  ceux  de  tous  les  toletus.Ne 
pourroit-on  pas  l'appeler  i  boletus  larvarum  f 

Je  fuis,  &c. 

Du  Cap-François  IJle  SaiHt-Dbtningue  ,    le  2  Juillet  178p. 


(1)  J'ignore  fi  le  Comte  de  Buffon  a  publié  &  fait  imprimer  fon  opinion  (tir  les 
prétendues  mouches  végétantes ,-  mats  je  l'ai  lu  dans  une  Lettre  qu'il  2  écrite  à 
M.  Polo  m  y  »  Doçlear  en  Médecine  au  Cap-  François ,  en  le  remerciant  de  l'envoi 
qu'il  lui  avoit  fait  de  ces  larves  chargées  de  champignons* 

(i)  Les  nègres  de  la  cote  8c  ceux  de  Saint-Domingue  font  grand  cas  de  ces  larves. 
Ils  vont  exprès ,  ceux  de  la  cote ,  les  chercher  dans  les  bois,  &  s'en  font  un  régal. 
J'en  ai  même  vu  fn  les  avaloient  en  vie  &  fans  les  faire  griller. 
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LETTRE 

D  Ê    M.    R  E Y  N  I  E  R, 
A    M.    DE    LA    MÉTHERIE, 

'     S  CW    LA   N  AT  UfLS    JOÙ   FsiT. 
JYloNSlEUR  >  ^v 

Comme  le  nombre  des  phyfîciens  pneumatiftes  diminué  tous  le$ 
fours  en  France,  il  me  fera  permis, d'employer  les  mots  feu ,  phlogif- 
tique»  &  principe  inflammable)  mois  que  la  nouvelle  doârine  vou- 
loir profaire,  comme  trop  clairs  &  trop  faciles  à  prononcer.  Car, 
dans,  toutes  Its  fciênces ,  des  néoloeifmes  barbares  impriment  utv  certain 
refpeâ  à  la  mulrkode,  &  contribuent  au  fuccès  des  doârines  qui  les 
emploient,  M.  Leopold  Vacca  Berlinghieri  vient  de  donner,  dans 
votre  Journal ,  des  principes  nouveaux  fur  la  nature  du  feu  :  quelques 
rapproçhemens heureux,  joints  1  des  Idées  plus  hafardées,  m'enga- 
gent à  difcuter  cette  matière» 

Ce  phyûcien  prouve  très-clairement  &  par  des  faits,  aîttfi  que  vous 
l'avez.,  déji  établi,  que  le  feu  de  la  combuftion  ne  vient  pas  de  f air, 
mais  bien  des  corps  qui  fe  décompofent  :  mais,  en  même  temps, 
il  distingue  le  feu  ou  principe  de  la  chaleur',  du  phlogiftique  &  du 
principe  inflammable,  fans  déterminer  comment  ces  trois  êtres  peuvent 
être  difftrens. 

Il  ma  toujours  p^ru,  que  plus  on  Amplifie  les  êtres  &  les  opé- 
rations de  la  nature,  &  plus  on  fe  rapproche  de  la  vérifé.  Le  feu  eft 
un  principe  des  corps ,  puifque  l'air  le  développe  dans  toutes  les  dé- 
composons  dont  il  eft  l'agent  :  il  ferme,'  par  fa  combinaifbn  avec 
d'autres  principes ,  la  nature  de  chaque  fubftance.  C'eft  donc  de 
l'exade  proportion  de  &s  principes ,  que-dépemHa  nature' de  chaque 
être ,  &  cette  proportion  forme  fon  eflènce  ;  de  forre  que  le  plus 
léger  changement  altère  fa  manière  d'être  &  modifié  fa  nature*  Sous 
ce  principe,  l'air  put  aombiné  avec  le  feu  des  fubftancès  qui  fe  dé- 
compofent, perd  fa  nature  d'air  vital,  &  Te  Tefidtf  dés  Corps  ri*a  pas 
les  mcrr.es  propriétés  qu'ils  avaient  primitivement. 

D'après  un  tel  principe,  on  ne  peut  admettre  ai^cuoe  matière  par- 
ticulière de  la  chaleur  j  parce  que  cette  matière,  qui  doit  néceflaire- 
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aient  être  le  feu  ou  un  de  fes^compofés ,  ne  pourroit  entrer  dans  un 
corps ,  ou  le  quitter ,  fans  changer  r,;s  principes.  Car  chaque  corps 
ayant  une  quantité  de  feu  proportionnelle  à  fa  nature ,  la  plus  légère 
•augmentation  ou  diminution  altéreroit  néceflairement  fes  propriétés» 
Cependant  un  corps  échauffé  poflede  les  mêmes  propriétés  chimiques, 
que  lorfqu'il  eft  froid.  Àinfî  la  chaleur  n'eft  pas. une  matière,  &  cette 
capacité  de  chaleur,  qu'on  a  calculée^  efl  une  hypothèfe  fans  fonde- 
ment* 

Le  feu  eft  doué  d'une  élafticité  efTenrfelle  à  fa   nature,  à  laquelle 
il  obéit,  dès  que  fes  liens  ou  fes  combinaifons  ne  le  retiennent  pas  , 
&  qui  eft  réveillée  par  la  préfence  du  feu  en  '  mouvement.  Ainu .  un 
corps  dont  le  feu  eft   dilaté  par  l'inflammation,  réchauffement,    de*' 
frottemeris.   Sec  ,  mis  en  Conrad  avec  un  carps ,  dont  le  feu  eft  en 
équilibre,  &  agit  fur  lui:  le  feu,  que  ce  fécond  corps  contient,  fe 
diJare,  écarte  les  molécules  cbnftituan.tes,  &  le  feu  principe  des  deux 
corps  parvient  à  une   dilatation  moyenne  i  de  forte  que  le   premier 
perd  un  peu  de  fa  chaleur,  &  que  le  fécond. en < acquiert, <  Une  chofe 
digne  d  attention  ,  c'eft  que  la  chaleur,  ne  ,  franchit  ffos    les  efpaces: 
elle!  fe  propagé  graduellement  d'un^  lieu  dans   un  autre  ,   &v  cela  a 
mefure  qu'elle  pafle  les  intermédiaires.  iC'eft  que  la  dilatation  de  chaque 
molécule  de  feu   augmente  celle  des   niojécules, quelle   avoi  fi  ne,  & 
que  c*eft  par  une  progrefjlon  aufll  mîeniïbje , .  que  la  chaleur  fè  pro- 
page: des  faits  viennent  i  f appui  de:cette  vérité.  L'air-,  autant  échauffe  • 
que  poffiblc,  fe  dilate  fans  cha,rigef  rde.  patur.ç.,  &  revient  à  fa  pre* 
mière  mahière  d'être,  lorfau'il  fe  refroidir.  S'il  abforboit  une  matière 
de  la  chaleur ,  en  s'écbaujrant ,  cette  chaleur,  augmentproit  la  quan- 
tité de  feu,  qui  conftirue  fa  nature  de  fluide, .&  fes  propriétés  feroient 
altérées.  On   peut  sen  aiïurer  en    chauffant,  de  l'air  dans  des    corps» 
décompofables  y  111  fe  charçe  du  feu  qui   s'en  échappe    &  devient  air    • 
fixe,  phfogiifique ,  ou  inflammable,  fuivantr.les  circonftaacés  §  &  ces    • 
corps  ;  perdent  leur  naturèj  £  eau  chavffée  dana^in  corps  non  décom-  v 
potable,  dans  là  machine  de  ràpin  ,   n  éprouve,  aucun  changement  : 
Fes'vapWrkfV  'ebridenfenc  en  fe  réfrQidiflantt,  &  redeviennent  liquides*  : 
Chadtée" clans  Ses  xbips  décompofab les,,  comme,- dans  Ms  canons  de 
fer  rougis,  elle  devient  un  fluidç  .  jçflanunfthlcL,-  alors  fà   nature  veft 
changée,  ftot  fa  comfcinaifon  avec  une  nouvelle  quantité  de  feu.    ! 

Il  ftîé  pàconl  que  cette  application  delà  décomppfinon  apparente 
de  l'eau-j-adoptée -déjà -par  MrKlapfoth,,.  eft  bien  naturelle*  L  eau  en 
vapeurs,  cefW-dfre  dont  le  feu  principe». ar.été  diUt&pat  la  chaleur,  • 
paiTant'd'ahâ  bn  tube  de  fçr  chagfFe  au  rouge,  fè  charge  des  molé- 
cules ;<fle  feu  que  ^leur  ,txceffivè,  dilatation,  rend,  moins  ^adhérentes 
aux  autres  principes  de  ce.  métal.  Combinée  avec  cette  houvelle 
portion  4e  &u,  elle  eft  un  fluide  feçpiblaMe  à   Tait  inflammable ,  que 
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le  froid  ne  peut  pas  ramener  à  Técaf  liquide,  parce  que  c'eft  une 
nouvelle  combinaifon,  qui  diffère  de  celle  de  l'eau.,  par  la  proportion 
des  principes.  Ce  fluide  inflammable  perd,  par  la  combuftion,  l'excès 
de  feu  qui  mafquoit  l'eau ,  &  cer  élément  reparoîc  fous  fa  forme  li- 
quide. 

Ce  développement  de  la  décortipofition  apparente  de  l'eau  *  que 
j'ai  propofé  dès  l'an  1786 ,  en  détruifant  le  preftige ,  explique  l'exac- 
titude des  réfultats,  que  les  physiciens  pneu mati (les  ont  oorenus,  & 
qu'ils  avancent  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  leur  fy (terne  :  cat 
puilque  l'eau  revient  à  fa  première  nature ,  elle  conferve  le  môme 
poids,  Se  l'air  pur  devenant  air  acide,  ou  phlogiftiqué ,  fuivant  les 
circonstances ,  abforbe  le  feu  qui  fe  dégage  de  l'eau  aériforme,  & 
les  principes  contenus  dans  les  vafes  ,  quoique  dtverfement  combinés  , 
confervent  le  même  poids»  Ainfi,  en  accordant  Vncme  aux  pbyficiens 

f>neumariftes,  la'véritëde  leur  expérience  ,  on  peut  la  faire  entrer  dans 
a  mafle  des  fairs  qui  établirent  la  docVme  du  feu,  &  Ton  eft  dit 
penfé  de  con ftruire  un  édifice  neuf,  en  faveur  d'une  feule  circonstance 
&  d'un  fait  très-partiel  (l). 

Tous  les  corps  n'ont  pas  la  même  dilatation ,  par  conféquent ,  le 
feu  n'y  eft  pas  au  même  point  de  condenfation  :  on  peut  m'oppoSer 
cette  pbjecftion.  Mais  comme  la  dilatation ,  effet  de  la  chaleur ,  eft 
purement  relative  à  un  état  antérieur,  &  qu'il  ne  peut  exifter  de 
chaleur  abfolue  dans  aucune  circonftance,  elle  tombe  néceSïâiremenr. 
Un  folide ,  un  liquide  &  un  fluide  contiennent  du  feu  principe , 
mais  diversement  combiné ,  fait  pour  la  quantité ,  foit  pour  l'état 
habituel  Je  dilatation.  Mais  à  partir  de  ce  point,  ces  trois  fubûances, 
placées  dans  un  lieu  plus  chaud  ,  ou  plus  froid  ,  augmentent  ou  dimi- 
nuent de  volume  &  indiquent  le  même  degré  au  thermomètre  ;  quoi* 
que,  parla  diversité  de  leur  nature,  l'une  le  dilate  en  quantité  plus  ou 
moius  confîdérable,  que  les  autres,  ou  parcoure  une  échelle  plus  ou 
moins  étendue.  L'eau ,  depuis  le  point  de  fa  congélation ,  jufquà 
celui  de  vapeurs,  parcourt  unefétie  immenfe  de  degrés  de  dilatation, 
randis  qu'un  métal  en  parcourt  un  très-petit  nombre;  cependant  ces 
deux  fubftances  pffrent  des  degrés  de  chaleur  égaux ,  lorsqu'elles  font 
placées   dans   les  mêmes  circonstances. 

Il  fuit  de  ce  principe  fur  la  chaleur  ,  principe  qui  me  peroît  ap- 
plicable à  tous  les  faits  partiels,  que    la  quantité  de  feu,  contenue 

(0  Les  expériences  de  M.  Van  Trooflwyk  ajoutent  une  nouvelle  preuve  en 
faveur  de  mon  opinion  for  la  prétendue  décomposition  de  l'eau  5  car  le  fluide 
éle&wque  fe  combinant  avec  les  prin&pes  de  quelques  molécules  d'eau  f  les  dilate 
&  les  change  en  air  inflammable  ;  mats  dès  que  l'étincelle  a  lieu ,  elle  enflamme  cette 
nouvelle  combinaifon  &  rétablit  l'état  primitif  de  l'eau.  Cette  explication  bien  Simple 
diSJiejQfera  les  auteurs  de  ces  expériences  tngénieulès  de  changer  de  QrAérat* 
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dans  les  corps ,  ne  change  pas»  fans  aitérer  leur  nature,  &  que  Ja 
chaleur  eft  une  circonftance,  c'eft-à-dire ,  une  augmentation  ou  dimi- 
nution de  volume  des  corps,  produite  par  l'état  de  dilatation  ou  de 
cdnden&tion  du  feu  qu'ils  contiennent.  La  fenfation  que  l'homme 
&  les  autres  êtres  feqfibles  éprouvent,  à  l'approche  d'un  corps  échauffé , 
eft  une  fuite  de  la  dilatation  du  feu  ,  qui  tend  à  fe  mettre  en  équi- 
libre ,  &  cette  fenfation  ne  peut  être  donnée  comme  une  pfeuve  en 
faveur  de  l'exiftence  d'un  nouveau  fluide. 

Lorfque  la  dilatation  du  feu,  contenue  dans  un  corps,  augmente 
au  point  de  diminuer  infiniment  fon  adhérence  aux  autres  principes, 
l'air  •  dont  1  affinité  avec  le  feu  eft  conftante,  fe  dégage  ,  &  ce  corps 
fe  décompofe:  quelques  molécules  de  cet  air  fe  fixent  dans  les  réffdus 
&  augmentent  leurs  poids.  C'eft  le  développement  le  plus  clair  des 
phénomènes  de  la  combuftion ,  que  les  pneumatiftes  regardent  comme 
inexpliquables,  dans  la  théorie  des  patfifans  du  feu. 

D'autres  affinités  que  celles  de  l'air ,  peuvent  également  décom- 
pofer  les  corps:  il  fuffit  feulement,  qu'une  fubftance  ait  une  plus 
grande  affinité  avec  le  feu,  qu'une  autre,  pour  le  décompofer,  foie 
dans  fon  état  naturel,  foit  lorfque  l'adhérence  de  f&  principes  eft 
affaiblie  par  la  chaleur.  Un  acide  diflbut  un  métal ,  parce  qu'il  a 
plus  d'affinité  avec  le  feu  conftituant  de  ce  métal ,  que  les  autres  prinr 
cipes  du  métal  n'en  avoient  :  il  le  fépare ,  &  les  molécules  d'acides 
|ui  s'en  font  chargées ,  contenant  une  nouvelle  portion  de  feu,  changenc 
e  nature.  Plufieurs  deviennent  aëriformes,  c'eft-à-dire,  une  combi- 
naifon  de  l'acide  avec  une  nouvelle  portion  de  feu,  comme  l'eau 
aërifofme  e(V  une  com\  inaîfon  de  l,-eau  avçc  une  nouvelle  portion 
de  feu.  Lorfju'on  enlève  aux  acides  cet  excès  de  feu ,  les  anciennes 
proportions   fe  rérablifTenc ,  Se  ils  reprennenr  Jeur   première  nature. 

Ainfi  la  combuftion  ,  les  diffblutions  ,  &  même  la  refpiration 
des  êtres  vivans  ont  un  feul  &  même  principe ,  l'affinité  différente 
des  corps  avec  le  feu.  Mais  on  n'a  pas-  encore  déterminé  comment 
cette  affinité  exifte  ,  quels  en  font  les  principes ,  pourquoi  certaines 
combinaifons  de  la  matière  la  poflTédent  plus  que  d'autres.  Ceux  qui 
pourront  jetter  quelques  lumières  fur  ces  faits ,  rendront  un  fervic* 
efièntiel  aux  fa  van  s.  Car  même  en  reconnoifTant  cette  forme ,  en  la 
voyant  confirmée  par  une obfetvation  conftante,  on  eft  forcé  d'avouer 
que  le  mot  affinité  eft  vidé  de  fens,  qu'il  préfente  des  idées  vagues, 
&  qu'il  eft  employé  pour  exprimer  un  fait  qu'on  ne  conçoit  pas. 
Dans  toutes  les  feiences,  on  a  long-temps  répondu  aux  queftionneurs 
trop  prêtons ,  cela  ejl9  parce  que  cela  doit  être  ,  avant  d'être  en  état 
de   leur  expliquer  les  caufes. 

Je  finirai  ,  comme  tous  ceux  qui  propofent  des  théories  nouvelles, 
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par  dire ,  <jye  celle-ci  expliqoe  mieux  les  faits  que  les  anciennes  hypo- 
rhèfes  ,  Se  que  rous  les  faits  viennent  s'y  claiïer  d'eux-mêmes. 
Chacun  tient  naturellement  aux  idées  qu'il  a  conçues.  On  me  per- 
mettra de  rappeler  l'épigraphe  que  j'ai  prife  en  propofant  mes 
idées  Fur  le  feu  ,  pour  k  première  fois  ,  du  choc  des  opinions  jaillit 
la  vérité:  toutes  les  fois  qu'on  attaqué  des  théories  reçues,  on  tes 
éclaircit,  lorfqu'on  ne  les  renverfe  pas. 
Je  fuis ,  &c. 

Paris,  le  28  Décembre  178p. 


MÉMOIRE 

SUR  LA  DENSITÉ  DE  l'AIR  A  DIFFÉRENTES  HAUTEURS  % 

Par  M.  de  Saussure  le  fils. 

X  L  eft  confiant  d'après  les  expériences  cTun  très-grand  nombre  de 
phyficiens,  que  l'air  fe  condenie  à  très-peu- pi  es  dans  le  rapport  des 
poids  qui  le  compriment ,  &  que  par  conséquent  la  de nfité  de  J'atmoG» 
phère  doit  décroître  en  progression  géométrique,  tandis  que  ies 
hauteurs  croiflènr  en  progreflîon  arithmétique* 
.,  L'on  ne  peut  juger  par  l'expérience  A  la  denfité  de  l'atmofphère 
fuit  effectivement  ce  rapport,  qu'après  avoir  exaâeqient  déterminé  l'ip- 
fluence  qu'ont  fur  ^Ue  la  chaleur  &  l'humidité  qui  paroiffenr  être 
indépendamment  du  changement  de  preflion ,  les  principales  califes  de 
fes  variations. 

fiouguer  partit  de  la  loi  que  doivent  fuivreles  condenfations  de  l'air, 

Î)our  calculer  les  hauteurs  des  montagnes  par  le  baromètre  ,  en  prenant 
a  différence  des  logarithmes  correfpondans  aux  élévations  du  mer- 
cure dans  lis  deux  dations  dont  on  veut  conneître  les  hauteurs  reipeo 
tives.  Il  paroît  que  ce  phyfïcien  n'avoir  aucune  notion  de  l'influence 
de  la  chaleur  &  de  l'humidité  fur  la  denfité  de  l'air ,  ou  que  s'il  en 
.avoir  fur  l'effet  de  la  chaleur,  il  le  jugeoit  beaucoup  moindre  qu'il  ne 
l'eft  réellement* 

Lorfqu'il  voulut  appliquer  fa  formule  aux  expériences  qu'il  avoic 
faites  '  lui-même  à  différentes  hauteurs  dans  les  Cordillières  ,  il  trouva 
qu'elle  ne  donnoit  des  réfilltats  exaâs  qu  a  certaines  hauteurs  &  dans 
certaines  limites ,  &  il  foupçonna  dès  lors  qu'il  y  avoit  dans  le  te/Tort 
de  l'air  d'aurres  variations  que  celles  que  la  chaleur  &  Jes  change- 
ment du  poids  de  ce  fluide  y  pouvotent  introduire. 
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Boaguer  chercha  à  confirmer  certe  fuppofition  par  l'expérience  f 
&  il  crut  y  parvenir  en  faifant  ofciller  à  différentes  hauteurs  un  pendule 
à  peu-près  femblable  à  celui  dont  Newton  s'étoit  fervi  pour  trouver 
les  rapports  des  réfiftances  de  différens  milieux. 

-Bouguer  jugeoir  par  les  pertes  de  mouvement  que  faifoil  le  pendule 
dans  un  temps  jlonné,  de  la  réfiftance  de  l'air  &  par  conféquent  de 
fa  denfiré ,  &  il  voyoit  s'il  y  avoit  on  rapport  confiant  entre  les  denfités 
trouvées  par  le  pendule  &  les  pefanteurs  indiquées  par  le  baromètre. 
Ses  réfultats  furent  que  depuis  le  fommet  du  Pitchincha,  montagne 
de  la  Cordillicre  où  le  mercure  fe  fourenoit  dans  le  baromètre  à  16 
pouces  ,  jufqu'à  une  hauteur  où  il  fe  foutenoit  à  21  pouces ,  il  y 
avoit  un  rapport  confiant  entre  les  de n fi r es  de  l'air  &  les  poids  qui  le 
comprimoient  ;  mais  que  depuis  cette  limite  ,  la  denfité  relative  dt 
r#ir  diminuoit  de  plus  en  plus,  jufqu'à  une  hauteur  de  200  toifes  au- 
deffus  de  la  furface  de  la  mer,  que  dès  lors  elle  ceflToit  de  décroître, 
&  alloit  enfuite  en  augmentant  jufqu'à  la  mer  ;  il  crut  pouvoir  en 
conclure  que  toutes  les  molécules  d'air  ne  jouiflbient  pas  d'un*  même 
éiafticité,  &  que  les  plus  élaftiques  gagnoient  Je  haut  de  l'atmofphère 
tandis  que  celles  qui  1  croient  moins,  teftoJenc  en  bas.  (  Poyc^ 
Mémoires  de  C  Académie  de  1JÇ39   page  5/5.  ) 

Ces  expériences  n'avoient  point  été  répétées  depuis  Bouguer,  elle» 
demandoient  cependant  à  l'être ,  puisqu'elles  pouvoient  tendre  à  per- 
fectionner la  méthode  de  lamefttre  dç$  montagnes  par  le  baromètre, 
de  même  que  le  calcul  des  réfractions. 

Peu  de  jours  avant  le  départ  de  mon  père  pour  le  Col  du  Géant  » 
M.  l'abbé  Gruber ,  célèbre  phylîcten  de  Prague,  lui  écrivit  pouT  l'enga- 
ger à  répéter  les  expériences  que  Bougjer  avoir  faites  à  ce  fujetv  il  en 
ferait;  l'importance  ,&  fit  construire  fur  te  champ  un  pendule  fpfcérique 
d'érain ,  creux  en-dedans ,  de  y  pouces  de  diamètre  &  du  poids 
d'environ  2  livres.  Ce  pendule  étpit  fufpendu  à  un  fil  d'argent  long 
de  fix  pieds  8?  terminé  par  un  anneau  trader  qui  ofcilloit  fur  le  tran- 
chant d'uni  crochet  de  cuivre.  •       - 

Le  nombre  d'expériences  que  feifoit  mon  père  dans  ce  voyage  Ôc 
auxquelles  il  pouvoir  à  peine  fuffire,  l'engagea  à  me  charger  du  (bitt 
particulier  de  celles-ci» 

Le  peu  de  détails  à*n$  lefquel*  entre  Bouguer  for  la  fiifpenfion 
de  fon  pendule,  la  manière  de  s'en  fervi?  &  de  fo&ferver,  nous  a 
fait  faire  an  grand  nombre  de  tentatives  mutiles  ,  &  feroit  peut-être 
une  ratfo»  pour  douter  de  IVxadïtude  de  fe6  réfultats* 

Newton  s'étoit  fervi  d  une  fpbère  pour  fou  pendule ,  Bouguer  lui 
(abfticua  un  cylindre,  changement  dont  on  ne  conçoit  pas  l'utilité,,  vu 
que»  ce  cylindre  offrant  à  Fab  une  différente  furface  fuivant  fa  poiîtioa 
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dans  la  courbe  qu'il  décrivoit,  devoit  ainfi-  troubler   l'exa&uude   des 
réfultats. 

Après  avoir  fait  quelques  expériences  avec  le  pendule,  je  m'apperçus 
qu'il  y  avoir  très-peu  de  régularité  dans  les  ofcillations ,  &  que  Terreur 
provenoit  de  la  grande  difficulté  qu'éprouvoit  le  pendule  à  s'émouvoir 
parallèlement  à  la  direction  que  je  lui  donnois  -,  il  décrivoit  toujours 
des  ellipfes  plus  ou  moins  t:;centriques  ,  &  perdoit  en  les  parcourant 
une  quantité  de  mouvement  dont  il  étoit  impoffible  de  tenir  compte» 
Nous  avons  modifié  ces  expériences,  de  plusieurs  manières  en  chan- 
geant la  fufpenfion  du  pendule  ,  en  fubftituant  des  fils  de  foie  aux 
fils  de  métal,  &  nous  n'avons  pas  eu  plus  de  fuccès. 

Lorfqu'à  de   grandes  hauteurs    je  fus   forcé  d'obferver  le  pendule , 
fous  une  tente»    je    trouvai  dans   les  ofcillations   de   beaucoup    plus. 
grandes   irrégularités  qui  provenoient  fans  doute  de  ce  que  le  mât  de 
Ja  rente  auquel  le  pendule  étoit  fufpendu,  parricipoit  à  fon   mouve- 
ment ,  qui  devenant  alors  compofé,  troubloit  totalement   la  régularité 
des  ofciliarions.  Nous  conclûmes  de-là  qu'il  n'étoit  poffible  de   faire 
ces  expériences  avec  exaâitude  que  dans  des  maifons  où  l'on  étoit  à 
même  de  fixer  le   pendule  à  un   mur  ou  à    une   poutre  très-folide# 
A    norre  retour  nous  nous  occupâmes  des  moyens  de    perfectionner 
la  fufpenfion  du  pendule,  &  nous  trouvâmes  que  celle  qui  eft  connue 
fous  le  nom  de  fufpenfion   à  reflort,  donnoit  lesréfulrats  les  plus  fa- 
tisfaifans.  J'obfèrverai  que  la  lôngueur_quon  donne  au  reffdrt ,  doit  être 
en  raifon  de  fa  flexibilité.  Si  le  reflort  eft  trop  long ,  les   ofcillations 
font  tremblantes;  s'il  ne  Teft  pas  allez,  il  oppofe  trop  de  réfiftance  au 
mouvement  du  pendule.  La  lame  d'acier  que  nous  avons  employée  à 
cet  effet  a  4  pouces  de  longueur ,  4  lignes  de  largeur  &  eft  fixée  à  une 
verge  inflexible  d acier,  à  l'extrémité  de  laquelle  tft  le  pendule*  La 
diftance  comprife  entre  la  partie  inférieure  de  la    pince  qui  ferre    le 
reflort  &  le  pâle  fupérieur  du  pendule ,  eft  de  fix  pieds.  Il  faut  avoir 
foin  que  cette  pince  n'embraflè  pas  obliquement  le  reflort  &  que'  le 
pendule  foit  vertical.  Pour  juger  de  la  réfiftance  de  1  air ,  je  compte 
de  même  que  Bouguer  combien  le   pendule  doit    faire  d  ofcillations 
pour  réduire   J  étendue  de  fe$  demi-excurfions  de    IOO  ligrues  à  %8o.. 
Ces  obfervations  exigent  la  plus  grande  attention.  Il  çft   très-difficile 
de  faifir  le  moment  où  les   ofcillations  ont  précifément  la  longueur 
requife  pour  qu'oft    puifle  commencer  à   les  compter,  &  celut  où  il 
faut  s'arrêter;  il  eft  difficile  cncofe,  d'éviter  toute  erreur  de  parallaxe* 
le  moindre  courant  d'air,  le  moindre  mouvement  dans  le  lieu  où  fe 
font  les  obfervations ,  influent  fur  leurs  réfultats ,  elles  exigent  aflez  de 
temps,  ce  n'eft  qu'en  les  répétant  plufieurs,  fofc  quon    peut  s'afltlcex. 
de  n'avoir  pas  commis  d'erreur  ;  enfin  oA  ne  peut  point  faire  ces  ex- 
périences à  de    grandes   hauteurs,  (  parce  que  le  ,mât  ou  le  pieu  au- 
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çùel  l'on  fufpehd  le  pendule,  participe  à  fon  mouvement,  &  dans  les 
niaifôns  mêmes,  il  eft  fouvent  difficile,  de  trouver  un  lieu  qui  leur 
Cc>ic:      propre. 

IÂ    eft.  un  autre  moyen  de  faire  ces  expériences,  qqi  confifte  à  pefer 

a     cJ  i^Ferentes  hauteurs  un  ballon  de  verre  exaâemenr  fermé  j  fes  varia- 

jicpvrxs  obfervées  dans  les  poids  du  ballon  correfpondent  aux  différences 

te&     ^>oids  des  volumes  daîr  que  le  ballon  déplace.   I*es  inconvéniens 

*r*"«**«r£*  es  aux    expériences  du   pendule ,  me    firent  fentir   la    néceflité 

>j>k>yer  cette  dernière  méthode  qui  eft  beaucoup  plus  dire&e,  plus 

-^   ôc  plus  prompte  que  la  première. 

—  l'abbé  Gruber  dont  j*ai  déjà  parlé,  a  inventé  une  balance  remar- 
ia par  fon_extrême  fenfibiiké;  on  en  voit  la  defeription  dans  les 
foires  de  la  fbciété  littéraire  de  Bohême  de  1788.  M.  Gerftner  a 
■-»-  par  de  petits  changemens  cette  balance  propre  à  éprouver  la 
(fer^  ^»  ^é  de  Pair.  Ces  deux  favans  font  aduellement  occupés  à  faire  à 
ce      ^*~*J*jet  des  expériences. 

.   ^^^^^    de  Foucfiy  (  Mémoires  de  F.  Académie  1780,  page  73)  a  ima- 
jjIri  ^~        tin  appareil  très-ingénieux  au  moyen  duquel   on  trouve  le  poids 
u      *— ^-^lion  fans  <taronrieip*nt.  Mais' c^mme  il  n*a  jamais  été  exécuté, 
<îuc=~  ^a*    conftrù&ion  par oît  difficile  &   que  le   temps  nous  manquoit,- 

no^?^^      avotis  employé  une  balance  ordinaire, 

ç  ^* —  ^^      ballon  dont  je  me  fuis  fèrvi    eft  fermé  hermétiquement  ,  il  fe 
e=3»  «^^  ^-^j  à  la  balance  au  moyen   d'un  crochet  de  verre  qui  fait   corps 


«  «cz^r  lui,  il  a  la  forme  d'un  ellipfpïde  applati  dont  le  grand  diamètre  a 

Vignes  ;&  le  petit  147,86  lignes'.  Sa  folidité  >  y  compris  celle"  du 


1 


3T 


£0 
mè 


-  *^^*«t  &  du  cône  tronqué  auquel  tiebt  ce  crôcfhetyeft  de  105*3,97 
-*^=^^^«  cube^  ,  il  pèfe  'à  £7  pouces  du4  baromèrfe,  'àiij  du  irhetmo- 
^  C/r"'^.  &  *  7T  J*e  l'hygromètre,  18723  graid?;  Le  v'olume  d'air  qu'il 
^P*^^  alors  pèfe  461,79  grains.  Je  fuppoferai  la  denfité  de  l'air 
•Tr  r^^  à  l'unité  à  28  pouces  du  baromètre,  ïi,f  du  thermomètre  & 
^  ^w'^  hygromètre,  &  pUifque  le,  volume  jd'ajr  que  déplace  dam  ce 
ti(>l>  "*  ^  ballon  pèfe  fUrfS  grains,  &  que  la  dm&é.  de  l'air  <jft  propor- 
mrm  ""^Jie  à:  fon   poids,  j'en   conclurai   qu'à   2-56 f  pwCQ* ,eile . iàk\  être 


Ç^J^^^^^e   pair  la  fraction  096719.  ?îj  ,-   •  ■    »  i 


ou 


~.^*'       *><aknce  dont  je  me  Cjh  ferri  trébuche  feiîiï&lement  *  à  ïgîfwn# 
^a"5*"  *^*x*   millième   de  la  denfité  de  Tair  à  27  pouces  lorfqu'elle  eft 

1— J^S  ^^^  du  poids  du  ballon.  .     _     , 

c>^  ^~^^^tut  jette  le  plus  d'incertitude  dans, les' expériences^  Bouguçr, 

foc     ^  J^^MHQit  négligé  d*eftimer  l'effet*  de  la  chafeu*  &  ^  J'huntidité 

fu\s  denfité  de  l'air.  J'ai  cherché  à  t  ecQnnçînre  laut  infltiep«:e,&.j$ 

cott  ^^^^"*enu  *  la^  déterminer  non   avec  rpute  la-;  ptécifton  Awt    $W# 


&  — on  peut  devenir  fufceptible  par  des   inftrutwnsf*pjus   fenfibles 

*^    tplus  grand  nombre  d\>bfer  varions ,  mainflèz  «a^ement  cepen- 
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dajn  pour  n'occafionnet  aucune  erreur  dans  les  réfultats  que  ces  expé- 
riences pouvoient  donner. 

L'influence  de  Ja  chaleur  furia  denfité  de  Pair  doit  erre  modifiée, 
lô.  en  raifon  de  Jà  quantité  tfe  cette  mèmt  chaleur  ;  2°.  en  raifon 
de  la  denfîré  de-la  tranche  d air. fur  laquelle  elle  agit.  Il  y  a  donc 
deax  corre&ions  à  faire ,  ferne  *elafive  à  la  hauteur  du  thermomètre, 
l'autre' à  celle  dû  baromètre.  Je  fuppoferai  ici  ces  deux  corrections 
indépendantes  Tunè  de  l'autre;  elles  ne  le  font  peut-être  pas,  cela  eft 
même  vraifemblable.  Niais  leur  influence  réciproque  ne  peut  pas  pro- 
duire d'erreur  fenlîble  dans  ces  expériences,  vu  que  le  ballon  a  toujours 
éré  pefé  £  des  degrés  de  chaflewr  prefqtfe  femblables  &  peu  diftans 
cki  degrë  commun  auquel  je  les  ai  routes  séduites  pour  eftiroer  1* effet 
dfe  ta  cha4ewr  relativement'!  fa  quantité.  J'ai  fait  des  obfervations  de 
y  en  y  <tegté$  du  thermermètire  dikt  n\£mes  hauteurs  du  baromètre  Se 
au*  mêmes  degrés  de  l'hygromètre ,  les  différences  des  poids  du  ballon 
comparées  à  celles  des  degrés  du  thermomètre  m'ont  fait  connoître 
J 'effet  moyen  cfe  la  chaleur  fur  la  denficé  de  l'air  de  J  en  y  degrés 
dii  thermomètre.    .  '- 

A  27  portées  une  différence  de  y  degrés  de  chaleur  comprife  entre  o 
&   le    2  j*  degré   cfa  thermomètre  ae  Réaumur ,    correspond  à  wie 
différence  de  43,5*  grains  fur  te  poids  du  ballon  ,  ou  à  la  0,054199e  partie 
*dé  la  denfité  qui  équivaut  ici  au  poids  de  99,28  pouces  cubé$. 

De  O  l  y  deg.  $* deg.  correfpondent  à  8, J  grains  qu  à  la  0,017974*% 

y  à  10.  .  «y >.  .8,4  ........  .  0,018.190/  de   la 

loi  15*  •  .  j* ,  .  •  .8,y  .......  .  0*018406  Sdenfité 

4  ï  s  à  20.  .  $  ..............  8,9  * . .  *  ...  .  0,01927^1  à  27  p. 

30  i2j\  .f  .,.**...  9  t.,  .9,4 0,0203*67 

Les  expériences  de  M.  de  M  or  veau  inférées  dans  les  Annales  de 
Chymie  ,tom.  I ,  page  269,  paroi iTent  donner  de  plus  grandes  différences 
dans  les  dilatations  de  l'air  à  diffëréns  degrés  de  chaleur.  Cela  tient  fans 
doute  à  la  grande  différence  des  procédés  que  nous  avons  employés. 

J'ai  déduis  par  Une  règle  de  proportion  l'effet  moyen  d'un  degré  da 
rhermomètre  fur  le  poids  du  ballon  de  6  en  6  degrés,  &  le  produit  du 

3uotient  parle  nombre  de  degrés  au-deflus  ou  au-deflbiw  de  II, y  ,  ma 
onné  le  nombre  de  grains  qu'il  falloir  retranchée  ou  ajouter  aux  poids 
trouvés  par  Tobfervation. 

Vûùt  trouver  la  féconde  corte&fon,  fat  comparé  l'effet  d'un  certain 
nombréde  degrés  du  thermomètre*  fur  le  poids  dfu  ballon,  à  une  certaine 
élévation,  av*cc  l'effet  que  les  mêmes  degrés  de  chaleur  prochufent  dans  la 
plàtoe  fat  le  poids  tki  ballon  s  &  f  *i  trouvé  une  difïërettf  e  fenfifeie  dans 
les  réfultats' des  expériences  faites  à  la  plaine  &  fut  la  mantagi** 
A  27  fouets  j  degrés  de  chaleur  correspondent  entre  10  &  17  degrés 
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*  8,jf  grains.  A  24*  pouces  les  mêmes  degrés  de  chaleur  cerrefpondent  à 
p,3f  grains  ou  à  la  0,022yi2*deia  deofité.  Une  différence  de  3  pouces 
dans  la  baureur  Au  baromètre  en  produit  donc  une  de  o,8j  grains  dans 
Tinfluence  de  y  d«  chaleur  fur  le  poids  du  ballon. 

Mon  père  a  fait  avec  un  manomètre  de  fon  invention  des  expériences 
qui  s  accordent  à  prouver  que  les  dilatations  de  l'air  par  la  chaleur  font 
plus  grandes  dans  un  air  rare  que  dans  un  air  denfe.     , 

Jl  auroit  été  intéreflanc  de  voir  -fi  cette  corre&ion  étoit ,  comme  je  l'ai 
(iippofé,  proportionnellement  la  même  à  différentes  hauteurs  ;  mais  nous 
n'avons  pas  éprouve  à  de  grandes  élévations  des  différences  de  chaleur 
affez  confidérabies  pour  décider  cette^queftion. 

Je  naurots  même  pas  eu  une  différence  de  5*  degrés  à  24.  pouces  ,  bien 
qu'un  féjour  de  douze  fours  à  cette  hauteur  m'ait  mis  à  même  d'y  faire  un 
très-grand  nombre  d'ob  fer  varions,  fi  je  n'avois  employé  l'expédient  de 
renAfe  notre  tente  au  foleil ,  &  de  compater  les  obfervations  que  j'y 
faifbis  à  celles  que  je  venois  de  faire  immédiatement  auparavant  dans  un 
lieu  plus  froid. 

La  manière  la  plus  direûe  de  reconnoître  l'effet  de  l'humidité  indé- 
pendamfrient  de  la  chaleur  &  de  la  hauteur  du  baromètre ,  eft  de  choifir 
àks  obfervations  où  les  hauteurs  du  baco/nétre  &  du  thermomètre  font  le§ 
mêmes,  mais  où  le  degré  d'humidité  varie  beaucoup.  Il  réfulte  de  ces 
obfervations,  i°.  que  1  humidité  diminue  la  denfiré  de  lair,  8c  qu'une 
différence  de  10  degrés  de  Thygromètte  enrre  le  dy  Se  le  pjc  degré 
correfpOffd  environ  à  une  différence  d'un  grain  fur  le  poids  du  balloa  ; 
2°.  que  cet  effet  eft  fenfiblement  le  même  a  la  plaine  &fur  la  montagne. 
11  eft  à  remarquer  que  lorfque  l'air  approche  d'être  {araré  de  vapeurs  ou 

3u'il  f eft  déjà,  f humidité  qu'indique  i'hyptomètre  ne  diminue  plus  fa 
enfiré  •,  vraifemblablement  parce  que  ce  ffuide  abandonne  une  partie  de 
l'eau  qu'il  tenoit  en  diflbludon  :  cerre  eau  perdait  alors  (a  forme«l*ftfque , 
ajoute  au  poids  de  lair,  bien  loin  de  le  diminuer.  Je  crois  qu'au  19e 
degré  la  derfGré  de  l'ahr  n'a  befoin  d'aucune  correction  pour  l'humidité  ; 
c  eft-à-dire  ,  qu'à  ce  degré  d'humidité  l'air  eft  auiïî  pefanr  qu'au  75e  de^ré 
de  l'hygromètre.  Cette  ôbfervatiott  s'accorde  rrès-bien  avec  la  marche 
du  mercure  dans  le  baromètre,  qui  remonte  toujours  un  ptu  dès  qu'il 
commence  à  pleuvoir. 

Pour  juger  11  lesdenfi(és  trouvées  par  le  ballon  éroiem  proportionnelles 
'  aux  preffions  indiquées  par  le  baromètre,  j'ai  cru  devoir  déterminer  indé- 
pendamment de  toute  obfervation  4e -rapport  qui  doit  exifter  entre  le 
poids  du  volume  d'air  que  le  ballon  déplace,  &  la  baureur  du  baromètre 
qui    lui  correfoond  ,  en  fùppofant   les   denfités   proportionnelles   aux 

J>reffions.  La  différence  entre  les  réfultars  Trouvés  par  ce  calcul  &  gar 
^obfervation,  devoir  m'indiquer  la  quantité  dont  les  denfités  *'écarteroient 
de  la  loi  qu'elles  dévoient  fuivre  j  pour  trouver  ce  rapport,  j'ai  cherché  le 
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poids  de  io6$,ç6  pouces  cubes  d  air  entre  28  &  28  pouces  une  ligne  par 
la  différence  des  logarithmes  de  ces  nombre  réduits  en  lignes,  en  fuppofant 
le  poids  d'un  pied  cube  de  mercure  égal  à  pyo  livres  &  le  thermomètre 
à  11,5"  (degn*  où  d'aptes  les  recherches  de  M.  Trembley  les  hauteurs  du 
baromètre  approchent  le  plus  d  exprimer  en  toiles  de  France  les  élévations 
des  montagnes  par  la  feule  différence  des  logaiithmes  de  ces  hauteurs), 
fai  trouvé  que  ces  1053,95*  pouces  cubes  d'air  dévoient  pefer  477,4£ 
grain*. 

En  répétant  le  même  calcul  à  28  pouces,  le  volume  dair  déplacé  p*r 
le  ballon -s eft  trouvé  devoir  pefer  461,79  grains.  La  différence  des 
denfités  dans  ces  deux  cas  eft  de  0,03281  ou  de  15,66  grains  pour  le 
poids  du  ballon  ;  celle  des  hauteurs  du  baromètre  qui  lui  correfpond  eft 
de  12  lignes.  J'ai  donc  fait  cette  proportion  12  :  0,03281  ou  15,66 
grains,  comme  le  nombre  de  lignes  compris  entre  27  pouces  &  la  hauteur 
trouvée  par  le  baromètre  i*ft  à  la  différence  des  denfités  ou  à  celle  des 
poids  du  ballon  qui  leuncttirefpond.  Gomme  dans  ce  rapport  le  ther- 
momètre eft  fuppofé  à  11,5,  j'ai  dû  néceflairement  réduire  toutes  mes 
obfervations  fur  le  ballon  à  ce  même  degré  lorfque  j  ai  voulu  les  corn- 
parer  aux  hauteurs  du  baromètre.  Le  degré  étoit  d'ailleurs  indiffèrent , 
parce  qu'à  tous  les  degrés  de  chaleur,  la  denfitéde  l'ait  doit  être  également 
proportionnelle  aux  preflîons.  v  ..  . 

Pour  l'hygromètre  j'ai  choifi  le  75e  degré  qui  eft  à- peu-près  le  degré 
moyen  d'humidité  auquel  toutes  ces  obfervations  ont  été  faites. 

J'ai  fait  pendant  l'été  dernier,  1789,  plus  de  foixante-dix  expériences 
fur  la  denfîté  de  l'air ,  dans  un  voyage  où  j'ai  accompagné  mon  père  aux 
mofitagnes  du  Valais.  J'ai  pefé  le  ballon  prefqu'à  tous  les  demi-pouces 
compris  entre  28  pouces  &  18  pouces  10  lignes  ,  &  j'ai  trouvé  qu'à  la 
plaine  dans  les  vallées  les  plus  étroites ,  comme  fur  les  fommités  les  plus 
ifoléés,  la  denfité  de  l'air  étoit  toujours  proportionnelle  aux  preflîons 
lorfqu'on  faifoit  les  corre&ions  indiquées  plus  haut. 

Je  n'ai  négligé  dans  ce  voyage  aucune  occafion  de  comparer  les  obfer- 
<  varions  du  pendule  avec  celles  du  ballon ,  leurs  réfultats  fe  font  en  général 
accordés.  Les  expériences  du  ballon  dpnnoient  beaucoup  plus  de 
précifion. 

Pour  calculer  les  obfervations  du  pendule ,  j'ai  fuppofé  que  les  pertes 
de  mouvement  dans  un  tems  donné  étoient  proportionneliesaux  denfités, 
ce  qui  fuppofé  néceflairement  que  la  réfiftance  de  l'air  croît  comme  Je 
quarrédes  vîteflès.  Les  géomètres  auxquels  cette  propofirion  ne  paroîtroic 
pas  démontrée,  pourront  juger  par  des  expériences  analogues ,  mais  plus 
multipliées ,  fi  la  raifon  des  quarrés  des  vîfefles  eft  bien  effectivement 
celle  que- fuit  la  réfiftance  de  i  aîr.       ~ 

Dans  le  haut  de  latmofphère  où  la  chaleur  varie  peu ,  &  ou  elle  eft  en 
beaucoup  moindre  quantité  que  dans  la  plaine  ,  elle  doit  avoit  auffi 

beaucoup 
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beaucoup  moins  d'influence ,  on  doit  trouver  fans  faire  de  corre&ion 
pour  là  chaleur  les  denfîrés  à-peu-près  proportionnelles  aux  preflions , 
ainfi  que  1  avoit  obfervé  Bouguer.  Dans  le  bas  de  l'arraofphere  où  la 
chaleur  varie  beaucoup  &  où  elle  eft  en  plus  grande  quantité,  on  ne  doit 
plus  trouver  ce  rapport.  Or ,  comme  un  même  degré  de  chaleur  a  d'autant 
moins  d'influence  fur  la  denfiré  d'une  tranche  d'air,  que  cette  tranche  eft 
plus  baffe ,  on  doit  trouver ,  toutes  chofe*  d'ailleurs  égales,  la  denfité  pro- 
portionnellement moins  grande  à  mefure  que  l'on  s  approche  de  la  fur- 
face  de  la  mer,  &  c'eft  auflî  ce  que  quelques  expériences  de  Bouguer 
fembloient  indiquer.  Il  eft  donc  vraifemblabJe  que  ce  célèbre  phyficien 
s'étoh  trompé  lorfqu'il  avoit  avancé  &  cru  prouver  que  toutes  les  molé- 
cules d'air  ne  jouilfoient  pas  d'une  même  élafticité  ;  la  caufe  de  fon 
erreur  venoit  fans  doute  de  ce  qu'il  avoit  négligé  d'eftimer  l'influence  de 
la  chaleur ,  &  peut-être  de  ce  que  les  moyens  qu'il  avoit  employés  n  étoient 
pas  exads. 

Expériences  du  Pendule  dejliné  à  mejîirer  la  réjijlance  de  Pair. 


Noms  des  lieux. 

Nombre  des  ofcil- 
lations  que  fait  le 
Pendule  pour  ré- 
duire l'étendue  de 
fis  \  excur/ions 
deioo  Ug.atoL 

Poids  de 
10*3,9* 
p.  cubes 
d'air. 

Baromitre 
corrigé. 

Therm. 

Hygr. 

Genève. 

134 

4f*,79gr. 

17  p. 

0,90  1. 

17 

81 

Vifp, 

138 

419,79 

X6y 

*>09 

H>* 

1% 

Macugnaga* 

M4 

4*0,79 

H- 

1,1  x% 

ll>9 

7* 

Simplon. 

Ijo 

406,19 

**• 

8,orfi 

*3>7 

74 

Chalets  de  Pedriolo. 

158 

ti. 

1,89 

l*>7 

7* 

Chalets  de  Betta. 

158 

380,19 

i2# 

o,61 

11)2 

79 
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Expériences  fur  le  Ballon  dejliné  à  mefurer  la  denfité  de  Pair. 


Noms  des  lieux. 

Poids  de 
105395  p. 

Baromètre 

Thermomitre. 

Hygro- 

cubes d'air. 

corrige» 

mètre. 

Seyflel. 

48*, 19  g. 

27p. 

I0,I03l. 

1>7 

%6 

Frangy. 

480,79 

27 

6*7 

4>3 

90 

Domodoflbla, 

453,79 

27 

3**41 

i8,i 

82 

Genève. 

4*6,79 

27 

4i952 

o,5 

$3    1 

Genève» 

479,79 

27 

4,702 

4,7 

79 

Genève. 

442,29 

27 

3»4i 

-    25 

70 

Pîc  di  Mulera. 

453,29    ' 

27 

2,10*2 

177 

&o 

Genève. 

43^*9 

27 

0,82 

-   25,3 

73 

Genève. 

4*0,7? 

27 

0,025 

>M 

85 

Genève. 

454,79 

16 

*,45 

10 

85 

Dovedro. 

43*,79 

16 

4,194 

18,5  ' 

78,3 

Banio. 

445,19 

16 

3»J75 

14*3 

81 

Scopello. 

442,79 

16 

2,734 

»4 

85 

Scopello. 

43*,79 

16 

*,878 

17,5 

88 

Vifp. 

439*79 

16 

7,09 

14,5 

75 

Vifp.  , 

439>i9 

25 

n,58 

15,2 

75 

Vanzone. 

419*9 

25 

11,00 

i5,5 

70 

Riva. 

418,75? 

24' 

iO|8*7   . 

17,8 

80 

Riva. 

411*9 

24 

10,586' 

19 

77 

Riva. 

421,54 

24 

10,727 

15,6* 

79,2 

Carcofaro. 

418,79 

,     *4 

5i7ii 

I4>1 

77 

Macugnaga. 

417,7,9 

24 

4^35 

14,2 

77,3 

Macugnaga. 

415,19 

*4 

2,785 

12,5 

69 

Macugnaga. 

40^,19 

14 

x,785 

'7,3 

66 

Macugnaga. 

4 14,29 

24 

0,44 

*M 

75,5 

Macugnaga. 

4I3,*9 

24 

o,33 

12 

85 

Macugnaga. 

4H,79 

*3 

il, 11 

1*>* 

80 

Simplon. 

410,19 

*3 

8,06-1 

11,6 

74,9 

Sîroplon  Tavernette. 

4o5,79 

l3 

3>015 

i*,5 

76 

S.  Jacques. 

3>7,04 

*3 

i,945 

13,3 

77 

Baranca. 

3P3>79 

iz 

11,27 

1553 

77 

'    390,19 

ii 

8,4 

15,4 

.    67 

Chalets  de  Pedriolo. 

389,79 

11 

..  2,445 

9>1 

88 

Vaîtornanche. 

38o%79 

21 

2»445 

H,7 

•       g*' 

Chalets  de  Pedriolo. 

393,79 

21 

19 

6,7 

77 

Chalets  de  Pedriolo. 

389,79 

21 

0,4 

9,3 

8<5,5 

Betta. 

378,79 

22 

0,65 

13,6* 

79 

Betta. 

377,79 

22 

o,^5 

14 

78 

Col  de  Valdobia. 

370,79 

21 

2,Î25 

u,8 

74 

Col  de  Valdobia. 

370,29 

2  I 

2,045 

11,1 

74,2 

Corne  Rouge. 

3  50,29 

19 

9^6 

10,9 

77 

(}ic  Blanc. 

35o,f9 

19 

5.21 

7>7.    x' 

77 

Mont  Cervin. 

34°,79 

18 

ro,i5 

M 

1  ■*'■ 
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•Je  finirai  par  donner  en  forme  cFéxerrrples  les  calculs  détaillés  de  cinq 

°È> Nervations  prifes  à  différentes  hauteurs, 

-A    Seyflèl  Jç  baromètre  corrigé  étoit  à  27  pouces  ■+  10,103  lignes,  le 

^ermomètre  fufpendu  à  côré  du  ballon  étoit  à  577 ,  fhygromèrre  à  £6, 

jff   J*?  volume  dair  que  déplaçoit  le  ballon  pefoit  483,29  grains ,  c'eft-à- 

tf,r«?  »   ^i,J  grains  de  plus  qu'il  n'aurait  pefé  à  27  pouces  fi  le  thermomètre 

f  «voit  été  à  n,y  &  Tiiygromètre  à  7y,  . 

,     J***m  trouvé  par  l'expérience  qu'une  différence  de'  $6  lignes  dans  la 

a  *"**■« vir  du  baromètre  f^ifqit  une  différence  de  p,8y  dans  l'influence  de 

*  **&£^wés  du  thermomètre  fur  le  poids  du  ballon  dont  upe  différence  de 

IC^     »            1-          j-  ■  .         j     r°,io3Xo,8^  ' 

^*^  *  03  lignes  diminue  de  « '-^-  =  o324    grains  1  influence    de 

'     *^«^rés  du  thermomètre  fyr  le  poids  du  ballon-,  donc  à  27    pouces 
^^~»  »  03  lignes,  y  degrés  de  chaleur  correfpondent  à  8,26  grains.  Main- 
^^^mr^t  pour  réduire  le  poids  du  ballon  à  ce  qu*tl  auroir  ère  fi  le  thermo- 
.    yt^'**^  eût  été  à  I  i,j-,  je  retranche  5V7.de  mii.9f  &  j'ai  y,8  degrés  ;  de  ces 
^^*     «degrés,  4,3  compris  encre  J  &  JO  degrés  correfpondent  à  7;Oi  gr. 
v     — ^  ^  y  degré  compris  entre  10  &  Ij*  degrés  correfpond  à  2,48  grains,  h$ 
^^*_  degrés  cbrrefpcndenr  donc  à  5,49  grains,  qui  retranchés ^483,29    " 
jkjtfj^"*  **s»  donnent  473,80  grains  pour  le  poids  du  volume  d'air  quauroic 
V^l^cé  le  ballon  fi  le  Thermomètre  eût  été  à  11, y. 
^  X-* hygromètre  fibit  à"  86;  je  prends  la  drfiërence  entre  75*  8t>$6\  Se 
}*\     Xi  degrés  qui  correfpondait  à  1,1  grain  1  ajouter  au  poids  du  ballon 
*mî.  déplace  alors  un  volume  d'air  dont  lé  poids  teft  474,90.  ■ 

V_ a  différence  dans  les  poids  du  ballon  ètitre  27  pouces  &  27  polices 
*  *  0,10.3  lignes  eft  de  13,29  gratins*,  celle  qu'on  trouve  par  le  calcul  au 
tttoyen  de  la  proportion  que  j'ai  indiquée >  eft  de  13,17  grains  :  l'expé- 
rience ne  diffère  donc  du  ca{cql  que  0,12  grains» 

.  *  .  Second  Exemple.. 

A  Vanzone," village  fitué  an  fond  d'une  vallée,  étroite*  le  baromètre 
corrigé  éroit  à  26  pouces -H  2,30y  lignes  ,  le  thermomètre  placé  près  du 
ballon  étoit  à.16,2  ,  f hygromètre  à  84  >  &  le  volume  d'air  quedépluçoic 

le  ballon  pelbit  440,79  grains,   - 

Une  différence  de  9,305*  lignes  augmente  de  0,22  grain  l'influence  de 
f  degrés  de  chaleur  fur  le  poids  du  ballon  ;  donc  y  degré*  de  chaleur 
correfpondent  entre  10  &  If  degrés  à  8/72  grains,  &  entre  17  &  20 
degrés,  y  degrés  correfpondent  à  9j  12  grdins* 

Pour  corriger  feffer.de  la  chaleur,  je  retranche  11,5*  de  16,2,  &j'ai 

4*7  degrés,  de  ces  4,7  degrés,  3,5-  compris  entre  10  &  iy  degrés  cor* 

refpondent  à  jr^y  grains ,  &  1,2  compris  entre  l  J*  &  20  correfpond  à 

&>J9  grains.  Les  4,7  degrés  équivalent  donc  à  8,64  grains,  qui  ajoutés  à 

XXXVI,  Port.  l%  17^0.  FEVRIER.  O  a 
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44-°>79  donnent  449>43  grains  pour  le  poi 
fi  le  thermomètre  eût  été  à  il,;*.  L'hygron 
de  84.  à  7J  eft  de  9  degrés  qui  correfponde 
poids  déjà  trouvé.  Le  volume  d'air  que  c 
4>°'33  g"ûws-  Le  poids  de  ce  même  air 
calcul,  1  expérience  diffère  donc  du  calcul 

Troijième  Exemple ,  à  Macugnaga  3  < 

Baromètre  corrigé 

Thermomèrre 

Hygromètre 

Poids  du  volume  d'air  déplacé  par  le  bal 
Correction  pour  la  chaleur.  .  . 

Réfultat  de  l'expérience 

Réfultar  du  calcul 

Différence.  »...  * ,  .  .  . 

Quatrième  Exemple ,  fur  le  Co 

Baromètre  corrigé. 

Thermomètre 

Hygromètre  .  .  . . 

Poids  du  volume  d  air  déplacé  par  le  balli 

Correction  pour  la  chaleur , 

Correction  pour  l'humidité 

Réfulrat  de  l'expérience.  •*....... 

Réfultat  du  calcul .  .  i 

Différence*  .  .  . 

Cinquième  Exemple ,  fur  le  Glack 
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VOYAGE 

A  la  Nitrière  naturelle  qui  fe  trouve  à  Molfetta,  dans 
la  Terre  de  Bari  en  rouille  s  par  M.  Zi  m  mer  m  an, 
Profejfeur  de  Mathématiques  3  de  Phyfique  &  dtHiftoire** 
Naturelle  à  Brunfwick.  A  Paris,  quai  des  Auguftînsj 
N°.  19,  chez  Barrois  Faîne  ,  Libraire,  fucceffeur  dé 
Ch.  Ant.  Jombert  père,  &  Cellot,  Libraires  du  Roi >  pour 
l'Artillerie  $c  le  Génie,  178p. 


Extrait. 

Defcription  de  la  Nitrière  ou  du  Pulo  (l)  de  Molfetta* 

\uE  fut  le  29  février  que  nous  partîmes  de  Naples  ,  M.  l'Abbé  Fortis  J 
M.  Ha^rkins,  gentilhomme  anglois ,  habile  minéralogifte  de  retour  df 
la  Grèce  dont  il  a  parcouru  la  plus  .grande  partie  en  naruralifte,  M.  Del- 
£co ,- gentilhomme  napolitain  qui  a  eu  le  premier  l'idée  de  tirer  parti  de 
la  découverte  du  nitee  natif,  Se  moi.  Nous  nous  rendîmes  chez  M.  le 
Baron  de  Giovini,  ujx  des  plus  zélés  &  des  plus  intelligens  protçâeurs 
de  U  nitrière.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  d'affabilité ,  &  arrange*  tout 
pour  que  nous  puîflîons  voir  la  nitrière  le  même  jour. 

Nous  allâmes  de  Molfetta  à  travers  des  jardins  plantés  d'oliviers ,  de 
vignes  &  d'arrçandiers,  fur.ur*  terrein  toujours  calcaire  comme  le  refte 
de  la  Pouille.  Nous  trouvâmes  d'ans  un  :de  ces  jardins,  la  terre  cou- 
verre  d'une*  mine  de  fer  fort -pauvre,  no«-  hématite  calcaire^  L»  route 
étoit  raboteufe ,  &  s'élevoit  un  peu  j  mats  elle  étoit  en.  .général  très- 
analogue  au  refte  du  pays.  Après  avoir  parcouru  envifon  un  mille, 
nous  apperçûmes  à  la  gauche  du  chemin ,  ç'eft-àdjrë  vers  Tbueft,  un 
enfoncement  fubit  du  terrein  ,  comme  fi  une  grande  maffe  circu- 
laire du  fol  s'étoit  affàiflTée  tout-à-coup.  Cet  enfoncement  reflemble  à 
une  excavation  circulaire  faite  anciennement  par  la  main  des  hommes. 
Nous  y  defeendîmes  par  une  porte ,  que  le  gouvernemertt  fait  gafrder 
depuis  qu'on  a  commencé  à  exploiter  la  nitrière.  C'eft  près  de  fà  qp'on 

•m  '  ,        j        ,1        .i       >  11     1  1  r  1    ï    j  1       !  1  11     .., 

(1)  On  appelle  pulo  tout  enfoncement  ou  cavité ,  de  forte  qu'on  entend  par  ce 
mot  toutes  les  autres  grottes  dont  nous  parlerons  dans  la  faîte  de  ce  Mémoire. 
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a  bâti  une  maifon  pour  M,  l'abbé  Fortis ,  prépofé  à  la  dirçction    des 
travaux.  Voici  comme  nous  avons  trouvé  Je  pulo.  C'eft  un    amphi- 
théâtre prefque  circulaire,  d'environ  i6oo  palmes  napolitaihs  en   cir- 
conférence ,  &  de  I2J  palmes  de  profondeur. 

Les  parois  qui  forment  cette  excavarion ,  s'éloignent  quelquefois  de 
U  perpendiculaire;  mais  telle  xeffemble  beaucoup  plus  à  un  cylindre 
^droit  qu'à  an, codé  renverfé.  ou. cratère.  S\  on  l'a  reptéfenté  fous  cette 
jdernière  figure,  c'eft  que  les  fubflances  dont  les  .parois  font  formées, 
fe,  décomposent ,  fe  détachent  d'en  haut,  &  en  saccumulant  trop  près 
Hes  parojç,  roulent  vert  lé  milieu  du  pulo9  &  lui  donnent  cette  appa- 
rence. L'inférieur  ou  le  fond  du  pulo  eft  bien  différent  aujourd'hui  de 
ce  qu'il  étoit  du  temps  qu'on  en  a  fait  la  découverte  ;  car  non-feule- 
ment on  en  a  tiré  une  grande  quantité  de  terre  qu'on  y  a  accumulée 
pour  la  ledîver  ;  mais  .on  y. a  conftruit  pour  cet  ufage  ,  un  long  bâti- 
ment au  milieu,  &  l'on  a  creufé  un  puits  aflez  profond  pour  avoir 
de  l'eau.  Au  refte  ,  on  vok  encore r  une  grande  partie  du  pulo  couverte 
&  environnée  de  différentes  plantes,  dont. voici  le  catalogue  (i), 
que  je  dois  à  la  coVnplaifancé  de  M.  le  chanoine  Gioveni^  qui  cultive 
lhiftoire  naturelle  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Le  fond  dd  pulo  étoit  autrefois  affermé  à  un  payfan  ,  qui  en  avoic 
fait  un. petit  jardin  ;  c'efl  pourquoi  on  trouve  encore  aujourd'hui  quel-* 
ques  oliviers  Se  quelques  figuiers  dans  fon  intérieur. 

Lçs  parois  du  cylindre  lont^  formées  en  général  de  pierre  calcaire 
en  couches  horizontales.  C'eft  prirtcipalefaent  par  une  de  ces  couches , 
plus  blanche  que  les  autres ,  qu'on  remarque  Une  petite  incljnaifon 
des'  couches  vers  l'horizon.  Ô'eft  vers  ia  mer  qu'elles  defeendent  le 
plus  tandis -que.  du  côté  oppofé,  elles  s'élèvent  de  façon  que  leur  direc- 
tion monte  à  la  furface  du  terrein.  Ce  ne  font  proprement  que  les 
deux   tiers   environ  du '  piilo:,  qui   eb  fdnt'la   partie  'la  pluS"  intéref- 

■>      ilil    tiuv   n+Mi'*""*     tVlinVifcr      »<i><     |  h  i  i ■    l«i         n.1         j      ■  ■   ■       iîl       i  ni» 

(i)Capparis  fpfoofa^    p..,^,..     r   ...    Solanum  nîgrunn 
\,f   Acharçtus  mollis.» ,  .   .    *,  .    ^   ,  HedeVa  hilîjf. 

Afphodelus  fiftulofiis»  Urrica  dioîca» 

Ruta  graveolens.  t  .    Rhamnus  alaternus. 

Thlafpi  burfii  paftoris»   (  Ferula  comrpunîs. 

.    ;  Tepcrium  chamaedris.      '.•„.>       ,i:  Thymus  vulgaris. 
;.     Delphiflium  fiaphifagçia.  ^    *  Hyofcjamus  albus. 

Arum  arUarunî.  Sedum  rubens. 

*  Chryfimthemum  coronarinmi    Boratgo  officmalis»       —  ,  . 

Ranunculusficaria.  .  Fumarîa  officinalis. 

CcriitthemajorjB.flaYftflore^pariot^  % 

tes  deux  dernières  font  connues  pour  contenir  beaucoup  de  nitre. 
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fan  te,  le  refte  de  l'amphithéâtre  étant  encore  couvert  de  terre  &  d'ber*. 
bages. 

La  nature  de  la  pierre  calcaire  qui  forme  le  pulo  ,  eft  variée.  Celle 
qui  domine  eft  la  pierre  calcaire  compare  ,  lapis  calcarius  folidus  , 
particulis  impalpabilibus  &  indiftinàis  WalUrii ,  à  caffure  écailleufe  , 
de  couleur  plus  ou  moins  blanchâtre.  On  trouve  principalement  trois 
couches  de  cette  efpèce  ,  de  4  &  f  pieds  de  hauteur.  Ces  bandes,  font 
fituées  alternativement  avec  celles  d'une  pierre  calcaire  moins   corn*' 

Îa&e ,  à  catfîire  rerreufê  ,  d'une  couleur  plus  jaunâtre  ou  plus  foncée* 
a  premièie  pierre  calcaire  a  quelquefois  des  ft ratifications'  minces 
d'oolitbes:  elle  contient  outre  cela ,  mais  rarement ,  du  fpath  calcaire 
£  petites  pyramides  triangulaires,  dans  lequel  fe  trouvent  quelques 
pétrifications.  C'eft  dans  la  pierre  moins  tompaôe  ,  qu'on  trouve- 
communément  des,  oftracites.%M.  Fouis  ri! z.  dit  qu'on  voyou  çà  Se 
U,  de  la  félénire  y  mais  nous  n'en  avons  pas  trouvé.:* 

On  rencontre  quelquefois  dans  la4  pierre  calcaire,  en  maflès  ifolées 
<.  ritdulans  )  ,  de  la  terre  bolaire  ,  ordinairement  rouge ,  quelquefois 
grife  &  verdâtre. 

Telles  font  les  différentes  matières  qui  condiment   le  pulo.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  manière  dont  ce  cylindre  eft  formé ,  j'ai  déjà  remar- 
qué que  les  deux  fortes  de  pierres  Calcaires  ,  alternativement  fifueès  , 
ècflratifiées  horizontalement ,  entroient  darfs  fa  compofition  pour  la  plutëh 
grande  partie.  Les  autres  efpèces  de  matières  dont  j'ai  parlé  n'y  fonr 
qu'acceflbires.  La  furface  de  cette  voâie  ftratifiée  neft  rien  moins  quti* 
lifTe.  Elle  eft  au   contraire  criblée  d'une  <  multitude  de    petits*  trous ,  * 
qui  Teflèmblent  très-fouvent  à  des  terriers  de    lapin» ,  &    percée  en 
outre  de  plusieurs  grandes  ouvertures  à  différens   étages.  Ces   ouver- 
tures font  les  embouchures  de  grandes  grottes,  qui  vont  dans  l'inté- 
rieur du  terrein.  Ces  embouchures  ont  fouvent  10  pieds  de  hauteur, 
&  quelquefois  jufqu  à  iyo  palmes  de  profondeur.  Elias  fe  fubdivifenc 
en  d'autres  galeries,  de  forte  que  j'ai  compté  jufqu'à  18  embouchu- 
res, pour  autant  de  galeries  fouterraines ,   qui  aboutirent  dans    une 
feule  grotte.  La  plupart  de  ces  conduits  (buterrains  n'ont  pas  encore" 
été  examinés;  leur  fùrface  eft  criblée  en  tout  fens  ,  comme  celle  du 
refte  de  la  grotte.  Lorfcjue  l'on  confidère  ces  grottes  &  leurs  furfaces 
plus  attentivement  ,  Gn  s'apperçoit  que  tous* ces  trous  fe  fôftt  forriiés 
par  la  décompofitfori  de  la  pierre  calcaire.  Il  me  fembl* ,  que  l'action 
feule  de  Pafmofphcré  n'a  pas  été  fufiîfante  pCur  détefmiher-cetté  fin-- 
gulière    décohipofitîôn  ;!  mais1  qu'elle  a    été    aidée    par    un'agfene' 
ou  diflblvant  interne-,   opinion  qui  fera  démontrée  pat    les  obf^r va- 
rions. : 

Cette  force  motrice  interne  confifte  dans  les  fels  .marin   &   nitreux 
contenus  da»$  fe  pîérré  calcaire;  le  nkre  en    beaucoup  plus  grande 
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quantité  que  le  Tel  marin.  Les  formes  fous  lefquelles  ces  Tels  ,  toujours 
combinés  ,  fe  montrent  à  Fobfervateur ,  font  très-  variées.  Je  ne  par- 
lerai cependant  que  du  nirre,  le  fel  marin  étant  trop  peu  intéreflant, 
&  pat  ia  quantité,  &  par  fa  qualité. 

,  Ou  trouve  le  nitre  dans  les  grandes  grottes  vers  la  mer,  c'eft-à- 
dire  ,  à  Foueft  &  au  nord-oueft  ,  entre  la  pierre  calcaire  en  petites  cou- 
ches ,  fouvent  d'un  demi-pouce  d'épai fleur.  Ces  couches  font  ordinai- 
rement horizontales ,  comme  leur  matrice  ;  mais  il  en  part  d'autres 
3ui  la  traverfent  perpendiculairement.  On  voit  encore  le  nirre  former 
es  couches  plus  minces,  irrégulièrement  criftallifîes,  qui  ont  fait 
éclater  en  écailles  la  pierre  la  plus  dure  ;  de  forte  que  la  furface 
concave  auflt  bien  que  la  corïvexa  de  ces  écailles ,  .font  couvertes  de 
nitre.  Cefèl  domine  fi  fort  ?dans  ces  grottes,, qu'il  eft  le  feul  qu'on 
fente  au  goût,  quoique  l'analyfe  démontre  qu'il  s'y  trouve  une  por- 
tion de  fel  marin.  Outre  cela  ,  le  nirre  forme  fur  la  plus  grande 
partie  découverte  du  pulo ,  des  efflorefcences  plus  ou  moins  riches 
en  nitre*  Ces  effbrefcences  fe  montrent  quelquefois  en  croûte  dure  B 
combinée  avec  de  la  terre  calcaire  ,  quelquefois  fous  la  forme 
d'un  enduit  comme  du  coton  ou  de  la  laine  fine,  très  «riches  en 
nitre.  *  .    ~ 

,  Tantôt  ce  font  des  excroiffances  en  forme  de  clous  ou  de  cylin- 
dres ,  qui  forcent  de  plus  de  neuf  lignes  hors  de  la  pierre.  On  voie 
encore  de-  ces  exçroiuances  de  la  groflèur  du  petit  doigt,  s'élever 
fur  la  matrice  en  forme  de  boudins.  Quelquefois  cette  efflorefeence 
reflemble  à  du  fucre  purifié ,  criftallifé,  trèi-blanc,  mais  dont  les 
criftaux  ne  font  ni  grands  ni  réguliers.  Quelquefois  enfin  ,  on  voit 
le  nitre  fortir  fous  la  forme  de  puftules ,  qui ,  s'agrahdiflant  &  s'ap- 
prochant  les  unes  des  autres  ,  s'entremêlent ,  ôç  forment  une  croûte 
entière.  Au  refte ,  il  eft  évident  que  ces  diverfes  configurations  dépen- 
dent principalement  des  différents  matiçres  hétérogènes  ,  mêlées  au 
nitre,  ainfi  que  du  local. 

.  Nous  avons  trouvé  le  nirre  (bus  ces  différentes  formes ,  non-fcqle* 
ment  fur  l'extérieur  des  parois  du  pub ,  mais  encore  dans  Us  grottes 
&  les  galeries  moins  expofées  à  l'air,  &  même  à  une  profondeur 
de  plus  de  cent  palmes.  L  observation  nous  a  montré  que  ni  (a  ma- 
trice, ni  le  lieu  au.  pulo  f  ne.  font  indifferens  aij  nitre.  1,%  piètre 
calcaire  compacte  produit  nqa-feulement  plus  de  nitre,  mais  auflï 
du  plusppr.  La  féconde  efpèçede  pierre  calcaire  ,  ou  celle  qui  approche 
d'un  tuf  calcaire,  eu  donne  moinç,  H  de  moins  pur;  tandis  que 
l'argile  rouge  ou  la  terre  bolaire  en  contient  très-peu.  Sur  cette  der- 
nière fubftance ,  on  ne  voit  que  des  flocons ,  ou  un  enduit  lanugi- 
neux. ' 

Les  grottçs  &  g*lçrie&  Jes  pjas  riches  J&.  W«t  fe  trouvent  du, 
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côté  de  l'eft  &  du  nord-eft.  On  a  donné  des  noms  à  plufieurs  des 
plus  riches  grotres  :  par  exemple,  Ferdinand*,  Carolina  &  Gravina, 
la  dernière  étant  ainu  nommée ,  parce  qu'on  croit  que  (a  galerie  fou- 
terraine  s*étend  jufque-là.  Nous  donnâmes  à  une  autre  le  nom  de 
FortiSy  en  l'honneur  de  celui  qui  a  découvert  les  richefles  du  pulo.  Les 

Erotres  trop  expofées  à  l'air  donnent  moins  de  nitre  que  les  autres* 
a  terre  du  fond  de  ces  grottes  écoit  exrraordinairement  riche  en  nitre 
du  temps  de  la  découverte.  Le  pulo ,  vierge  alors  &  intaâ  depuis 
nombre  d'années ,  avoit  produit  une  immenfe  quantité  de  nitre,  fans 
qu'on  l'en  eût  privé.  Ce  nitre ,  formé  principalement  à  la  furface 
des  parois ,  avoit  fait  éclater  la  pierre ,  l'avoir  fait  tomber  avec  lui 
dans  le  fond,  &  en  s'y  accumulant,  avoit  imprégné  le  foi  même» 
Pour  ce"  qui  regarde  les  différentes  fortes  de  nitre,  on  y  trouve, 
1°.  le  nitrum  terra  involutum,  2°.  le  nitrum  terra  mïmrali \fatum  , 
3°.  nitrum  bafi  calcareâ.  Selon  l'analyfe  de  MM.  Vairo  &  Piuaro  , 
habiles  chimiftes  de  Naples ,  une  {impie  lixiviarioa  fuffic  pour  tirer 
des  deux  premières  efpèces'un  nitre  très-pur,  de  Cotte  qu'il  y  a  ici 
un  nitre  a  bafe  alkaline  comme  aux  Indes  orientales ,  au  Thibet  & 
en  Efpagne.  J'en  ai  vu  moi-même  au  magafîn  de  la  nitricre l,  qui , 
quoique  Amplement  ledivé  dans  l'eau  pure  ,  étoit  en  gros  cri  (taux 
bien  formés  de  deux  pouces  de  longueur,  &  parfaitement  criftal- 
lifés. 

M.  le  profefTeur  Vairo  a  trouvé  qu'un  palme  cubique  de  terre 
nitreufe  du  pulo ,  pefant  23  rotoli  21  onces  280  grains»  contenoic 
24.  onces  de  nitre  &  quatre  onces  de  fei  marin  (1). 

La  pierre  calcaire  mérite  à  jufte  titre  d'être  appelée  la  matrice  du 
nitre,  puifque  nbn-feulemenr  elle  le  contient,  mais  elle  le  reproduit 
à  plufieurs  reprifes,  en  grande  quantiré  &  fort  vite.  En  général, 
tout  le  pulo  reproduit  le  nitre  qu'on  lui  enlève ,  en  plus  ou  moins 
de  temps.  Les  grottes  les  plus  riches  le  reproduisent  &  plus  vîte  & 
plus  abondamment.  La  reproduâion  fe  fait  plus  promptement  en  été 
qu'en  hiver.  La  terre  des  grottes  du  pulo  avoit  befoin  pour  cela  dé 
fept  jours  en  hiver ,  &  de  trois  jours  en  été.  Les  parois  ,  ou  la  pierre 
calcaire  raclée  demande  quatre  fe  m  ai  nés,  Se  en  d'autres  endroits 
même  huit  femaines  pour  cette  opération. 

Lorfqu'on  augmenre  la  furface  de  la  pierre ,  elle  reproduit  le  nitre 
en  plus  grande  abondance.  J'ai  vu  des  hachures   qu'on  avoit  faites  à 

(1)  Je  n'ai  pas  été  en  état  d'analyfêr  ces  différentes  efpèces  de  nitre  ;  mais  îj'en  ai 
des  échantillons  que  jene  manquerai  pasde  faire  paflèr  à  uq  de  nos  meilleurs  chimiftes 
allemands ,  &  d'en  rendre  compte.  Il  eft  à  remarquer  que  ce  calcul  de  M.  Vairo  eft 

ajt  lorfque  la  terre,  ou  le -fond  de  la  aitrière  •'étoit.pas  eocore  gâtée  par  l'eau 

aum^oe.     , 

Tome  XXXri>Part.  I$  i7po.  FEVRIER.  F. 
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coups  dé  marteau ,  peu  de  temps  avant  notre  arrivée  »  &  ces  petit* 
enfoncemens  étoienc  déjà  remplis  dé  nouveau  nitre.  Un  palme  cubi- 
que de  terre  nicreufe  ,  leflîvée  la  première  fois,  donna  24  onces  de 
nitre,  &  trois  mois  après  un  fotolo  &  20  onces  (  00.3  liv.  f  once» 
&  demie  )*de  nitre  nouveau.  La  reproduction  moyenne  eft  %  félon 
M.  Vairo ,  de  2  livres  y  onces  &  demie  par  palme  cubique»  C'eft 
cette  reproduction  prompte  &  continuelle  qui.  fait  la  ricbeffe  de  la 
nitrière.  M.  Vairo  a  évalué»  d'après  diverfes  expériences,  la  terre 
qui  fe  trouvoit  auprès  des .  parois  du  pulo  ,  lorfqu'il  étoit  à  cette 
nitrière,  à  environ  4.806,182  palmes  cubiques,  &  la  valeur  moyenne 
des  terres  tirées  de  douze  différentes  grottes,  à  10  onces  572  grains. 
La  niaffe  totale  du  nitre  du  pulo  feroit  entre  30  &  40  mille  quintaux, 
&  la  féconde  reproduction  feroic  de  plus  de  yo,OQO  quintaux.  Il  ma 
été  impoflible,  n'ayant  que  peu  de  temps  pour  obferver  le  pulo, 
d'apprécier  l'exactitude  de  ces  calculs,  qui,  d'ailleurs,  font  le  réful- 
tat  d'une  longue  fuite  d'expériences  &  de  recherches.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  le  pulo  mérite  toute  l'attention  du  gouvernement,  &  que  le 
produit  qu'on  en  peut  tirer  doit   être .  confidérable. 

Il  ir'eft  fans  doute  pas  inutile  de  dire  quelque  chofe  de  la  manière 
dont  s'eft  faite  la  découverte  du  pulo.  M.  l'abbé  Fortis  parcourant 
la  Pouille  comme  naturalifte,  en  1783,  fe  trouvoit  à  Molfetta.  Il 
cherchoit  des  objets  d'hiftoire  naturelle.  M.  le  chanoine  Gioveni  lui 
parla  .d'un  enfoncement  fi  tué  dans  les  environs  ,  que  quelques  perfon- 
nes  regardoient  comme  le  cratère  d'un  ancien  volcan.  Ils  $9y  rendi- 
rent enfemblé,  &  une  bande  calcaire  attirant  leurs  regards,  fixa  leur 
curiofité.  M.  Fortis  3  en  l'examinant  avec  attention,  découvrit  que 
les  efflorefcences  qui  la  couvroient,  contenoient  du  nitre  en  grande 
quantité.  Comme  le  pulo  n'avoit  encore  été  remarqué  de  personne  9 
&  conféquemment  qu'il  n'avoit  pas  été  remué,  il  eft  clair  que  le 
nitre  devoit  y  être  très-abondant.  M.  Fortis  s'en  feroit  vraifemblable- 
ment  tenu  là ,  ~û  un  bon  patriote ,  M.  Delfico ,  employé  dans  les 
finances ,  n'eût  déterminé  M.  Fortis  à  parler  de  cette  découverte  au 
gouvernement  ;  ce  qu'il  fit,  de  retour  à  Naples.  Mais  il  fut  bien 
étonné  lorfqu'on  lui  nia  cette  découverte  ,&  1  exiftence  du  nitre  natif. 
Oq  traita  de  rêverie  l'idée  d'une  nitrière  naturelle ,  &  1  on  fit  tout 
pour  empêcher  le  gouvernement  d'en  entreprendre  l'exploitation.  On 
aurait  tort  de  croire  que  ce  fut  l'ignorance  qui  tâchoit  de  faire  échouer 
cette  entreprife;  un  intérêt  particulier  en  étoit  la  véritable  caufe.  Le 
royaume*  de  Naples  eft  malheureufemenr  affujetti  à  un  impôt  des  plus 
durs ,  à  une  ferme  de  nitre.  Chacun  y  eft  forcé  de  donner  fon  fumier 
aux  fermiers  du  nitre ,  à  moins  qu'il  ne  s'en  racheté  moyennant  une 
fomme  d'argent.  Cela  a  caufé  de  grands  maux  y  car  il  eft  aufli  dur 
de  ne  pouvoir  améliorer  fon  champ  avec  le  fumier  de  fes  beftiaux, 
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que  Piètre  mis  aux  galères  pour  avoir  rué  une  perdrix.  M.  le  chevalier 
A3on ,  très- zélé  pour  le  bien  public,  fut  principalement  cëjui  qui 
regarda  cerre  découverte  comme  le  meilleur  moyen  pour  affranchir 
l'état  d'un  impôt  fi  onéreux  ;&  malgré  les  criailleries  de  la  cupidité, 
il  engagea  M.  Fortis  à  repartir  pour  lé  pulo.  11  détermina  le  roi  î 
faire  faire  des  recherches  ultérieures  fur  la  nitrière,  par  MM.  Vairo , 
Pittaro  &  la  Vega*  Les  recherches  de  cts  favans  ayant  prouvé  décifive- 
ment  la  valeur  du  pulo ,  Sa  Majefté  gratifia  M.  Fortis  d'une  penfion  ,  & 
le  chargea  conjointement  avec  M.  le  chanoine  Gioveni ,  d  infpe&er  le 
travail  de  la  nirrière. 

Il  eft  fâcheux  qu'on  fe  foit  fervi  pour  la  lixiviation  de?  terres  à  nirre, 
de  l'eau  d  un  puics  creufé  au  milieu  du  pulo.  Cette  eau  faumarre  con- 
tient, dans  le  tems  des  pluies  >  douze  onces  de  fel  marin  ,  &  dans  la 
fécherefle,  jufqu'à  vingt-cinq  onces  de  ce  fel  par  chaque  palme  cubique. 
Elle  augmente  de  beaucoup  les  difficultés  de  la  lixiviation  ,  &  elle 
empêche  la  terre  nitreufe  de  reproduire  du  nitre,  ce  qui  a  gâté  une 
grande  partie  des  terres  les  plus  riches.  Il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'on  fuivra 
le  confeil  qu'ont  donné  MM.  Gioveni  Se  Fortis ,  de  raflembler  I  eau 
des  pluies  dans  de  grandes  citernes  :  c'eft  le  moyen  le  plus  (impie  ,  le 
moins  cher  &  leplus  avantageux.  Le  pulo  deMolfetra'n'eft  pas  la  feu'e 
nirrière  de  la  Pouille.  M.  le  baron  Gioveni  a  fait  un  voyage  par  ordre 
du  gouvernement ,  dont  voici  quelques  réfultats.  Il  y  à  près  d'Alramura, 
Gravina,  Minervino,  Bari  ,  Montrone  ,  Maflàfra  ,  Matera,  &  de 
Ginofa,des  nîrrières  dont  quelques-unes  font  aflêz  riches.  Elles  fe 
trouvent  toutes  fur  un  fond  calcaire.  Le  pulo  ou  la  nitrière  d'Alramura 
eft  confidérable,  &  forme  un  creux  femblable  à  celui  de  Mol  fetta,  mais 
d'un  mille  de  circonférence,  &  de  200  palmes  de  profondeur.  Il  eft 
divifé ,  comme  la  nitrière  de  Molfetta ,  en  plusieurs  va/les  grorres ,  dont 
quelques-unes  fervent  quelquefois  d'érables  aux  troupeaux  des  habitans  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  très-extraordinaire,  c'eft  que  les  grottes  habitées  par 
les  hommes  &  par  les  animaux  ,  font  celle*  qui  fourniflènt  le  moins  de 
nitre.  La  nitrière  de  Gravina,  qui  n'eft  éloignée  de  celle-ci  que  cfc 

3uatre  milles  ,  pourroit  rendre  plus  de  200  canraro  ,  ou  36400  livres 
e  nitre,  fi  elle  étoit  bien  traitée.  Elle  a  plus  de  70  palmes  de  profondeur. 
U  fe  rrouve  encore  aux  environs  de  h  ville  une  aflèz  grand  nombre  de 
petites  grottes  plus  ou  moins  riches  en  nitre.  Voilà  beaucoup  de  fburces 
de  richeflès  de  cette  efpèce.  On  peut  encore  ajouter  à  cela  que  la  Calabre 
ji'eft  pas  dépourvue  de  nitrières ,  à  la  vérité  peu  connues  jufqul  préfenr.    - 

Je  ne  m'engagerai  point  à  rechercher  comment  le  nitre  s'engendre 
dans  ces  grottes  calcaires  :  content  d'avoir  prouvé  le  fait ,  je  laifle  à 
d'autres  l'explication  de  ce  phénomène.  M.  Vairo  penfe  que  le  nitre  doit 
fa  formation  à  un  gaz  nitreux  qui  fort  de  la  terre  même;  il  eft  porré  à  le  . 
croire,  parce  que  la  bafe  alkaline  s'engendre  dans  la  pierre  à  l'intérieur 
Tome  XXXVI,  Part.  /,  175)0.  FEVRIER,  P  2 
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de  la  terre ,  fans  le  concours  des  végétaux ,  Se  fans  celui  de  latmof- 
phère. 

Une  obfervation  três-intéreflante,  Se  qui  femble  appartenir  de  fort 
près  aux  nirricres  naturelles ,  ou  j>uio,e(t  celle  que  M.  le  chevalier  d% 
Dolomieu  a  bien  voulu  me  communiquer,  &  que  je  rapporte  ici. 

«  Tous  les  édifices  de  Maltbe  font  construits  avec  une  piçrre  calcaire 
5>  d'un  grain  fin  &  d'un  ciffu  affez  lâche:  elle  eft  naturellement  molle  : 
3>  elle  acquiert  de  la  dureté  à  l'air ,  &  réfifte  long-tems.  Mais  il  eft  une 
»  circonftance  qui  hâte  fa  deftruéHon  &  qui  la  réduit  en  pouflîère ,  c'eft 
»  lorfqu'elle  a  été  mouillée  par  l'eau  de  la  mer  ;  alors  elle  refte  toujours 
»  humide,  &  fe  recouvre  dune  efflorefeence  faline  *,  il  s'y  forme  une 
»  croûre  de  plusieurs  lignes  d'épaiflèur,  mêlée  de  fel  marin  &  de  nitre  a 
»  bafe  calcaire  Se  alkaline.  La  pierre  s'égrene  d'elle-même  fous  cette 
»  încruftation > Se  fe  réduit  en  pouflîère.  La  croûte  faline  fç  détache  # 
»  tombe,  &  il  s'en  forme  une  nouvelle  fucceflîvemenr,  jufqu'à  ce  que 
»  toute  la  pierre  foit  détruite.  Une  feule  goutte  d'eau  de  mer  fuffit  pouf 
»  placer  dans  la  pierre  ce  germe  de  deftrudion  •,  çlle  y  forme  une  rache 
a>  qui  s'étend  peu-à-peu  ,  &  qui  fait  participer  toute  la  mafTe  à  ce  genre 
»  de  carie  ,  qui  ne  fe  oorne  pas  à  cette  feule  pierre  lorfqu'elle  eft  employée 
»  dans  un  mur  5  mais  fe  communique ,  avec  le  tems ,  aux  pierres  voilines , 
»  Se  s'annonce  toujours  par  l'efflorefcence.  Les  pierres  les  plus  facilement 
33  attaquées  font  cellejs  qui  contiennent  le  plus  de  terre  magnéfienne  ; 
»  elles  réfiftent  davantage  lorfqu'elles  ont  un  grain  plus  fin  &  plus  ferrée 
»  Cette  carie  contagieufe  attaque  toutes  les  pierres  de.  Malthc  expofées 
3»  à  l'eau  de  la  mer  ». 

J'ajouterai  à  cette  obfervation  que  les  nitrières  de  la  Pouille  font ,  ou 
près  de  la  mer  y  ou  du  moins  n'en  font  pas  aflez4  éloignées  pour  qu'on 
ne  puiffe  raifonnablement  fuppofer  que  le  terrein  dans  lequel  elles  fe 
trouvent  n'ait  pas  été  baigné  de  fes  eaux  dans  des  tems  plus  reculés. 
Quoi  qu'il  en  foi  r.  de  cette  ijemarque,  je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir 
expliquer  l'origine  du  nitre,  &  de  1  attribuer  au  fel  marin.  J'abandonne 
tous  les  r.aifl  nnemens  qui  portent  l'empreinte  de  la  théorie,  perfuadé  que 
nos  connoifta uces  font  trop  limitées,  &  que  notre  vue  eft  beaucoup 
trop  courte  pour  former  aucun  fyftême.  Ayant  été  obligé  de  reprendre 
le  même  chemin  par  lequel  j'étois  venu  à  la  nitrière ,  je  ne  parlerai  que 
de  Molferra  &  de  Barletta,  ainfi  que  de  leurs  environs,  que  j'ai  vus 
avec  attention.  La  première  confient  15,000  hommes,  dont  plus  de  1g 
moitié  eft  com pofée de  pêcheurs  Se  de  mariniers.  On  y  compte  24  preflbirs  , 
nomtnés  trapeiûi  il  en  (brt  annuellement  10,000  fomi  d'huile.  Ltfoma 
pèfe  180  roroli,ou  375*  livres.  La  valeur  de  chaque  xoroLL  eft  de  2jT 
ducats,  ou  de  100  livres.  Son  territoire  rend  outre  cela  pour  2y,00O  ducats 
d'amandes.  Le, chemin  d'ici  àBifceglia,  quoique  mauvais,  pafle  par  dt 
belles  campagnes  abondantes  en  toutes  fortes  de  fruits.  C'eft  après  avoir 
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paiïe Trani ,  que  le  chemin  commence  à  devenir  praticable,  &  qu'on 
jQuit  de  la  vue  d  une  vafte  plaine  couverte  d  eliviers  &  cTajnandiers  en 
fleurs, de  moiffbns  &  de  vignes.  Un  grand  nombre  de  petites  cabanes 
conftruires  en  pierrecalcaire^donnent  à  cette  plaine  un  air  très-pittorefque* 
Ces  marionnettes  reflemblenc  à  d'anciens  tombeaux  tartafes  ;  elles  ibnc 
bâties  en  dôme,  &  fervent  de  logement  à  ceux  qui  gardent  les  fruits, 
&  (ont  pour  cela  nommées  fpéchia  dans  le  pays.  En  paflânt  par  Trani, 
ville  agréable  &:  bien  fituéè ,  nous  traversâmes  un  pont  très-long  ,  bâti  à 

frands  frais  fiir  un  enfoncement  marécageux  j  pour  aller  à  Barletu.  M.  le 
aron  Efpertî  nous  reçut  avec  beaucoup  d'affabilité  ,  &  eut  la  complai- 
fance  de  nous  faire  voir  cette  ville.  Elle  eft  aufiî  bien  pavée  que  Naples  f 
tout  en  grands  quartiers  de  pierre  calcaire.  C'eft  une  des  villes  les  plus 
remarquables  de  la  province.  Sesmaifons  font  belles,  bien  fî  tuées  5  fon 
territoire  eft  vafte ,  Se  le,  commerce  florîflànt.  Sa  population  fe  monte  à 
18,000  âmes  *  il  y  a  treize  couvens ,  un  conlèrvatoîre  ou  maifbn  d'orphe- 
lins, &  une  manufacture  de  nitre.  L'exportation  qui  s'y  fait  en  huile, 
en  bled ,  en  vin  &  en, oranges,  attiré  dans  ion  port  plus  de  1 JO  vaifTeaux 
étrangers.  Barletta  pofsède  34,40c)  moggie  (1)  de  terres  cultivées ,  qui 
donnent  dans  les  années  fertiles  pOjOOO  tomoli  de  feigle  (2) ,  5*0,000 
d'orge, 2f,OQO  d'avoine,  1 8,000  de  fèves.  Le  produit  dés  oliviers  fe 
monte  à  180  fomi  (3)  ?  &  celui  'clu'vin  à  '2^000.  On  y  recueille  2,500 
tomoli  cfamandes/Le  nombre  des  bœiifs  &  des  buffles  y  eft  considérable, 
&  celui  des  brebis  eft  de  plus  de  3^000.  On  fait  que  ceft  près  de  cette 
ville  que  fe  trouvent  les, grandes  fatines.  On  ma  dit  qu'elles  occupoient 
400  hommes ,  mais  que  1  air  en  devient  iùîeék  dans  les  grandes  chaleurs. 
Nous  quittâmes  Barletta  pour  retournera  Naples  par  le.  même  chemin 
que  nous  avion*  parcouru ,  ravis  d'avoir  vu  les  nîtrières  :  fingularités  au/5 
iméreflàntes  pour  rHiftoirerNarurelle  gu  utiles  à  l'Europe. 


(f)  Lemo^yipéquiyautà*peuprès  3  Parpent  de  Paris,  qui  contient  soO  mCes 
carrées,  félon  JVL 'de  la  LSnde.  ' 

{%)  Le  tomolo  du  tumulo  *  vaut  ,*  (êlon  le  même  académicien,  environ  quatre 
boifleaux  de  Paris. 

(3)  Le  foma  pèfë ,  comme  je  Pai  déjà  dit  plus  haut,  iSo  rotoli  ^qù  pèfcnt 
chacun  3$  onces  &  demie;  ^—  375  livres  de  Parispoûr  chaque  fo/Hâ.  -  •'-  ' 

•t    ,       NQTB     D%     M,     D&    LA    .flléTftZtllE..^    '      ,  >      . 

Il  eft  bien  prouvé  p4r  tous  les  faits  que  le  riîtfeïe  produit  journellement  dans  des 
terres  imprégnées  de,  matières  animales  '$c'  végétales  en  décômpofuïon  ,  dans  les 
craies,  ècc  mais  que  le  concours 'de  Paif  atmosphérique  Vd  néceflairè  à  cette 
production» 

Il  eft  encore  prouvé  que  le  nitre  Ce  trouve  en  très-grande  quantité  dans  pîufîeurs 
contrées*  Les  eaux  pluviales  lavant  les  terres  doÏTioe  emporter  le  diwe  àïniî  que)  les 
autres  feh  dans  les  fleaves  &  dans». les  mfers$  cependaiptktro  PaàaLyferies-  eaux  des 
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DESCRIPTION 

D'un   Instrument   au   moyen    duquel    on    pè&t 
rétablir  la  respiration  ; 

Par   M  RoULAND ,  ProfeJJeur   &    Démonjlrateur    de    Phyfiqut 
expérimentale  en  VUniverjiié  de  Paris  (l)# 

V_/N  doit  l'invention  de  ce  précieux  infiniment  à  M»  Gorcy ,  médecin 
de  l'hôpital  militaire  de  Neuf-Brifack  ,  &  phyficien  de  la  même  ville  \ 
qui  la  fait  coirnoîfre  dans  un  mémoire  fur  les  différens  moyens  de 
rappeler  à  la  vie  les  afphyxiques ,  inféré  dans  le  Journal  de  Médecine, 
cahier  de  juin,  année  1789.  Jaloux  d'avoir  en  ma  pofle/Tîon  un  inflru- 
ment  fi  utile ,  &  d*en  faire  connoître  le  mécanifme  dans  mes  cours 
de  phyfique  ,  je  l'ai  fait  exécuter  ,  non  pas  tel  précifément  qu'il  a 
étépropofé,  mais  avec  quelques  changemens  peu  importans  que  j'ai 
jugé  à  propos  d'y  faire  pour  en  diminuer  le  prix  &,  en  faciliter  lufage; 
&  depuis  j'ai  procuré  ï  plufieurs  personnes  ce  même  infiniment,  qui 
offre  un  moyen  fur  &  facile  d'introduire  de  fait  pur  dans  ks  poumons 
fit  d'en  retirer  celui  qui.  y  eft,  mépbirifé. 

L'abolition  de  la  refpiration  ou  le  défaut  du  renouvellement  dair 
contenu  dans  les  poumons ,   étant  la  véritable  caufe  de  la  mort  dei 


puits  &  des  fleuves  à  peine  y  trouve-Non  des  vefiiges  de  nitre ,  8c  jamais  dans  les  eaux 
de  la  mer,  _ . 

Il  faut  donc  en  conclure  que  ce  tel  Ce  décompofè  par  Pagitation  des  eaux.  Il  Ce 
décompofè  également  dans  l'économie  animale  ou  on  ne  le  retrouve  jamais,  quoi- 
qu'il foit  contenu  dans  plufieurs  végétaux  dont  Ce  nourrirent  les  animaux*  Peut-cue 
contribue-t-il  i  y  former  l'acide  phofphorique* 

Telles  font  tes  règles  générales* 

Mais  des  eaux  lavant  des  terres  très-riches  en  nitre ,  fc  venant  Ce  dépofer  dans  des 
lacs  tres-voifins  où  elles  s'évaporeroient  promptement,  (êroit-fl  impoffible  que  le 
nitre  n'eût  pas  le  tems  de  Ce  décoropofèr  r  &  criftallisâc  en  grandes  malles  comme  le 
fel  gemme?  Celui-ci  éft  aufli  certainement  un  produit  nouveau  qui  Ce  forme  journel- 
lement^ foit  dans  les  plantes  marines,  Coit  dans  les  animaux,  marins,  &  qui  ya  Ce 
dépofer  &  criftallifèr  dans  des  circonfiances  favorables* 

La  feulé  différence  que  présentent  ces  deux  fils ,  c'eft  que  le  nitre  fê  décompofèr 
très-facilement,  au  Heu  que  le  fel  marin  eft  décompofè  plus  difficilement.  Voyc\  dans 
le  cahier  précédent  les  Lettres  de  MM.  Carburi ,  d'Arcet  &  Laveifor. 

(1)  M«  Rouland  s'offre  dt  fournir  cet  infiniment  à  ceux  de  nos  Leâeurs  qui  le 
lui  4emaoderont*^  demeure,  à  l'hôtel  de  Moay,rue  Dauphin*  ,  N°*  no* 


Digitized  by 


Google 


St/R  VH1ST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     ti$ 

afphyxiés  ou  fuffoqués,  c*eft  faire  ceffer  fur  le  ehartip  cette  caufë ,  que 
d'introduire  de  Pair  refpirable  dans  les  poumons.  Si  ce  moyen  a  eu  du 
i  fuccès  ,  malgré  tous  les  inconvéniens   attachés   jufqu'à  préfent  l  (bri 

t  ufage ,  combien  n'en  doit-on  pas  efpérer,  fi  l'on  eft  parvenu  à  détruire 

tou*  ces  inconvéniens,  &  à  perfectionner  l'emploi  de  ce  moyen  T 
r  On  fait  que  lair  ,  tel  qu'il  fort  des  poumons ,  eft  beaucoup  moins 

;  pur  de  moins  propre  à  la  refpirarion  que  quand  il   y  eft  entré:  il  a 

perdu  (on  air  vital,  fon  gaz  déphlogiftiqué  >  le  feul  qui  foit  capable 
d'entretenir  la  vie  des  animaux  ;  il  ne  refte  prefque  plus  qu'un  gaz 
méphitique,  qui  bien  loin  de  pouvoir  fervir  k  la  refpirarion ,  l'eteindroic 
au  contraire,  s'il  étoit  refpiré  de  nouveau.  Ceft  pourtant  cet  air  im- 
pur &  délétère  qu'on  introduit  dans  le  poumon ,  lorsqu'une  perfonne 
fouffle  avec  fa  bouche  dans  celle  d'un  afphyxié  f  on  eft  donc  bien  éloi- 
gné par  cette  manoeuvre  9  de  remplir  le  but  qu'on' fe  propoft. 
L'ufage  du  foufflet  ordinaire,  quoique  préférable  *  n'eft  cependant 
!  pas  lui-même  fans  défaut.  L'air  qu  il  fournit  eft  &  la  vérité  ,  aufli  pur 

!  que  celui  de  Patmofphère  qui   l'entoure  >    mais  en  fc  fervant  de  ce 

!  moyen  on  n'eft  point  afluré  d'introduire  de  l'air  dans  les  poumons, 

car  fi  les  poumons  font  déjà  remplis  d'un  air  méphitique ,  comme 
on  n'en  peut  douter ,  on  conçoit  facilement  que ,  pour  en  introduire 
du  nouveau ,  il  eft  indifpenfable  d'en  extraire  celui  gui  s'y  trouve  & 

Îiui  empêcheroit  probablement  l'accès  à  fait  qu'on  (e  propofe  de  lut 
ubftituer.  Il  faut  donc  commencer  par  pomper  le  gaz  contenu  dans 
les  poumons  &  y  porter  au  même  moment  un  air  pur  &  propre  à 
la  refpiration.  Or ,  on  peut  produire  facilement  ces  deux  effets  au  moyen 
de  Pinftrument  propofé  par  M.  Gorcy. 

Cet  inftrument,  tel  que  je  l'ai  fait  conftruire,  eft  compofé  de  deu* 
corps  de  foufflets  joints  enfemble  (ans  communication  de  l'un  dans 
l'autre ,  quoiqu'ils  aient  un  feuillet  commun.  Le  feuillet  extérieur  de 
chaque  foufflet  eft  percé  d'urt  trou  auquel  eft  adapté  une  foupâpV.  La 
partie  inférieure  &  cylindrique  par  où  l'air  doit  fortir  eft  maftiquée  dans 
une  boîte  de  cuivre  qui  renferme  deux  autres  foupapes  adaptées  aux  con^' 
duits  qui  communiquent  dans  l'intérieur  des  foufflets.  Le  couvercle  de 
cette  boîte ,  qui  eft  vifle  defliis  avec  un  anneau  de  cuir  entre,  deux  ,  à 
.prefque  la  forme  d'un  entonnoir  ;  fa  tige,  qui  eft  creufe,  a  pour  prolon- 
gement un  tuyau  flexible  fait  d'un  morceau  de  taffetas  gommé  qui 
Recouvre  un  fil  de  métal  tourné  en  fpirale.  A  ce  tuyau  en  eft  joint  un  autre 
d'ivoire  dont  l'extrémité  eft  arrondie  en  canule ,  Se  de  groneur  à  pouvoir 
être  introduite  dans  les  narines.  On  peut  fubftijuei:  t  çfette  canule  un  tuyau 
un  peu  applatti ,  fî  on  aime  mieux  l'introduire  dans  la  bouche  que  dans  Jes  ' 
narines. 

Chaque  foûpape  eft  une  gorge  de  cuivre  fermée  à  un  bout  par  une 
|  bande  de  taffetas  gommé,  plus  large  que  n'eft  Couverture  de  la  gorge 
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fur  laquelle  elle  eft  rendue  &  fixée  au  moyen  d'une  foie  force  tournée  à 
l'emplir  de  la  gorge  j  en  forte  que.,  fi  l'on  {buffle  par  le  côté  de  la  gorge 
oppofé  au  taffetas ,  Pair  foulève  celui-ci  &  s'échappe.  Si  au  contraire  on 
fouffle  de  l'autre  côté»  l'air  applique  le  taffetas  fur  l'ouverture  de  la 
gorge  &  la  ferme  exactement,  fans  pouvoir  pafler  au  travers. 

Ces  foupapes  (ont  engagées  dans  d  autres  pièces  de  cuivre  jointes 
exa&etnent  aux  foufflçts,  &  celles  <jui  occupent  les  mêmes  places  dans 
les  deux  fûufflets  (ont  difpofées  en  fens  contraire,  de  forte  que  quand  on 
déploie  ces  foufflets ,  deux  foupapes ,  l'une  adaptée  fur  le  feuillet  extérieur 
de  l'un  d«p  foufflets,  &  l'ajutre  placé  à  l'extrémité  inférieure  du  fécond 
foufflet,  s'ouvrent  du  dehors  e;i  dedans  &  permettent  à  lair  de  s'introduire 
dans  les  deux  foufflets ,  lequel  air ,  lorfqu'qn  les  affaife,  s'en  échappe  par 
les  deux  autres  foupapes  qui  ouvrent  du  dedans  en  dehors. 

L'extrémité  inférieure  des  deux  foufflets,  quoique  percée  par  deux 
canaux  -différens  au-defTus  des  foupapes  %  eft  néanmoins  terminée  par  un 
jnême  tuyau ,  parce  que  l'air  qui  doit  fortir  &  rentrer  par  ce  tuyau  ne 
Je  fait  qu'alternativement,  quoique  les  raouveraens  des  foufflets  foienc 
fimultanés. 

Manière  de  fe  fervir  de  cet  Infiniment. 

Après  avoir  introduit  la  canule  du  tuyau  flexible  dans  une,  narine ,  & 
tenant  le  double  foufflet  par  les  deux  manches,  on  fait  fermer  exactement 
la  bouche  &  l'autre  narine ,  alors  on  déploie  feulement  les  foufflets,  & 
voici  ce  qui  "arrive  :  un  de  ces  foufflets  reçoit  1  air  extérieur  par  la  (bu- 
pape  que  porte  fon  feuillet ,  &  point  du  tout  par  celle  qui  eft  à  fon 
extrémité  inférieure.  L'autre  foufflet,  au  contraire,  fe  remplit  par  la  fou- 
pape  adaptée  à  fou  extrémité-inférieure,  ou  dans  le  fond  du  tuyau  flexible, 
la  foupape  jointe  à  fon  feuillet  reftant  fermée.  Mais  comme  le  tuyau 
communique  avec  l'air  du  poumon  ,  c'eft  donc  l'air  qui  fè  trouvoit  dans 
cet  organe  qui  a  palTé  dans  le  fécond  foufflet.  Onaffaine  les  deux  foufflets, 
$c  alors  celui  qui  eft  rempli  d'air  extérieur  le  porte  dans  les  poumons,  & 
l'autre  fp  vuide  de  l'air  qu'il  a  pompé  dans  cet  organe  ;  on  continue  la 
même  manœuvre ,  &  on  oblige ,  par  ce  moyen ,  la  poitrine  de  l'afphyxié . 
4'exçcuter  le  mouvement  de  la  refplration. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  précipiter  le  mouvement  des  foufflets. 
Ce  doit  être  une  perfonne  inftruite  du  mécanifme  de  la  refpi ration  qui 
les  faffe  mouvoir.  On  fent  bien  que  plus  on  imitera  parfaitement  la 
refpiration  naturelle,  plus  ce  moyen  doit  avoir  d'efficacité, 

Le  feuillet  qui  fépare  les  deux  foufflets ,  a  aufli  un  peeit  manche,  afin 
de  pouvoir  fixer  un  des  foufflets  ,  lorfqu'pn  voudra  n'en  faire  agir  qu'un* 

Dans  le  cas  où  l'on  voudra  employer  le  gaz  dephlogiftiqué  au  Kéu  de 
l'air  commun  f  on  aura  qne  veflie  remplie  de  cet  air  vital  &  fermée  par 
gn  robinet  ;  on  l'adaptera  dans,  rât  état  à  l'un  des  foufflets,  en  engageant 
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clans  Pécrou  du  robinet  une  vis  que  j'ai  ménagée  au-deflbus  de  Ja  foupape 
afpiranre  du  même  foufflet.  On  ouvrira  enfuice  le  robinet,  &  le  foufflet 
pompera  alors  l'air  contenu  dans  laveflie  ,  pour  l'inje&er  dans  les 
poumons. 

Ceftainfi  qu'au  moyen  d'un  inftrument  peu  compliqué  &  commode 
à  manier,  on  parviendra  facilement  à  extraire  des  poumons  l'air  méphi- 
tique qui  caufe  la  fuffocation  ,  &  à  le  remplacer  par  un  air  nouveau,  foit 
pompé  dans  l'atmofphère ,  foit  extrait  des  ûjbftances  qui  fournirent  1  air 
le  plus  pur,  ou  l'air  vital  par  excellence ,  que  Ton  eft  fondé  à  regarder 
comme  un  puiflant  fecours  dans  les  afphyxies. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

Adreffée  par  M.   G  E  A  N  T  Y  ,    Avocat    au.    Conjeil   Supérieur 
fy  Membre  de  la   Société  Royale  des  Sciences  &  des  Arts 

du  Cap-François  , 

A     M.     ROULAND, 

De  la.  même    Société,  Profejfeur    &   Démonflrateur   de    Phyjique 
expérimentale  en  tUniverfité  de  Paris  ,  (te* 


Monsi 


EUR, 


Dans  le  commencement  de  1788,  je  pa/Tai  quelques  jours  à  tra- 
vailler fur  its  airs  acide  virriolique  &  alkalij ,  8c  je  fis  une  découverte 
qui  m'occupa  bien  agréablement.  Je  fis  pafler  du  gaz  acide  vitriolique 
au  travers  du  lait ,  qui ,  comme  vous  pen(èz  bien ,  fe  tourna  de  fuite 
en  fromage  ;  il  me  vint  l'idée  que  la  grande  tendance  de  cet  air  à 
s'unir  à  l'air  alkalin  le  feroit  fortir  de  mon  lait  caillé  pour  fuivre  une 
deftination  qui  lui  étoit  plus  naturelle,  &  probablement,  dis -je  à 
mo^même ,  les  principes  ou  les  parties  du  Jait  féparées  par  cet  inter- 
mède fe  rapprocheront,  &  mon  caillé  redeviendra  du  lait.  Je  n'ofois 
pas  trop  Peipérer  :  il  n'y  a,  je  crois,  que  les  génies  privilégiés ,  qui 
fondent  d'un  coup-d'œil  auflî  rapide  qu'afluré  quelques-unes  des  profon- 
deurs de  la  nature ,  qui  ne  doutent  jamais  du  fuccès  d'une  expérience 
clans  l'application  qu'ils  font  des  principes.  Enfin  je  portai  de  l'air 
alkalin  dans  mon  fromage ,  qui  difparut  auflî  promptement  que  je  l'avois 
vu  fe  former.  Je  revis  du  lait,  &  ce  lait  étoit  plus  homogène,  plus 
liquide  qu'avant  l'expérience-,  parce  que  trait  depuis  y  à  6  heures  peut- 
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erre  >  fans  c;re  aigri ,  il  commencent  à  féparer  ou  laiffer  roonr«r  la 
crème;  après  l'expérience, il  écoit  en  fubftance  comme  forçant  de  la 
vache. 

Mais  ce  laie  avoit  une  odeur  infupportable  d'alkali  volatil.  Je 
penfai  que  cecre  odeur  éroic  caufée  par  une  furabondance'cfair  alkalin, 
&  que  fi  je  n'avûis  porré  au  travers  du  fromage  que  la  dofe  d'ati 
alkalin  néceflaire  pour  faturer  l'air  acide  vitriolique,  je  n'earols  pas 
eu  d'odeur  étrangère  au  lait.  Je  répétai  l'expérience  avec  précaution  j. 
j'introduifis  de  1  air  alkalin  dans  une  mefure  du  même  lait  caillé 
comme  ci-deffus ,  mais  peu- à-peu  ,  graduellement ,  &  jufqu'à  ce  que 
je  crus  remarquer  le  retour  de  mon  lait.  En  procédant  de  cette  manière 
j'eus  du  lait  parfaitement  revenu  &  fans  goût  ni  odeur  défàgréable. 
J'ai  répété  plufieurs  fois  depuis  l'expérience  ,  qui  ne  s*eft  jamais 
démentie. 

A  préfent  je  ne  doute  &  ne  m'étonne  plus  de  l'efficacité  des- 
cataplafmes  aikalins  ,  que  j'ai  vu  employer  quelquefois  pour  diffiper 
des  douleurs  ou  des  efpèces  d'inflammations  aux  feins  des  femqies 
nourrices.  Ges  iubftances  ,  en  fluidifiant  le  lait  qui  fe  porte  trop 
abondamment  dans  les  vaifTeaux  ,  facilitent  fa  fortie  dans  les  cas 
d'engorgemens  \  Se  s'il  eft  vrai  que  quelques  humeurs  ou  un  trop 
long  féjour  dans  les  feins  y  fait  grumeler  le  lait,  qui  dans  cet  état 
-  doit  obftruer  les  vaifTeaux  &  donner  lieu  aux  funeftes  accidens  qu'éprou- 
vent quelquefois  les  nourrices  ou  nouvelles  mères  ,  les  cataplafmes 
alkaiins  peuvent  rétablir  la  circulation  en  rendant  au  lait  fa  forme 
naturelle.  Comme  aufli  je  crois  que  les  cataplafmes  de  mie  de  pain , 
de  lait ,  Sec.  peuvent  confidérablement  augmenter  le  mal  quand  ces 
fubftances  panent  à  un  certain  degré  de  fermentation,  auquel  leur' 
nature  &  la  chaleur  les  portent  bientôt  ;  &  il  faudroit  au  moins 
avoir  l'attention  de -les  renouveller  très-fouvent.  Il  me  femble  que 
ces  cataplafmes  n'agiflèflt  en  ce  cas  que  comme  humedans,  &  ne 
peuvent  que  diminuer  la  tenfion  des  fibres. 

Dans  peu  je  vous  adrefterai  un  petit  mémoire  fur  les  moulins  £ 
feu  ,  propres  à  adapter  à  nos  fucreries.  Je  vous  prierai  de  le  faire 
inférer  dans  le  Journal  de  Phyfique. 

Jw  lltonueur  d'être»  &ç. 


ifi 


Digitized  by 


Google 


SUR  rHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      123 


RÉSULTAT    D'EXPÉRIENCES 

Sur  le  Camphre  de  Murcie  ;  par  M.  P  r  o  u  s  t.  A  Ségovie , 
chez  Antonio  Spinoza. 


Extrait. 

UàNS  les  premiers  froids  de  l'automne  dernier,  j>u$  occasion 
d'obferver  un  vafe  d'huile  eflentielle  de  lavande ,  dans  lequel  il  s'écoit 
formé  différentes  criftallifations  ramifiées.  Le  froid  feul  &  le  repos  a  voient 
produit  ces  configurations  qui  refTembloient  affez  à  celles  qu'offrent 
plufieursfubftances,  fur-tout  le  camphre,  lorfqu'elles  ont  été  dïflbutes 
dans  l'e/prit-de-vin ,  &  qu'on  a  affoibli  la  diflblution  par  un  peu  d  eau  ; 
maïs  pas  au  point  d'avoir  un  précipité.  Ces  ramifications  étoient  compo- 
sées de  rameaux  divergens  formés  par  des  odaëdres  implantés  les  uns 
fur  les  autres.  Il  faut  que  le  fluide  ait  été  dans  un  parfait  repos  ;  mais  les 
criftallifations  accélérées,  telles  que  celles  qu'un  froid  plus  rigoureux  peut 
produire  dans  l'efpace  d'une  nuit  f  au  lieu  d'odhëdres  ne  préfencent  que 
des  lames  hexagones  entrelacées  les  unes  dans  les  autres» 

Je  crus  d'abord  que  c'étoit  quelques  atomes  de  camphre  qu-'on  avoit 
déjà  obfervés  dans  les  huiles  effentielles  de  nos  plantes  d'Europe  ,  lefquels 
étoient  confondus  avec  quelques  concrétions  falines  prochiites  par  la 
xancidiré  de  ces  huiles.  Mais  ayant  examiné  d'autres  vafes  pleins  de  la 
même  huile  de  lavande ^  j'apperçus  des  dépôts  blancs  comme  la  neige  fur 
les  parties  des  vafes  qu'avoit  touché  l'huile  évaporie.  Ce  qui  ne  me  permit 
plus  de  douter  que  le  diflblvant  s'étant  diffipé  ,  le  camphre  avoic 
criftallifé.- 

Teb  font  les  faits  qui  m'ont  démontré  l'exiftence  du  camphre  dans  nos 
hurles  de  lavande  de  Murcie.  En  conféquence  il  me  parut  de  la  plus 
grande  importance  d'examiner  file  climat  où  croifTent  les  plantes  influe 
plus  qu'on  n'a  penfé  fur  la  quantité  dfe  camphre  dont  s'imprègnent  les 
plantes  d'Europe;  &  fi  ces  recherches  mériroient  l'attention  du  commerce. 
Je  foupçonnai  que  la  lavande  ne  feroit  pas  la  feule  plante  qui  poflTéderoic 
cet  avantage  ,  &  je  réfolus  d'étendre  mes  recherches  fur  les  autres  huiles 
eflentielles  des  plantes  de  notre  pays ,  telles  que  le  romarin ,  la  marjolaine 
6c  la  fauge.  L'expérience  a  confirmé  mes  foupçons. 

I  I. 

La  fîmple  évaporation  à  l'air  libre  fuffifant  pour  féparer  le  camphre  de 
ces  huiles,  rtie  fournifToittfn  moyen  facile  d'évaluer  la  quantité refpeftive 
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de  ces  fubftances.   Je  commençai  dans  le   mois    de  décembre  mes 
expériences. 

La  température  de  Patmofphère  fut  pendant  ce  tems  aflèz  conftamment 
depuis  6  degrés  au-defïbus  du  thermomètre  de  Réaumur  jufqu'à  IO 
au-defïus. 

Je  mis  cts  huiles  dans  différens  plats  de  porcelaine  peu  profonds ,  mais 
d'un  diamètre  affez  con/idérable.  Je  les  plaçai  dans  un  lieu  peu  fréquenté 
à  l'abri  de  tout  mouvement  &  de  la  pouffière. 

Pour  évaluer  les  quantités  de  ces  huiles  &  de  Ces  produits ,  je  me  fuis 
toujours  fervi  du  poids  fi&if  darobe  (i)f  avec  1  attention  de  ne  pas 
employer  moins  d'une  livre  poids  de  marc  dans  chaque  va(è. 

À  mefure  que  l'huile  s'évaporoit ,  &  qu'elle  dépofoit  le  camphre; 
j'avois  foin  de  le  ramalTer  avec  une  écwmoire,  Se  je  le  mettois  dans  un 
entonnoir  garni  d'une  gaze  d'Italie,  afin  que  le^  camphre  égouttâc  avec 
la  moindre  perte  poffible. 

Par  le  moyen  de  ce  procédé  j'obtins  de  chacune  de  mes  huiles 
eflèntielles  la  quantité  fuivante  de  camphre. 

Huile  de  Romarin.  Camphre. 

l6 arrobes. ...... .v. . . •    i  arrobe  -ri 


li* 


Huile  de  Marjolaine. 

9   arrobes  21  livres  a  onces i  arrobe  ~ 

Huile  de  Sauge. 

7    arrobes  13  livres  4  onces.  ......* 1  arrobe  7^ 

Huile  .de  Lavande. 
4   «"obes 1  arrobe  -^ 


ut 


La  très-grande  volatilité  du  camphre  qui  à  la  température  de  la  glace 
perd  toujours  quelaue  choTe ,  peut  fournir  des  objectons  contre  les 
réfultats  de  cette  Table.  Il  faut  convenir  que  la  huiles  eflèntielles  avec 
lefquelles  le  camphre  fe  trouve  uni  ne  peuvent  s'évaporer  fans  emporter 
une  portion  de  ce  camphre.  Auflî  n'ai-je  point  donné  ces  calculs  comme 
exprimant  la  quantité  abfolue  de  camphre  qui  eft  contenu  dans  ces 
huiles. 

III. 

^  Je  vais  rapporter  maintenant  ks  phénomènes  qui  fe  préfentent  pendant 
f évaporation  de  ces  huiles.  * 


(1)  L'arrobe  pèle  vingt-cinq  livres  d'Efpagne. 
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,  L'huile  de  lavande  qui  mérite  le  plus  d'attention ,  non-feulement  parce 
qu  elle  eft  à  meilleur  marché,  mais  encore  parce  qu'elle  contient  une  plus 
grande  quantité  de  camphre,  donne  fes  premiers  produits  au  bouc  de 
vingt-quatre  heures.  Ils  font  eompofés  d'une  muhitude  de  petites  lames 
entrelacées  &  fi  tuées  obliquement  au  fond  du  vafe ,  &  mis  dans  un  enton- 
noir ils  s'éqouttent  avec  beaucoup  de  facilité.  L'huile  fe  conferve  fluide 
jufqu'à  la  fin ,  &  dépofe  du  camphre  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  la 
quantité  d'un  gros,  cônfervant  fa  fluidité  jufqu'à  la  fin.  -  ' 

Si  la  température  eft  plus  chaude,  par  exemple, à  ij*  degrés,  V huile 
donne  fon  produit  en  douze  heures»  Ceci  nous  conduit  à  une  conféquence 
de  la  plus  grande  importance. 

Les  fucs  huileux  des  plantes  (ont  plus  ou  moins  abondans  d'une  année 
à  l'autre;  &  cette  abondance  dépend  en  général  d'une  chaleur  forte ,  fur- 
tout  dans  une  année  de  fécherefle.  Le  camphre  contenu  dans  ces  plantes 
fuit  les  mêmes  variations. ...  Il  s'enfuit  que  les  années  où  la  faifon  a  été 
le  plus  favorable  à  fa  formation  ,  la  portion  excédente  que  l'huile  a 'pu 
tenir  ea  diflblution  à  une  température  de  10  à  iy  degrés ,  s'élèvera  au 
chapiteau  où  fe  féparera  par  le  refroidiflèment  qu'on  eft  obligé  d'em- 
ployer lors  de  leur  diftillation.  Cette  conféquence  eft  inconteftable  *,  & 
cette  féparation  eft  un  fait  dont  les  diftillateurs  de  Murcie  doivent  cire 
avertis.  Il  n'y  a  rien  de  plus  capable  de  confirmer  ces  vérités  que  les 
expériences  fuivantes. 

Dans  une  quantité  déterminée  d'huile  où  j'avois  mis  un  feizième  de 
camphre,  j'ai  reconnu  une  partie  des  faits  dont  j'ai  fait  mention.  Une 
chaleur  douce  fit  difToudre  prompteraent  ce  camphre;  mais  aufli-tôt  que 
la  température  defeendit  à  7  à  8  degrés  au-defTus  de  zéro  ,  température  à 
laquelle  l'huile  de  lavande  n'abandonne  aucune  portion  de  fa  quantité 
naturelle  de  camphre,  il  fe  fit  une  criftallifatîon  au  fond  du  vafe.  Je  la 
rama(Tai,&  après  l'avoir  laifle  égoutter,  non-feulement  je  trouvai  le 
même  poids,  mais  il  y  eut  une  augmentation  d'un  quart. 

Cette  expérience  me  démontre  que  l'huile  s'eft  naturellement  chargée 
de  tout  le  camphre  qu'elle  peut  diflbudre,  &  que  l'excès  qu'elle  admet 
n'a  pas  pu  être  diflous  fans  précipiter  une  partie  de  celle  qui  appartient 
à  la  dofe  primitive  de  l'iiuile. 

Nous  devons  conclure  de  ces  faits  que  la  faifon  favorable  qui  complerte 
dette  (aturation,  comme,  par  exemple,  celle  de  Tannée  où  s'eft  recueillie 
l'huile  qui  a  fervi  à  nos  expériences,  produit,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences, une  quantité  plus  grande  de  camphre  que  ne  peuvent  indiquer  les 
expériences  faites  fur  ces  mêmes  huiles  tranfportée*  &  analyfées  à  une. 
chaleur  de  12  à  iy  degrés.  Enfin  ,  on  peut  déduire  une  nouvelle  vérité  % 
relative  à  fart ,  favoir  9  que  l'huile  de  lavande  peut  di (foudre  plus  dâin 
quart  de  fon  poid*  de  camphre,  comme  Lemeri  le  père  l'avoit  reconnu 
de  l'huile  de  térébenthine  &  des  huiles  grafiTes.  / 
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Partons  maintenant  à  l'huile  de  fauge.  Le  camphre  s'y  manifefte  auflî , 
mais  plus  tard ,  encore  que  les  criftaux  aient  la  même  forme  &  le  même 
arrangement ,  cette  huile  étant  moins  fluide  que  la  précédente ,  le  camphre 
s'égoutte  avec  plus  de,  difficulté  ;  &  il  eft  néceiïaire  de  l'exprimer.  Elle 
donne  fon  produit  avant  d'être  réduite  au  quart.  Son  réfidu  eft  épais  Se 
d'une  confiftance  femblàble  à  celle  du  firop. 

L'huile  de  marjolaine  fe  comporte  à- peu-près  comme  celle  de  fauge. 
Son  camphre  fe  manifefte  encore  un  peu  plus  tard;  il  eft  en  moindre 

Quantité ,'  &  s'égoutte  très-bien.  Elle  perd  moins  promptement  fa 
uidicé  ,  &  paroît  tenir  le  milieu  entre  les  deux  premières. 
L'huile  de  romarin ,  quoique  la  moins  chargée  de  routes ,  dépofo 
cependant  (on  camphre  plus  tard ,  &  continue  a  le  donner  jufqu'à  ce 
qu  elle  Toit  réduite  à  la  cinquième  ou  fixième  partie.  Le  réfidu  prend 
un  peu  de  couleur ,  s'épaiflîr  :  le  camphre  ne  s'égoutte  qu'avec  difficulté, 
&  il  eft  néceflaire  de  l'exprimer. 

J  ai  enûiice  pris  ces  quatre  efpèces  de  camphre  que  j'ai  bien  raie 
égoutter ,  Se  que  j'ai  débarraffés  du  refte  de  l'huile  qui  pouvoit  y  adhérer 
par  le  moyen  du  papier  fans  colle  ,  Se  je  les  ai  en  fui  te  exprimés.  Ayant 
pulvérifé  ces  mafias  elle*  écoient  sèches  au  ta&,  brilloient  comme  la 
neige ,  en  avoienr  la  blancheur»  Toutes  ces  eipèces  fe  refiembloient  par 
l'odeur i  Se  lorsqu'on  k&  avoir  mêlées, on  ne  pouvoir  plus  ksdiftinguer. 
Après  avoir  rapporté  les  phénomènes  que  nous  a  préfenté  Tévaporation 
fpobtanée,  partons  à  ceux  que  produit  l'application  du  feu, 

IV. 

Un  des  principaux  moyens  que  la  Chimie  emploie  pour  défunir  les 
parties  d'un  compofé  eft  fondé  fur  l'inégale  dilatabiliré  de  lès  parties.  Mais 
lorfque  celui-ci  eft  infuffifant ,  on  eft. obligé  de  recourir  à  d'autres  * 
c'eft-à-dire,  que  quand  le  premier  ne  réuflfît  pas,  U  Càut  avoir  recours  aux 
voies  d'affinité.  Les  expériences  précédentes  nous  ont  appris  que  le 
camphre  Se  les  huiles  eflenrielles  na  fe  volatilife.nt  pas  au  rvêrne  degré  de 
chaleur.  On  peuc  donc  employer  ce  moyen  pour  les  défunir.  C'eft  ce 
qu'on  fera  par  le  moyen  de  la  diflillation. 

Mais  comme  l'intervalle  entre  Tafcenfion  du  camphre  &  celle  des 
huiles  efTentielles eft  aflez  court,  la  diftillarion  doit  êttfe  conduite  avec 
précaution.  Pour  avoir  les  produits  fépatés  &  ne  pas  les  confondre,  voici 
ce  qui  m'a  paru  le  mieux  réuflîr. 

On  prend  un  bain -marie  pi**  large  que  profond,  qu'on  remplit 
d'huile  de  lavande  jufqu'aux  dqwx  tiers  de  fa  hauteur  ,  on  le  place  dans 
une  cucurbire  ,  avec  l'attention  quelebatn-marie  ne  plonge  pas  dans  l'eau, 
&  que  l'eau  lors  de  Tébullition  n'en  puifle  pas  toucher  le  fond.  On  couvre 
l'appareil  avec  fon  chapiteau ,  on  adapte  le  récipient ,  &  on  rafraîchit 
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l'alambic  pendant  la  diûillarion  à  la  mauière  ordinaire.  On  a  ibin  d'entre- 
tenir le  feu  à  un  tel  degré  qu'il  ne  produite  qu'une  chaleur  modérée  dans 
l'eau  de  lacucurbite  &  dans  le  bain-marie. 

En  continuant  d'entretenir  l'eau  de  la  oicurbite  à  ce  degré  un  peu 
au- de  flous  de  l'ébullition ,  fans  permettre  qu'il  s'élève  jufques-jà,on  peut 
retirer  environ  un  fixième  de  l'huile.  Mais  il  eft  bon  de  ne  pas  paffer  ce 
terme. 

Ayant  obtenu  cette  quantité,  on  laiffe  refroidir  l'alambic  pendant 
Pefpace  d  une  nuit ,  ou  plus  »  fi  on  le  juge  couvenable.  On  ôte  enfurte  le 
chapiteau  ,&  on  découvre  dans  le  bain-marie  une  mafle  congelée  & 
pénétrée  d'huile.  On  ramaffe  cette  maffe,  &  on  la  met  égontter  fur  un 
linge  ou  fur  un  tamis  de  crin.  On  remet  cette,  huile  avec  de  la  nouvelle 
dans  le  bain-marie ,  &  l'on  procède  à  une  féconde  diftillation  de  la 
même  manière.  On  répète  ce' travail  à  proportion  du  camphre  qu'on 
obtient. 

Cecamphre  extrait  de  cette  manière  eft  aflez  pur  &  affez  blanc  pout 
qu'il  n'ait  pas  befoin  d'autre  préparation  ou'une  efpèce  de  raffinage  Se  de 
purification  pour  achever  de  le  débarraflèr  dune  petite  portion  d'huile  qui 
y  eft  encore  adhérente.  Mais  avant  que  de  traiter  de  cette  opération  ,  je 
juge  convenable  d'expofer  les  obfervations  que  m'a  fait  découvrir  la 

Eratique  dans  Accours  des  différentes  diftillations  que  j'ai  faites  de  cetie 
uile.  , 

Si  l'on  vouloit  retirer  plus  d'un  tiers  de  l'huile  qu'on  foumet  à  la 
diftillacion ,  le  camphre  dont  la  volatilité,  comme  nous  f avons  dit  aupa- 
ravant, ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  l'huile ,  Relève  au  chapiteau 
en  nature  s'il  reçoit  trop  de  chaleur  du  bain-marie  :  c'eft  pourquoi  on  voit 
clairement  la  néceflité  de  ne  pas  excéder  cette  limite. 

Si  au  contraire  J?eati  de  la  cucurbixe  commence  à  bouillir ,  le  camphre 
&  l'huile  s  élèvent  enftmbie  &  forment  un  feul  produit.  Ce  qui  indique 
bien  la  néceflité  de  modérer  le  feu. 

La  première  diftillation  conduite  fuivant  ces  règles  donne  commune* 
ment  la  moitié  ,&  fouvent  plus  do  camphre  contenu  dans  l'huile  de 
lavande.  Trots  diftillations  fuffifent  ordinairement  pour  extraire  tout 
celui  qui  eft  contenu»  Mais  on  conçoit  facilement  qu'il  eft  beaucoup  plus 
économique  de  charger  le  bain-marie  de  toute  la  quantité  qu'il  en  peut 
contenir. 

Ayant  vu  que  par  l 'évaporât  ion  à  l'air  libre  on  rerinoit  de  j'huile  de 
lavande  un  quart  de  fon  poids  de  camphre ,  nous  devions  efpérer  et* 
retirer  au  moins  autant  par  la  diftillation.  Cependant  je  n'ai  jamais  pu  en 
retirer  qu'un  cinquième ,  excepté  une  fois  on  deux.  Sans  douée  ce  déficit 
ne  peut  provenir  que  de  la  grande  volatilité  du  camphre  r  c'eft  ce  que  j'ai 
taché  de  conftarer  par  l'expérience. 

Je  mis  en  confequenjee  dans  un  vafe  de  porcelamefoixante-douz*  grains 
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de  l'huile  de  lavande  que  j'avois  diftillée,  ôc  je  le  recouvris  avec  une 
cloche  de  criftal,  de  manière  à  laifTer  de  l'accès  à  l'air  extérieur.  Au  bout 
de  quelques  jours  l'huile  fe  diflipa,  &  IaiflTa  un  petit  dépôt  de  camphre. 
L'ayant  bien  defféché  fur  du  papier  fin ,  il  pefa  quatre  grains. 

Les  huiles  qui  ont  été  diftillées  avec  moins  d'attention  ont  donné  —  , 
~,  &  même  ~  de  camphre.  Mais  le  déficit  ne  va  jamais  plus  loin  lorlque 
le  bain-marie  ne  s'eft  pas  élevé  à  rébullirion. 

Cette  perte  inattendue  caufée  par  la  diftillation  réduit  le  camphre 
qu'on  retire  de  cette  huile  à  £,  y|-,  £,  au  lieu  de  £  ou  du  quart  qu'on 
en.  retire  à  l'air  libre.  Nous  devons  auflï  avertir  que  comme  dans  les 
opérations  on  ne  peut  jamais  obtenir  les  mêmes  réfùltats  rigoureux  , 
comme  on  le  voit  même  dans  la  Mératiugie  en  traitant  les  métaux  pré- 
cieux, de  même  leurs  produits  varient  depuis  12  jufqu'à  iy  £.  Ainfi 
72  arrobes  de  cette  huile  peuvent  donner  depuis  12  jufqu'à  iy  arrobes 
de  camphre  9  au  lieu  de  18  qu'on  en  obtiendroit  en  faifant  évaporer  à  l'air 
libre. 

Si  nous  réfléchirions  maintenant  fur  ce  que  nous  avons  dit  auparavant 
touchant  les  années  où  l'huile  de  lavande  peut  fe  charger  de  tout  le 
camphre  qu'elle  peut  difTbudre,  on  conviendra  fans  peine  qu'on  peut 
prendre  pour  bafes  de  nos  calculs  les  réfùltats  de  l'évaporation  fpontanée. 
Mais  comme  l'analogie  ne  peut  nous  autorifer  à  donner  pour  certain  ce 
qui  eft  plus  probable ,  nous  abandonnons  ces  raifonnemens  pour  nous 
occuper  uniquement  de  notre  objet  principal. 

D'après  les  faits  expofés  Jufqu'ici ,  il  eft  facile  de  concevoir  qu'avec  un 
bain-marie  capable  de  contenir  trois  arrobes  d'huile,  on  peut  obtenir 
14  à  1  y  livres  de  camphre  en  deux  ou  trois  diftillarions.  Cette  opération 
fecondaire  fera  afTez  peudifpendieule,  mais  elle  ne  doit  fe  faire  qu'à  un 
feu  modéré.  Elle  feroit  même  aflfcz  facile  pour  ceux  qui  diftillenc  en 
Murcie.  Je  crois  x  par  exemple  ,  que  les  bains-marie  de  plomb  &  les 
cylindres  qui  ont  un  grand  diamètre  &  peu  de  hauteur,  placés  de  manière 
à  fournir  une  chaleur  égale  feioient  un  moyen  auffi  économique  qu'expé- 
ditif.  Dans  ce  cas  on  n'auroit  pas  befoin  de  cucurbite.  En  couvrant  ces 
évaporations  avec  des  chapiteaux  &  dirigeant  le  travail  avec  l'attention 
qu'on  a  coutume  d'apporter  dans  la  diftillarion  en  grand  ,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  on  n'auroit  pas  le  même  bénéfice  en  Efpagne  qu'on  a  à  la  Chine 
&  au  Japon  où  ces  travaux  font  abandonnés. aux  hommes  les  moins 
inftruits.  Je  n'infifte  pas  davantage  fur  ces  moyens  de  pratique,  parce  que 
l'expérience  à  cet  égard  eft  audefTus  du  raifonnement,  &  que  Pécono- 
mie  &  l'intérêt  qui  doivent  diriger  tous  les  travaux  de  la  campagne  dans 
tous  les  pays  indiqueront  les  procédés  les  plus  (impies  &  les  moins 
difpendieux. 

Peut-être  me  fera-t-on  l'obje&ion  que  des  hommes  grofliers  ne 
pourraient  pas  conduire  des  opérations. auffi  délicate^  Mais  je  répondrai 
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Sue  tous  les  hommes  font  capables  de  ces  fortes  de  travaux,  l'arc  de  con- 
nue le  feu  &  de  diftiller*  Ne  font-ce  pas  nos  nègres  qui  diftillent  le 
uiffia  dans  nos  colonies?  Les  kalmoucks  ne  diftillent-ils  pas  learak  du 
lait  des  jumeasf  Et  J'habitude  les  rend  auffi  habiles  que  les  phyficiens  1er 
plus  exercés. 

V. 

Partons  maintenant  à  la  manière  de  purifier  le  camphre.  Le  procédé 
que  les  hollandois  emploient  pour  lui  donner  le  degré  de  blancheur  &  la 
fermeté  qu'a  celui  du  commerce ,  eft  infiniment  plus  fimple  qu'on  ne  le 
croit  communément.  Lemeri  le  père,  un  des  premiers  qui  ait  fait  des 
recherches  à  cet  égard ,  a  reconnu  que  le  camphre  impur  expofë  dans  un 
marras  au  feu  de  fable  fe  fublimoit  allez  bien.  Depuis  MM.  Valmont  de 
Bomare  &  Jars  qai  ont  examiné  très  en  dérail  les  travaux  des  hollandotf, 
nous  ont  donné  beaucoup  de  détails  fur  cette  opération.  Ils  nous  aflurent 
contre  l'opinion  de  Réaumur  &  de  beaucoup  d  autres ,  que  les  hollandois 
n'emploient  aucun  intermède  pour  purifier  le  camphre.  Plusieurs  autres 
écrivains  modernes  difent  au  contraire  qu'H  faut  quelques  intermèdes,  par 
exemple ,  les  uns  veulent  ~  de  chaux ,  les  autres  y ,  les  autres  les  £  ,  &c. 
Je  ne  vois  pas  trop  ce  qui  néceflire  ces  intermèdes.  Tout  l'art  confifte 
à  maintenir  avec  égalité  un  degré  de  feu  modéré  pour  fondre  le  camphre 
&  le  féparer  des  corps  étrangers  qui  altèrent  (à  pureté  ;  car  fi  le  feu  étoit 
fuffifant  pour  attaquer  ces  fubftances ,  les  fuliginofirés  qui  s'en  élèveroienc 
ne  mahqueroient  pas  d'altérer  le  brillant  &  la  pureté  du  camphre.  Au 
moins  c'eft  ce  que  m'ont  appris  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  le  mien. 

Dès  le  commencement  que  j*ai  purifié  fans  intermède  le  camphre  extrait 
de  Phuile  de  lavande,  j'ai  apperçu  des  phénomènes  fur  -cette  purification 
que  je  crois  devoir  rapporter  avec  quelqu'étendue. 

J'ai  expofé  à  la  chaleur  d'un  bain  de  fable  24  parties  de  ce  camphre 
dans  une  fiole  à  fublimer.  Il  s'en  fublima  environ  22  qui  étoient  un 
camphre  blanc  &  folide.  A  la  fin  de  l'opération  le  limbe  inférieur  de 
ce  fublimé  prit  une  petite  couleur  roufle ,  &  le  réfîdu  devint  très-roux. 

L'opération  finie  je  caflai  la  fiole.  Le  réfîdu  pefoit  £ ,  &c  il  y  eut  7—  de 
perte.  Il  paroh  donc  que  le  camphre  n'eft  pas  capable  d'être  altère  par 
la  chaleur ,  parce  qu'il  fe  volatilife  avant  le  degré  qui  feroit  néceflaire 
pour  le  décompofer.  Mais  quelle  eft  la  matière  qui  l'a  coloré.  Ce  ne  peut 
être  qu'une  fubftance  étrangère  aflèz  fine  pour  fouffrir  le  degré  de  feu 
fuffifant  pour  être  altérée.  Mais  nous  verrpns  que  ce  réfîdu  étoit  prefque 
tout  camphre. 

L'huile  eflentielle  étant  plus  volatile  que*  le   camphre,  puifqu'elle 

s'élève  avant-  lui,  il  paroîtroit   que  leur   mélange  devroit  jouir  d'une 

volatilité  moyenne  ;  mais  c'eft  tout  le  contraire.  Les  dernières  portions  de 

camphre  unies  à  l'huile  foufl&ent  un  degré  de  chaleur  bien  fupérieur  à 
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celui  qui  lublime  l'un  ou  l'autre,  réunis  ou  féparés.  D'un  autre  côté 
l'affinité  qu'elles  peuvent  avoir  ne  peut  erre  eau  le  de  leur  fixité.  Pour 
éclair cir  ce  fait ,  je  mis  une  portion  de  ce  réfidu  dans  l'efprit-de-vin  :  il 
fut  entièrement  diflbus.  J'y  ajoutai  de  l'eau.  Le  camphre  s'en  fépara  auflî- 
tôt  ainfi  qu'une  raafle  poreufe  ,  tenace,  rouflTe  ,  &  qui  n'étoit  autre  ebofe 
qu'une  réune  blanche  tirant  fur  le  roux .  C'eft  cette  matière  qui  retient  le 
camphre  &  le  colore  lors  de  la  fublimarion.  Nous  pourrons  facilement 
trouver  l'origine  de  cette  réfin  *  Elle  provient  du  nouvel  état  que  prend 
l'huile  eflentielle  dans  le  tems  qu'elle  fe  trouve  diffémînée  entre  les  parties 
du  camphre.  Cette  huile  fe  convertit  en  réfine  pat  l'abfbrption  de  la 
bafe  de  l'air  pur-,  elle  s'y  changeroit  toute  G  elle  y  demeuroit  fuffifamment 
expo  fée.  Le  —^  de  perte  d'huile  eflentielle  que  nous  avons  eu,  eft  cette 
portion  transformée  en  réfine. 

Tout  ceci  nous  indique  clairement  l'altération  que  fubit  la  portion 
d'huile  qui  refte  mélangée  avec  le  camphre,  &  nous  fait  voir  la  néceflîté 
d'employer  un  intermède  pour  l'affinage.  Dans  cet  état  de  réfine  l'huile 
acquiert  de  la  fixité  &  exige  un  plus  grand  degré  de  feu  pr>ur  fe  volatilifer. 

Le  camphre  du  Japon  ne  paroît  pas  accompagné  d'huile  eflentielle  , 
comme  celui  que  Ton  retire  de  la  canelle  de  Ceylan.  Au  moins  ne 
pouvons- nous  pas  le  conclure  des  relations  de  Kempfer  &  autres  qui  nous 
ont  décrit  la  manière  dont  on  le  tire.  Il  paroîtroit  au  contraire,  d'après 
ces  relations,  que  le  camphre  s'élève  en  nature  &  pafle  avec  l'eau  de  ces 
didillations.  Si  cela  eft  ainfi,  il  ne  peut  contenir  d'aurres  impuretés 
que  celles  qui  ont  pu  s'introduire  dans  un  travail  aufli  peif  foigné, 
ou  par  la  négligence  de  ceux  qui  le  ortifervenr.  Par  conféquent  on  nt 
voit  pas  pourquoi  les  hollandois  le  mêleroient  avec  la  chaux ,  puifqu'on 
peur  bien  le  purifier  fans  elle,  comme  l'a  obfervé  Lemeri ,  &  comme 
l'ont  dit  MM.  Valmont  de  Bomare  &  Jars.  J'aurois  bien  vouiu  pouvoir 
confulrer  quelqu'ouvrage  plus  moderne,  tel  que  l'Hirtoire  de  Sumatra, 
par  M.  Marfden  ,  mais  je  n'ai  pu  me  le  procurer. 

Quoique  la  chaux  colore  les  huiles  eflentiellcs,  j'effàyai  cependant  de 
l'employer  à  la  purification  de  mon  nouveau  camphre.  J'en  mêlai  d'abord 
un  fixième,  &  je  variai  enfuke  la  quantité  fuivant  que  le  camphre  éjoit 
plus  ou  moins  fale  Se  plus  ou  moins  gras.  Je  l'obtins  parfaitement  blanc 
&  parfaitement  fecj  mais  il  y  eut  ~  de  perte. 

N'ayant  pu  trouver  de  la  craie,  je  mélangeai  mon  camphre  avec  un 
huitième  ou  un  quart  de  cendre  leflivée.  Le  fublimé  fut  «fltfz  blanc ,  mais 
j'eus  la  même  perte.  * 

L'expérience  repérée  avec  l'argile  blanche,  j'eus  la  même  perte,  mais 
fes  effets  furent  aflez  diffërens  de  ceux  qu'on  pou  voit  attendre  d'une  matière 
aufli  inerte,  &  qui  a  fi  peu  d'aâion  fur  les  huiles  eflèntielles. 

Elle  donna  au  fublimé  une  couleur  faune  due  à  une  fumée  huileufê 
dont  l'odeur  étoit  fortement  bicumineufc,  &  reffemblante  à  celle  que 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     131 

donne  le  fuccin  par  la  df (filiation.  J'examinerai  dans  une  autre  occafion 
Jacaufe  de  ce  phénomène  ;  car  l'argile  dont  je  me  fer  vis  ne  paroiflbic 
contenir  aucune  matière  étrangère  à  laquelle  on  pût  attribuer  cette 
particularité. 

Ces  expériences  démontrent  allez  clairement  qu'il  faut  des  intermèdes 
pour  purifier  ce  camphre  %  $c  que  ces  intermède*  doivent  être  pris  dans  les 
corps  terreux  ,  à  l'exception  de  l'argile  ;  enfin  ,  que  1  a&ion  de  ces  inter- 
mèdes eft  de  divifer  cette  petite  portion  réfîneufe  qui  s  oppofe  à  la  purifi- 
cation du  camphre  >  &  de  la  mettre  à  l'abri  de  l'aâion  du  feu* 

La  chaux  vive  ou  éteinte ,  la  cendre  lavée,  la  craie,  font  des  intermèdes 
peu  coûteux.  Il  faut  avoir  la  précaution  de  les  deflecher  exactement  ;  car 
autrement  lorfque  le  camphre  entre  en  fufton,  l'eau  réduite  en  vapeurs 
caufe  des  foubrefauts  qui  font  jaillir  les  impuretés  &  faliflent  le 
fublimé. 

Quant  à  la  manipulation  néceffaire  à  fuivre  pour  avoir  le  camphre 
auflt  beau  que  les  hollandois ,  il  paroît  qu'il  ne  faut  qu'une  certaine 
précifion  dans  la  manière  de  conduite  l'opération.  On  obtient  faci- 
lement un  fublimé  qui  a  peu  de  confiftance  ;  mais  il  ne  fèroit  pas 
poflible  d'amener  notre  camphre  à  l'état  de  celui  de  Hollande ,  &  tel 
qu'on  eft  accoutumé  à  Pavoir  dans  le  commerce  i  il  n'en  eft  pas  moins 
bon  ,  &  fes  qualités  font  les  mêmes.  Ceft  ainfi  que  le  fucrefous  forme  de 
caflonade  ne  diffère  point  du  fucre  en  pain. 

.  J'eilayaî  de  rechercher  fi  le  procédé  hollandois  ne  tenoit  p^s  plutôt  I 
la  forme  du  vafe.  Ce  vafe ,  fuivant  Fobfeivatioji  de  M.  Jars  ,  eft  une  fiole 
de  verce  applattie ,  8c  dont  le  haut  fe  rapproche  beaucoup  du  fond,  Les 
vaifleaux  dans  lefquels  on  met  le  vin  a  boire  dans  différentes  contrées 
d'Efpagne  reffemblent  allez  à  ces  fioles  ;  c'eft  pourquoi  voulant  vérifier  fi 
ce  qu'avoit  dit  Jars  étoif  exa&,  je  fis  fouffler  quelques-uns  de  cts 
vaifleaux  qui  fe  rapproçhoien;  Je  pju$  dj*  ces  fiolçs,.  Le  fuccès  confirma 
parfaitement  mes  conjedutes  ;  &  feus  lieu  d  obferver  combien  il  y  avoic 
de  différence  entre  du  camphre  fublijpé  jdaos  un  vaifTeau  fphérjque  ou 
apptktti;  Dans  le  premier  fa  partie  inférieure  *ta  fublimé  acquiert  aflez 
facilement  la  traafparence  comme  lorfque  te  camphre  eft  fonda  par  la 
chaleur  d'un  bain  de  fable  ;  mais  il  n  en  e&  pas  de  même  à  la  partie 
fupérieure  qui  eft  trop  éloignée  du  fond  du  matras:  &  s'il  fe  préfente 
quelque  portion  tranfparente, elle  fe  trouve  mélangée  avec  d'autres  qui 
ne  le  font  pas  >  ce  qui  empêche  d'obtenir  avec  ces  valesmn^fublimé  égal  & 
uniforme. 

Dans  les  vafes  applattisau  contraire  la  chaleur  qui  donne  de  la  tranfw- 
rence  au  limbe  inférieur  du  fublimé  ;da^s  \ts  autres  :vafe$  »  eft.  ici  ^afltz 
grande  pour  la  communiquer  à  topte  U  maflk,  laquelle  devient  toute 
tranfparente. 

Il  faut  abfolument  employer  plus  de  chaleur  que  ne  paroîti oit  devoir 
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l'exiger  une  matière  auflî  mobile  ;  &  fi  cette  chaleur  diminue ,  le. fublimé 
devient  fpongieux  comme  la  neige  ,  &  fe  trouve  fansxonfiftance. 

Il  n'y  a  aucun  rifque  de  faire  Bouilli*  le  camphre  \  &  je  fuis  perfuadé 
que  le  degré  de  chaleur  le  plus  convenable  à  cette  opération  eft  celui  le 
plus  proche  de  lebullition.  Il  eft  aiïez  furprenant  que  le  camphre  puifle 
fupporter  un  pareil  degré  dé  chaleur  (ans  fortir  du  vafe  dont  il  occupe  le 
quart.  Mais  de  routes  les  fubftances  volatiles  il  n'en  eft  pas  dont  l'expan- 
fibilité  foit  fi  limitée  ,  ajnfi  que  la  obfervé  Boile.  Son  atmofphère  qui  ne 
difTout  pas  facilement  les  vapeurs ,  les  comprime. 

Tel  eft  tout  le  rnyftère  du  procédé  des  hollandois  dans  cette  purifica- 
tion. Il  fe  réduit  à  prendre  des  vafis  appiattis  &  à  donner  un  degré  de 
chaleur,  tel  que  le  fublimé  conferve  fa  tranfparence  dans  toute  (on 
étendue- depuis  le  commencement  jufqu'à  la  nn  de  l'opération.  C*eft 
pourquoi  on  gradue  facilemtnt  l'intérieur  de  ces  vafes  par  le  moyen  du 
iubiimé  ,  comme  la  obfervé  en  Hollande  M.  Jars.  En  refrotdifiànt 
enfuite  ce  fublimé ,  il  fe  fendille  en  tout  fens ,  &  ces  fentes  en  altèrent 
la  tranfparer\ce.  Mais  l'intérieur  du  fublimé  eft  lifle  comme  la  partie  qui 
touche  le  verre.  Pour  ne  pas  la  décompofer  ,  on  cafle  la  fiole  à  fa  partie 
inférieure  ;  &  comme  fa  confiftance  eft  due  uniquement  à  ion  épaiileur , 
il  eft  effentiel  de  proportionner  la  capacité  du  vaifTeau  à  la  quantité  de 
camphre  qu'on  a  à  raffiner.  Néanmoins  il  eft  facile^dt?  donner  au  fublimé 
une  épaifleur  convenable  y  quoique  le  vaifleau  fur  plus  grand  qu'il  ne 
faudroit  ;  car  il  n'y  a  qu'à  plonger  plus  ou  moins  dans  un  bain  de  fable  le 
vaifieau  ,  la  partie  inférieure  du  fublimé  éprouvant  trop  de  chaleur  fe 
réduira  en  vapeurs ,  &  fe  fubhmant  de  nouveau,  ira  augmenter  fépaifTeur 
de  la  partie  fupérieure  du  fublimé. 
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JV1.  M'As CAGNi  après  avoir  donné  l'hiftbire  des  principales 
découvertes  fur  les  vaifleaux  lymphatiques  ;  examine  les  hypothèfes  de 
ceux  qui    ont  admis  un  fyftême    lymphatique ,  artériel    &   vie  nu»., 
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Botieraavea  cru  que  les  extrémités  des  artères  rouges  partent  d'autres  petites 
artères  deftinées  à  conduire  un  fluicie  fubtil ,  &  dans  lefqueltes  le  fang  ne 
peut  pas  pénétrer  ,  que  ces  petites  artères  communiquent  à  de  petites 
veines  qui  reportent  au  cœur  ce  fluide  fubtil  &  le  remettent  en  circula- 
non.  Vieufens  a  eu  à  peu-près  la  même  opinion  que  Boerhaave.  Il  a  cru 
qu'il  y  a  des  canaux  défîmes  à  faire  circuler  une  humeur  moins  grofl;ère 
que  le  fang  ;  que  ces  canaux  naiflenr  des  artères  ;  qu'ils  fe  terminent 
dans  les  veines,  &  qu'ils  forment  le*  membranes  du  corps  animal* 
Haller ,  quoiqu'il  n'admette  pas  le  fyfiême  de  Boheraave  dans  toutes  fei 
parties ,  croit  cependant  qu'il  y  a  des  vaiffeaux  particuliers  ,  diaphanes  , 
vifibles  fans  microfeope ,  qui  prennent  leur  naiflance  des  artères,  &  dans 
lefquels  le  fang  ne  peut  pas  pénétrer  dans  l'état  de  famé.  Mais  tout  cela 
eft  hypothétique  ,  &  voici  des  faits  qui  le  démontrent.  M.  Mafcagni  a 
obferyé  à  l'aide  du  microfeope  (dans  Us  animaux,  qui  à  caufe  delà 
pellucidité  de  leurs  vaiffeaux  peuvent  être  fournis  à  de  pareilles  obfer- 
vations  )  }  que  dans  tous  les  vaiffeaux ,  quelque  petits  qu'ils  puiffent  être , 
il  y  a  toujours  dans  leur,  axe  une  colonne  de  globules  rouges ,  qui  eft 
environnée  deJ'huraeur  féreui*.  Cette  colonne  de  globules  rouges  a  un 
diamètre  plus  ou  moins  confidérable ,  fuivant  la  lumière  des  canaux ^ 
mais  il  n'y  a  pas  un  feul  vaiffeau  qui  parte  des  troncs ,  ou  des  ramifi- 
cations les  plus,  fines  4cs  artères ,  qui  ,ne  finiffe  dans  le  fyflême  veineux 
ordinaire,  &  qui  ne  contienne,, une  colonne  très-diftinâe  de  globules 
rouges.  Déplus  Mafcagni  a  injeâé  les  artères  avec  une  liqueur  dont  les 
molécules  paroifloient  au  microfeope  plus  groffes  que  les  molécules  du 
fang.  Cette  injection  a  patîé  des  artères  dans  les  veines ,  traverfant  tous 
les  plus  petits  canaux.  Le  cerveau  ,  le  criftallin  ,  l'humeur  vitrée ,  la 
coroïde,  l'uvée9*ie  paroifloient  après  cela  qu'un  amas  de  vaiffeaux ,  &  la 
capacité  de  ces  petits  vaiffeaux  injectés  étoit  plus  grande  que  celle  qu'il 
faut  pour  admettre  ces  globules  rouges,  puifquil^  avoient  admis  les 
molécules  de  l'inje&ion  pju^  groffes  que  les  globules ,  Se  l'injeftion  avoic 
été  pouflée  avçc  une  force  très-médiocre. 

Lie  fang  donc  pafïe  dire&ement  des  artères  dans  les  veines,  &  ïl  n'eft 
pas  vrai  qu'il  exifte  un  fyftêne  lymphatique  artériel.  Les  artères  le 
terminent  donc  dans  lfs?veinç$,  &  il  n'y  a  qu'uqe  exception  à  cette 
lègle  dans  le  tiliu  fpongieux  du  clitoris  Se  de  la,  verge.  On  fait  qu'ici 
les  ramifications  artérielles  finirent  dans  d^s  cellules,  &  y  jettent  le  fang. 
.  A  chaque. ce Uuk  répond  une  veine  qui  reçoit  ce  fluide»  Mais  on  ne  peut 
pas  regarder  la  communication  Jes  anères  avec  les  veines  comme  inter- 
rompue 9  même  dans  ce  cas ,  puifque  c'eft  le  çopur  qui  pouffe  le  fang  dans 
.  les  artères  ,  de-la ;  dans  les  cellules  &  des  cellules  dans  les  veines. 

Malgré  cela  la  plupart  des  phyfiologiftes  &  des  anatomiftes  prétendent 
que  les  artères  ne  finilTent  pas  dans  ces  veines.  Ils  difent  qu'elles  fe 
«wrmineçt^n  conduits  excréteurs  3  en  grandes  &  petites  cavités,  dans  les 
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véficulcs  des  poumons ,  dans  la  fuperficie  des  corps  \  par  conféquent  ils 
les  regardent  comme  des  vaiffeaux  exhatans. 

Oh  a  fait  fur-tour  jouer  un  grand  rôle  aux  Conduits  fécréreurs  dans 
1  explication  de  la  manière  donr  fe  font  les  fécrértons;  &  pour  démontrer 
ces  conduits,  on  a  allégué  les  injeâions.   - 

L  eau  injedtëe  dans  les  artères  émulgenres  paffe  dans  les  uretères  &  s'y 
accumule  s'ils  font  liés;  l'huile  de  térébenthine,  injectée  dans  la  veine- 
porte»  parte  dans  les  canaux  biliaires.  On  injeâfe  par  les  artères,  les 
Conduits  fâlivaires  &  pancréatiques  avec  la  même  huile. 

M.  Mafcagni  convient  de  ce  fait ,  &  même  il  ajoute  qu'il  a  répété  cei 
injections  avec  le  plus  grand  fuccès.  Mais  il  obferve  que  ce  n'eft  pas  touc 
ce  qui  compofe  l'inje&ion  qui  paffe  dans  les  prétendus  conduits  excré- 
teurs :  c'eft  feulement  la  partie  la  plus  fubtile ,  celle  qui  peut  traverfer  le* 
pores  inorganiques ,  qui  fe  trouvent  dans  les  parois  des  vaiffeaux.  M.  M.  à 
obfervé  que  ce  n'eft  pas  feulement  des  extrémités  des  artères  que  fort  l'hu- 
meur féreufe  que  Ton  avoit  féparée  du  fang  par  les  conduits  excréteurs. 
Les  parois  extérieures  de  tous  les  vaiffeaux  font  ton  jours  humeâées  par  une 
eipèce  de  rofée ,  &  fi  on  lie  un  vaiffeau  ,  àe  quelqu'efpèce  qu'il  (bit ,  de 
manière  a  empêcher  la  circulation  ,  on  voit  du  côté  où  le  fluide  refte 
ftagnant  cette  rofée  fe  convertir  en  groffes  gouttes.  Cela  a  lieu  dans  les 
troncs  plus  cortîïdérables  comme  dans  les  plus  petites  ramifications  \  & 
fi  Ton  Fait  dansJes  animaux  déjà  morts  une  inje&ibn  convenable ,  on  en 
voir  paffer  la  partie  la  plus  fubtile  au  travers  des  parois  des  vatffeaux  ,  8c 
en  faifant  une  ligature,  on  a  les  mêmes  phénomènes  que  s'il  s'agiflok  d'un 
animal  vivant. 

Il  n'y  a  donc  point  de  raifon  pour  foutenit  mil  y  a  des  conduits 
excréteurs.  Ces  conduits  on  ne  les'voit  pas  5  &  rhurneur  féreufè ,  ainfi 

Sue  la  partie  la  plus  fubtile  de  l'injeâtan  >  coulent  au  travers  des  parois 
es  gros  vaiffeaux,  où  l'on  convient  qu'il  n'v  a  pas  de  conduits  excré- 
teurs, comme  au  travers  des  parois  des  plus  petits  rameaux. 

M.  M.  a  injedté  les  artères  avec  un  gluten  coloré  par  le  ctnnabre ,  &  il 
a  vu  palier  la  partie  rouge  de  l'injeâion  dans  les  veines  &  les  remplir 
ainfi  que  les  artères.  Mais  la  partie  la  plus  atténuée  du  gluten  eft  parfïée 
fans  couleur  par  tes  pores  des  v  ai  fléaux  dans  les  tttlules  des  glandes ,  dans 
les  vaiffeaux  lymphatiques  qui  tirent  forigine  décès  cellules,  &  dans  les 
conduits  excréteurs  dçs  glandes.  , 

En  opérant  de  refte  manièie  Tuir  les  artères  renfles ,  &  coupant  enfuife 
le  rein  en  plufieurs  parties  &  en.dHRffcm  fens,  on  bbferve  à  l'aide  du 
microfcope  quête  vifcêre  eft  compofé  d'une  îrffircitjé  ite petites  cellules 
qui  communiquent  avec  des  tuyaux  cylindriques,  doritiin  grand  nombre 
fe  réunifiant  enfemhle,  forme  un  tuy^u  plus  (tonfidérable  qùî  va  finir  dans 
les  papilles  du  bafGnet*  Ces  tuyaux  (ont  environné*' d'une  infinité  dp 
vaiffeaux  fimgtdns.Xes  cellules  ont  dans  letir  fuperficie  interne  des  petites 
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4m  in  en  ces  qui  (ont  formées  de  vaifleaux ,  qui  font  par  leur  entortillement 
an  réfeau  fort  épais. 

D'après  ces  notions,  M.  M.  explique  la  fécrécion  de. l'urine*  Les 
vaifleaux  fanguins ,  dit-il  5  fe  répandent  dans  les  reins  ,  &  leurs  tuniques 
ont  dans  ces  vifcères  une  très-grande  fuperficie.  C'eft  pour  cela  que 
l'humeur  féreufe  doit  en  fortir  abondamment ,  &  tomber  dans  les  cel- 
lules* Les  vaifleaux  lymphatiques  qui  aboutirent  à  ces  cellules  reforbenc 
une  portion  de  cène  férofité  (i),  tandis  que  l'autre  portion  fe  filtre  au 
travers  des  tuyaux ,  acquiert  par-là  des  propriétés  nouvelles ,  &  pafle  dans 
le  baflinet  en  forme  d'urine.  Cette  explication  tirée  de  la  conformation  & 
de  l'expérience»  eft  applicable  à  toutes  les  autres  fécrétions ,  renveife  le 
fyftême  de  Rui&h  &  de  Malpîghî. 

L'injeâion  &  les  mêmes  argument  qui  ont  fervi  à  prouver  que  les 
artères  ne  finiflent  pas  en  conduits  excréteurs  ,  font  employés  par 
M.  Mafcagni  pour  démontrer  qu'elles  ne  finiflent  pas  non  plus  en  grandes 
&  petites  cavités ,  ni  dans  la  fuperficie  de  U  peau.  Il  fait  voir  inconrefta- 
blement  par  ces  moyens  que  les  férofités  qui  fe  trouvent  dans  les  grandes 
cavités  6c  dans  les  petites  fortenr  des  pores  inorganiques  des  vaifleaux 
fanguins ,  &  quant  à  la  tranfpiration ,  elle  a  la  même  naiflance.  Il  eft 
aifé  d'après  les  principes  de  M.  AL  d'expliquer  les  bémorrhagies  &  les 
antres  phénomènes  pathologiques  qu'on  attribuoit  à  la  terminaifon  des 
artères  en  conduits  excréteurs ,  en  fubftiruanr  à  ces  conduits  les  pores 
inorganiques  &  quelquefois  la  rupture  des  vaifleaux* 

On  a  prérendu  que  les  veines  écoi^t  des  vaifleaux  abforbans,  fur 
quelques  obfervations  &  principalement  fur  une  dç  KaV  Boerhaave.  Il 
mit  de  l'eau  chaude  dans  l'eftomac  d'un  chien  qu'il  venoit  de  tuer ,  & 
ayant  lié  l'eftomac  du  coté  du  pilore,«6n  que  ie  fluide  ne  s'en  allât  pas  par 
tes  inteftins ,  il  fit  fur  ces  vifeères  des  prenions  graduée^.  L'eau  entra  dans 
les  veines.  Se  continuant  les  preflions,  le.fang  fut  tout-à-fait  chatte  de 
ces  vaifleaux.  Ils  furent  remplis  d'eau  pure,  qui  ft  déchargeoit  par  ce 
moyen  dans  le  ventricule  droit  du  roeur* 

M.  Mafcagni  a  répété  plusieurs  fois  l'expérience  de  Kaw  Boerhaave , 
niais  il  a  vu  que  les  artères  &  les  veines  fe  remplifloient  également;  & 
ayant  introduit  dans  l'eftomac  Se  dans  le*  inteftins  du  cadavre  d'un 
enfant  quatre  livres  8c  demie  d  eau  teinte  avec  de  l'encre,,  il  en  vit  inje&és 
après  vingt  heures  de  rems  tous  les  vaifleaux  fanguins  du  méfentère  ,  & 
de  plus  il  trouva  dans  la  cavité  du  ta s-v encre  deux  livres  &  demie.de  cette 
eau  légèrement  colorée  ,  qui  s'étoit  filtrée  au  travers  des  parois  des 
inteftins  &  des  vaifleaux.  Cette  expérience  <Jé  M.  Mafcagni  qui  démontre 

<l  ■!        ■  '■        ■  I  ■       I        ■  I        ■     I.U      I      jl      «W  I    I  1       lf  y  ,  ,,  .  I  l|<. 

(0  M.  Mafcagni  a  vu  deux  fois  le  diabète  produit  par  l'obftm&îon  des  glandes 
auxquelles  aboutiffênt  les  vaifleaux  lymphatiques  qui  partent  de*  cellules  des  reins, 
Cefi  une  preuve  inconteftable  de  la  reforpnon  en  état  de  famé. 


Digitized  by 


Google 


i$6     OBSERVATIONS  SUA  LA  PHYSIQUE; 

évidemmenr  que  Teau  eft  pafTée  dans  les  veines  dans  le  cas  de  Boheraave 
par  les  pores  inorganiques,  de  la  même  manière  que  par  ces  pores  elle  eft 
paiîée  dans  les  artères ,  &  par  les  pores  des  inreftins  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  -,  Se  cette  expérience  elt  d'aurarlt  plus  concluante,  qu'il"  eft. 
prouvé  par  ttnfpeétion  oculaire  >  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que 
toutes  les  ramifications  artérielles  s'abouchent  à  toutes  les  ramifications 
veineufes. 

M.  M.  ayant  répété  toutes  les  injedtons  qui  ont  été  faites  dans  les 
veines  par  des  moyens  à-peu  près  femblables,  a  toujours  vu  que  l'in~ 
jedion  y  paflbit  par  les  pores  inorganiques  ou  pa*  quelque  rupture  (i). 

Quelques  anatomiftes  voyant  que  l'inje&ion  pafloit  des  vaiflèaux 
fanguins  dans  les  lymphatiques ,  ont  cru  que  ces  derniers  faifoient  la 
continuation  des  premiers.  Mais  ce  paflage  de  l'inje&ion  peut  fe  faire 
de  trois  manières:  1°.  par  Pexfudation  de  la  matière  injedée  au  travers 
des  pores  des  vaiflèaux  fanguins.  Dans  ce  cas  cette  matière  tombera  dans 
le  rifT<4  cellulaire y  &  les  vaiflèaux  lymphatiques  la  pomperont  par  cette 
propriété  d'abforber  qui  eft  attachée  à  leur  ftruéture.  2  .  Par  la  rupture 
de  quelqu'arrèfe.  Alors  l'injeâion  tombe  dans  les  cellules ,  elle  eft  rofor- 
bée  par  (es  vaiifeaux  lymphatiques  f  &  de  plus  elle  eft  toujours  en  butte  à 
cette  force  qui  poufle  Pinje&ion  dans  les  artères.  Quelquefois  par  ce 
moyen  on  rompt  aufli  les  vaiflèaux  lymphatiques ,  &  finjeéiion  pafle  pat 
la  rupture  avec  une  très-grande  facilité.  30.  Enfin,  par  les  petits  vaiflèaux 
lymphatiques  qui  s'ouvrent  dans  la  cavité  des  vaiflèaux  fanguins ,  &  oui. 
n'influent  pas  fur  la  circulation ,  mais  font  feulement  les  fondions  des 
vaiflèaux  abforbans.  •    ■  '  .         ■  ; 

Au  refte ,  il  eft  sûr  que  les  vaiffeaux  fanguins  n'ont  pas  une  communi- 
cation dire&e  avec  les  vaiflèaux  lymphatiques  ,  &  feelf -réfiihê  de  l'inf- 
peclion  oculaire ,  puifque  M.  Mafcagnî  «pu  faire  paroîcre  par  l'injeâion  (a 
communication  de  toutes  les  artères  avec  routes  les  veines,  &  il  a  pu  faire 
voir  &  faire  deflîner  les  cellules  qui  fervent ,  pour  ainiî  dire  »  de  fépara- 
tion  entre  les  pores  inorganiques  des  vaiflèaux  fanguins  &  les  embou- 
chures des  vaiffeaux  lymphatiques.  Ces  derniers  prennent  naiflance  en 
général  du  tiflu  cellulaire*  Dans  les  vifeères  ils  partent  auflî  du  tîflii 
cellulaire. 

(0  II  eft  aifë  de  s'appercevoîr  de  cette  rupture ,  pu i (que  dans  ce  cas  on  trouve 
inje&és  des  troncs  aflèz,  confidérables  ,  mats  en  difléquant  on  appeuçoit  que  les  rami- 
fications plus  fubtiles  dont  ils  dérivent,  ne  (ont  pas  injectées.  Suppofons  >par  exemple  * 
qu'en  injedant  un  tronc  je  voye  un^aucre  tronc  (h  remplir  j  fî  cela  eÔ  arrivé  fans 
rupture ,  il  faut  que  l'injeâion  (bit  paflee  par  toutes  les  ramifications  du  premier  tronc 
-dans  toutes  celles  du  fécond  avant  de  les  TempHr.-G'eft  pour-  cela  que  fi  je  vois  les 
deux  troncs  injedés  &  les  ramification* ,  qui  (ont  entre  ces  deux  troncs  x  non  injectées, 
ji  faut  que  j^'en  conclue  que  l'injeftion  eft  paflee  par  des  voies  non  naturelles ,  &  que 
par  conféquent  Jl  y  a  eji  une  rupture*    ,»...,.  .  ' 
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M.  Mafcagni  a*  vu  dans  pluGe&rs  vifcères  imjeâion'paflèr  des  artères 
dans  les  veines ,  couler  par  les  pores  inorganiques  dans  les  cellules ,  & 
erre. pompée  vifiblement  parles  vaiflèaux  lymphatiques  qui  y  répondent. 
Il  eft  inutile  d'en  dire  davantage  pour  prouver  que  le  fyftême  iympha-i 
tique  .cil  tout- à-fait  féparé  du  iyftême  fanguin  ,  &  que  la  circulation  de 
la  lymphe  eft  indépendante  de  la  force  du  cœur.   "  / 

Notre  Auteur  n*  pas  découvert  les  vaiflèaux  lymphatiques  à  la  fuper- 
ficie  du  corps  y  mais  il  les  fuppofe  fur"  Fobfetvation  très-connue  de 
l'absorption  des  matières  par  la  peau.  * 

Les  vaiflèaux  lymphatiques  partent  fous  la  forme  de  tuyaux  capillaires 
du  tifla;  cellulaire,  Se  ils  pompent  les  fluides  qui  Te  présentent  à  leurs 
orifices  ;  enfuite  ils  fe  replient,  s'entortillent ,  &  ils  forment  des  raem— 
bra&e&Le  péritoine,  la  pieuvre,  la  membrane  interne  des  inteftins  Se  des 
conduits  excréteurs , des  glandes  ne  font  que  des  amas  de  vaiflèaux  lym- 
phatiques. £our  connolrre  cette  vérité  par  rapport  au  péritoine,  voici  - 
commenr  il  faut  s'y  prendre.  Il  faut  choUir  le  cadavre  d'un  enfant  mort; 
d'uae-jnaladie  aiguë,  &  il  faut  injeâer  l'artère  hépatique  &  la  veine- porte 
avec  du  gluten  coloré  par  le  cinnabre.  Le  foie  fe  gonfle,  &  le  fyftême 
fanguin  paroît  eh  entier.  La  partie  glutineufe  plus  atténuée  &    fans 
couleur  fort  par  les  pores  comme  à  l'ordinaire  ,:&  remplit  les  vaiflèaux 
lymphatiques,  tant  fuperficiels  que  profonds.  Il  faut  lailïer  reirotdic 
l'iojeâion,  &  après  il  faut  faire  une  incifion  dans  un  vaifleau  lympha- 
tique des  plus  confidérablcs  par  laquelle  on  doit  introduire  du  mercure, 
pendant  qu'on  rendra  la  fluidité  au  gluten  avec  de  l'eau  chaude.  Par  cette' 
opération  le  mercure  pouffé  convenablement  ira  avec  allez  de  vîtefle 
jusqu'à  la  glande  à  laquelle  aboutit  le  tronc  où  Ton  a  faM'injeâion.  Là  , 
trouvant  de  la  réftftance,  au  lieu  de  pénétrer  dans  la  glande»  ils 'introduira, 
dans* les  vaiflèaux  lymphatiques  avec  iefquels  communiqué  le  va i fléau 
ipje&é ,  &  on. facilitera  le  pauage  de  ce  métal  en  le  repouifant  avec  une 
fparule  de   la  glande  vers  les   vaiflèaux  lymphatiques.  Les  vaiflèaux 
limphatiques  les  plus  profonds  feront  remplis  les  premiers»  On  verra 
qu'ils  forment  un  réfeau  &  s'entortillent  avec  les  vaiflèaux  fanguins. 
Après  cela  les  vaiflèaux  lymphatiques  plus  fubrils  &  plus  fuperficich  fe 
montreront ,  &  formeront  un  autre  réfeau  qui  couvrira  de  manière  tout» 
la  fdperficiedu  foie  quel  on  ne  verra  plus  le  premier  réfeau  ni  les  vaiflèaux 
ftfrguios.  Enfin  >  &  roiej»anwra  couvert  d'une  lame  d'argent,'  fur  laquelle, 
.  sjélcfren^encorerdes  plus  petits  vaiflèaux ,  qui  en  sfamoàcelant  terminent 
'dhns' cette  partie  le  fyftême  lymphatique,  &de  leurs  ori  6  ces  fort  eut  de 
petites: gouttes- de  mercure  ,  qu'ba  peut  appercevoir  à  l'aidé  d'un  bon. 
mierofeope.  : 

Si  après  l'avoir  ai ofi  injeftéeon  détache  du  foie  cette  lame  du.  péritoine, 
on  Vetia  qu'elle  çft  eutièremege  compofée  dfe  vaiflèaux  lymphiiuques,ï& 
qoeje*  Simiens  qui  joignent oaitejaifeubranel^ia mehArane pofëe  au-. 
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deiTous ,  font  auflî  des  vaifleaux  lymphatiques.  Cette  membrane  poféë  au-~ 
«UlTous  eft  compoféedç  va  idéaux  lymphatiques  entremêlés  arec  des  vaifleaux;, 
fan  gains,  &  ce  font  au  (5  des  vaifreaur  lymphatiques  q|ii  formeoc  1er 
ligamens  par  lefquels  cette  membrane s  attache  a»  toie. • 

Il  eft  donc  tien  conftat&*  que  la-  membrane  dû  péritome  privée  de? 
vaifleaux  fanguins  »  e&com&ofée  en  entier  de^  vaifleaux  lymphatiques; 

Par  des  moyens  femblables  M.  Ma fbagm -approuvé  que  la  pieuvre  &  là* 
membrane  interne  dtr  inteftinsfont  faites  dé  vatiTeaux  de  cette  efpèce,. 
&  il  déduit  par  analogie  que  l'épidémie  Se  tes  goits  on^  la•mcale? 
ftrt)étnl'e^ 
Ceft  an  problème  à  réftudre  s*il  jr  ar  ou  non  dés*  vttffeaur  ympha* 
tiques  oui  fe  déchargent  dans  le  canal  tborachrqua  ou  dans  les  veines- 
fans  palier  auparavant  par  quelque  glinde^éiafius  &  Nufc  difentien  avoir 
injecté  dins  les  animaux  ,xjui  ne  traverfoiem  aucun*  glande.  M.  Heipfon 
dit  avoir  fait  tarnâmechofe  dans  lès  cadavres  humains.  Mais  MF.  Maftragot 
ayant  répété  nombre  de  fois  cette  expérience,  ne  jamais  vu  aucun 
vaiileau  lymphatique  paivenir  au  canal  cliorachrque ,  ,ou  daas  les  veines- 
là  n  s  avoir  paflë  auparavant  par  quelque  glande. - 

Les  vaifleaux  lymphatiques  s'avançant  des  parties  dloù  ils  prennent* 
origine  fetéuniflent  en  troncs  plus  considérables  ,  aptes  le  redivifent ,  fe 
réunifient  encore,  entrent  dans  les -gland**  >  ils  en  fartent  ^1  s  forment' 
des  plexus,  qui ^qtidquefoisemb taffent  les  glandes v&  la  lymphe  circule- 
par  ces  canaux  entortillés  avant  d'entrer  danc  le  canal  rhorachrque. 

Les  vaifleaux  lymphariqçs  font  compofés  de  deux  tuniques.  Dans 
ftxterne  on  obferve  des  cellules  remplies  c&mc  matière  oléeufiL  L'interne- 
fe  replie  par  intervalles  &  forme  les  valvules  lymphatiques  fi  connues. 
Geque  notre  Auteur  a  obfervéde  particulier  for  ces  valve  les,  ce  ft  que* 
tous  les  vaiffea*ix  lymphatiques  des  hommes*  &  de&  animaux  en  font 
pourvus  plus  ou  moins ,  malgré  l'aflertien  de  plufieurs  Auteurs  célèbres  »> 
qui  ont  (butem*  fe  conrraire»- 

Les  fibres  chacoues  rentrent  pas  dans  la  compolrtion  dck  toriques  dé* 
ces  vaifleaux.  Oîi  oe  les  apperççit  pas  au  rniçrofcope,  &les  pbénoc^nes^ 
les.  expliquent  fans  les  y  fuppofer.-  Halle/  avoir  cm  que  ces  fibres* 
jr  exiftoient,  parce  que  ces  vaiiteaux  fe  ferrent  vififcleroem  fur  lès  fluides  > 
qui  lts  parcourent",  &  parce  que  le  contai  dé  fhuile  de  vitriol  les  filiet 
eontraôer.  Mais  fi  cette  faculté  de  ft  ferrer  fur  les  fluide*  dépendoit  dot 
l'irritabilité,  elle  devroit  ceflér quelques  heures  aptes  la mort.  Cependant' 
w>tre  ÂuteûrainjeAéa*ec  du  mercure  dés  vaifleaux  lymphatiques ,  6c  il< 
a  confervé  la  préparation  dans  4'eforit- de-vin  pendant  plus-  #une  année*. 
Après  ce  terni  ayant  fait  une  inctâon  dans  un  dé  ces  vaifleaux*,,  il  a  va* 
les  parois  fe  comraâèr  &  expulfer  le  ftuidé  qu'elles  comienoienr. 

L'expérience  de  l'huile  de  vitriol  ne  prouve  rien ,  putfqu  elfe  fait 
necourcir  même,  les  membranes  lUflfcbées  ?  doutant  pjlas  que  fi  fotv» 
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touche  les  vaifleaux  lymphatiques  arec  du  beurre  d'anrimoine ,  ils  ncT 
changent  point  de  figure*  Seroic-il  poffible  que  cela  arrivât  s'il  y  avoir 
réellement  des  fibres  charnues) 

M.Mafcagni  attribue  donc  juftement  la  contraétîon  de  ces  vaifleamc 
i  lelafticité  de  leurs  tuniques.  D'après  cela  il  explique  la  circulation  de 
Ut  lymphe,  d'une  manière  très-fàtisfaifenre.  Les  orifices  des  vaifleaux 
lymphatiques,  dit-il,  abforbent  l'humeur  qui  le  préfente  à  leur  aâion  t 
parce  qu'ils  font  dans  leur  origine  des  tuyaux  capitiarres.  L*humeur  entrée 
4ans  un  vaifleau  le  gonfle  &  en  écarte  les  parties  pour  un  moment,  mais 
après  ces  parues  reprennent  leur  première  pofition  par  l'elafticiré ,  &  le 
iluide  ell  obligé  de  monter.  Les  valvules  empêchent  qu'il  ne  redefeende  : 
4£tte  caufe  combinée  avec  d'autres  caufes  coopératives ,  telles  que  le 
mouvement  des  vaifleaux  fatigirins,  fait  parvenir  la  lymphe  par  ces  canaux 
jnfqu'aux  veines. 

Mais  qu  eft-ce  que  cette  lymphe  ?  c'eft  ce  que  nous  ne  favons  pasr 
encore.  Notre  Auteur  a  pris  y  onces  I  j  fcrupules  y  grains  de  lymphe 
extraite  de  la  cavité  abdominale  d'un  bœuf.  Après  trois  heures  il  s  en  eft 
féparé  une  partie  fibreufe  qui  pefoit  i 1  grains,  Se  qui  étant  deflèchée  s'eft 
xéduite  i  5  grains.  Le  refte  étoit  du  fcrum  coagulable  par  Pefprir-de- vin  , 
le  feu  &  les  acides.  Cette  expérience ,  quoiqu  elle  ne  nous  donne  pas  de 
grandes  lumières,  fert  du  moins  à  prouver  contre  le  fentiment  de 
M.  Hc vfon ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  lymphe  eft  compofée  de 
ferum. 

Les  vaifleaux  lymphatiques  finiïïent  tous  dans  les  veines  fouclavières  & 
•jugulaires   (i).   Notre  Auteur  le    fixe   d'après   un   grand  nombre  4e 
difleâions  8c  d'injections ,  &  il  détruit  par*la  ce  que  Mekel  nous  avoit' 
<Kt  fur  la  communication  des  autres  vaifleaux  fanguins  avec  le  fyftême 
lymphatique* 

L'origine  des  vaifleaux  lymphatiques  eft  donc  dans  les  grandes  & 
Mûtes  cavités  du  corps  aoimàl,  leur  rerminaifon  eft  dans  les  veines 
fouclavières  &  jugulaires ,  leur*  fondions  font  de  remettre  en  circulation 
iç  qui-  fert  à  la  nutrition. 

Mats  avant  que  cette  humeur  furabondante  puifle  y  arriver ,  il  faut 
Qu'elle  pafle  par  les  glandes  conglobées. 

Ces  glandes  font  compofées ,  fuivant  notre  Auteur,  de  vaifleaux  cel- 
lulaires 6c  de  vaifleaux  lymphatiques.  On  pourrait  les  confidérer  comme 
des  pelotons  de  vaifleaux  lymphatiques , qui  aboutjflent  à  des  Cellules.. 
Les  vaifleaux  fanguins  slntroduifent  cependanr  en  abondance  d'ans  .ces 
glandes  fans  avoir   pourtant  aucune  communication  directe  ou  par 


(i)  Cependant  prefijoe  tous  (ê  réunifient  dans  le  canal  thoracbique  ,  qui  <ê 
ittharge ,  comme  l'oit  ûit,  daas  la  veine  (buclavière  gauche* 
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anaftomofeavec  le  fyftcme  lymphatique.  M.  Mafcagni  a  prouvé  tout  ce 
oue  nous  venons  d annoncer  à  fa  manière  ordinaire,  ceft-à- dire,  pat 
linjcdtion.il  eft  inutile  dédire  comment  cette  injeélion  a  éré  faite, 
puiique  nous  avons  déjà  indiqué,  comme  il  eft  en  ufage  de  la  faire.  Il 
faut  feulement  obferver  qu'il  eft  bon  dans  ces  circonflances  d'employé* 
de  la  cire  ou  du  plâtre  dillous  dans  l'eau  en  place  du  mercure ,  puifque 
ce  métal  rompt  les  vaifleaux  avec  une  grande  facilité,  &  il  n'a  pas 
Pavanrage de  fe  figer, ce  qui  fait  que l'injéftion  de  mercure  n'eft pas bonne 
lorfqu'il  s'agit,  comme  ici ,  de  devoir  couper  par  morceaux  la  partie 
injectée  pour  en  obferver  la  ftrudture,  parce  que  ce  métal  étant  toujours 
coulant  &  mbbile  fort  par  les  incifions  qu'on  doit  faire  néceflairemeat 
dans  ces  vaifleaux,  &  les  laiffe  vuides.  C'cft  fans  deuce  à  ces  circonflances * 
ou  à  la  maladie  des  glandes  qu'il  a  m  jeâées ,  qu'on  doit  attribuer  l'erreur 
de  Mekel ,  qui  a  cru  que  dans  les  glandes  les  vaifleaux  fanguins  comn]i> 
niquoient  avec  les  lymphatiques. 

L'ufage  de  ces  glandes ,  (uivant  notre  Auteur ,  eft  de  retarder  le  cours, 
de  la  lymphe,  &  de  produire  ainfi  le  mélange  intimide  fes  parties.  Il, 
croit  déplus  que  d'autres  humeurs  viennent  fe  mêler  à  celle-ci  dans  ces 
organes,  &  que  des  pores  des  vaifleaux  fanguins  qui  y  abondent ,  fort  un 
Jerum  fubtil  qui  fert  à  la  délayer.  Cela  eft  confirmé  par  les  grands  chan- 
gemens  que  la  lymphe  éprouve  en  partant  par  les  glandes  conglobées. 
Après  qu'elle  les  a  traverfées  ,elle  acquiert  une  plus  grande  quantité  de 
partie  fibreufe ,  &  change  tout-à-fait  de  faveur.  Ces  vaifleaux  lympha- 
tiques qui  partent  du  foie  contiennent  une  lymphe  qui  fent  l'urine,  &c. 
mais  après  que  cette  lymphe  a  paflfépar  les  glandes,  elle  prend  une  faveur 
innocente  &  uniforme. 

Cette  théorie,  dir  notre  Auteur,  n'eft  pas  infirmée  de  ce  que  les 
cifeauxont  fort  peu  de'glandes  6c  les  poiflbns  n'en  ont  aucune;  purfque 
dans  ces  animaux  les  plexus  fréquens  arrêtent  fuffifamment  la  lymphe,  & 
d'ailleurs  leurs  vaifleaux  lymphatiques  ayant  un  petit  nombre  de  valvules, 
Je  mouvement  de  ce  fluide  en  devient  très-difficile  &  très-lenr. 

M.  Mafcagni  a  trouvé  des  vaiflTeaux  lymphatiques  dans  prefque  routes 
les  partit  s  du  corps.  Il  en  abonné  1?  description ,  &  les  a  fait  deflîner  dans 
âes  Tables  très-exactes.  ' 

Il  faut  diftinguer  ces  vaifleaux  en  deux  efpcces,  les  fupetficiels  8c  les 
profonds.  Nous  allons  en  tracej  le  cours  principal.  En  général  ils  accoqi- 
.  paenent  les  ♦vaifleaux  fanguins. 

Les  vaifleaux  lymphatiques  Superficiels  des  extrémités  inférieures 
(  Planche  I"  )  partent  des. doigts  ,  fe  réduifent  en  troncs  qui  fe  divifcnc 
fur  le  dos  &  fur  la  plante  du  pied,  &  fe  glîflîn:  le  long  de  la  parrio 
antérieure  ,  poftérieufe,  intérieure- &  externe  de  la  jambe,  recevant  les 
-branches  des  parties  par  lefquelles  ils  coulent.  Plusieurs  de  ces  troncs  fe 
diviient,  fe'joignent  &  fe  réunîflent  en  pâme  au-deflbus  du  .genou. 


•  - 
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D'autres  paffant  au~delïus  du  gefcoaft  glifletit  vers  la  partie  antérieure  de* 
la  cuifle,  fe  divi&nt,  puis  fe  réunifient  &  fe  rendent  aux  glandes  de 
raine. 

-  Ceux  de  la  partie  {upérieute  de  la  cuifle ,  des  feffes ,  de  la  partie  infé- 
rieure des  l#mt>e$ ,  de  la  partie  antérieure  &  latérale  .  du  bas-  ventre  /&* 
ceux  de  la  verge  &  des^boiirfes  vont  audi  aux  mêmes  glandes»  ■■>■•- 

Enfin  ,  ces  glandes>reçoivenr  tous  les-vai fléaux 'iympbatiqtfesiupefâeteis 
&  demi-profonds*  qui  (ont  aa-ddTous  de  4a  peau,&  emr*  6c  foife  la 
pnnicule  adipeufe  de  routes  les  parties^  qui  font  au  deflbus  du  nombtif: 
quelques  branches  s'étendenr&  le  mêlent  avec  celles  qui  vont  fe  rendre 
aux  glandes  de  Taiflelle ,  tandis  que  quelques  rameaux  des  parties  fupé- 
Heures  au  nombril  viennent  aùfli  fe  rendre  aux  glandes  inguinales.  • 

;  Les  vaifleaux  fuperficiels  de  ces  parties  fowt.placés  ptrdrfR*eM^fét^^s 
entre  la  peau  &  la  gaine  tendineufe  qui  couvre  leymufcIesTupevScieH  des 
mêmes  parties.  '*  •  :  -•        •   ?  :-;n>u 

;  Les  vaHTeaux  lymphatiques  intérieurs  de  la  jambe  fuivent  Je  cefurs  des 
vaifleaux  fanguins,  &  font  quatre  troncs  principaux  qu'on  peurnftnimer 
petit  faphen  ,  jambier  pojlérieur ,  jambier  antérieur ,  &  pironné  ,  qui 
fuivent  le  cours  des  vaifleaux  fangurns  qui  ont  le  même  'nom.  ' 

,  Ces  vaifleaux  arrivés  au  jarret  fe  gliflenr  dans  les  glandes dai  fy  trouvent. 
Ceux  qui  proviennent  de  l'articulation  s'y  rénniflèrtf  *  de-la  ils  fôrîent  eh 
deux,  troisou  quatre  troncs,  qukfedivifanr>coulentavec  les- vai/ftaux:  . 
fanguins  jufqu  r  la  partie  (upérieute  deilamifl*;  çà  ils  Ti?ncormertt*'<tes  * 
glandes  fituées  plm  profondément*que  celles  o\  vont  aboutir  les  vaifTesRfx 
fuperficiels.  Quelques  unes  de  leurs  branches  fe  mélangent  efltr'elles  & 
avec  ceux  fuués  aux  environs  dey  vaifleaux  languins  illiaques,  «jui  en 
fartant  de  la  cavité  du  bas-ventre  prennent  le  nom  de  crutatr*,   •*-  ■ 

i  En  fbrrarrt  de  ct$  glander  il*fe  ditifent  en-tteux  parties  :•  «ne  toule  ' 
catre  les  vaiflèux  fangtiins  illiaques,  &*paf&  par  Jifféretites  glandes  où  fe 
rendent  ceux  qui  viennent  de  la  partie  fupérieure  &  poftériturode  JacutfTe, 
&  qui  partant  par  l'échaîlcrure  fciatiqie ,  ainfi  que  ceux  qui  viennent  de 
la  veffie  des  proftates  des  véficules  féminales  dans  l'homme,*  &  du  vagin 
&  de  la  matrice  chez  les  femmes.  - 

Tons  les  vaifleaux  lymphatiques  de  ces  parties  Communiquent  *n 
plutleursrendrcnrs  enfemble ,  foimenc  der  pkxas , 'fe  Tendent  '  ytts  les 
vertèbres  des  lombes,  où  ils  riaverfent  différentes  glandes  ,  fuivent  les 
troncs  de  l'aorte  &  delà  veine  ca^e,  &  enfin. vont  avec  d'autres  vaifleaux 
former  le  canal  thoVachique.       :••• 

Chaque  vifeère  a  des  vaifleaux  lymphatiques  qui  accompagnent  les 
vaifleaux  languins  &  en  fuivent  les  gros  troncs.  Les  uns  font  fuperficiels 
&  fe  diftribuent  dans  h  partie  extérieure  du  vifecre  :  les  autres  en 
pénétrent  ra  fubftance  &  font  innérieqjs^  Ainfvrmw  !é*  vifeireS'du'  bas- 
ventre  ,  les  tefticules ,  la  matrice ,  les  ovaires ,  les  trompes,  Us  reins ,  le  , 
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foîet  la  rate,  le  pafcCréas,  Winteftins  f  leftomac  ,  &c.  &c.  ont  un  gtanff 
nombre  de  ces  vaifleauic  qui  vont  fe  rtfodr<  aux  glandes  du  méfeaièrc, 
&  de-U  dans  le  canal  thorachique. 

Tous  ces  yaifleaux  lymphatiques  placés  au-deflbusdu  nombril ,  fiiper- 
fficiçls  ou  profonds.,  «tous  çem'des  vifcères  du.  bas-veurre  %  k  l'exception, 
de  quelques-uns  dii  foie  ^  concourent  donc  a  la  formation  du  canal' 
thorachique.  On  fak  que  ce  canal  monte  le  long  de  l'aorte,  &  va  fe 
jetter  dans  la  fous-ctavière*  Ckitis  tout  ce  trajet  Û  reçoit  un  grand 
nombre  de  nouveaux  vaifleaux  lymphatiques1  des  parties  où  il  paflè^ 
.d'abord  des  petits  rameaux  qui  proviennent  du  ligament  du  foie  *  &  de 
ce  vifcère  lui-même ,  d'autres  qui  vienneot  de  t'ecfophage. 

Il  y  a  des  vaifleaux  lymphatiques  entre  chaque  côte ,  qui  fuivcnt  les. 
vaifleaux  fengains  &  les  riens.  Ils  viennent  delà  pieuvre  ,  traverfent  des 

S  landes  placées  au-dcflbus  de  cette  membrane»  &  de-là  fe  rendent  dan* 
'autres  glandes  placées  i  côté  du  corps  des  vertèbres. 

Les  yaifleaux  lymphatiques  du  poumon  font  très  -  membraneut  ; 
.quelques-uns  coulent  fupeinciellement  entre  la  membrane  du  poumon  ic  ' 
le  tirfu  du  vifcère  ^  d'autres  font  profonds  ic  fuivent  le  cours  des  vaifleaux 
fanguins.  De-là  ils  fe  rendent  aux  premières  glandes  qui  font  à  la  divifîoa 
des-  branchés  les  plus  confidérah'les  des  vaifleaux  fanguins  &  des  bronches. 
De  ces  glandes  ik  partent  aux  plus  éloignées  y  formant  des  plexus,  &  fe 
gliflept  au-deflus  &  aux  cotés  de  la  trachée* artère,  de  I aorte,  de 
lWophage  6c  de  f  axigos  ,  où  Us  rencontrent  d'autres  glandes  *  8c 
aptes  les  avoir  traverfées ,  ils  vont  fe  rendre  par  difftrens  endroits 
au  canal  thorachique.  Quelques-uns  fe  portent  aux  glandes  du  col. 

Les  vaifleaux  lymphatiques  du  tctur  fuivent  le  cours  des  vaifleaux 
fanguins.  On  les  voit  bien  dans  le  cepuc  de  ceux  qui  ne  (ont  pas  gras.  • 
On  les  iojôfté  facilement  vers  la  pointe*,  &  on  remplit  auflî  par  la  pretiîon 
Je*  petite  filets  déliés.  Alors  le  mercure  par  oît  en  petits  globules  fur  la 
furtace  du  curur.  * 

Ces  vaiflfeaux  partent  au^dcïlus  de  l'artère  pulmonaire  ,  &  à  l'endroit  où 
Je  péricarde  fe  replie  au-deflus  Je  l'aorte,  le  dîvifent  en  trois  ou  quatre 
branches  qui  rencontrent  une  ou  plufieurs  glandes  placées  au-deflus  de 
faorte ,  d'où  elles  fortent  avec  d'autres  branches  s  fe  mêlent  avec  les 
yiiijèaux  lymphatiques  du  péricarde  6c  du  thymus»  &  vont  avec  eux»  & 
ceux  de  la  mammaire  interne ,  au  canal  thoracbiaue, 

I^es  vaifleaux  lymphatiqaeadu  diaphragme  km  t res-conitdécables.  Après  * 
avoir  travetfé  différentes  glandai ,  ils  vpnt  fe  perdre  dam  le  canal  rbora»  - 
chique. 

Tous  les  vaifleaux  lymphatiques  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine 
&  d'une  partie  de  l'abdomen ,  ceux  du  col ,  &  une  partie  de  ceux  du  dos 
après  un  cours  plus  ou  moins  long  fe  réunifient  &  vont  fe  rendre  aux 
Claude*  ;dW>i^ef     - 
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,  Eei  taiffcaox  des  extrémités  fup^jetires|^^e^r4i^f<:99^4K&^x* 
des  extrémités-  inférieures  en  fupeificieJ?  Se  ptofoiKlsr:  4  *,.'  ,  , 

Les  fupcrficiela  font  rr^rjorr>lwçux:  Ils  pansât  des  doigts  .,  rampent 
fltr  le  bras  &  lavant  bras "  quelques-uns  traverfent  deux  glandes  .aiMk&ip* 
de  l'articulation  du  bras,  &  tous  le  rendent  aux  glande*  de  1  aiflfcilev 
D'autrts  fe  réunHTenreo  un  feul  tronc,  qui  (juivant  le  cours  de  la  céphar-' 
li^ue,  fe  divife  en  deuxv trois  ou,  quatre  tfoucf*  qui-  le  rendent  à  une 
glande  iïcuée  epue  la  clavicule  &  l'infç rtion  du  perforai  &  d^  deltoïde \ * 
&  de-là  £  d'autres  glandes  ,<jui  font  at^en^iroç*  <1*  4#3io»l*ctfut  de 
^•humera***  *  .r    ,     ■  ^   "    ..  -i- 

Les^aiflewnf  prefonds  Cihreftt  lé  £àûr$  dés*  v^ilîeair*  -faftgyfnfs  de  cettf 
partie  ,,fe  rendent  dans  quelques  glandes  pMqJes  auprès  da  1  artictdatioft 
de  l?avant~bras-, enfin,  en  g^aaiu, Ae* gjaaqles  ^.iaiffeU*  fe, téimitiebt 
avec  les  autres  vaifTeaux  lymphatiques  qui  arrivent  daas  cette  parjtie*  if' 
-de-li  fe  jegteat  daift  la  fouS»d*viè*e*  .  ;-  />/.--  -■•■-  ^  '" 
; .  Les  vaiûeaux  lyjnpb/tfiqu**  d*  la  tète  j^gç  auffi',pa  (uperfiçjtU  ,oji 
profonds.*  t*    .  ;f     , .  u  ;.      m  e:  '-: 

Les  fuperficids  peuvent  Ce  foudïvifer  en  ceux  de  là  face  ,  &  ceux  de  la 
f*»ftie  poftérieure.  Ges  derniers  après  avok  rampé  4ans  la  peffie  «W 
velue,  fe  rédaifent  ordinairemcnr'en  cinq ,  fix  eu  fept  troncs  principaux  ,  . 
qui  après  avoirtraverfédii^rentes,gI^aes^vîeQnent  fe  réunir  en  partie 
avec  ceux  de  la  face*  Cfeux-ti  vieànen*des-4ifïesens  endroits  dé  la  face  ,~ 
des  oreilles,  du  nez,  des  yeux,  de  la  bbuche  ,  de  la  partie  fupérieure  dtt 
cxyt,  &c.  traverfent  les  ^i^cnttr  ^.nd$;  qui; ib^i  fituées  dans  ces 
parties , fuivent  le  cours  dès  vaitfeaux  jauguins-,  &  vonr fer endte  dans- 
la  fous- cla vière*        -P   ♦  ..    ,     *.   r~}   ,.    -       T   ,- 

Les  vaiilèaux  profoiidi  de  la  rère  (ont  trfUx  àa  cerveau ,  ceox  qui  fuirent' 
le  c  cours  de  la  maxillaire,  &  ceuxdu  pharinx,  du  Jarinx  #  delà  langue* 
.  L'Auteur  a  itijbâé  quelqueiuns  Je^efcwaiTeaut  du  Cdivaib  ;~Jnais  il 
n'a  jamais  ptr  les  conduire  auft^ndta  fccaufe  des  extravafations.  Ger 
vaifTeaux- font  larges;  mais  ils  ont, les  tuniques  très* minces*  Les  ramifia 
cations  font  très-confidir>Wes/ Ces  vaiHèapK  £*rtfiflent  (Prendre  à  deux 

S  landes  placées  à  côté  &  au-deflôus  de  la  carotide  interne,  Se  en  partie  à1 
euxautres  grofles  glandes  placées  plus  ioférieurement  au-deiTfajf  de  la* 
jugulaire.  Ceux  du  làrinx  *du  pharinx  &  de  la  langue  ,  &  tfeut   qui 
fuivent  la  maxillaire  interne  fe  rendent  aux  mêmes  glandes,  &  de-là 

C' fiant  dé  glandes  en  glander,- de  iplèttsi'eti  plantai,  iWuriiiîerfe  âfee 
i  vaiflfeaux  lymphatiques  fep«fitiieU<,fle  fe^reodent  s*>  hie<pe  iiett  ^ 
Notfe  Auteur  -*  examiné  Je*  Haiflfe^cnciyïnphattqtt«  cteiauUr<*mà»:4l: 
»v  vu  qpiU  ftnv*r*  fos  vaiffeaux  ânguinsaât  otite  'mènerai»  lis  *p*it»r 
avec  eur  par  le  trou  épiimixr  «c  vont  6tik*  énrsfo**gHmdei  qui i&ne 
fituées  dans  la  Jivifion  de  la  jugulaire  mtefse^DWreii^ptttirs:  enoots  it 
mmvtnt  entre  ks  l^nes  deJUdure^roàit,iooe  (f^dii^tvl^giàidhtat^ 
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Si  après  avoir  in jekJfPTJfHore-<Hière  avec  du  gleren  comme  à  rbrdfhatre, 

on  la  détache ,  on  voit  fur  la  fuperficie  qui  regàrdoit  le  crâne,  de  petits 

vaiflèaux  coupés  que  notre  Auteur  croît  des  vaiflèaux  lymphatique*,  qui 

Portent  par  les  petits  trous  des  os  du  crâne  ,  &  qui  en  parcourent  la 

fuperficie  externe. 

Lafuperficie  du  cerveau  a  auflî  fes  vaiflèaux  lymphatiques;  ttfais  ils 
font  fi  minces  qa'il  n'eft  pas  pofîîble  de  les  ihjeifter  avec  le  mercure;  il 
faut  le  lèrvir  du  gluten ,  encore  les  perd-on  de  vue  entre  les  lamés  de  la 
dure-mère ,  tout  prêt  du  finus  longitudinaj.    -  J '•  * 

On  injeâe  auffi  de  petits  vaiflèaux  dans  l'aracnoïde avec  le  gluten ,  qui 
paroiftènt  lymphatiques.  M.  Mafcegni  en  a  tenté  Tinjeâion  avec  le 
mercure  ;  mais  il  ne  lui  a  jamais  été  poffible  de  la  pouflèr  jufqu'aut 
glandes ,  les  vaiflèaux  s'étant  déchirés ,  à  caufe  de  la  ténuité  de  leurs 
parois. 

Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  de  plus  grands  détails  à  l'Ouvrage 
dont  bous  avons -donné  f extrait,  &  qui  mec  M.  Mafcagni  au  rang  des 
plus  grands  anatomiftes. 


LIT   T   RE 


'  -;'    D  E    M     D  «■■'-£"  U  C  , 

'$..  M.    DÇL.A    MÉTHERIE, 

Sur  Ll  nature  de  d'Eau.  *  dauP/dogijtique*  des  Acides 
;.,....-*.-'..  **  -  &  des  Mm 

:•   **   .  '    WktiCotyït  19  Janvier  17*0» 


JVloNSlEUR, 


-  - 1*  J'ai  k  avec  beaucoup  d'tmétêt  f  dans  votre;  cahier  du  mois  de 
Bovemhre,  Keipërience  dé>  MM*  .  Pàsts.  YàN  ^TfcObSTTnrtic  & 
DciMULK ,  <m  le*  étincelles  cle&ifues ,  cxwer&nt^azu  ,  ont -produit 
darifcxe  liquide  une  efpcco  sËrêV  que  ces  mcmtd  à*W/fe*tenflam* 
muent*  &  qui  par^èredevenoiceaz/  ;  phénomène  (ans  doute  ttès-digne 
dfattf  ntton  ,  maûb  qui*  éeime-  patoîc.  point  '  autorifer  la .  conféquenoe 
que  ces  Pbyfickansen  ont; bbée# lavoirs*  ♦q^U;  jrc#W prefque refcer 
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•  aucun  doute   (ur  la  nature  de  Veau  ,  &    qu'on    peut   accorder  9 
»  qu'Ole  eft  un  compofé  d'air  déphlogifliqué  &  d'air  inflammable  » 
Ceft  ce  qui  me  détermine,  Monfieur,  à  vous  adrefler  cette  Lettre» 
vous  priant  de  l'inférer  dans  votre  Journal. 

2.  Les  expériences  de  M.  Cavendish  &  du  doâeur  PaiESTLBY  , 
fiif  Ja  combuftion  de  Y  air  déphlogifliqué  avec  Y  air  inflammable  , 
interprétées  d'abord  par  M.  Cavendish  lui-même  &  par  M.  Watt, 
comme  conduifant  à  cette  hypothèfe  fur  la  nature  de  Yeau ,  m'en 
avoient  fortement  perfuadé  ,  afnfi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  mes  idées 
fur  la  Météorologie ,  cù  je  donne  ttriftoire  de  l'origine  &  des  progrès 
de  catte  hypothèfe  ;  mais  les  importantes  expériences  faites  enfuite 
pat  le  doâeur  Priestley,  m'ayant  fait  naître  des  doutes  fur  fa  certi- 
tude, tout»  dès  lors,  les  a  fortifiés:  je  vois  nombre  de  phénomènes 
généraux  qui  s'y  réfutent;  &  aucun  des  phénomènes  particuliers  qu'on 
aHègue  en  fa  faveur,  ne  me  paroîr  l'établir.  Je  viendrai,  Monfieur,  à 
h  première  de  ces  propofitions ,  après  vous  avoir  donné  pour  exemple, 
al  égard  de  la  dernière,  le  (ait  même  d'après  lequel  les  phyficiens 
qui  font  découvert ,  penfenr ,  qu'il  ne  peut  prefque  refler  aucun  faute 
(ur  la  nature,  de  Ceau,  conçue  fuivant  cette  hypothèfe. 

3.  Le  premier  lien  entre  ce  fait  &  fa  conféquence ,  eft  la  fiippo* 
/îtion,«  que  les  étincelles  éleâriques  produifenr  firrjultanémenrdans 
>3  Yeau  ,  deux  (bttes  dWj ,  Y  air  inflammable  ÔcYair  déphlogifliqué  »* 
Et  le  feul  fondement  de  cette  hypothèfe ,  çft ,  ce  qu'un  mélange  de  ces 
»  deux  airs  s'enflamme  &  produit  de  Yeau  ».  Quoique  cette  preuve 
par  analogie  ne  foit  pas  completre,  elle  n 'aurait  rien  d'étrange  ,  fi 
elle  n'étoit  deftinée  qu'à  rendre  vraifemblable  une  théorie,  laiflee  d'ail» 
leurs  au  jugement  du  teins.  Mais  comme  il  s'agit  d'autorifèr  un  chan- 
gement entier  dans  le  langage  de  la.phyfique,par  Hntrodu&ion  d'une 
nouvelle  Nomenclature  qui  confecreroit  cette  hypothèfe  &  toutes  fts- 
confëquences;  les  fondemens  fur  iefquels  on  l'appuie,  exigent  l'examen 
lé  plus  rigoureux  ,  non-feulement  des  chimiftes ,  mais  de  tous  les  phy» 
ficiens.  La  Nomenclature  aâuelle ,  malgré  des  noms  défectueux  dans 
leurs  étymologies,  n'a  rien  qui  nuife  à  la  clarté  de  la  feience:  les 
fubftances  ^éfignées  par  ces  Noms  font  connues  \  &  chacun  penfe  fut 
leur  nature  ce  qui  lui  paroit  le  plus  vraifcmblable,  fans  fonger  même 
aiix  idées  de  ceux  qui  les.  ont  ainfi  nommées.  Aucune  nouvelle  Nomen- 
clature fie  (aurait  donc  être  qu'un  nouvel  embarras  dans  le  langage, 
déjà  allez  difficile  *  de  la  Chimie  -,  à  moins  qu  elle  ne  portât  un  carac- 
tère Certain  de  permanence  :  &  aucun  phyficien  attentif  ne  (aurait 
aocorder  cte  caradère  à  une  Nomenclature  fondée  fur  de  nouvelles 
hypothêfe's ,  quelque  vraifemblables  qu'elles  (oient  ;  auflî  les  auteurs  de 
la'  nouvelle  Nomenclature  chimique  n'invitent- ils  les  phyficiens  & 
fëdmettre,  qu'en  la  croyanr  appuyée  fur  de  Amples  faits.  Ceft  donc 
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,  fous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  l'examiner,   avant  que  de  PacUnettre. 

4.  Je  commencerai  par  la  proportion  ci-deflus  :  a  que  lorfqu'uie 
»  mafîè  de'  fluide  aértfarme  s'enflamme  ,  &  produit  ae  Veau  ,  elle 
»  doit  néceyairement  être  ufc  mélange  d'air  déphlogiftiqué  &  d'air 
xt  Inflammable  ;  KJrsQU'uN  mélange  de  ces  deux  airs  s'enflamme 
»  &  produit  de  l'eau  m.  Mais  pour  pouvoir  établir  une  aflêrtion  aufli 
pefitiVe,  il-faudrotc  erre  autorifé  à  nier  à  priori ,  a  qu'fl  purfle  exifter 
»*  ur.e  forte  dWr,  fufceptible  de  s'enflammer  feul%  &  de  produire 
»  ainfî  de  Veau  n  ;  cm  démontrer ,  d'une  manière  noti-fufcepriblc  de 
méprife  ,  ce  que  la*  maflë  de  fluide  aeriferme  produite  dans  l'opération , 
*>  cft  réellemttae  un  mélange  des  deux  airs  défignés  ».  Or  comme 
l'on  n'a  donné  ni  Tune  ni  1  autre  de  ces  preuves  ,  cette  partie  du 
raifonriement  fut  la  nature  de  Peau ,  ri eft  jufqu'ici  qu'une  hyj>o~ 
thife. 

%>  Mais  ce  n'eft  pas  fous  ce  point  de  vue  feulement ,  que  Je  con- 
sidère la  concbfion  tirée  de  cette  expérience  :  je  veux  bien  admettre 
hypothétiquemerr  la  formation  des  deux  airs \  &  je  ne  trouve  alors, 
emre  cette  hypothèfe  Se  la  conféquence  fur  la  nature  de  Ce  au  ,  qu'une 
pétition  de  principe ,  favoir ,  «  que  les  bafes  refpedives  de  ces  airs  9 
»  font  d*ux  fubftances  ,  qui  enfemble  ,  compofent  Veau  ».  Je 
dis  que  c'eft-là  »oe  pétition  de  principe  ;  parce  que  les  phyfîciens  qui 
n'admettent  pas  cette  compofition  de  l'eau,  peivfem  que  Voir  inflam- 
mable &  l'air  déphlogifliqué  contiennent  féparémenr  Veau  elle- 
nrême ,  affociée  à  quelque  aune  fubftance ,  différente  dans  chacun  d  eux; 
&  d'où  procèdent  ferts  caro&ères  diftinâifs.  Par  où  la  queftion  fur  la 
nature  de  Peau  ,  demeure,  après  cette  expérience,  au  même  poinc 
où  elle  éroit  auparavant. 

6.  Cependant,  c'eft  principalement  d'après  cette  hypothèfe,  qu'il 
s'eft  fait  un  autre  changement  dans  les  idées  reçues ,  qui  n'étfeit  point  - 
ut  e  conféquence  de  ce  premier,  &  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  des 
fbndemens  plus  folides.  Les  physiciens  adenettoient  généralement  uoe 
fubftance  inconnue  par  elle-même,  mats  dont  Pexiftence  leur  paroiflbic 
démontrée  pat  les  phénomènes  ;  fubftance  qu'ils  nommoient  le  phlogif- 
tique.  Les  auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclature  rejettent  aujourdhui 
l'exiftence  de  cette  fubftance  >  n'hébtant  point  d'expliquer,  par  la  feule 
hypothèfe  de  ta  aompofttion  de  feau$  tous  les  phénomènes  qu'on  lui 
afligne.  Je  n'entreprendrai  pas  pour  le  prêtent  de  montrer  à  combien 
d'autres  hypothèfe  s  il  faut  néanmoins  avoir  recours ,  pour  remplacer 
les  fondions  du  phlogiftique ,  &  je  me  contenterai  de  les  déterminer* 
Je  regatde  toujours  comme  très-probable ,  qu'il  extfte  unejubflanee* 
qui  ,  avec  Veau  &  le  feu9  entre  dans  la  compofition  de  tout  air 
inflammable  y  quels  que  (oient  les  corps  dont  il  procède.  Une  peut  fe 
laire  de-  déplacement  de  cette  fubftance ,  (ans  qu'il  n'en  réfulte  de 
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nouvelles  combinaifons ,  foit  dans  les  itrbftances  qui  la  perdent ,  (bit 
dans  celles  qui  la  reçoivent.  Je  continué  à  nommer  cent  fulftance  le 
phlogiflique  parce  qu'une  de  Tes  fondions  diftîndives,  eft  de  pao- 
du  ire  {'inflammation  ;  foit  l'émifliotri  fondaine  d'une  grande  quantité 
de  feu  dans  Voir,:  6c  elle  produit  cet  effët ,  parce  que  torique ~la 
chaleur  eft  arrivée  à  un  certain  degré  (que  j'ai  déterminé  dans  mes  idées 
fur  la  Météorologie)  ,  elle  a  la  faculté  de  s'unir  à  une  autre  fubftance  qui 
entre  dans  la  composition  de  Y  air  atmofphérique  6c  de  Y  air  déphlogif- 
tiqué  9  par  où  ces  airs  fe  décompofenravec  l'air  inflammable.  Qitâot 
aux  divers  phénomènes  ,  qui  accompagnent  F  inflammation  ,  ou 
qui  en  font  les  fuites  >  ils  varient,  fijivatit'dedx  circonfhmces  gérié- 
ralés  f  dont  la  première  dépend  de  Vair  inflamable ,  foit  déjà  produit, 
foie  prêt  à  l'être  :  car  ce  fluide  peut  différer  beaucoup  dans  fes  ingré- 
dîens  diftin&s  des  trois  fus-mentidnnés ,  fuivant  la  naTure  des  f ubftances 
qui  le  produifenu  &  alors  auflî  il  diffère  dans  (à  pefanteur  fpécrrn;ûe, 
éc  dans  la  rapidité  de  l'inflammation  qu'il  produit.  L'autre  circonftance 
générale  qui  fait  variet  les  phénomènes  de  Yinflammation ,  dépehd 
de  la  nature  des'  airs  que  Vair  inflammable  décompofe  en  fe  décorb*- 
pôfant  foi-même  ;  c'eft-à-dire  ,  fuivant  qu'jl  rencontre  Voir  atmofphé- 
rique ou  Vair  déphlogifliqué.  Je  détermine  ainfi  ce  que  je  confidêre 
comme  étant  les  loix.  générales  de  la  théorie  du  phlogflique\  pafee 
que  le  plus  fouvent  on  ne  s'élève  contr'elle  ,  qu'en  attaquant  des  idées 
abandonnées ,  &  comme  d'ailleurs  l'admiffion  d'une  telle  fubflarice 
feroit  indifpenfable,  fi  Vfau  n'étoit  pas  compqfée  à  la  manière  nou- 
vellement imaginée  ,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  cette  dernière  kypo- 
thèfe.~    " 

7.  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'attention ,  dans  le  troîfième  volume  des 
Annales  de  Chimie ,  un  Mémoire  de  M.  BérthoileT,  dans 
lequel  cet  habile  chimifte  analyle  les  expériences  du  dô&eur  Pi^iestley 
&  de  M.  Keir,  fur  la  production  de  Yacide  nitreux  dans  la  com- 
buftion  lie  Vair  déphlogifliqué  &  de  Yair  inflammable  \  6c  l'impreflion 
générale  que  m'a  laiflee  cette  lerture ,  eft  la  confirmation  do  mes  idées 
fur  la  nouvelle  théorie  phy/ico-chimique.  On  croit  n  argumenrer 
dans  cette  théorie  que  d'api  es  des  faits ,  &  toujours  je  trouve  une, 
ou  plufieurs  hypotnéfes  entre  le  fait  lui-même  &  la  confequence 
qu'on  en  tirfc.  Pour  fuîvre  pas  à  pas  cette  marehe  »  il  faudroit  s'en- 
foncer dans  le  labyrinthe  des  faits  6c  des  hypothèfes  de  détail  :  mais 
tieureufemént  il  n'en  eft  pas  befoin  ici  ;  parce  qu'il  règne  dans  tout 
le  Mémoire  de  M.  Berthô  L  L  et  ,  ainfi  que  dans  la  théorie  qu'il 
défend ,  une  hypothéfe  générale ,  fur  laquelle  toutes  les  autres  Tone 
fondées,  &  que  par  là  il  fuffit  d'examiner  feule.  Les  pârtifans  de  la 
compofition  de  Ceau  fentant  que  leur  théorie  feroit  folidement  atta- 
quée, fi  l'on  pouvoit  démontrer  quun  mélange  d'air  inflammable  8c 
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À' air  déphlogifiiqué  abfolument  purs  >  contient  quelque  autre  fubftance 
que  de  Y  eau  &  du  feu  9  reftifent  d'admettre  que  V acide  nitreux 
puifle  s'y  trouver;  &  comme  cependant  il  s'y  manifefte  toujours  plus 
ou  moins,  ils  Tafligneot  à  une  petite  portion  à* air  phlogiftiqué  mêlé 
aux  deux  autres,  C  eft  cette  hypothèfe  que  je  vais  examiner. 

8.  L'idée  que  Y  acide  nitreux  ne  peut  provenir  que  de  Y  air  phtogif* 
tiqué  *  a  un  fait  pour  objet ,  &  une  hypothèfe  pour  bafe.  Le  jait 
eft  une  expérience  de  M.  Cavp ndkh  ,  dans  laquelle  un  mélange 
Sair  déphlogifiiqué  &  d'air  phlogifliqué  étant  traverfé  long-rems 
par  les  étincelles  éleâriques  %  a  produit  de  X 'acide  nitreux.  Jufques-là 
on  ne  voit  point  d'où  cet  acide  procède  ;  mais  on  croit  pouvoir 
t'aftigner  certainement  à  Pair  phlogifliqué  d'après  Yhypothèfe ,  ce  qu^ 
»  l'un  des  deux  ingrédiens  de  l'eau,  celui  qui,  avec  le  feu  ieul ,  doit 
»  conftiruer  Y  air  déphlogifiiqué  ,  eft  le  principe  acidifiant  de  tous  le? 
»  acides».  D'où  l'on  conclut,  dans  le  cas  préfenr,  (\\xt  Y  air  phlogifliqué 
eft  la  £*/£  acidifiable  de  Y  acide  nitreux ,  &  que  toute  la  fondion 
de  Fuir  déphlogifiiqué  n*eft  que  ^acidifier  cette  bafe.  Mais  voyons  fî 
cette  hypothèfe ,  l'un  des  principaux  fondement  de  la  nouvelle  do&rme 
&  de  la  nouvelle  Nomenclature ,  eft  admiftîble  en  Phyfîque  ;  & 
remontons  pour  cet  effet  à  ce  que  cette  faïence  peut  nous  fournir  ' 
d'idées  fondamentales  à  cet  égard» 

p.  Aucun  acide  ne  s'eft  fait  connoître  jufqu'tci  aux  chimifles  , 
d'une  manière  qu'on  puîflfe  nommer  fon  état  propre,  c'eft-à-diref  fans 
combinai/on  :  ce  quoi*  nomme  acides  concrets,  ne  font  que  des 
cornbinaifons  particulières  tf acides  >  dont  la  propriété  eft  d'être  fofu- 
blés  dans  Veau.  Nous  ne  fommes^pas  même  autorifés ,  par  aucun 
fait  direft,  ni  par  aucune  cop^dé/a^ion  phyfique,  à  fuppofer  que  Us- 
acides  purs  aient  aucun  poids  fenfible  :  ce  qui  n'empeche  point 
qu'ils  ne  puiflent  produire  de  très-grands  effets,  puifque  c'tft  le  cas 
de  la  lumière  &  du  feu.  D'un  autre  côré,  les  formes  régulières  des 
fels  ,  à*  la  compofîrion  defquels  les  *  acides  participent ,  indiquent 
que  les  particules  de  ceux-ci  ont  des  formes  déterminées ,  &  que  leurs 
affinités  «.'exercent  par  des  faces  pareillement  déterminées.  Ceft  le 
principe  que  M.  l'abbé  H  au  Y  a  fi  habilement  appliqué  à  la  déter- 
mination des  formes  des  particules  primitives  de  différente*  claflês  de 
criflaux  y  fc  des  arrangemens  qu'elles  affe&ent.  Enfin  ,.  les  acides  né 
font  jamais  apperçutf ,  que  lorfquils  exercent  leurs  affinités  ;  &  d'après 
leur  nature 5  telle  que  je  viens  de  la  définir,  Us. ne  peuvent  Jes  exercer 
que  Iorfque  leurs  particules  font  libres  de  fe  mouvoir.  Or  nous  ne 
les  appercevons  jamais  en  aâion,que  dans  des  liquides  on  dés  fluide*, 
expanfibles  ,  oè  leurs  particules  peuvent  prendre  les  polirions  décer- 
mirées  par  leurs  affinités  >  comme  Vaiguille  aimantée  les  prend  quanck 
tL'eeftlibie» 
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10.  D après  ces  idées  préliminaires,  tirées  de  la  Phyfique  générale, 
fi  un  acide  eft  encré  dans  quelque  combinâifon ,  &  que  la  fnbftançe 
qui  le  contient  ne  foit  ni  jufible 9  ni  foluble  dans  quelque  liquidé, 
il  ne  peut  exercer  aucune  nouvelle  aftion  f"  fans  que  cette  combinai/on 
ne  foit  détruite,  &  qu'un  liquide  ne  (bit  prêt  à  recevoir  Yaciie 
libéré ,  \  moins  que  celui-ci  ne  palTe  dans  un  fluide  expanfible  \  cas 
dont  je  ne  m'occupe  pas  ici.  Lorr  donc  que-  les  deux  premiers  de  ces 
changemens  font  opérés ,  &  qu'on  a  ainfi  un  liquide  qui  contient 
un  acide ,  la  feule  conféquence  immédiare  qu'on  puifle  en  tiref  ,  eft 
que  les  particules  cç^ftiruantes  de  V acide  &  du  liquide  étoient  con- 
tenues dans  les  fubftances  employées,  &  fi  un  fluide  aérijerme  étoit 
au  nombre  de  ces  fubflances  ,  l'hypothèfe  la  plus  probable  fur  1  ori- 
gine du  liquide ,  me  paroît  érfe  ,  qoeVeft  de  Veau  ,  qui  procède  en 
tout ,  ou   en  partie  de  Y  air  détruit* 

11.  On  m'objeâera  peut-ctre,  Y  acide  phofphorique  produit  par  ïa 
combuftion  du  phofphore  dans  Y  air  déphlogifliqué  :  opération  dorit 
Je.  produit,  en  quelques  circonftances  ,  eft  une  poudre  s  te  Ion  nrie 
demandera  ce  qu'eft  devenue  Y  eau  qui  devoit  réfuiter  de  la  décom- 
pofition  de  cet  air  f  Je  répondrai,  qu'elle  eft  dans  cette  poudre  y  fous 
forme  folide  ,  comme  elle  fe  trouve  dans  les  crifiaux  des  fels  ,  & 
qu'aufli ,  Y  eau  contenue  dans  la  poudre ,' fe  joint  à  Y  eau  qui  la  difTbu'r, 
comme  il  arrive  à  Y  eau  de  criflallifation  des  fels.  Quant  à  1  explica- 
tion du  procédé  général,  par  lequel  Y  eau  fe  combine  fous  la  forme 
d'un  folide ,  elle  ne  préfente  aucune  difficulté*  Ueau  comme  tout  liquide 
eft  compofée  des  molécules  d'un  folide  ,  unies  à  une  certaine  quart  nr,é 
de  feu.  Il  fuffit  donc,  que  ce  feu  ,  6c  les  molécules  particulières  miles 
par  lui  à  l'état  liquide  ,  entrent  fimulran£mènt  dans  de  nouvelles  com- 
binaifons,    pour  qtfe  ces  molécules  concourent  à  la  formation  d'un 

folide.  Ceft  ainfi  que  Y  eau  fe  trouve  dans  les  folides  des  trois  règnes, 
&  en  particulier  dans  les  chaux  métalliques. 

12..  D'après  la  théorie  que  je  viens  d'efquifTer ,  qui  à  chacun  defes 
pas ,  s'appuie  fur  la  phyfique  générale,  il  ne  fe  préfente  aucune  diffi- 
culté, ni  à. l'égard  des  phénomènes  de  Yadtion  (fc  inaclion  des  acides , 
ni  fur  la  combinâifon  de  Yeau  ctans  tes  folides  &  fon  retour  à  la 
liquidité  :  il  n'y  a  donc  nul  befoin  des  nouvelles  hypothèfes  d* 
bafes  acid'ifiabhs  &  de  deux  principes :,  l'un  acidifiant,  l'autre  aquefîaiit; 
hypothèfes  fi  étranges  en  elles-mêmes,  qu'à  moins  de  deux  conditions, 
qui  n'ont  pas  Heu  ici ,  je  veux  dire  quelque  fait  analogue  déjà  admis 
en  phyfique  ,  &  l'impoflibilité  reconnue  d'expliquer  fans  elles  Tes 
phénomènes ,  le  phyficien  ne  fauroit  les  admettre. 

15.  Je  reviens  à  l'expérience  de  M.  CaVe^dish  ,  d'après  laquelle 
on  regardoir  comme  un  fait,  «  que  Y  air  déphlogifliqué  pouvoir  (eut 
»  fournir  Y  acide  nureux  ;  cet  air4  difoit-on  >  n'étant  autre  choie  ,  dans; 


Digitized  by 


Google 


%SQ    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

i  fe  mafte  pondérable  ,  que  la  bàfe  acidifiabU  At  cet  acide  ».  On  peut 
•voir  maintenant,  que  loin  qu'il  s'agifle-là  d'an  f au %  ce  n'eft  qu'un 
«ntaflement  Khypothèfes.  Ec  Comme  tous  les  argumens  employés 
contre  la  poflîbilité  d'une  production  ê?  acide  nitreux  dans  les  expériences 
du  doâeur  Priesixey  &  de  M,  KeiH  n  ont  bout  première  bafe, 
que  la  fuppofitioo  ,  «  que  Xair  phlogifliqué  feuf  peut  donner  lieu  à 
p  la  production  de  cet  acide  »,  ces  argumens  n'ont  julqu'ici  aucune  force. 

l<j.  Mais  les  obje&ions  précédentes  ne  font'  pas,  les  feules  que 
j*aie  à  faire  contre  ces  hypothèfes  :  jufqu*ici  je  n'ai  parlé  que  de  leur 
inutilité  &  de  leur  improbabilité;  8c  il  me  relie  à  montrer  leurs 
facheufes  conféquences  en  Phyfîque ,  par  Tînarrenrion  qu'elles  produi- 
fent  fuir  les  plus  grands  phénomènes.  Cette  confidération  générale 
donnera  lieu,  Monfieur  ,  à  d'autres  lettres,  que  j'aurai  l'hoïmeur  de 
vous  adreflfer  fucceflîvenjent.i  &  j*  commencerai  ici  par  en  donner 
un  exemple ,  tiré  de  cette  même  expérience  de  M.  CaVenDtsh, 
*  fur  laquelle  d'autres  phyficiens  ont  déjà  remarqué  ,  que  Jes  étincelles 
électriques  ne  pouvaient  qu'être  une  circonflance  importante ,  donc 
cependant  on  ne  s'occupoit  nas.  J'en  vis  autant l  ?  égard  du  phéno- 
mène découvert  par  les  phyudens  hollandois,  mentionnés  ci-defiusi 
&  c'eft,   fiir  cet  ob]et,  que  je  vais  d'âbôrd  m'arrêrer, 

1$.  Tant  quç  le  fluide  électrique  exifte  comme  tel,  fe  répandant 
feulement  fur  des  corps  contigus,  il  n'éft  ni  lutrtirteux ,  ni  chaud ,  ni 
j>dorani:\Sc  comme  în  même  tems  il  na  aucun  poids  fcnfible,  ,& 
qu'il  ne  produit  nul  effet  chimique  connu  dans  les  fubftances  qui  le 
jofledenr,  nous  ignorerions  fon  exiftence  en  cet  état ,  malgré  même 
es  mouvement  dés  corps  libres  dont  il  eft  la  caufe  dans  certaines 
circonstances,  (ans  un  autre  état  fous  lequel  il  fe  maniféfte,  ic 
dont  la  doârine  de  la  nouvelle  Nomenclature  dcrôurneroit  l'attention. 
Ce  fluide  viênr-il  à  fe  porter  rapidement  vers  quelque  point  d'un 
eonduSeur%  pour  s'élancer  de  là,  en  un  courant  denfe ,  vers  les  cofps 

3ui  en  poffedeirf  hioins  que  celui-là ,  il  fe  détache  de  ce  courant, 
e  la  lumière  du  feu  ,  Ifc  quelaue  autre  fubflance  qui  fe  maftifefte 
par  (on  odeur  ;  on  ne  fauroit  douter  d'après  ce  phénomène ,  que  les 
trois  fubftances  aîn(i  manifeftées  ne  Giflent  les  ingrédîens  d  une  portion 
-Au  fluide  qui  sert  décompofée.  Quant  à  la  caufe  immédiate  de  cette 
décomposition  y  nous  en  avons  un  exemple  évident  dans  une  modifica- 
tion femblable  des  vapeurs  de  Veau  bouillante.  Tant  que  ce  fluide  exifte 
suffi  comme  tel,  il  ne  produit  aucune  humidité  fefiïïble,  &  il  n'a  de 
chaleur  qu'ait  degré  de  l'eau  dont  il  fe  détache.  Mais  vient-il  à  erre 
condenfé?  une  portion  de  lès  particules  fe  décompoje }  &  il  en  réfufre 
une  émiflïqn  A  eau  &  de  Jeu.  Lorfqu'eh  Phyfiqûe,  fans  "ptrdre  de 
vue  aucun  des  principes  généraux,  on  pafledu  connu  a  f  inconnu  par 
df  telles  analogies,  on  peut  çfpérçr  de  faire  quelques  pas  vers  la  vérité  : 
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mafc  l'on,  rifque.  au  contraire  r  d'aller  d'erreur  en  erreur ,  lorfqu'oa 
forme  d^s  hypothcfês  (ans  confidéier  tout  l'en ferab le  des  phénomènes 
qu'elles  devraient  embraflèr.  Et  c'eft  dès  ici  »  le  cas  de  la  théorie  fur 
laquelle  fe.  fonde  la  nouvelle  Nomenclature.  Suivant  ion  bur  déclaré, 
elle  devroit,  par  les  noms  feuls  des  fiibftances ,/ nous  inftruire  des 
tlimens  dont  elles  font  compofées:  &  l'on  n'y  fait  aucune  mention 
àa,  fluide  élçâriijue  y  qpoique,  toutes  les  fubftancçs  reneftres  en  pofle- 
dent  dans  un  état  plus  ou  moins  litre,  cornant  elles  pofltdenr  da 
feu  s  &  qu'il  fek  évident ,  que  le  premier  de  ce?  fluides  fe  compofe 
&,  fe  décompofe  en  divers,  phénomènes.  Une  telle  théorie'  donc  doit 
s'écrouler  tôt  ou  tard»  comme  s'écroulent  aujourd'hui  celles  qui  n* 
s'occupoient  jprefque  point  des  fluides {  expanfibles*  Je  vais  donner  un 
premier  exemple  des  conférences  de  cette  onûffîon. 

16.  Les  partifans  de  l'opinion ,  que  Veau  eft  cojnpofée  des  bafes  dç. 
Vqir  déphlogifltqué  fie  de  Voir  inflammable  y  ne  s'occupent  que  fort 
pçu  de  la  manière  dont  ces  deux  fiibftances  hypeebéciques  deviennent 
expanflbles  ;  quoique  Cexpan/ibilité  fort  en  elle  même*  un  fi  grand 
phénomène»  qu'en  fe  contentant  d'Jiypothèfes  vagues  à  fon  fujer,  tant 
erj  théorie  générale ,  que  clans  les  cas  particuliers ,  on  tourne  proba- 
blement le  dos  à  l'une  des  principales  routes  des  découvertes  en  Phy- 
fique;  tandis  que  1  obfcurité  qui  rçgne  encore  par-tout  dans  cette 
fchnee,  manifefte  le  plus  grand  befoin  «d'y  vqir  paroître  de  nouvelles 
lumières.  C'eft,  par  exemple ,  une  hypajthèfe  très-vague,.  &  qui  par- là 
peut  êtrp  déceptrice,  que  celle  qui,  attribuant  mj&ljexpajijibilué 
de  routes  les  fubftancesfenfibles,  n'en  donne  ^'autte  idée ^  que  celle 
d'une  e.tenfion  de  l'effet  produit  par  la  même  caufe  ,  connue  fous  le 
nom  de *  dilatation*  Mais  comme  il  s  agit  ici  d'un,  point  très-important 
en  Phyfique,  je  renvoie  à  le  traiter  dans  une  autre  Lettre ,  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  adreiïer,  Monfieur,  à  l'occafiori  d'un  Mémoire  de 
M*  Seguin  ,  contenu  anflî  dans  le  troisième  volume  des  Annales  de 
Chimie  \  &  je  me  bornerai  ici  à  quelques  confédérations  for  le  même 
objet ,  tirées  de  la  production  des.  fluides  aériformes.  ' 

Vj.  Le  feu  eft  iaos  doute  la  cauie  de  texpanflon  de  toutes  Us 
fiibftances  fenfibles;  mais  nous  ne  connoiflons  aucune  de  ces  fubf- 
tances  ,  qui,  par  l'addition  feule  du  feu,  pafle  à  l'état  aériforme ,  telle 
qu'elle  nous  eft  connue  fous  une  forme  concrète.  Mettant  à  part  Veau  , 
pour  un  moment,  tous  les  airs  que  nous  produifons,  foit  par  l'ap- 
plication de  la  chaleur  à  certaines  fiibftances,  foit  par  des  mélanges 
a  la  température  de  l'air,  laifleat  des  rifidus\  &  ceux-ci  diftèreac 
toujours  de  l'état  Originaire  des  fubflances  employées.  Le  moyen 
ordinaire  de  détermine?  quelle  eft  la  partie  de  ces  fiibftances  qui  eft 
pafTée  danslW  produit,  eft  fanalyfe  comparative  d'elles-mêmes ,  & 
dû  leurs  produits  , fenfibles,  Voir  &  je   réfidu.  Mais  quiconque  m 
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étudié  fcrupuleuferçient  ces  analyfes  ,  ne  peut  que  reconnoître  leur 
imperfection ,  6c  par  cela  feul ,  que  les  conclurions  qu'on  en  eire ,  fe 
fondent  toujours  fur  quelque  hypothèfe.  Or  entre  celles  de  ces  bypo* 
thè/es  qui  embraflent  le  plus  de  cas ,  cellerci ,  du- dfoôeurPRiEST^^ , 
me  paroîe  1?  plus  probable,  *  <fue,  quelque fut&ance  qu'on  employé 
»  pour  produire  un  air,  &  quelqu'oir  qu'on  produite ,  Veau  elle-même 
»  entre  comme  partie  compofante  de  cet  air  ».  Je  vais  même  plus 
loin  i  cet  égard  ;  car  il  me  paroît  9  d'aptes  des  phénomènes  dont  je 
parlerai  dans  ma  prochaine  Lettre ,  <  que  Veau  feule  conftitue  fcri- 
p  fiblement  la  partie  pondérable  de  tour  air;  que  lé  feu  eft  bien  la 
9  caufe  immédiate  de  Vexpanjîbilité  aériforme  de  ce  liquide;  mats 
?*  que  ce  n'eft  |>oint  i  la  manière  dont  il  le  dilatait  auparavant;  & 
»  que  toujours  quelque  fubftance ,  qui  n'a  point  de  poids  jufqu'ici 
»  fenfiblé,  contribue  alors  à  leur  union  :  fubftance  qui ,  en  mêrtfe 
W  tems,  détermine  le  caraétère  diftin&if  de  rout  air  ».  fi  fuit  de  là, 
que  pour  qu'un  air  fe  décoropofe  ,  il  faut  que  la  fubftance  fpéci6que , 
jnrermédiajre  àt  Veau  8c  du  feu  $  lui  foit  enlevée;  que  pour  qu'un 
fàr  change  de  nature,  (ans  qu'il  cède  d'exifter  un  air,  il  fuffit  que 
,cette  fubftance  intermédiaire  change»  ou  que  quelque  autre  s'y  ajoute, 
ou  enfin,  fi  elle  étoit  déjà  un  compofé,  qu'elle  perde  quelqu'un  de 
fe*  îngredienss  ce  qui  ne  peut  s'opérer  que  par  J'aâion  chimique 
jf  autres  fubftances  ;  enfin ,  que  lorfqu'un  air  fe  décompofe  entière- 
ment, les  divers  ingrédiens  dont  il  étoit  formé,  entrant  en  tour,  ou 
en  partie,  dans  d'autres  combinaijbris.  Je  ne  vois  rien  dan)  eefte 
^théorie,  qui  ne  foit  conforme  aux  principes  de  la  Phyfique  général*  f 
éc  j'en  montrerai  la  probabilité  dans  une  autre  occafion. 
'  18.  Je  viens  maintenant  à  Veau  comme  employée  à  la  production 
Je  quelque  air.  \,t  feu  fetil  p  communiqué  i  Vèdu  feule ,  tn  forme 
iiten  un  fluide  expanjïble  ;  mais  il  n'eft  poiht  aériforme  ;  c'eft  une 
vapeur  y  qui  fe  décompofe  par  comprejjion ,  Ou  par  réfroidiffemmu 
Mais  l'addition  feule  dç  la  lumière  à  ces  deux  premières  fubftances, 
fait  naître  un  jLnjde  aériforme  :  le  do&eur  Péiestley  l'a  déjà 
montré;  &  j'en  ai  un  exemple  confiant  fous  mes  yeux,  dans  un  vàfe 
.<fe.  verre  plein  Heau  que  j'emploie  à  mes  expériences  hygrométriques, 
lia  chaleur  naturelle  du  lieu  ,  quelle  qu'elle  foit,  ne  fait  produire 
gycun  air  à  cette  eau  :'  &  cependant  dès  que  les  rayons  du  foleil  la 
frappent  ,elle  produit  <îes  bulles  d'air ,  qtri  ne  cetlènt  point,  '•  tant  que 
cette  pattfe  dure.  Il  y  à  toujours  aflez  Aefea  dans-  Veau  pour  pttxftrire 
<fes  vapeurs  \  comme  jel'ji  déjî  montré  dans  mes  Recherches  fur  les 
J^IodiftcaÛMis  d,e  VAttnofphèrey  Se  le  rappellerai  dans  ma  Lettre  fui- 
vérité,  cç  qui  pourtant  ne  fuflit  |>as  ici;  puifqu*  les  vapeurs  ne  beovenc 
fe  produire  aufein  de  Veau  à  la  température  «aturëlle  de  latr,  la 
ptefibn  de  1  Atmosphère  ne  le  permettant. pas:  mais  la  lumière  intef- 
•  vient-ello 
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'tient-elle  en  fuffifanté  tjuanciré;  elle  fe  combine  avec  Veau  &  \tfeuy 
v&  au  lieu  «Fû*e  vapeur' ,  il  en  réfuite  un.  fluide  aérifarme.  •" 
'    iip.  Cette  théorie  i  que  je  naurois  point   formée  fur  des  phéno- 
mènes particuliers,  éels  que  celui-ci,  vient  (Terre fortifiée  par  un  autrte 
dit   particulier,  -celui  que   nous   fournit   l'expérience   des  phyficiens 
Hollandois  nommés  ci-defTus.  L %eau  eft  encore,  dans  cette  expérience*, 
la  feule  'fubftancé  pondérable    qui   puifle  contribuer  à  la  formation 
d'un  air;  &  par  lefe&fcul,  il  ne  pourfôit  en  réfulter  que  la  vapeur 
aqueiife.  Auili  IW  produit    ne  s'eft-il  formé  que  par  les  étincelles 
•éUâriqicts  y  après  chacune  defqueltes  on  voyott  paroître   nombre  de 
petites  bulles  d  air.  Voilà  donc  queh}ue<nouvelle  fubftance  intermédiaire i 
Ans  /rb/<fr    fenfible ,   qui ,'  de  ce   qui  '  nauroit  pu    produire  que    la 
fvapeur  aqueufe  ,  a  fait/ naître  ime  efpèce  particulière  d\w>.. 
\u  2Ù*  Je'ifiéyodi;  \er>  hypothèses  que  le* parçifans  de  la   nouvelle 
Nomenclature  oppoferoienr  jufqu'ict*  <à.  ce.  que  je   mmmiéraif/M»?e^ 
par  le  nombre  &  la  grandeur  des  phénomènes  divers  qu'elle  ÇrobytfTe. 
Je  ne  ferois  pas  embarrafle  de  répondre  à  ces  hypothè'es ,  en  les  fui- 
XMX.  même  dan&  tou&ies  .cas  particuliers:  mais  j'agrandirai  leur  objet, 
en  changeant  la  fcèae.  S'il  eft  vrai  qu'une  controverfe  approche  de 
ia   décifion,  par    Ja    multiplication  des  faits- qui  la  concernent  ,  c'eft 
lorfque  ces  faits  font*  fans  équivoque  dans   leurs   conféquences  :  car 
autrement,  reclamés  dtordinjire  par  hs  Çypochèfes  rivales,  &  quelque- 
fois  avec  d'autant  'plus  de  mots,  que   ceux-ci  renferment  moins  de 
fens,  ces^ii/Jt  ntultipSenc  tellement  les 'quéftiôris  huSdentes ,  que  les 
controverfes  deviennent  fans  fin.  Alors  les   préjuges  &    Pimaginatiop 
^exerceut  librement  leyr  empire ,  &  la  logique  eft  remplacée   par  la 
mode.   Quand  les r qveftipns.de  Phytfqlje  fe  .trouvent  ainfi  entravées 
par  mille   difcuftions  de  détail  ,1e  phylîcien  retourne  en  arrière;  & 
fans  perdre  de  vue  les  ramifications  des  faits  particuliers  ,   cjue  pour 
cet   effet    il  dépouille   des  hypothèJes\  il   cHerche  quelque*  branche 
principale,  qui  puilTe Je  conduire  avec  quelque  sûreté" dans   le  laby- 
rinthe de  ces  rameaux.  Or  ici  la  recherche  dpne  branche  mqîutflTe  rjVft 
;<pas  difficile;  &  le  genre  de  mes  recherches,  depuis  que  je  m'occupe 
#de  Phyficjuê*   me  l'a  fait  çopnqître  dès  long-tems  :   je  dirai  même  , 
que  toute  la  nature  appelle  les  physiciens  hors  des  laboratoire*  des 
chimiftes,    pour   lçur  préfenrer  dans,  le  fien  ,  i/ATMpsPHiaE  ,  +1& 
grands  tappprts.de  l'air  kVeafi,  &  ceux :  du  feu  à  la  liunière  ,t;ie$ 
."influepces  de  ces  rppporjs  4dan*  lc$  météores ,  &  celles  dçs  inét&tyet 
(juc'tOMs  lès  cojuj  terreftr^s.  *'  .',,  ,  ',       \%  *  ly  ,     ^  ..,  •> 

1 .-  Zl*> Que  pçuyçnt  e^re  des  hypothèfes  furies  caufis  de  ta  ptod^qn 
de  quelques*  ori&s  d*£<widans  nos  opérations,  fi   elles  n'expliquent  pas  x 

«elle  de  la  pluie  ?  Que  font-elles  fur  les  èlémens  des  airs  ,  lorfqu'oijtre  :^ 

*ç  phénomène  oublié,  elles  n'expliquent,  ni  les  modifications* de  le 
Tome  XXXfi,  Part.  I,  1790.  FEVRIER.  V 
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tholeur  dans  X atmosphère  >  ni  le  tonnerre,  ni  l'timnenfe  variété  die* 
influences  de  Voir  atmo/phériquc  fur  les  fubftancesterreftres  2  Rien  ne 
fera  dope  plus  propre  à  rendre  les  phyficien*  circonfpeâs*  les  uns 
àm%  la  formation  des  hypat/ufes,  \t%,  autres  dans  leur  admiflion  , 
que  J'obfervation  attentive  de  cet  grands  traits  de  la  çature,  à  laquelle 
^elle-même  les  entraîner?  enfin. 

Je  m'arrête  ici,  Mopfienr,  pour  le  pré&nt:  il  me  ilifHc  d'avoir 
montré  ;  que.  les  baies  de  la  nouvelle  Nêeru/rclature  ne  font  que  des 
ÀypQihèfef  9  qui  i .  même  dans  les  phénomènes  particuliers  defqoels 
fenls  on  les  a  tirées  9  ont  des  désavantages  afiènttek  ,  comparativement 
à  des  kypothèjcs  précédentes  »  dont  les  prétentions  n'alloient  cepen- 
dant pas  jufquà  changer  le  langage  de  U  Phyfique:  mais  dans  ma 
prochaine  Lettre  ,  je  commencerai  lexpofition  de  quelques  phénomènes  » 
d'après  iefque^  ces  kypotkifcs  pourront  être  comparées  avec  plus  de 
préctâon94c  par-là  avec  plus  sûreté» 

Je  fuis,  6cc. 


LETTRE 

2>  E    M.    CR  ELZ, 

A     M,    DE    l,A     MÉTHERIEf 

Sur  l'inflammation  de  différent  Ç*rps  ecmbuftibles  dans  l'Aie 
acide  m$f$a.Adé]}hJogiftiqu4  i 

lT rtiLov sis  y*  »  '-• 

. .  * :  •  .Mf  Veftrumb  a  enflammé  dans  lair  maria  déphlogtftiqué 
fcul  (fans  le  moindre  feu)  6c  feulement  en  jettant  dans  cet  ait  le 
cinabre 9  le  kermès  minéral,  le  (bufre  doré  d'antimoine,  les  régules» 
d'antimoine,,  d  arfenic,  de  bifmuth  ,  de  nickel,  de  ftobalt ,  d'étain  ,  de 
plomb  y  de  cuivre  ,  de  fer  ;  avec  lalkali  volatil y  on  voit ,  pour ainfi dire,. 
«ne  mer  de  feu.  Le  régule  d'antimoine  mêlé  avec  du  charbon  i  enflamme 
i  finftanc  dans  cet  air  s  6c  lt  charbon  de  hêtre  s  y  enflamme  tout  feuL 
Vous  trouverez  le  détail  de  ces  expériences  dans  le  prochain  cahier  de 
mes  Annales  y  Çc  vous  y  verrez  les  réfùlrats  que  M.  V  ertrumb  en  rire  V 
6c  qui  fkvorifent  extrêmement  la  doâriuc  du  phlogiftique  qu'on  combat 
lent* 

Je  fins»  firc 
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NOU  V  E  JL  t  ES    1  ï  T  T  Ê  R  A  ï  fe  E  S. 

/\*i p  T  x  r  o  ir  «î  <T  Europe  *  (tc^nmvtlle  livratfin* 

Cetc»  grande  «fttreprîfè  fexetirinae  toujours' ave*  té  même  «èfé  Se  le 
raftrae  fuccès.  Cette  Ifrratfbn  comprend  depuis  le  planche  CCXxxt 
/ufqttes  &  compris  la  plattthe  CCrfLil»* 

Entomologie  :  ou  Kifloirt-Hauirtllefa  Infiâes  »  4v*c.  &&r*  caraSéres 
génériques  &  Jpécifaquesylcur  defattioaj  leur  fynonymit  &  leur . 
J*iPn  *nium*n&  i  P**.  M.  0LkyitM*  DoGeur  eu  Médechte^  de 
r Académie  des  Sciences  ,    BcQts-Ltitrej  &  Art*  de  MatfbiUe, 
Correspondant  de  ta  Société  £  Agriculture  de  Paris. 

In  ku  tam   parvis  atque  mm;  mrliis  qufcc  frtie  1  quant*  vis!  quàm 
ioéxcricabilis  perfeétio  t     P#/k  Wfl*  Nat.  lib.ll,  cap.  a» 

Coléoptères  :  tome  premier.  A  faris  ,  de  l'Imprimerie  de  Baudouin  , 
Imprimeur  de  t'AUembiée-Narionale,  tue  du  Foin-Saint- Jacques , 
N°*  31,  grand  «4,% 

Nous  avons  annoncé  ce  grand  Ouvragé;  Se  les  Le&eurs  verront  qu'il 
répond  parfaitement  à  ce  que  fiour  en  avons  dit.  Dans  cett;e  première 
Jivraifon  de  DKcôurs  oui  contient*  176  pages',  l'Auteur  expofe  d'abord 
Jes  caractères  généraux  de*  coléoptères.  C*.{ttot  tire  (on  origine,  de  deu$. 
autres  qui  finit  gieés  rt'un  *e\t*ç  9  quî  fïgnîfie  étui  \  &  l'autre  »'*rri»p©c, 
pteroi ,  qui  vient  dur*  aile ,  parce  qiiéT^rffe  proprement  dire  eft  cachée 
fous  deux  étuis  écailleux  notntras  elytres%  du  mor  grec  tx*Tpo.  *  f. 

M»  Olivier  parle  des  différentes  parries  de  cti  infeâes  >  de  leur  manière 
de  vivre  ^  de  ft  reproduire  ,  &c.  Ne  pouvant  le  ftiivre  dans  les  détails  , 
nous  allons  feulement  faire  connoîrre  là  méthode  qu'il  à  fuivie  dans  la 
divifion  méthodique, 

-    Linné  s'étoit  fur-tout  attaché  aux  antennes,  &  il  avoit  tait  trois  divi- 
sons. La  première  des  antenhesen  maffes,  c'eft-à  dire ,  terminées  par  un  : 
bouton  plus  ou  moins  gros;  h  féconde  des  antennes  filiformes,  c'eft-à-diré,  * 
d'une  épçU&nr  égale  dans  toute  leur  longueur  ;  la  troifième  des  antennes 
féracées ,  eeft-à-dire,  qui  diminuent  infenfiblement  d'épaiflèur  depujs 
leur  bafe  jufqu  a  leur  extrémité,  r' 

M.  Fabricius,  en  fuivanr  la  méthode  de  Linné,  avoit  fiait  fix  clartés  ;  ' 
là  première  des  antennes  en  lames  ;  la  féconde  des  antennes  dont  la  mafle 
eft  perfoliée  ;  la  troifième  de  celles  dont  la  mafle  eft  folide  ;  la  quatrième  " 
des  antennes  grenues,  ou  moliniformes  ;  la  ctaçujime  des  antennes  fili- 
formes  ,  &  la  fixième  des  antennes  fitacées. 

Tome  XXXVI,  Port.  I,  179°.  FEKRïpijLi  Vt 
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M.  Geoffroy  afaifi  pour  çara&ère  principal  les  divifions  destarfes$& 
c'eft  cette. méthode  que  M-  Olivier  fuir.  Il  divife  lestcoiéoptères  en  quatre^* 
fe&ions  :  la  première  comprend  les  coléoptères  cïontlous  les  tarfes  font 
compofés  de  cinq  pièces  ou. articles;  4*ns  1*  féconde  Jefctarfes  des  quatre 
pattes  antérieures  font  de  cinq  pièces,  &  de~quatré,  ceux* des  deux  pattfcs 
poftérieures  \  dans  la  troifième  fe&ion  tous  les  rarfes  n'ont  que  quatre  ' 
pieds  ;  enfin ,  dans  la  quatrième  ifànW  orîr  que  trois.  * 

L'Aureor  déctit  enfujtç  tous  les  individus  des  planches  qu'bn  a  livrées.' 
Il  paroîr  quatre  nouvelles  livraifons  des  pfencbes dfe  ce fupfcrbe  Ouvrage* -* 
les  cinquième,  fixième ,  feptième  &  huitième.  ' 

Mémoires  fur  la  Météorologie ,  pôurfervir  de  fuite  &  de  Supplément  au  ; 
Traité  de  Météorologie  publié  m  1774  ;  par  h  P.  Cotte  ,  .Prêtre 
de  V Oratoire  y  Chanoine  de  TEglife  Cathédrale  *de  Laon  ,  Corref- 
pondant  de  V Académie.  Royale  des  Sciences*  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  de  Paris  >  de  V  Acadétrne'Royale'  des  Bellei- 
Lettres,  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux ,  de  la  Société  EkSorale 
Météorologique  Pafaiine  établie  à  %Manheinr.  Secrétaire  perpétuel' 
de  la  Société  Roy  aie.  d'Agriculture  de.  Laon.  A  Paris,  de  l'Impri- 
merie Royale}  &  fe  vend  chez  Moutard y  Libraire  ,ruedesMathurinsf 
a  vol.  //z-40. 

La  Météorologie  eft  devenue  depufcquelque.  tems  l'objet  des  obfer- 
vatiohs  d'un  grand  nqmbre  de  favaps  ,  parmi  lefquels  on  doit  djftinguer^ 
lé  P.  Cotte%  ÏÏ  avoit  dëj&donné  un  Traité  de  Météorologie  en  *774»  Ces 
Mémoires  font  faits  pour  feryir  de  fuite  &  4e  fupplément  à  ce  Traité.  -. 
Car  depuis  ce  tems  cettç  fcience  ,a  fait  de  grands  progrès.  On  a  per-  . 
frdionné  les  inftrumens ,  on  a  multiplié  les  obfervations  ;  &  on  a  même 
t?n:é  de  donner  des  réfultats  généraux  , , d'après  le  cajc^l  d'un  grand1' 
nombre  d'obfervations.  M.  Toaldo  a  conftruit  des  Tabl^es^aRS  lefquetfes 
il'a  raflemblé  des  fignes  qui  lui  paroidènt  devoir  indiquer  la  température, 
q  u  doit  fuivre  >  &  comme  les  hommes  défirent  toujours  pouvoir  lire 
dans  l'avenir  ,  ces  Tablés  ont  été  accueillies.  Mais  il  faut  en  convenir»  * 
tous  ces  réfultats  n'ônt*qiwin  bien  léger  degré  de  probabilité.  Cependant 
if  ne  faut  pas  négliger  ces  efTais  ^ils  nous  conduiront  peut-être  plus  loin  « 
que  noys  ne  penfôns,,, 

LçF.  Cotte  examine. d'abord  météorologiquetpenc  la  chaleur  &  lé. 
froi.l  &  leur-influence  fur  la  végétation.  Il  pafle  enfuite  à  l'influence  que> 
peut  avoir  la  lune  fiîr  fatmofphère.  Enfin,  il  traite  de  l'éle&ricjté  de; 
latmofphère.Tous  ces  objets  font  difcutés  avec^  beaucoup  de  (agacité,  , 

Dans  les  Mémoires  (tiivans  il  parle  dés  météores  aqueux  »  des  météores ,j 
aériens  &  de  l'aurore  boréale. 

De-là  il  pafle aux  principaux  inftrumens météorologiques,  qui  font,. 
2°;  le  thermonjctre,  20.  le  baromètre,  30.  l'aiguille*  aimantée» XVxpérUace^ 
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a*  conduit  ce  cérèbça  ofafèrvlteur  tiras  toutes  fes  recherches.  ÏÏ  'prérente 
(es  réfultats  dans  des  Tables  très-étendues  &  trè^bien  faites.  Sbn  Outrage 
eft  néceffaire  à  ceux  qui  s'occupent  de  cette  efpèce  de  travail. 

faites  d un  Patriote  fur  la  Médecine  en  France ,  ou  l'on  examine  les 
moyens  de  fournir  d habiles  Médecins  au  Royaume,  de  perfeâionner 
là  Médecine  9&  défaire  ÏHifloire- Naturelle  de  la  France  ;  par  - 
M.  Thiekry  ,  Ecuyer,  D  odeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  Médecin  confultant  du  Roi%  &   Membre  de  plujieurs , 
Académies.  À  Paris,  chez  Garnery,  Libraire,  riie  du  Hurepoixt* 
i  vol.  i/ï-8°. 

«  Il  faut  joindre  la  Philofophte  à  la  Miédecine ,  8c  la  Médecine  à  la 
»  Philofophie  »  (Hippocrate)  ,  dit  M.  Thierry.  Ceft  ce  qu'il  a  fait  lui- 
même.  Il  indique  des  vues  extrêmement  fages  pour  arriver  au  but  qu'il 
fepropofe.  Nulle  part  l'étude  de  la  Médecine  n'eft  plus  négligée  qu'en 
France.  Oh  ne  ïàuroit  donc  trop  fe  hâter  de  l'améliorer. 

Précis  fur  la  Canne  &  fur  les  moyens.  d'en  extraire  le  Sel  effentiel9fuivl 
de  plujieurs  Mémoires  fur  le  Sucre ,  fur  le  Vin  de  Canne ,  fur 
V Indigo ,  fur  les  Habitations  &fut  tétat  aâucl  de  Saint-Domingue  .•" 
Ouvrage  dédié  à  cette  Cptonie  t  &  imprimé  à  fis'  frais  ;  par 
M.  Dutronb  de  la  CouTURfc  j  D  odeur  en  Médecine  &  AJJocié 
du  Cercle  des  Philadelphes  .•• 

Omne  tulit  punchim  qui  milcuit*  utile  dulcî.    Hor. 

A  Paris ,  chez  Duplaitr,  rue  &  cour  du  Commerce  j  chez  BuifTbn  % , 
rue  Haute- Feuille  ;  Debure ,  rue  Serpente;  Lejay  fils,  rue  de  l'Echelle; 
Defenne,au  Palaïs-Royal ,  i  vol.  i/z-8°# 

Le  Guide  des  Voyageurs  en  Suiffe  >  précédé  d'un  Difcours  fur  tétat 
politique  du  Pays.  A  Paris ,  chez  Buiflbn  ^Libraire  ,  xue  H#ure,  FeuiUè  ,  * 
près  ceUe  des  Cor  délier  s , *i  vol.  i/2-12.  \ 

v  La  Suiffe  eft  un  pays  unique  en  Europe,  Son  fol  pittôrè(qùe  eft  coupé 
de  lacs  ,  de  rivières ,  de  montagnes  les  plu*  hautes  de  cette  partie  du- 
globe,  & dont  quelaues-unes  font  couvertes  de  glaciers  éternels*  Son  état  > 
politique  &  moral  n  eft  pas  moins  intéreflànt,  fur-tout  dans  un  moment 
comme  celui-ci ,  où  tous  les  regards  fe  portent  vers  ces  objets.  ToUs  ces" 
intérêts  divers  attirent  en  Suiffe  un  grand  nombre  de  voyageurs.  On  nous 
a  donné  plufieurs  relations  de  ces  vôyjges,çe  qui  n'empêchera  pas  Ûe 
lire  celui-ci  avec  plaifir.  - 

Tableau  de  la  population  de  toutes  tes  Provinces  de  France  9  &  de  ia 

proportion  fous  tous  les  rapports  des  naijiïances ,  des  morts  &  des 

*  mariages  depuis  dix  ans ,  d'après  les  regijtres  de  chaque  Génératui 
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accompagné  de  Noies  &  dFObfervatïous.  Mémoire  fur  les  Miûces  % 

•  leur  création  &  leur  uLijJitude.  Examen  de  la  que/lion  fur  la 
preftatiotl  du  fervice militaire  en  nature ,  ou  fur  fa  tonverfion  en  une 
imposition  générale; par  M,  le  Chevalier  de  Pommelés  9  Lieutenant 
Colonel  du  cinquième  Régimeht  £ Ètâi*Major.  A  Paris, 

Ce  Tableau,  8c  les  Mémoires  qui  l'accompagnent,  ne  peuvent  que 
beaucoup  .inrérefltr  dans  les  circonstances  préfentes. 

Mémoires  &  ASes  de  FAiïembUe-Natioualc ,  bu  Recueil  der  Dif cours , 
Motions ,  Opinions,  Projets  & -Rapports  âes  Rcpréfenlans  delà 
Nation  (x  des  Miniflres  du  Roi^tus  dans  les  diverjès  Séances  ±  ou 
diflribués  dans  les  Comités  &  les  "Bureaux  ,  depuis  le  4  Mai  178$  'h 
avec  tes  Adreffes  les  plus  remarquables  des  Villes  &  des  Corps,  & 
les  Décrets  Je  fAtfemblée  pendant  [es  années  1789  &  iiyo^par 
Af-DELAWDiNE  >  Député  de  Fore%.  A  Paris  f  chez  Cucbet,  Libraire , , 
rue  6c  hôtel  Slerpente. 
Ca  Ouvrage1  (Ju'cto  propafc  par  foufcriptioh  fera  des  plus  mtéreflTans. 

Mémoires  Hiftoriqïits  y  Politiques  &  Géographiques  des  Voyages  du 

-  Comte  x>*  FerrièRBS  5àUVE-B*uf  ,  faits  en  Turquie,  en  Perfe 

&  en  Arabie  9  Jepuis  178a  jujquen  1789 ,  a vêc  fis  Obfervathns 

fur  la  Religion  ,  les  Mœurs  %  le  CaraSère  &  le  Commerce  de  ces  trois 

Nations  9Juivies  de  détails  très- ex  a3 s  fur  la  Guerre  des  Turcs  avec 

les  deux  Cours  Impériales  <T Autriche  &  de  Ruffie  »  les  difpofitions 

*  des  trois  Armées  &  les  rèfultdis  de  leurs  Campagnes.  A  Paris ,  chex 
Buiflbn  ,  Libraire ,  rue  Haure-FeuiUe ,  hôtel  CoefloGjuet  >  N°.  20  % 
2  vol.  foJB0.  Prix ,  6  Jïv.  pdot  Tms,  Se  7.  liv>  pat  la  Porte  francs  de 
port. 

L'Auteur  «ou*  retrace  à  chaque  page  de  (k  teUrfôn  les  ravages  du 
defpotifme ,  qui  a  réduit  les  plus  belles  contrées  de  1  univers  à  l'état  le 
pins  déplorable.  Ces  réflexions  doivent  nous  rendre  de  plus  en  plus  chère 
U  révolution  préfente  8c  rallier  tous  les  tons  citoyens  i  la  nouvelle 
conftitution. 

BUiothèque de  tffommé  public  ,  ou  Analyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrage*  François  &  étrangers  >Jur  la  Politique  en  général  9  la 
Iségijuuion ,  les  Finances ,  la  Police ,  F  Agriculture ,  &  le  Commerce 
en  particulier  &  fur  le  Droit  naturel  &  public  ;  par  M.  le  Marquis 
j)B  Condorcet  ,  Secrétaire  perpétuel  de  l  Académie  des  Sciences  y 
t un  des  Quarante  de  V Académie  Françoife  ,  de  la  Société  Royale 
de  Londres  ;  AI^de  Pevssonnel  ,  ancien  Conful  généraLde  F  f  once 
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à  Smyrne ,  &c.  Mt  le  Chapelier  f  Député  de  ÎAffemblèe- 
Nationale  y  &  autres   Gens  de   Lettres  ^  avec    cette  épigraphes 

Quelque  foibk  influence  qu'ak  ma  voi*dans  Jes  affaires  publiques  » 
le  fcul  droit  dy~ voter    m'impefc  la   loi  de  m'en  infhuir*. 

(  /.  J.  Roujfeau ,  a//  Contrat  facial.  ) 
fo/ttV  premier.  À  Paris",  chez  BuiiTon  ,  Libraire ,  hôtel  Coedofquet  » 
rue  HaucerFeuiJle ,  M0.  20.  !7po. 

Uàe  nouvelle  carrière  s'ouvre  aux  François ,  0r  fans  dottre  à  piufieurt 
autres  peuples.  L'abus  du  pouvoir  a  forcé  les  vus  0c  forcera  les  amies 
à  reprendre  une  partie  de  la  puHftçce  qu'ils  «voient  confiée,  ou  qnlle 
avoient  laiffé  ufurper,  &  ils  fe  voient  dans  fheurt*fe  nécefiké  de  s  occuper 
eux-mêmes  de  ce  qui  peur  faire  leur  bonheulu  Cette  fcierice  difficile  )k 
compliquée ,  fur-tout  dans  le  fyttême  prefenf  de  TEorope,  exige  de  vaftes 
connoiuances  que  tous  les  eirçyen*  n'ont  pas.  Ceft  donc  rendre  un 
grand  fervice  a  la  chofe  publique  que  de  faciliter  le*  moyens  d'acquérir 
ces  connqf/Tances.  Perfonne  ri eft  plus  i  même  que  les  célèbres  Auteurs 
de  cet*  Ouvrage.   • 

A  compter  du  premier  février  1JÇO  9  il  paraît  chaque  nkus  on  volume 
de  cet  Ouvrage ,  formant  200  pages  in~$*+  Le  prix  de  l'abonnement  eâ 
Vovr  la  Province  ,  franc  de  port  par  la  porte ,  de  32  liv.  par  année , 
ou  pour  12  volumes;  de  17  liv.  pour  fixmois  y&de  yltv.  pour,  crois 
mois.  Et  pour  Paris  »  de  28  liv.  10  fols  pour  l'année ,  if  liv.  pour  fia 
mois  ,&  8  liv.  pour  trois  mois  >  franc  de  port.    . 

L'argent  &  la  lettre  d  avis  feront  adreués  francs  de  pore ,  à  Paris  * 
che^  Buijfon,  Libraire  ,  rue  Haute-Feuille  ,  Nô.  20.  j 

On  foofcrit  aufli  fttex  tou*MIV£|ep  jy^mires&Direâeu^dei  Porte» 
du  Royaume  &  de  ^étranger*  '  c  /  *~x 

Recherches  fur  la  nature  &  Us  caufcsjfc  ta  richej[ed{sNatwMs>miduhes 
de  VAngloiSydc  M.  A  DAMS  StOXTHyfur  la  quatrième  (/dernière 
édition  de  1786 , /^xr  Al  Roucher  t  tffuiyies  d'un  volume  dt  Notc*<* 
par  M.  le  Marquis  de  Condomcet  ,  de  C  Académie  Françoife  ,  £r 
Secrétaire  perpétuel  de  c^tU  des  Sciences,  5  volumes  in-8°.  imprimée 
en  beaux  carakéres  de  Didot.  Les  tomes  I  &  II  font  en  vente  chez 
Buiflbn, Libraire, rue  Haute* Feuille, N°«  4Q#  à  Paris»  Le  pri*  de 
chaque  volume eft  de 4  liv.  10  fols  pour  Parts y  te  fliv»  franc  de  poire 
par  la  porte»  Les  trois  derniers  volumes  font  fous  prerte» 

Ges  recherches;  for  la  nature  &  les  caufes  de  lu  richede  des  Nation* 
font  un  Ouvrage  claffiqae  que  te»  perfonnç»  qui  fe  defttnent  à  s'occupe» 
de  la  chofe  publique  ne  (auraient  trop  méditer.  Nous  en  avions  une  première 
mriuâion ,  mais  incorrecte.  Celle-ci  eft  faire  avec  beaucoup  de  foins.  Le» 
notes  dont  ALde  Condor  cet  Ta  enrichie  la  xendtont  encore  plus  précieuse 
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TABLE 

Dbs  Abtïcles   contenus  pans  ce  Cahier. 

Lettre  à  M.    de   la  Mêtherie  ,  au  fujet  du    Traité  fur 

1  ■  ^origine  &  la -formation  des  Champignons,  inféré  dans  le  Journal 
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Relatives  aux  effets  de  la  Gelée  de  t hiver  de  iy88  à  iy8g  *  fur 
les  Arbres  &  Arbujles  exotiques  de  pleine  terre  ,  adrejje'es 

4  M.  DE  LA  MÉTHER1E, par  JVf.  P ASSINGE. 


M 


ONSIEUR, 


Jai  l'honneur  de  vous  adrefler  quelques  obfervations  faites  dans  fe# 

Erinrems  &  l'été  derniers  concernant  les  effett  de  la  gelée  du  rigoureux 
ivcr  de  1788  à  1789  ,  fur  les  arbres,  a  tbriflfeaux  &  arbuftes  que  l'on 
appelle  communément  de  pleine  terre»  Si  vous  trouvez  cette  noce  afler 
intéreflante  pour  être  communiquée  au  .public  »  je  vous  prie  de  l'inférer 
dans  votre  Journal. 

Nous  avons  très-peu  d\>bfervations  fur  cet  objet  ;  il  ftroit  bien  à  dêfirer 
jque  dans  différens  pays,  les  poflefleurs  de  ces  collerons  en  fifTent  avec 
affiduité;  on  acquerroir  par  ce  moyen  des  notions  fur  la  culture  des 
arbres  étrangers,  dont  on  pourrott  natuwdifer  quelques  efpèces  avec 
avantage»  fur-tout  dans  un  tems  où  les  arbres  fe  déttuifent  de  toutes 
parts.  Après  avoir  connu  le  plus  grçpd  degré  de  froid  dW  climat,  on 
aùroit  quelques  certitudes  fqr  le  fiicçès  de  çer ui nés 'efpèces,  &  on  renoor- 
ceroit  à  la  culture  de  celles  qui  feront  reconnues  être  trop  fenfibles  à  la 

gelée. 

Il  ne  ferait  pas  moins  à  propos  de  tenir  compte  des  çirconftances  qui 
liccpmpagnenp  Içs  défeftres  qui  font  la  fuite  des  hivers  rigoureux  ;  on 
feroit  mention  du  froid  plus  ou  moins  long,  des  brouillards,  du  verglas, 
de  la  hauteur  du  baromètre  Se  du  thermomètre ,  de  J'épaiffeur  de  la 
peige  qui  a  couvert  la  terre,  des  vents  qui  ont  régné,  de  l'âge  des  atbres 
fie  arbuftes  ,  de  l'influence  de  la  gelée  fur  les  feuilles  qui  font  les  parties 
les  plus  fenfibles  après  celles  de  la  fructification  ,  fur  les  jeunes  branches  , 
le  tronc  &  les  racines  où  fe  marque  le  dernier  terme  d  une  dcÛrudion 
complette» 
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Il  feroit  encore  effcnticl  de  parler  de  la  Situation  du  local ,  s'il  eft  en 
plaine  ou  en  montagne ,  de  la  proximité  des  rivières  »  des  marais  &  des 
montagnes  ;  fi  le  terrein  eft  fabloneux ,  argileux  ou  mixte.  Ces  notions  en 
général  fer  oient  bonnes,  à  ajouter  à  la  fcience  météorologique  qui  a  déjà 
fait  de  grands  progrès  ,  ttttis  qui  fcuflè  encore  beaucoup  à  defirer.  Noos 
avons  de  grandes  efpérances  fur  cette  partie  de  la  Phyfique  ;  plusieurs 
favans  obfervareurs ,  entr'autres  le  Père  Cotte ,  s'en  occupent  depuis 
long-tems  avec  autant  de  fuccès  que  de  perfévérance.    ^ 

L'expofition  de  Roanne  où  je  cultive  quelques  efpèces  d'arbres  8c 
d'arbuftes  ,  peut  mériter  quelqtfattention  relativement  à  fa  diftance 
à-peu-près  égale  de  Paris  &  de  Marfeilie  ,N  ce  qui  fait  un  point  centrai 
dans  le  climat  de  [a  France* 

Cette  vrlle  fituée  dans  une  plaine ,  fur  le  bord  de  deux  rivières  St 
voifine  de  quelques  marais,  eft  enrourée  de  montagnes  au  fud,  à  l'eft-ÔC 
à  loueft ,  à  deux  ligues  de  fa  pofition?  elle  eft  entièrement  ouverte  au 
nord ,  &  les  vents  du  nord  &  du  nordoueft  y  exercent  leur  fureur  fans 
nul  obftacle.  Ces  montagnes  ont  dans  leur  plus  grande  élévation  environ 
fept  à  buit  cens  toiles.  Les  vents  d  eft  &  de  nord- eft  font  très-froids  ; 
celui  du  fud-eft,  quoique  plus  rapproché  du  midi ,  occafionne  fou  vent  de 
ft  fortes  gelées  ;  par  la  ration  qu'en  paflànt  fur  les  hautes  cimes  des  Alpes  ,' 
il  nous  apporte  un  air  très*refroidi.  Il  eft  à  remarquer  que  les  vents  d'eft 
&  de  fud-eft  régnent  rarement  dans  ce  climat  ;  ils  ne  font  jamais  viol  en  s, 
&  ne  donnent  pas  de  pluie.  On  pourrait  préfumer  qu'en  fùrmontant  ces 
élévations,  ils:  criblent  à  «ne  certaine  bauteur  toute l'humidité  dont  il* 
font  chargés. 

Le  fol  de  la  plaine  eft  en  générât  léger  de  fabloneirx ,  8c  n'eft  compofé 
que  de  détrimens  de  granit,  où  fe  montrent  les  élémens  de  cette  roche 
primitive. 

.  La  gelée  a  commencé  le  f  f  riô*emfere  1789  ,  &  a  duré  jtifqnfan  fc*r  au 
12  janvier  1789»  Dan*  ttt  intervalle  de  près  de  deux  mois,  nous  n'avons 
eu  que  .fix  jours  de  répit ,  qui  font  le  20  8c  le  2  r  novembre ,  le  4 ,  le  j* , 
le  2$  &  le  26  décembre.  Tous  les  autres  jours  ont  été  marqués  par  des 
gelées  plus  ou  moins-  foftes. 

Le  4  décembre, il  eft  tombé  quatre  lignes  d'eau  ,  le  y ,  huit  lignes;  le 
8 ,  neige-,  le  17,  pluie  cinq  lignes ,  verglas  le  foir.  Le  17  ma  tin,  verglas, 
neige  le  foir.  Le  22  >  neige  •,  le  26 ,  neige  prefque  rout  le  jour  ;  le  27,  nefgè 
par  un  vent  impétueux.  Le  premier  janvier ,  neige  par  un  grain  de  vent  de 
ftd-fud-eft.  Le  2 ,  neige  par  le  nord-fcueft. 

Le  verglas  a  laiffé  pendarit  très-long-rems  un  enduit  fur  les  branches,  & 
fon  épaiucur  étoit  de  trois  ou  quatre  ligne?.  Cette  çirconftance ,  indépen- 
damment du  trouble  qu'elle  a  pu  porter  dans  forganifation  des  arbres,  a 
caufé  un  grand  dommage  aux  branches  en  les  fuchargeant  d  un  poids  qui 
en  a  fait  éclater  pluûeurs  ;  mais  le  mal  n'a  pas  étéauffi  confidérable  dans 
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flotte  province  que  dans  d'autres»  où  l'on  a  raefuré  npe  épaifleur  de  ver- 
glas de  douze  à  quinze  lignes  »  donc  la  charge  a  porté  là  dégradation  au 
point  de  dépouiller  les  arbres  de  toutes  leurs  branchés  6c  de  les  réduire  à 
iérat  de  (impies  poteaux. 

Toute  la  neige  qui  a  tombé  à  ces  différentes  époques  n  a  jamais  couvert 
la  (erre  de  plus  de  aetix  à  trois  pouces ,  parce  que  le  (bleii ,  févaporation  a 
le*  vents  &  les  faux  dégels  en  ont  infenfiblement  diminué  répai  fleur.  Les 
racines  des  arbres  &  arbuftes  ont  été  par  confëquenr  peu  garanties. 

Du  IJ  novembre  au  30,  le  vent  dominant  a  été  le  nord-nord-eftj 
enfuite  le  nord-oued.  Celui  du  mois  de  décembre  a  été  le  nord-oueft  » 
puis  le  fud-eft.  Du  premier  au  la  janvier  le  vent  dominant  a  été  le  fud- 
lud-eft,  mais  le  grand  froid  du  $  janvier  s'eft  fait  fentir  par  un  vent  variable 
du  nord-oqeft  au  nord. 

Les  jours  les  plus  froids  obfervés  fur  des  thermomètres  au  mercure  de 
Béaumur  faits  avec  affez  d'exaâitud* ,  expolés  au  nord,  vers  le  matin 
entre  fept  heures  &  demie  &  (èpt  heures  trois  quarts %  ont  marqué» 

iI788 ,  Novembre  29 . .  9 . .  J  — 
Décembre    18 .  •  10  . .  — 


978^  ;     Janvier 


20.  .9. . .  — * 

21  •  •$*  •  •  -*-• 

•  . 

24.  .iy .  .■  — 

28. .13  ;-.  — 

29. pli  • .  — 

.   . 

30  •  .14.  •  •  *—w 

ta,  marque—  indique  G&$  <X 

51  *  *itf.  •-*- 

Celle  *+>  au  -deûus  de  o* 

1 .  #  6 .  j  — 

4.. 12.  J  — 

y.  .17-  7  — 

6  *  •  14  •  •  **" 

7-.12.i- 

*8  •  •   6  •  *  «r^ 

,  .'■ 

9..  8,?  — 

*  ' 

10. .  8  .  £  — 

II. .   1 .  7  — 

12.  •      I  «  i|,T— 

13.  •   3-*~H  dégeL  .      t 

Il  eft  bon  d*obferver  urie  difFereafe  dé  firoîd  entee  l^aus  &  Roanne 
aux  mêmes  époques.  Le^i  décembre,  Te  thetmomècre  a  Wrqu<Pà  Paris 
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17.  .  4-— &  à  Roanne  i5.  •  $•— .  Le  %  janvier,  17.  .7  —  à  Roanne,  62 
à  Paris  11,3—. 

La  terre  a  gelé  à  une  très-grandeprofondeur,&oneftimeque  cette  Gikfc 
de  jours  froids  a  formé  des  croûtes  de  feize  à  dix- huit  pouces  d'épaifleur.» 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre  a  été  oMervée  le 
y  janvier,  à  fept  heures  &  demie  du  matin,  à  27  pouces  il  lignes,  vent 
variable  de  nord-nord-oueft  au  nord  ;  &  lbn  plus  grand  abaiflemeat  le*  55 
décembre,  à  26  pouces 9  lignes,  vent  oueft. 

Arbres  &  Arbrijfeaux  qui  ont  été  maltraités  en  partie  parla  gelée.  . 

Vit  ex  agnus  caflus.  L'agnus-caftus.  Des  pieds  de  fix  ou  fept  ans  ont 
perdu  la  moitié  de  leurs  branches  ;  celles  qui  étoient  «traînantes  ou 
couvertes  de  neige  ont  repoufTé ,  ainfi  que  tout  ce  qui  étoic  couvert  de 
neige  ou  de  terre. 

Rliamnus  alaternus.  L'alar erne  :  âgés  de  trois  &  quatre  ans ,  ils  ont  tons 
gejé  jufqu  a  la  neige.  Les  pieds  \e%  plus  vigoureux  du  même  âge  ont  gelé 
en  totaliré. 

Amorpha  fruSicofa.  Indigo  bâtard  :  ils  ont  perdu  des  branches  de . 
deux  ans  &  quelques-unes  de  trois. 

Cercis filiquaflrum.  L'arbre  de  Judée  à  fleurs  rouges  :  les  jeunes  pieds 
de  deux  ans  ont  perdu  tout  ce  qui  étoi  t  hors  de  la  neige ,  &  tous  ont  repouflé 
du  pied. 

Cratagus  aaçarolus.  L'azerolier  d'Italie  à  fruit  blanc  :  II  n  en  ett  échappé 
qu'un  feul  pied  fur  fix  ou  fept  greffes  depuis  trois  &  quatre  an 5  fur  l'aubepîn^ 

Pinus  cedrus.  Cèdre  du  Liban  :  les  jeunes  pieds  de  cinq  ou  fix  ans  ont 
perdu  toutes  leurs  feuilles  &  même  quelques  extrémités  de  branches  r 
mais  peu.  Les  feuilles  d'un  pied  de  huit  ans, ont  gelé  dans  1a  moitié  de 
leur  longueur  ;  &  tous  ont  défeuilié.  Le  pied  de  huit  ans  ta  efluyé  aucun 
autre  dommage. 

Quercus  illex.  Chêne- verd.Prefque  tous  les  individus  de  quatre  ans  ont 
perdu  leurs  branches  &  tiges  jufqu'à  terre.  Quelques  pieds  plus  âgés  Se 
plus  vigoureux  ont  gelé  en  totalité,  <f autres  ont  repouflé  fur  its  branches 
de  deux  à  trois  ans. 

Quercus  fuber.  Le  liège*  Cette  efpècea  été  bien  moins  maltraitée  que 
les  chênes  verds.  Aucun  pied  n'a  gelé  en  totalité  :  quelques-uns  n'ont  perdit 
que  leurs  feuilles,  d'autres  quelques  branches  d'un  an  &  de  deux  ans.  Tous 
ont  repouffé  du  pied. 

Quercus  coccifera.  Le  chêne  kermès:  âgés  de  cinq  ans,  une  petite  partie 
a  gelé  en  totalité  ;  beaucoup  de  pieds  ont  gelé  jufqu  ?  la  neige  :  quelques» 
uns  ont  perdu  quelques  jeunes  branches, 

Cupreffus  expama.  Cyprès  mâle  :  fer  deux  plants  âg^s  de  neuf  ans,. 
Tun  a  péri  en  totalité,  1  autre  n  VpAdu  oue  les  jeunes  branches  de  Pântoée» 

Phyllirma  latifolia*  Agés  de  neuf  a  dix  ans  p  aucun  n'a  gelé  a  fondé 
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Quelques  pieds  ont  eu  très-peu  de  mal,  d'autres  onc  perdu  beaucoup  de 
branches  d'un  »  de  deux  &  même  de  trois  ans ,  &  même  tout  jufqu  a  la 
neige.  Tous  ont  défeuillé. 

Pkyllirea  angujlifolia.  De  quatre  ans:  quelques-uns  ont  péri  en 
totalité ,  d'autres  jufqu'à  la  neige ,  &  quelques  pieds  n'ont  perdu  que 
des  branches  d'une  année. 

Spartium  juncccum.  Genêt  d'Efpagne  :  beaucoup  de  pieds  de  cinq,  ans 
&  de  huit  ans  ont  gelé  à  fond.  Ceux  qui  ont  échappé  ont  perdu  beaucoup 
de  branches,  mais  (e  (ont  bien  rétablis* 

Juniperus  oxicedrus.Le  genévrier  cade:  âgé  de  douze  ans.  Aucun  n'a 
gelé  en  totalité.  Quelques  pieds  ont  été  bien  maltraités  &  n'ont  donné 

ràes  pouffes  très-languiuanres  &  difperfées  de  loin  en  loin  >  ils  auront 
la  peine  à  fe  remettre.  Quelques  individus  auront  bientôt  réparé  leurs 
perres. 

Fagus  filvatua  atro-pnnica.  Hêtre  pourpre:  de  (èpt  à  huit  ans,  greffe 
fur  le  hêtre  ordinaire  ,  les  bourgeons  de  la  moitié  des  branches  de  l'année 
n'ont  pas  donné  de  feuilles;  il  fe  peut  que  le  mal  vienne  d'une  gelée 
du  20  au  21  o&obre ,  époque  à  laquelle  le  thermoiriètre  de  Réaumur 
defeendit  à  deux  degrés  fous  le  terme  de  ia  glace.  Les  gelées,  hârives 
arrêtent  la  végétation  &  ne  donnent  pas  aux  jeunes  branches  le  rems 
d'acquérir  la  confiftance  qui  leur  eft  néceflàire  pour  réfifter  à  la  gelie.  Cet 
trbre  nous  laide  des  incertitudes  fur  les  effets  des  fortes  gelées. 

Uex  tchïnata.  Houx  bériffbné  verd  :  ils  ont  tous  défeuillé.  Quelques 
branches  d'une  année  &  même  de  deux  ont  péri. 

Jafminum  fruàcans.  Jafmin  jaune  à  trots  feuilles ,  ou  jafnrin  d'Italie. 
Ils  ont  tous  gelé  jufqu'à  la  neige ,  mais  tous  ont  repoufle  du  pied. 

Daphne  immola.  Laureole  :  de  trois,  quatre  Se  huit  ans.  Les  pieds 
les  plus  âgés  ont  gelé  en  totalité ,  les  autres  onr  prefque  tout  perdu  jufqu'à 
la  neige.  Il  paroît  que  cet^arbufte ,  quoiqu'originaire  des  hautes  mon- 
tagnes ,  eft  fenfible  a  la  gelée.  J'ai  déjà  eu  occafion  d'obferver  plusieurs 
fois  cette  fenfibilité  dans  plusieurs  plantes  .des  pys  couverts  de  tneige 
pendant  tout  l'hiver. 

Prunus  lufîtanica. .  Azarero  ,  laorier-cerife  de  Portugal:  des  boutures 
de  deux  &  trois  ans  ont  entièrement  gelé  \  des  plantes  de  fix  ans  ont  perdu 
les  branches  d'une  année, même  de  deux,  &  ont  confervé  quelques  feuilles 
qui  ont  fubfifté  toure  l'année. 

Prunus  lauro-cerafus.  Laurier-cerife  :  grands  &  petits ,  ils  ont  prefque 
tous  gelé  jufqu'à  terre;  peu  ont  péri  en  totalité*  Us  font  bien  plus  fenfîblae 
que  le  prunus  lujùanica. 

Rufcus  racemofus.  Laurier  alexandrin  :  toutes  les  parties  qui  ont  * 
débordé  la  neige  ont  gelé  ;  tous  ont  repoufTé  du  pied. 

Hibifcus  Syriacus.  Ceux  qui  étoient  zgés  de  deux  ans,  ont  gelé 
jufqu'à  terre  &  repoulté ,  les  individus  plus  âgés  n'ont  tien  perdu.     ' 
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Monts  papirifera.  Mûrier  à  papier  de  la  Chine  :  un  pied  de  quinze  ans 
a  perdu  une  partie  de  fes  jeunes  branches  de  l'année ,  mais  je  n'oferois  en 
attribuer  la  caufe  à  la  rigueur  de  l'hiver,  parce  que  des  individus  plus 
jeunes  n'ont  effuyé  aucun,  dommage* 

. Rhamnus  paliurus.  Le  pàliure  qu  porte-chapeau:  quelques  individus 
de  dix  à  douze  ans  ont  gelé  jufqu'à  la  neige ,  d'autres  à  fond.  Des  pieds 
de  deux  ans  n  ont  perdu  que  ce  qui  étoic  hors  de  terre ,  &  ont  repouffé 
du  pied. 

Pinus  maritime.  Le  grand  pin  maritime,  le  pin  de  Bordeaux  :  tous 
les  fémis  d'un  an  &  de  deux  ans  en  caifles  expofées  à  l'air,  ont  été  tota- 
lement détruits.  Quelques  individus  de  trois  ans  ont  eu  quelques  feuilles 
gelées  ;  mais  tous  ceux  au-deflus  de  cet  âge  n'ont  efluyé  aucune  atteinte. 

Mejpilus  piracantha.  Le  buiflbn  ardent  :  des  iujets  de  huit  à  neuf  ans 
ont  perdu  quelques  jeunes  branches \  ceux  de  deux  ans  ont  gelé  en  totalité. 

Fuis  arboreà.  Perpetris  des  anglois  ;  gelé  jufqu  a  la  neige ,  il  a  repouiîé 
<lu  pied. 

Coronilla  emerus.L*  coronille:  a  perdu  environ  le  tiers  deïês  branchés. 

Ficus  carica.  Le  figuier:  ils  ont  prefque  tous  gelé  Jufqu'à  terre.  Ceux., 
At%  coteaux  un  peu  élevés  ont  eu  beaucoup  moins  de  mal. 

Vais  vinif&ra.  La :  vigne  :  elle  a  beaucoup  fouffert  dans  les  bas-fonds  & 
dans  le  plat  pays.  Les  vignes  du  Beaujolois  ont  beaucoup  phis  foufFerr.  On 
eftime  que  les  crois  quarts  des  ceps  ont  péri  (ans  reflburce;  c'eftau  point 
que  les  propriétaires  fe  voient  dans  la  néceflîcé  d'arracher  les  vignes  pour 
les  replan  ter, 

Cèitis  auftralis*  Micocoulier  d'Afrique:  des  plantes  de  deux  ans  ont 
gelé  entièrement  jufqu'à  terre. 

Amygdalus  perfeca*  Les  pêchers  :  il  femble  qu'ils  ont  un  peu  (bufière 
dans  les  parties  de  la  fru&flcation  ;  les  bonnes  efpèces  ont  moins  donné 
de  fruit  cette  année. 

Amygdalus  commuais.  Les  amandiers  >  ont  encore  moins  eu  de  fleurs 
te  de  tiruitsque  les  pêcherr. 

Arbres ,  Arbrijfeaux  &  Arbuftes  qui  ont  péri  en  totçlité. 

Rhamnus  alaternus  variegauu  Alaterne  panache  de  blanc  ,  âgé  de 
fept  ans. 

Cneorum  tricorcum.  Olivier  nain  de  tout  âge. 

CupreJJus  Jempervivens.  Ciprès  femelle  de  Gx  ans  &  de  quinze  ans: 
les  plus  açés  ont  confervé  quelques  branches  vertes  long-tems,  &  donné 
des  lignes  de  végétation  qui  ont  bientôt  été  flétris.  Deux  fujets  de  quinze 
ans  plantés  fur  un  coteau  élevé,  n'ont  perdu  que  quelques  petites  branches. 

Corpnilla  glauca* 

VI^jç  Europeus.  Ajqnc  marin  ;  la  plus  grande  partie  des  pieds  de  fix , 
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huit  à  dix  ao$  a  péri  en  totalité.  Déjeunes  planrs  d'une  année  venus 
fpontanément  fetbnt  très-bien  confervés  (rus  ia  neige. 

Punica  granatum.  Grenadier  :  ils  onr  gelé  à  fond  ,  ainfî  que  des  pieds 
en  pots  expofés  dans  un  endroit  où  il  a  gelé  à  huit  degrés. 

Jafminum  officinale.  Jafmin  commun, 

Jajminum  grandiflorum.  Jafmin  d'Efpagne  :  des  pieds  de  dix  ans 
greffes  ont  tous  péri ,  quoiqu'à  l'abri  d'un  mur  au  midi. 

Laurus  nobilis.  Laurier  ordinaire:  de  dix  à  douze  ans,  quoiqu'expofës 
au  pied  d'une  terraiïe  au  levant, 

Vibitrnum  thimus.  Laurier- thim  de  cinq  à  fixans. 

Hipericum  frutefcens* 

Olœa  Europœa.  Olivier  ordinaire  :  un  jeune  pied  de  fix  ans  ï  l'abri 
d'un  mur  expofé  au  couchant  &  ayant  Jç  pied  couvert  de  litière.  Va 
autre  pied  de  dix  ans  en  pot  fermé  dans  un  lieu  où  il  a  gelé  à  huit  degrés. 

Pinus  pinea.  Le  pin  cultivé  :  des  pieds  de  fept ,  de  dix  &  de  feize  ans  ; 
ces  derniers  ont  repouffédans  quelques  branches  collatérales  .des  bourgeons 
fe  font  même  fait  jour  dans  la  bifurcation  des  feuilles  ;  mais  un  mois  après 
toutes  ces  nouvelles  poufTes  fe  (ont  brufquemenr  flétries. 

Pinus  mar'uima  minor*  Le  petit  pin  maritime.  Je  ne  fais  fi  cette  efpèce 
qui  efl  originaire  de  Toulon  &  très-commune  dans  fss  environs ,  eft  bien 
caradérifée  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  tous  I*s  plants  de  cette  efpèce  font  morts 
en  totalité,  quoiqu  âgés  de  dix  à  douze  ans.  Un  feul  pied  m'avoit  donné 
des  efpérances,  ayant  vu  des  bourgeons  fe  développer  de  routes  parts  ;  mais 
ils  fe  font  brufquement  flétris,  &  l'arbre  a  éprouvé  le  même  fort  que  les 
autres. 

Pinus  alepenfis  de  Miller.  Pin  d'Alep,  de  quatre  ans. 

Piflacia  trifolia.  Agé  de  fept  ans. 

Piflacia  vera.  De  cinq  ans. 

Piflacia  urebinthus*  Térebinthe  :  de  quatre  ans. 

Piflacia  lentifcus.  Lentifque  :  de  trois  ans. 

Coriaria  mirtifolia. 

Rofmarinus  officinales.  Le  romarin. 

Pjorafea  glandulofa.  ' 

Rofa  mofchata.  Rofe  mufcade. 

A^alœa  vifcofa. 

Ceratonia  Jiliqua.  Caroubier:  de  cinq  ans. 

Melianthus  major.  Melianthe  :  ptmprehelle  d'Afrique ,  même  en  pot 
expofée  à  huit  degrés  de  frotd.  - 

Melia  a^edarac.  Lilas  des  Indes  :  &  en  pot  >  à  huit  degrés.    - 

Paffiflora  cœrulea.  Grenadille  :  paliflTée  ôi expofée  au  pied. d'un  mm 
tourné  au  midi. 

Ciflus  Monfpelienfis. 

Ciflus  laurifolius.  ^ 
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Ci/lus  incanus.  ' 

C//7wj  albïdus. 

Magnolia  glauca.  Defix  ans. 

Spartïum  lufitatiicum. 

Styrax  officinale.  Aliboufier:  de  fix  ans, 

Cupreffus  lufitanica.  De  fept  ans. 

Coronillaargentea. 

Anthillis  barba  Jouis. 

Vhex*  negundo.  Agnus-cartus  de  la  Chiqe  :  de  cinq  ans. 

Citifut  hirfutus. 

Medicago  arborta. 

Arbres ,  Arbriffeaux  &  Arbufles  originaires   des  pays  plus  chauds 
que  la  France  a  qui  ont  paru  rC avoir  éprouvé  aucune  atteinte. 

^Acer  MonfpeJJulanum.  Erable  de  Montpellier  :  de  quinze  aas. 

Acer  Creticum.  Erable  de  Crète  :  de  quatre  ans. 

Acer  foliis  laciniatis.  De  cinq  ans. 

Acer  negundo.  De  fix  ans. 

JEJculus  pavia.  De  quatre  ans» 

Aralia  fpinofa. 

Bignonia  catalpa»  De  tout  âge* 

Bignonia  radie  ans* 

Ceanothus  Americanus.  De  quatre  ans. 

Celtis  aufiralis.  De  dix  &  quinze  ans. 

Chionanthus  virginicus.  Le  fnandrap  :  de  cinq  ans* 

Clematis  viùcella  flore  cœruleo. 

Colutea  arbore/cens.  De  fept  à  huit  ansv 

Colutea  frutefeens.  De  cinq  à  fix  ans. 

^Cornus  fiorida.  De  trois  ans. 

Cornus  mas.  De  quinze  ans. 

Cornus  fanguinea. 

Cornus  nov <g  Belgice.  De  fept  ans. 

Cytifus  taburnum  latifolium.  De  huit  ans, 

Vaphnt  meçereum flore  nfiro  &  atbo.  De  tout  agfc 

Diofpiros  virginiana.  De  fept  à  huit  ans. 

Elœagnus  anguflifolius^ 

Evonimus  latifoftus.  De  flx  ans, 

Gledhfta  triacanthos.  De  huit  à  dix  ajos, 

G  Le  dit  ha  inermis.  De  dix  ans. 

Jhppophota  rt\amno\des.  .  , .  t 

Juglans  alba.  De  (luit  à  neuf  ans. 

Juglans  çinerea.  De  fept  à  huit  ans, 

lavandula  fpiça^  L#  Uv*ndef 

'  Liquidambar 
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Liquiiambar  flyraci-flua.  De  fix  tas. 

Liriodendrôn  tulipiftra.  Tulipier  :  de  trow  ans,  de  .cinq  &  de  neuf. 
Lonïcera  Ualica;  Chevre~fèuille  d'Italie. 
Lon/cera  femptr  vivens. 
Periploca  graca. 

Phius  flrobus.  Pin  du  Lord  Weymouth  :  de  tout  âge* 
Pinus  lùrix  rubra.  De  trois  ans. 

Pinits  balfamea.  Baumter  de  Gileard ,  de  rrois  ans  &  de  cinq» 
Ptelea  tnfoluua*  De  fept  à  huit  ans. 
Quercus  rubra.  De  cinq  ans. 
Quereus  phellos.  De  cinq  ans. 
Rhamnus  çiçiphus.  Jujubier  :  de  quinze  à  feice  ans. 
,  Rhus  glabrum. 

Rhus  vernix.  De  deux  &  fept  ans. 
•  Rhus  fuccedaneum.  Vernis  du  Japon  :  de  crois  &  fix  ans* 
Rhus  copallinum.  De  fix  à  fept  ans. 
Rhus  radïcans. 
Rhus  connus.  Le  fuftet. 
'Robinia  hifpida.  De  fept  à  huit  ans» 
Robinia  pfeudo- acacia. 
Rofa  femper  vivens. 
Staphilaa  pinnata.  Nez-coupé. 
Tamarix  germanica. 
Tilia  carolinienfis.  De  fix  ans* 
yiburnum  dcntatum. 
Amygdalus  natta.  Amandier  nain. 

J'aurois  bien  defiré  pouvoir  étendre  ces* obfer varions  fur  un  plus  grand 
nombre  d  arbres  &  d'arbuftes,  &  acquérir  quelques  certitudes  fur  la  place 
qui  leur  convient»  mais  pour  remplir  cet  objet ,  il  faudroit  une  col  lésion 
immenfe ,  des  plantations  de  différons  âges.,  &  facrifier  en  quelque  façon 
des  efpèces  rares  &  difficiles  à  établir.  11  faudroit  encore  futvre  les  effets 
de  la  gelée  pendant  plusieurs  années  dans  un  climat  où  la  différence  du 
froid  d'un  hiver  à  Tautre  eu  fi  grande ,  afin  de  voir  les  réfultats  des  plus 
grands  froids  poflibles. 

On  peut  en  attendant  ces  otfervations  fuivies  &  réitérées  dans  differens 
hivers  &  dans  plufieurs  climats,  tirer  quelques  conféquences  de  leffàifait 
à  Roanne  en  178$. 

i°.  Des  individus  de. la  même  efpèce  font,  à  circonftances  égales, 
beaucoup  plus  robuftes  que  d'autres  ;  on  en  a  la  preuve  dans  le  cupreffus 
expanfa ,  cyprès  mâle,  le  quercur iltx ,  chêne  vert,  &c. 

2*.  Les  arbres  &  arbuftes  en  avançant  en  âge  &  acquérant  plus  de 
-confiftance  dans  toutes  leurs  parties,  (ont  bien  moins  fenfibles  au  froid. 

Tome  XXXVI,  Part.  l%  1790.  MARS.  Y 
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On  a  vu  que  des  fémis  de  deux  ans  du  pin  maritime  ou  pin  de  Bordeaux 
ont  tous  geté,  &  ceux  de  quatre  ans  n'ont  reçu  aucune  atteinte. 

3°.  Les  arbres  qui  fort  fenfibles ,  placés  dans  un  li>u  bas ,  humide  & 
près  des  rivières ,  font  bien  plus  expofé?  aux  défôftres  de  la  gelée,  parce 
que  le  froid  prend  bien  plus  d'intenfité  dans  ces  endroits  humides  ;  j'en 
ai  fait  la  comparaifon  fur  des  efpèces  femelles  (cuprejfusfemper  vivtus)% 
placées  fur  un  coteau  élevé  d'environ  cent  toifes  au-deflus  de  notre  plaine» 
qui  n'ont  perdu  que  quelques  petites  branches  \  tandis  que  ceux  de  la 
plaine,  quoique  du  même  âge  ,  ont  tous  péri  en  totalité.  - 

4°.  Que  les  branches  vigoureufes  que  l'on  appelle  gourmandes; 
fouffrent  bien  plus  de  dommage  que  les  autres ,  parce  que  leur  contexturcf 
étant  chargéede  plus  de  liqueur,  la  force  ex  pan  fi  ve  de  la  gelée  rompt  leurs 
valvules  avec  plus  de  facilité  ,  &  dérange  toute  l'organifation. 

J°.  Quelques  efpèces  des  hautes  montagnes  font  fenfibles  à  la  gelée,  le 
daphne  laimela  en  eft  une  preuve  bien  convaincante.  U  eft.  certain 
qu  elles  ne  fe  confervent  dans  ces  régions  qu'à  raifon  de  la  neige  qui  les 
protège  en  couvrant  la  terre  pendant  long-tems. 

é°.  En  connoiflant  le   degré   de  fenfibilité  des  fémis  d'arbres  & 
.  d'arbuftes ,  on  peut  avec  des  précautions  les  fouftraire  à  la  gelée,  &  éviter 
des  pertes  conudérables,  fur-tout  pour  des  efpèces  rares  Se  précieufes. 

7°.  Lorfqu'on  aura  des  plantations  à  faire,  foi t  pour  futilité,  fok  pour 
l'agrément,  &  qu'on  aura  différentes  polirions,  il  fera  eflèntiel  de  mettre 
près  des  rivières  &  des  marais  les  efpèces  robuftes ,  &  les  plus  fenfibles  fus 
des  coteaux  élevés ,  &  aux  meilleures  expofitions. 

C  eft  encore  un  problême  de  favoir  s'il  eft  pofttble  de  naturalifer  des 
plantes  des  pays  chauds  dans  des  pays  froids  *,  il  ne  pourra  fe  réfoudre  que 
lorfqu'on  aura  tenté  pendant  long-tems  des  expériences  auxquelles  la  vie 
d'un  feul  homme  n'eft  pas  fuffifante  pour  avoir  des  réfultats.  On  pourroit 
acquérir  des  certitudes  en  s'attachant  à  des  individus  que  l'on  deftineroit 
à  des  expériences  ;  on  établirois  des  générations  que  Ton  (uivroit  par  les 
femences  avec  exaâitude*,  mais  il  y  s  bien  des  efpèces,  fur-tout  de 
l'Amérique,  qui  ne  donnant  pas  des  fruits  dans  nos  climats ,  ne  fe  prê- 
teroientpas  a  des  eflàis  dans  ce  genre  ;  H  conviendroit  alors  de  les  amener 
par  gradation  dans  des  pays  moin*  chauds.  Nous  avons  des  provinces 
dont  la  chaleur  a  de  l'analogie  avec  celle  de  ces  pays  %  ce  qui  faciliteroit 
les  expériences. 


Digitized  by 


Google 


SUR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    17* 

\ 

MÉMOIRE 

Sur  la  produâion  de  V Acide  du  Nitrè  &  de  tAlr  rûtreux  ; 

Par  Af.  Mil  ne  R  ,  de  (a  Société  Royale  de  Londres ,  &  Préfident 
du  Collège  de  la  Reine  à  Cambridge  : 

Lu   à   la  Société  Royale   le  2  Juillet   *7%9* 

i.  {j  N  fait  depuis  quelque  tems  ,  qu'il  exifte   des   rapports  ei 
l'acide  du  nitre  &   lalkali  volatil,  quon  a  (buvent  produit  à  1'; 


entre 

de  cet  acide  :  mais  je  ne  me  rappefle  pas  d'avoir  jamais  appris  que 
l'alkali  volatil  contribue  à  la  formation  de  l'acide  du  nitre,  ou  de 
l'air  nitreux.  Ce  fait,  qui  s'eft  offert  à  moi  avec  évidence»  dans  quel- 
ques occafions,  me  femble  aiïez  nouveau  &  aflez  frappant;  pour 
mériter  f attention  des  chimiftes  :  &  voici  le  détail  des  expériences , 
«jui  me  l'ont  fait  reconnoîrre. 

2.  Aufli  tôt  que  je  fus  informé  qu'en  faifanc  pafler  de  l'eau  en 
vapeur  dans  un  tube  de  fer  jncandefcent,  il  en  fortoit  de  l'air  iaflam- 
mable ,  j'eus  la  curiofité  d'éprouver  fi  d'autres  fubftances,  dans  l'étac 
d'air  ou  de  vapeur ,  ne  fubiflbient  point  quelques  changemens  effen- 
tiek,  par  le  même  procédé  :  je  fongeai  fur-tout  à  y  foumettre  l'acide 
du  nitre  »  tant  à  caufe  de  f  obfcurité  donc  la  théorie  de  fa  formation 
eft  encore  enveloppée,  qu'à  raifon  du  grand  ufage  qu'en  fait  la 
Chimie. 

Quoique  j'aie  noté ,  dans  le  tems ,  avec  aflez  d'exaâitude,  les  quan- 
tités d'acide  ou  d'air  employées  &  produites ,  je  crois  inutile  de  les 
donner  ici.  C'eft  la  nature  des  changemens  obtenus ,  que  je  me  propofe 
principalement  d'établir  ;&  ces  changemens  dépendent  t  non  de  la 
quantité  des  fluides,  mais  de  leurs  propriétés.  On  trouvera  d'ailleurs, 
en  répétant  mes  expériences ,  que  les  quantités  relatives  varient,  félon 
la  manière  de  procéder  :  ainfir  pour  ne  pas  allonger  ce  Mémoire ,  je  les 
paflerai  abfolument  fous  filence. 

£•  Je  commençai  par  fijtire  bouillir  une  petite  quantité  d'acide  con- 
centré du  nitre,  dans  une  petite  cornue,  exactement  luttée  à  un  canoa 
de  fufil  »  qui  plongeoir  par  l'autre  bout  *  quelquefois  dans  l'eau ,  & 
d'autres  fois  dans  le  mercure*  Le  milieu  du  canon ,  placé  dans  un 
fourneau  convenable,  étoit  entouré  de  charbons  ardens,  fur  une  lon- 
gueur <le  dix-huit  pouces;  la  vapeur  de  l'acide  bouillant  patibit  dans 

Tome  XXXri,  Part.  I$  1730.  MARS.  Y  2 
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le  tube ,  ainfi  rougi  ;  &  le  produit  étoic  recueilli  à  l'extrémité,  1  I* 
manière  ordinaire. 

Quand  1  ebullirion  de  1  acide  éroit  violence ,  il  pafïbir  une  grande 
quantité  de  vapeur  nirreufe  ,  rutilant»  &  non-décompofée,  avec  un 
mélange  d'air  nitreux  &  d'air  phlogiftiqué. 

Par  une  ebullirion  modérée ,  la  vapeur  nitreufe  éroit  moins  abon- 
dante -y  &  le  mélange  des  airs  contenoit  une  plus  grande  proportion 
d'air  phlogiftiqué. 

4*  Dans  la  vue  de  favorifer  une  décompofirion  complerte  de  la 
vapeur  nitreufe*  en  augmentant  la  fur  face  du  fer,  le  canon  fut 
rempli  de  petits  copeaux  de  ce  métal  ;  &  le  produit  des  expériences, 
répétées  alors  av<?c  beaucoup  d'attention  ,  fiit  prefqu  en  entier  de  Taie 
phlogiftiqué.  Il  faut  obferver  cependant ,  que  quelque  foin  que  Ton 
prenne  »  il  y  a  toujours  quelque  mélange  d'air  nitreux  &  fbuvent 
d'air  nitreux  déphlogiftiqué  :  mais  j'ai  lieu  de  croire ,  que  fi  le  tube  de 
fer  étoit  aflèz  long  pour  qu'une  portion  considérable  dé  fon  étendue 
fut  incandefeente  ,  tout  l'acide  ,  qu'on  aurok  l'attention  de  faire 
bouillir  lentement»  ne  donneroit  abfolument  que  de  l'air  pblogif. 
tiqué. 

y.  Ces  expériences  font  entièrement  analogues  à  celles  du  dodeuc 
Prieftley,  dans  lefquelles  l'air  nitreux  mis  en  contaâ  avec  du  fer, 
s'eft  converti  d'abord  en  air  nkreux  déphlogiftiqué ,  &  enfuite  en  air 
phlogiftiqué.  Elles  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  l'effet  eft  produit  fur  le 
champ  par  mon  procédé ,  tandis  que  le  fien  exige  un  tems  considé- 
rable ;  &  que  par  ma  méthode,  il  eft-très  diffinle  de  conduire  Topé* 
ration  de  manière  à  produire  sûrement  cette  fingulière  forte  d'air  appelé 
air  nitreux  déphlogiftiqué ':  fi  l'ébullition  de  l'acide  fe-  fair  rapidement» 
le  produit  eft  prefqu'en  entier  de  la  vapeur  nitreufe.*  ou  de  lair 
nitreux:  fi  au  contraire  elle  fe  fait  très- lentement,  &  fi  le  tube  eft 
bien  chauffé  fur  une  longueur  fuffifante ,  la  décomposition  eft  préfque 
complerte,  &  il  ne  pafie  guère  que  de  l'air  phlogiftiqué:  dans  les 
deux  cas,  la  marche  de  la  converfion  de  l'acide  en  air  phlogiftiqué, 
paroît  énre  la  même.  11  fe  convertit  d'abord  en  air  nitreux  ,  cekii-ri 
en  air  nitreux  déphlogiftiqué,  &  ce  dernier  en  air  phlogiftiqué  :  c'eft 
au  moins  l'ordre  naturel  que  cette  converfion  me  paroît  fui vre.  Je  ne 
nierai  cependant  pas  que  laétion  rapide  du  tube  de  fer  incandefeene 
-ne  puifle  changer  en  air  phlogiftiqué  quelques  particules  de  l'acide  ou 
de  fa  vapeur,  injl'antanémtnt ;  ou  fi  l'on  veut,  dans  des  efpaces  de 
tems  trop  courts,  pour  que  la  progreffion  du  changement  puifle  être 
obfervée.  Mais  -quoi  qu'il  en  foit  de  ce  fait  particulier,  il  D'en  réfulte 
rien  contre  la  conféqeence  générale,  qui  eft  que  l'air  mrreux  eft  plus 
près  de  l'état  d'air  pblogiftioué,  que  1  acide  même  ou  fa  vapeur,  8c 
que  l'air  nitreux  déphlogiftiqué  eft  encore  plus  voifin  de  cet  état*  11  eft 
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an  refte  fort  difficile  de  déterminer  avec  certitude,  les  changemens 
que  les  particules  de  l'acide  fubifîent  à  leur  paflage  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  tube. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  conduit  à  penfer  que  la  marche  la  plus 
ordinaire  &  la  plus  probable  eft  qu'une  particule  d'acide,  fous  la 
ferme  de  vapeur ,  produit  d'abord  de  l'air  nitreux ,  qu'enfuite  le% 
particules  de  celui-ci  fe  convertirent  tout  de  fuite  en  air  nitreux 
déphlogi  (tiqué,  par  leur  contadl  avec  de  nouvelles  furfaces  du  fer  rouge  f 
8c  qu'enfin  il  en  eft  de  même  du  changement  de  ce  dernier  air  en 
air  phlogiftiqué»  Quand  ces  contaâs  fucceflîfs  avec  de  nouveaux  points 
de  la  furface  du  fer  ,  ne  (ont  ni  aflèz  nombreux,  ni  afTez  parfaits ,  il 
eft  naturel  d'e*  conclure  qu'une  portion  d'air  doit  paffer,  fans  être 
décornpofée. 

6.  Ces  confidérations  me  portèrent  à  changer  un  peu  le  procédé; 
Au  lieu  de  faire  bouillir  l'acide  dans  la  cornue  ,  j'y  introduits 
arec  lui ,  des  feuilles  de  cuivre  ;  &  je  fis  paflTer  l'air  nitreux  à  mefure 
qu'il  ie  formoit ,  dans  le  tube  incandefcent..  Le  fiiccès  répondit  à  mon 
attente;  &  là  décompofition  fe  Ht  avec  plus  de  facilité- 
Mais  auparavant  j'avois  examiné  quel    ferok  l'effet  de  la  chaleur 

feulé  fur  l'air  nitreux ,  ayant  appris  qu'on  avoir  trouvé  que  l'acide  du 
nître  fubiflbk  des  altérations  très- importantes,  quand  orv  Je  faifoit 
paffer,  en  vapeur  »  dans  des  tubes  de  verre,  ou  'de  terre,  rougis  au 
feu.  J'ignore  quels  effets  ce  degsé  de  chaleur-  produiroit  fur  de  l'ait 
nitreux  ,  oui  y  feroit  expofé  pendant  long-tems  :  mais  j'acquis  bientôt 
la  certitude  qu'on  ^>eut  le  faire  pafler  dans  un  tube  de  verra  rouge  r 
fans  qu'il  éprouve  ancun  changement  eflèntiel» 

7.  Enfin  ,  tout  ce  que  j'avois  vu  m'autorifant  à  penfer  que  l'air 
déphlogiftiqué,  retiré  du  nitre,  pafîèroit  plus  aifément  encore  à  l'état 
d'air  phlogiftiqué ,  je  réfolus  de  m'en  aflurer»  Pour  cet  effet  %  je  pris 
une  difTolution  faturée  de  cuivre  par  l'acide  nitreux  ,  je  retendis  d'eau, 
&  j*y  mis  des  morceaux  de  fil-de-fer  *  la  cornue  qui  contenoit  cette 
difTolution  fat  lutée  au  canon  de  fufil  ;  &  l'air  nitreux  déphlogiftiqué 
fut  ainfi  expofé  à  l'aâion  du  fer  incandefcent ,  tant  du  canon  que  des- 
copeaux  du  même  métal  ,  dont  il  étoit  intérieurement  garni.  Quand- 
ce  procédé  eft  conduit  avec  une  attention  convenable,  tout  l'air  qpi 
fort  du  bout  oppofè  du  tube  fe  trouve  être  de  l'air  pblùgiftiqùé- 

8.  Dans  ce  cas  ,  j'ai  eu  fréquemment  occafîon  d  obfcrver  que  lort 

3ue  l'air  fort  du  canon  parfaitement  phlogiftiqué,  il  eft.  accompagna 
'une  fumée  blanche ,  qui  monte  quelquefois  dans  Ja  cloche ,  au 
travers  de  l'eau  ou  du  mercure  ,  &  dont  l'odeur  ma*  bientôt  fait 
reconnoître  la  préfènce  de  Talkali  volatil.  Cette  obfervation  m'a  rappelé- 
fur  Je  champ  celle  du  dcâeur  Prieftley ,  qui  a  obtenu  un  réfultat 
fonblable^  en  expofant  de  l'ait  njtrtux  fur  des  morceaux  de  fes» 
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p.  La  plupart  de  ces  expériences  furent  faites  dans  Tété  de  1786* 
elles  s'accordent  en  général  avec  celles  du  doâeur  Prieftley  ;  fau£ 
toutefois,  comme  il  a  été  remarqué  au  $.  y,  que  les  mêmes  effets 
qui  demandent  beaucoup  de  rems  lorfque  le  fer  eft  employé  à  froid , 
font  produits  fubitement  quand  il  eft  à  la  chaleur  rouge.  Pat  cette 
raifon  ,  8c  malgré  le  plaifir  que  me  causèrent  dans  le  tems  ces  foudaines 
tranfmutacions  >  je  ne  jugeai  pas  le  dérail  de  ces  expériences  digne 
d'occuper  la  Société  Royale:  &  fi  je  prends  la  liberté  de  l'en  entretenir 
aujourd'hui,  c'eft  parce  que  les  conje&ures  que  je  formai  alors ,  ont 
été  fuffifamment  confirmées  par  des  expériences  fubféquentes. 

10.  Voici  l'hiftoire  de  ces  cenje&ures  :  dès  que  j'eus  vu  de  i'alkaK 
volatil  produit  au  moyen  de  l'acide  nitreux  Se  d'un  métal»  je  conçus 
ou'il  feroit  ooflible  de  fuivre  une  marche  inverfe ,  &  de  produire  de 
1  acide  ou  de  l'air  nitreux,  par  la  décompotïtion  de  l'alkali  volatil* 
Je  ne  connoiffbis  fur  ce  point  aucune  expérience»  ni  rien  qui  s'jr 
rapportât  :  mais  puifque  l'opération  décrite  avoit  inconteftablemenc 
donné  de  l'alkali  volatil,  &  qu'elle  avoit  calciné  Iafurfaçe  intérieure 
du  canon  &  les  copeaux  de  fer ,  il  étoit  -allez  naturel  de  préfumer 
qu'en  faiiant  paflêr  de  l'alkali  volatil  fur  une  chaux  métallique  forte- 
ment chauffée  ,  on  obtiendroit  de  l'acide  du  nitre ,  ou  de  l'air  nitreux* 
Quelques  amis,  à  qui  je  communiquai  cette  idée,  la  regardèrent 
comme  une  conje&ure  hafardée  :  je  ne  laidâi  pas  que  d'en  faire  note, 
comme  d'une  chôfe  à  foumettre  à  l'expérience;  quoique  je  laie  enfuitf 
perdu  de  vue  pendant  près  de  deux  ans.  Ce  fut  dans  le  mois  de-  mars 
1788,  qu'il  me  vint  a  l'efprit  d'employer  pour  cela  ,  la  chaux  de 
manganèfe,  à  raifon  de  fa  gratode  infufibiliré ,  8c  de  l'abondance 
d'air  déphlogiftiqué  qu'elle  fournit  :  je  remplis  de  cette  matière  con- 
caflée ,  un  canon  de  fufil  ,  auquel  je  luttai  une  petioe  cornue  contenant 
de  l'alkali  volatil.  Auflîtôt  que  la  manganèfe  fut  chauffée  au  rouge  » 
la  flamme  d'une  chandelle  fut  mife  fous  la  cornue  ;  8c  la  vapeur  de 
l'alkali  bouillant  9  chafTée  dans  le  canon.  La  préfence  de  la  vapeur 
nitreufr  &  de  l'air  nitreux  ne  tarda  pas  à  fe  maitifefter  :  &  avec  un 
peu  de  perfévérance ,  je  parvins  à  recueillir  des  quantités  confidérables 
d'air ,  lequel  fe  trouva  éminemment  nitreux.  J'ai  fouvent  répété  depuis 
lors  cette  expérience  ;  &  toujours  avec  un  fuccé$,dont  le  degré  dépend 
beaucoup  de  l'efpèce  de  manganèfe  employée ,  de  la  chaleur  du 
fourneau  &  de  la  patience  de  celui  qui  coaduit  l'opération  :  ci r conf- 
iances qui ,  à  proportion,  qu'elles  varient ,  font  grandement  varier  les 
réfultats.  Je  crois  inutile  de  rapporter  tous  les  détails  de  mes  ex- 
périences :  mais  il  me  paroît  convenable  de  donner  une  idée  gêné» 
raie  des  principaux  faits,  &  des  moyens  mis  en  uiàge,  pour  éviter 
d'en  tirer  des  conséquences  erronées. 

il.   En  générai,  j'ai  employé  des  canons  de  fufikjiets,  &  qui 
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n'avoient  fcrvi  à  aucune  autre  expérience  :  la  manganèfe  y  éroit  mife 
en  poudre  groffière  •>  parce  que  trop  fine  ,  elle  auroit  obfïrué  le  tube 
&  empêché  le  paffage  des  airs. 

Dans  quelques  expériences ,  j'ai  appliqué  la  vapeur  de  lalkali  volatil 
1  la  manganèfe  aurfi-tôc  quelle  a  été  chauffée  ;dans  d'autres,  ce  n'a 
été  qu'après  lavoir  tenue  long-tems  i  la  chaleur  du  fer  rouge  v 
&  par -là,  je  me  fuis  affiné  de  la  nature  des  airs  qu'elle  fournie 
perfe. 

Dans  l'un  &  l'autre  de  ces  cas»  je  n'ai  jamais  apperçu  la  moindre 
apparence  d'acide  du  nitre,  ou  d'air  nitreux,  avant  l'application  de 
l'alkali  volatil.  La  manganèfe  donne,  per  fe9  différentes  fortes  d'airs, 
fur-tout  de  l'air  fixe  &  de  l'air  déphlogiliiqué ,  dès  f  inftant  qu'elle 
éprouve  une  chaleur  confidétable  :  mais  quelque  long-tems  qu  elle  y 
foit  expofée ,  rien  de  nitreux  ne  fe  manitefte  ;  c'eft  une  circonftance 
que  j  ai  examinée  avec  beaucoup  d'attention.  L'effet  eft  tout  différent 
bientôt  après  l'application  de  lalkali  volatil  :  la  cloche  deftinée  à  rece- 
voir les  airs  ,  prend  alors  fréquemment  une  teinte  rougeatre  ;  9t 
cène  couleur  devient  plus  foncée,  par  Tadmiflion  de  l'air  atmofphé- 
rique. 

L'alkali  volatil  cauftique  doit  être  des  plus  forts.  L'air  nitreux 
obtenu  l'eft  d'autant  plus»  que  l'opération1  a  été  plus  longue:  c'eft  du 
moins  ce  que  j'ai  trouvé  en  plusieurs  occasions,  où  l'expérience  avoit 
duré  long-tems. 

Il  y  a  cependant  ici  une  caufe  de  déception ,  contre  laquelle  il 
faut  être  en  garde,  pour  ne  pas  méconnoirre  l'air  nitreux,  lorfque 
dans  le  fait  il  s'en  eft  formé  une  auanttté  corifidérable.  Malgré  Je* 
plus  grandes  précautions  >  il  paffe  fouvent  beaucoup  d'alkali  volatil 
non-décompofé  :  fi  c'eft  au  travers  de  l'eau  quon  le  reçoit,  il  eft 
abforbé  en  grande  partie  par  le  liquide  ;  mais  il  s'en  mêle  toujours 
quelque  chofe  à  1  air  nitreux  ;  8c  clans  la  décomposition  de  celui-ci , 

}>ar  1  admiflion  de  l'air  atmofphérique ,  les  vapeurs  nitreufes  s  unifient 
tir  le  champ  avec  l'alkali  volatil  :  les  cloches  fe  trouvent  alors  pleines 
de  la  vapeur  blanche  du  nitre  ammoniacal ,  8c  l'abfence  de  la  vapeur 
orangée  pourroit  faire  conclure  mal-à-propos ,  qu'il  ne  s'eft  pas  formé 
d'air  nitreux. 

12.  Toutes  ces  remarques  ont  principalement  en  vue  ceux  qui 
voudront  répéter  les  expériences*  Le  point  eflentiel  i  établir  eft  la  for- 
mation de  l'air  nitreux  durant  le  procédé  ,  fait  qui  me  paroît  prouvé 
d'une  manière  inconteftable  :  car  lorfque  j'ai  continué  l'opération 
avec  patience ,  &  appliqué  des  doles  réitérées  de  fort  alkali  volatil  à 
la  même  manganèfe  conftamment  expofée  à  là  chaleur  dans  le  canot* 
de  fufil,  j'ai  fouvent  recueilli  de  grandes  quantités  d'air,  qui  mélangé 
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avec  celui  de  l'atmofphçre ,  ou  avec  1  air  déphlogiftiqué  ,  s  eft  trouvé 
.être  éminemment  nirreux. 

13.  Il  n'eft  pas  aifé  de  dire  fi,  dans  ce  procédé,  Pair  nirreux 
déphlogiftiqué  ,  l'acide  même  du  uitre  ne  Ce  forment  pas  Quelquefois 
immédiatement  par  l'adion  de  l'alkali  fur  la  manganèfe.  Il  fe  mant- 
fefte  des  traces  de  cet  air  en  quelques  occafions,  quoique  je  ne 
puifle  rien  aflurei  de  pofitif  à  ce  fujet.  Quant  à  l'acide ,  il  eft  très- 
certain  qu'on  en  voit  fouvent  des  vapeurs  circuler  dans  les  cloches  : 
mais  il  le  peut  qu'elles  (oient  dues  à  la  décompofrion  de  l'air  nirreux  , 
par  l'air  déphlogiftiqué  furabondant  de  la  manganèfe. 

14»  Jai  fait  Ta  même  opération  Avec  la  vapeur  de  l'eau  bouillante: 
il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  apparence  nitreufe  ;  mais  l'air  fixe  &  l'aie 
déphlogiftiqué  ont  été  beaucoup  plus  abondans  que  lorfque  la  manga- 
nèfe n'eft  expofëe  qu'à  la  chaleur  feule  :  après  avoir  retiré  de  grande* 
quantités  de  ces  deux  airs,  fi  l'on  applique  l'alkali  volatil  à  la  même 
manganèfe,  qui  les  a  produits  ,  on  voit  bientôt  paroître  l'air  ni- 
rreux. 

1  y.  Puifque  la  chaux  de  manganèfe  fait  fubir  à  l'acide  marin  un 
très-grand  changement  par  une  chaleur  modérée,  il  paroiffoir  aflex 
«probable  que  i  effet  feroit  encore  plus  grand  dans  le  tube  incandef- 
jeent.  J'y  ai  fait  paflèr ,  en  conféquence ,  au  travers  de  la  manganèfe, 
la  vapeur  de  cet  acide  bouillant  ;  mais  l'expérience  n'a  point  répondu 
à  mon  attente,  &  le  produit  a  été  un  mélange  d'air  fixe  &  d'air 
inflammable.  Il  n'eft  pas  inutile  au  telle  de  remarquer,  que  même 
dans  ce  cas,  après  avoir  employé  long-rems  l'acide  marin ,  1  air  nirreux 
a  paru  djès  que  l'alkali  volatil  a  été  appliqué  à  la  même  manganèfe* 

x6.  Comme  plufieurs  autres  fubftances  donnent  ptr  fe  de  l'air 
déphlogiftiqué  ,  fore  pur,  fait  mêlé  d'air  fixe,  l'analogie  conduit  a 
penfer  qu'elles  doivent  pareillement  fournir  de  l'air  nirreux,  au  moyen 
de  l'alkali  volatil  ;  toutefois  le  plus  sûr  eft  de  ne  fe  livrer  que  le 
moins  poflible  aux  conjeâures,  dans  les  matières  de  ce  genre,  Se 
d'interroger  toujours  l'expérience.  La  manganèfe  eft  une  fubftance  û 
•fingulière  *  que  fes  effets  ne  prouvent  rien  à  l'égard  de  route  autre 
chaux  métallique  ;  ceux  du  minium  cependant  leur  font  tellement  ftm- 
blables  dans  nombre  d'opérations  chimiques ,  que  malgré  l'inutilité 
abfolue  de  tous  mes  efTâis  avec  cette  fubftance,  J'ai  bien  de  la  peine 
à  croire  qu'elle  ne  donnât  pas  de  lairou  de  l'acide  nirreux,  fi  Talkalt 
volatil  étoit  appliqué  convenablement.  A  la  vérité  le  minium  fe  fond 
durant  l'opération,  coule  dans  la  partie  froide  du  tube,  l'obftrue  & 
.empêche  le  paflage  de  l'air:  mais  dans  quelques  expériences,  &  avant 

3ue  ctt  accident  ait  eu  lieu,  j'ai  recueilli  des  quantités  considérable* 
'air  »  fan*  y  avoir  jamais  trouvé  le  moindre  figne  de  la  préfençe  du 

uitre. 
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pïtte,  Cela  me  paroît  difficile  à  expliquer  :  il  fe  peutai^reftç  qu'avep 
-des'  appareils  plus  appropriés ,  &  une  plus  grande  pet f^yéranjçe ,  on  fç 
■prpcurç  iç  réiUltat  en.^jueftiop^pu  d^.^çia^;Ut^ç^noi^ce  »cîes 
caufes  qui  le  font  manquer.  ;     ;     .  ,â;.;  ^      .;, 

»  *74  J'aîî-bfaftcovp  mieux  réufliavçc,  te yùgplrfççx  calciné, au  blanc , 
«^Ké;iP*FpUej9entfdans  un  canon  ^  iqûj  ;  aprc*yavojr  fait  pafftf 
plufieurs  dofes  d'alkali  volatil ,  j'ai  obtenu  quelques  onces  d  air  forte- 
jnenr  nirreu*.  Ce  réfuitat  au  roi  c  £ré'  fans  doute  très  «agréable  pour 
les  anciens  cbimiftes ,  qui  n'auraient  pas  manqué  dfe  l'appeler  une 
tranfmutaùôn  :  ii  m^fT^ppa  d  abord  comme  une  preuve  que  le  même 
effet  pou  voit  avoir  tau  >  avec  d  autres  fubftancçs  que  la  mnganèfe.    - 

1$,  Comme  le, vitriol  vert  calciné  donne  de  l'air  dépbloeiftiqué 
per^fe,  à  ifne  forte  chaleur ,  *j[e  ne  doutois  pas  que  toute  fubftance 
joujflanr  de  la  même  propriété  ,  ne  fournît  de  l'air  nitreux  par  le  pro* 
cédé  que  favois  (uivi  avcic  fuccès.  Mais  c'étojt  une  grande  erreur  :  ca£ 
ayant  fait  paifer  de  lalkali  volaril  fur  de  l'alun  calciné ,  tandis  qu'une, 
forte  chaleur  en  dégageait  de  l'air  déphlogiftiqué  en  abon^apce ,  fa 
a  obtins  d'autre  proçuit  qu'une  étonnante  quantité  4'air  inflammable» 
mélangé  d  air  hépatique,  &:  du  foufre  en  nature;  l'alun  avoù  acquif 
une  faire  /odeur  hépatique  #.&  contfnpit  des  partiqylf^de  foal;reA 
parfaitement  formé.  ■.■>.;''•    *■••.•/  'i   -°. 

La  plupart  de  ces  expériences  ;  pour  ne  pas  dire  coure*,  ont  été 
répétées  en  fubftiquant  des  tubes,  die  terre  au  capon  de  fi^l^Sç  ^cs 
fuçcès  ppr  été  les  même*..,      ..., -  ,    .   _  ,  -   ,  •  hir  un  •  lî:!f|   ..*, 

19.  Il  ne  me  refte  maintenant  qu'à  indiquer  la  théorie  5^qûjgn^ 
femble  expliquer  de  hn  oymiè*e  laplua^obable  ^ksrûits  fjttjBjje 
viens  de  reporter.  ;    ,  /  -Wr,   f -.Ifhil  *  V/mr  : 

Les  parties  compofanta  de  t acide  du  rfirre  parcpjfcnt  étre.ltf/feftf. 
éUmens  de  tatmofphère  ;  ceft-à-4ire  les, airs  phlogifijtqué.  &  dépfeo^, 
fffiiqui:  .<&  il  y  a  peu  de  raifqi^^'pn  Jp^ter,  S^'qn  coofidèrê  &*. 
phénomènes  qyi  accompagnent  la  j^w^poûqion  êçifr  décompoiition 
d».flftâd4«.  ,'!,.  .  .  .:.V  -,->■:>.  ^^11  •qi-iT-V.;  /.•,.  . 
:  l°.  Lair  ntrçeux  Çc  l'ai*  déphlogiftiqué  pty$wffàt$ty  Jeur^uniorç' 
Vfçifo  du  wtr*  -r/&  M  .choeur  :ftu?er:cÈa»gq  fet  Kt^ç%ff^a[^«Qg^, 
daîr  phlogi&iqué  &  td'^r  ;déphlogMUqué^  r      ?    Jt.   .  ,    \  \ 

a°.  L'air  nitreux  ,eft  changé  en  air  phîogtftîgué  par  les  procédé^ 
que: fui  .décriai  8ç  l'effet ;d$uoçs  p?océfj£ \p?rc&  être  d'e^lf v^r f  au t 
pHPMerdçce^aJw  ;un«  ^e^qu^ity^,^^  ,.  #;  ^v 

35  Qty"<îHe  k  Év^tioi»  p^tuy^ft  ^jn^e  &;   de^p  *pi4p  m; 
foit  pas  .eacore^ien!  ponnup^fla  ftit  ,^4*  pséfe^dç^Y  ^pol- 
pbérjqueyfp^!^e/TMre.     „;,  j\i:\  r?)  *{,  ^^  fi  a  ,,!../.  i^r     .  . 

4  a  £?  flw^pn  ^ft  t,4«id4e  •  par  Afxp^5Btffli,4*  A^  Âw/?^4î 
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l'union  des  deux  airs  s'opère  par  l'étincelle  éleârique,  &  il  7  a  prff? 
duéKon  d'air  nitreux. 

Une  autre  proportion  à  confidérer  t  c*eft  que  F  alkali  volatil  contient 
de  tair  phlogiftiqué. 

,  i°.  Par  la  chaleur'  feule,  ou  par  l'étincelle  éleârique,  l'alkali 
Volatil  eft  changé  en  un  mélange  d'air  phlogiftiqué  &  d'air  inflam- 
mable. 

a\  te  réfîdu  de  l'air  alkali  volatil  ,  après  qu'il  a  fervi  à  révivifier  la 
chaux'  de  plomb ,  |eft  de  l'air  phlogiftiqué. 

-  En  conféquence  de  ces  faits,  lorfque  l'alkali  volatil ,  dans  l'état  de 
vapeur  ou  d'air ,  eft  appliqué  à  la  manganèfè  ou  au  vitriol  vert  calciné, 
avec  un  grand  degré  de  chaleur,  &  pendant  que  ces  fubftaàces 
donnenr^deTait  déphlogiftiqué ,  il  n'éft  pas  diffidlede  concevoir  que 
I*àir  phlogiftiqué,  l'un  des  ingrédiens  de  cet  alkali,  doit  s'unir  à  lair 
déphlogiftiqué  &  former  ou  de  l'acide  nitreux  ,  ou  de  l'air  nitreux  :  fi 
é*eft  de  l'acide,  il  eft  furie  champ  décompofé  par  la  grande  chaleur; 
tandis  que  l'air  riifreux  fourient  cette  chaleur  fans  fe  décompofer. 
D'où  vient 'que  le -produit  eft  de  l'air  nitreux,  8*  non  de  l'acide  ?  otr 
pour  quelle  rtifôrc  cet  air  réfifte-t-iT  à  ta  chaleur  du  fer  rouge V  que' 
l'acide  ne  peut  (butenir  >  Ceft  ce  que  je  ne  fuis  pas  en  état  d  expfiduer  ? 
$c  il  vaut  mieux  avouer  (on  ignorance ,  que  d'avancer  des  conjectures 
fiafardées.  Tout  ce  qu'on  peut  regarder  comme  certain ,  ce  me  femble  9 
cfeft  que  Pair  nitreux  contient  moins  d'air  déphlogiftiqué  que  l'acid£ 
du  nitre;  puifqipl  faut  y  en  ajouter,  pour  le  faire  pafler  à  l'état  de1 
«fcr?adde.      '    "  *  £*  ^       -    •'  T 

*JEitfîn,  fi  je 'ne  me  trompe,  l'expérience  faite   avec  Jalurr  ctidtié1 
prouve  qu'il  ne  fuffit  pas,  pour  produire  de  l'air  nitreux,  d'appliquer* 
imicrtrernent  dé  l'air  alkali  volatil  i  une  fubftance  qui  fournit  de  lair 
déphlogiftiqué.  Peut-être  faut-il  la  préfeoce  dç  quelqu'autre  fubftance, 
dbr  air/ une  pluis  forte  attrtftion  pour  le  phlogiftiqué:  £eot*être  que 
crans  les espérances'  où  1er  chaux  de  "manganèfè  ou  de  fer  fonterri-. 
ployées,  le  principe^  inflammable  de  l'alkali  volatil  fe  combine' avet" 
elle;' tarrdis  ïjoe  -fbn  °«r ^phlogiftiqué  /s'unît  i  Vaîi  déphfbgtftiqué:,, 
dans  tefte  ïtyporôrioh ,r-ff  h'eft pas^ifi^ralfertblable,  que lorfqu'dn  ftl 
fert  d'alun  ,  je  principe  inflammable  de  l'alkali  'n'ayant  que  peu  ou 
point  d'attraràion  pour  largille ,  bafe  de  l'alun  ,  sfufiir  à  fon  acide  & 
fôïmedu  fbufire.  Si  ce  raifpnnement  eft  fondé,  il  s'enfiiit',  que  l'acide 
'    *  "         '   **'     '***       «♦  *  ..-  «-•-«    >  ïhflamftiable  ique  pbtirt- 

vert  &Jde  la^nanga- 
^rlncfpe  inftihimaWè 
défaisait  $'unirr  £  la  'chaux  de  fer,  bafe  du  vitriol,  ctt1 i  la'majiga-'  : 
nife;  «cTalr  phU&fficftél  lïjt  dé|>bîogiftiqué,  produit^  par  l'acide 
à  faide  de  la  grande  chaleur.  *'-  :    t*  •'  l 
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'-  Ceux  qui  jugent  à  propos  de  rejecter  h  do&rine  duphlagiftiqacâ, 
pourront  changer  l&s  expcemons  :  suis  le  fpnd  dufmtfbnnemenr  demeure 
à-peu-prè  ie  même*    '  ..■-..,  si  ":i    i  r  «••. 


ANALYSE    C  H  I  M  I  QUE 
DU    JARGON     D  E    C  E  Y  L  A  NF  \       • 
Pût  M  Klaproth: 
Mémoire  traduit  de  r  Allemand  en  François ,  par,  M.  CoURfT, 


-1i    y*  »l'  ^ 


§.  1/   •     >  '    -    •        •*'•:? 

armi  les  pierres  précîêofes  qui  nous  viennent  de  Ceylan,il  yen  • 
une  que  les  jouailliers  nous  vendent ,  qui  eft  tout-à-rair  différente  des 
autres  pierres  précieufes ,  &  que  l'on  di  flingue  par  lës£a**é&f  es  fuivansi  ■• 

\A  couleur  eft  pâle, d'un  ve*d  jâuttiwe &  tirant  futile  rduge  /formant 
enfemble  une  efpèce  de  nuance  de  fumée  grifc;  Éttérieuremfcnt  on  y 
remarque  des  brillans  gras,  &  un  poli  au  ftnrchek  Laf  gtcrfTeth  dès  mor* 
ceaus  eft  peu  confidérable  5  de  forte  que  f  en  avois?  depuis  vingt  jufqu'i 
trente  qui  ne  peïbîent  enfemble  quurt  gros»  «.n 

Leur  configuration  parôîr  ôrre  des  ^éâeSnt»  teAangles^  quaqta ,  & 
ayant  des  pointés,  applaties ,  lefquella  représentent  des&H^^rààat* 
lines  ,  mais  il  y  en  a  cependant  petf  te  mdticMttl&J       ^  -*&'  b  :.;:  ^ 

Cette  efpèce  de  phwi  précieufe  fè  diftingue  des  autres ,  fur-tout  par 
fa  pefanteur  fpécifique,  laquelle  étant  'comparée  à  ieau  diftillée,  je  rai 
trouvée  comme  4,617  =1,000.  Ainfi  ellefurpaflè  de.  beaucoup  toutes 
tes  autres  pierres  précieufes. 

M.  Rome  fo£ljU  Ta  regardée  comme  une  efpèce  de  pierre  particulière  , 
&  lt|i  aaffignéie  nom  'dé  jargon,  de  Ccylart  (.!),&'  il  a  donné  fa 
pefanteur  d'après  Briflon  f  comme  4,416.  Il  faut  convenir  que  j'ai  trouvé 
la  pefanteur  bien  plus  confidérable  que  M,  Briflon  ,  mais  cela  peut  tenir 
a  la  manière  que  j'ai  de  peler ,  qui  eft  plus  (impie,  &  plus  exacte  que  celle 

r^  -        .-..-■  ^   '..        j  ■'■  ■  ■         .'  »t-  t 

,{i)t  La  criftalUfaûon  du  fcrpori  de.Ceyhp,  dit  M*  ftomé  deTf/fe  «  eff  ûnpriïrné 
K  trâedre  terminé  par  deux  pj^amldei  tétra'ft&ê*  obtufei'àî'pUni  tjrfaniinàireî  ilStifeles, 
Vote dt  M-.de  la  Met ktïiï       '-»;•;      v  *-   -    •'    aftisi:.  .  4     ■!'.«■ 

fr/ae  XXXV  l,  Part.  I,  1790.  M^R£      ,         "  Z  a 
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tde  Ml  Brifîbp^Lejamte^mihéfïlQgiûo'qui  font  mention  decertepierre 
U  placent  tantôt  pkm)bte^fapàifv ^îtntbt  pzitaija  topaze,  tan tàr  parmi 
Je  rubis  ,  tantôt  parmi  le  diamant,  &  enfin  parmi  les  hyacinthes.    , 

M,  Verner  eft  auflS  un  de  ceux  qui  fe  font  laiffés  entraîner  par  la 
de&tipiion  ées_Mrjœs^poirr  placer  cette  dernière  pierre  -,  mais  après  avoir 
bien  réfléchi ,  Se  examiné  cette  pierre,  il  trouva  quelle  méritoic  une  place 
particulière paTm^ie^  pierres jprécieufes,  &  il  la  claflà  aafli  dans  Ton 
Syftême  mïnéraloglcjue  Tous  le  nom  de  fcîizorn  (Jïléx  circonius  \ ,  à  la 
fuite  du  diamant >  &c.      ^  ^     •  *  , 

L'afpeâ:  extérieur ,  &  le  rapport  de  cette  pierre  précieufe  me  donnèrent 
Jiei&àiun  dout£  bi^n,  fondé  fur  fts  parties  çonftirutives ,  de  forte  que  fetr 
entrepris  l'analyfe  chimique^M,  wicgleb  ,  apothicaire , a  déjà  cherché 
a  fatisfaire  la  curiofité  des  minéralogiftes  par  l'analyfe  qu'il  nous  en  a 
donnée.  D'après  Tàutorite  d'uh~crnmîfte  crun  rang  aufli  diftingué  que 
M.  Wiegleb,  il  étoit  bien  permis  de  craindre  d'avoir  quelques  reproches 
à  fe  faire,  d'avoir  feulement  voulu  douter  un  inftant  de  la  réalhé_de  fes 
expériences;  mais  cependant  lorfqu'on  fait  par  fes  propres  recherches, 
jepmbien  peu  de  choie  contribue  a  obtenir  des  ré(ultats  difFérens  dans  les 
ai»lyfes;cbirtrfijw^trfur-tout  dans  celles  des  pierres  aufli  dures  que  celle 
qui  va: f jure  l'objet  de  notre  arjalyfe,  M.  Wicgleb  nous  pardonnera 
volontiers  d  avoir  cherché  à  paflèr  en  revue  l'examen  de  cette  fiibftance 
minérale.  A  la  véy  ré  la  férié  des  expériences  qui  vont  être  rapportées 
iri-éprès ,  vont  nous  mettre  uta  peu  en  contradiâion  avec  M.  Wiegleb; 
mats  comme  je  penfe  qu'il  eft  auffi  ami  de  la  vérité  que  moi-même,  je  ne 
ttain%LpflS;«le  bleflefcyfoti  «moiir-propre f  en  cherchait, à  rétablir  des 
vlérWtq^pp^rpifenrdeosieiirer  rnéconnues.  J'ai  employé  tous  mes  foins 
pour  donner  de  Ja  certitude» *t  ip*st expériences. 

7'    •    "')'V    ^  .?r":  '     *'   *  '!T  '  "r"    ,    •*'    *•>      '     •-      .       &  :  ; 

Le  jargon  rie  perd  prefque  rien  de  fon  poids ,  étant  expofé  à  un  feu  de 
fufiop:;  car  après  en  avoir  tenu  trois  cens  grains  pendant  une  heure  8c 
rféifiîe  à  un  feS^e  ftïôtt  ,  je  ne  trouvai  qu'un  quart  de  grain  de  perte.  Je, 
rèit^aï  cefte  même  "expérience  à trois  Tfbîs  différentes  %  en  ayâijt  foitr 
chaque  fiis'de  ifempèt  le  jargon  rougi  dans  l'eau.  Les  morceaux  fe 
rendirent ,  les  trkriljbàféns  perdirent  leur  afped  de  couleur  de  fumée,'  & 
dmnir^tit  femblables  2  «n  morceau  dé  quartz  d'un  blanc  gris  trouble  ; 
mais  ^quelques  morceaux,  qui  étoient  opaques,  devinrent  rouges,  ai  nû  , 
quje  quelqpeso^des  de  ceux  qui  étoient  tranlparens.  Quant  à  la  dureté 
naturelle  elïé  De  changea  nullement,  à  ce  qu'il  parut  i  je  briûi  cette  pierre» 
enveloppée  dé  plufieiis  doubles  de  papier  >  fiir  une  «nflume  darier* 
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enfuite  je  la  porphorifai  fur  un   porphir?,  laquelle  de  blanche  quelle 
étoit  d'abord,  prie  une  couleur  de  chair  paie, 

$•    <£• 

M.  Wiegleb  commença  dabord  à  traiter  cette  pierre  par  Je  moyen  de 
lVkali  fixe  végétal  purifié  s  il  fit  un  mélange  de  parues  égales,  &  le  fournit 
à  un  feu  de  fufïon  dans  un  creufer ,  enfaîre  il  procéda  à  Canalyfe  de  cette 
irrattère-,  par  Je  moyen  des  acides,  fans  autre  circonftar.ee.  J'eus  beaucoup 
plus  d'obftacles  à  furmonrer  que  M.  Wiegleb. 

(A)  Je  mêlai  d'abord  .deux  cens  grains  dé  jargon ,  avec  autant  d  alkali 
du  tartre ,  &  je  procédai  comme  M,  Wiegleb ,  à  la  différence  feule ,  que 
je  me  (êrvis  toujours  du  creufet ,  préparé  avec  de  l'argent  réduit  de  la 
lune  cornée  la  plus  pure.  Je  fis  digérer  la  matière  dans  de  1  acide  marin 
reâifié,  après  avoir  été  préalablement  mife  en  poudre.  Je  n'obfcrvai 
aucune  réadion  de  la  part  de  l'acide  marin  fur  cette  matière,  &  je  retirai 
a  la  fin  toute  la  poudre  de  Jargon ,  à  un  demi-grain  de  perte  à-peu-près. 

(B)  En  conféquence  je  fis  calciner  de  nouveau  de  cette  poudre  pendant 
cina  heures  ,  avec  douze  cens  grains  d'alkali  du  tartre.  La  maCTe  fur  très- 
folide  y  &  étoit  entrée  en  fuhon  étant  d'abord  digérée  avec  de  J'eau  >  & 
enfuite  avec  de  l'acide  marin ,  la  poudre  refta  dans  fon  état  primitif,  ôc 
«près  l'avoir  bien  édulcorée  &  féchée,  il  n'y  eur  que  deux  grains  de  perte. 

(C)  Je  la  mêlai  encore  avec  douze  cens  grains  d'alftali,  &  je  procédai 
comme  il  eft  dit  ci-deflus  ;  &  il  me  refta  cent  quatre-vingt-dix-fept  grains 
de  poudre  qui  n'étoit  nullement  changée. 

*.  y. 

Sur  ces  cent  quatre-vingt-dix-fept  crains  de  réfida ,  je  verfai  cinq  fois 
autant  d'acide  virriolîque  r édifié,  &  une  once  d'eau  diftillée,  je  mis  ce 
mélange  dans  une  cornue,  &  je  procédai  à  la  diftillarion  jufqu'à  ficciré, 
enfuite  je  verfai  de  l'eau  fur  le  réfidu.  Le  poids  de  ce  réfidtt  ne  varia  prefque 
point ,  &  aptes  avoir  étéédulcoré  &  Téché  ,  il  avoit  l'afpe<fl  du  fable  en 
poudre ,&  pefoir/  cent  quatre-vingt-feize  grains-  Après  avoir  filtré  &  faruré 
la  liqueur  qui  pafla  dans  la  diftillarion  avec  de  i'alkali  fixe,  je  n'obtin* 
qu'un  graift  de  précipité  terreux  (i> 

$.   6. 

La  difficulté  que  je  reircontrois  dans  Ianalyfe  de  cette  fubftance; 
commençoit  déjà  à  refroidir  mon  zèle. 

(î)  Une  pêne  auffi  petite  feroit  douter  que  les  expériences  dt  M.  Ktaproth  foilent 
auffi  exaâesqu'3  le  prétend;  car  lorfqu'on  traite  deux  cens  grains  d'une  matière 
quelconque  avec  les  acides,  ti  eft  difficile  qu'on  n'ait  pas  plus  de  demi-grain  de 
-  perte*  Ph$e  de  ML  Couru. 
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Pendant  ces  entrefaites  M.  Wiegleb  mit  fon  analyfe  au  jour,  &  je  ne 
voyois  pas  fans  étonnement  avec  quelle  facilité  il  avoir  opéré  la  décom- 
pofirion  du  jargon.  Quelques-uns  de  mes  amis ,  qui  avoient  affifté  à  mes 
expériences  ,  ne  furent  pas  moins  fur  pris  que  moi  5  cependant  ils  m'exci- 
tèrent à  reprendre  la  fuite  de  mes  recherches» 

.  *•  7- 

Voyant  que  je  n'obtenois  aucun  fuccès  favorable  avec  l'allcali  du 
tartre,  j'entrepris  les  mêmes  expériences  avec  l'allcali  de  foude  cauftique 
bien  pur,  que  je  préparois  exprès ,  avec  lalkili  minéral  purifié,  afin 
d'être  certain  que  mon  alkali  ne  contînt  point  de  terre  étrangère  , 
ce  qui  auroit  pu  m'induire  en  erreur  dans  m&  réfultats.  Je  pris  parties 
égales  d  alkali  minéral  criftalhfé  Se  de  chaux  vive  bien  pure ,  fur-tout 
privée  de  terre-  argileufe  >  &  pour  être  bien  sûr  de  la  pureté  de  ma 
chaux,  je  calcinai  des  coquilles  d'huître.  Après*  avoir  léflîvé  le  mélange  de' 
chaux  &d alkali,  je  filtrai  la  liqueur,  que  je  fis  évaporer  jufqu'à  ficciré 
dans  des  rafles  de  porcelaine;  en  fuite  je  la  fis  rediltoudre  &  filtrer,  Se 
je  la  fis  évaporer  de  nouveau  jufqu'à  ficcité.  Cette  lelHve  étant  ainfi  féchée , 
je  la  confervai  dans  des  vafes  de  verre  bien  bouchés.  On  peut  préparer 
un  alkali  cauftique  de  la  même  manière  avec  l'alkali  du  tartre.  Un  alkali 
cauftique  bien  pur ,  ne  doit  produire  aucun  précipité  lorfqu'on  le  faturé' 
avec  les  acides. 

$.8.  ^-  ; 


(4)  Deux  cens  grains  de  jargon  porphirifé,  &  enfuite  rougis  à  trois 
différentes  reprifes,  en  les  plongeait  chaque  fois  dans  de  l'eau  ,  furent 
calcinés  dans  un  creufet  d'argent  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  avec, 
cuatre  fois  autant  d'alkali  cauftique;  après  avoir  tenu  la  maiïe  pendant 
deux  heures  dans  un  état  de  fonte,  je  laiflai  refroidir  le  creufet,  &  il  fallut 
y  verfer  de  l'eau  à  plusieurs  reprifes  pour  la  ramollir.  L'alkali  parut  avoir 
perdu  toute  fa  caufticiié-,  car  la  dillolution  avoit  un  goût  amplement 
alkalin. 

Après  avoir  faturé  cette  diflolution  avec  de  l'acide  marin  re<5tifié,  8c 
enfuite  digéré ,  je  n'apperçus  point  de  féparation  de  la  terre  argilleufe  , 
&  la  partie  reftée  infoluble  nageoir  dans  la  liqueur  fous  la  forme  d'une 
poudre  fabloneufe  >  laquelle  refta  furie  papier  à  filtre,  &  étant  féchée  & 
roupie,  elle  pcfa  cent  foi*ante-douze  grains. 

(  B)  Ces  cent  foixante  douze  grains  traités  de  nouveau  avec  quatre  fois 
leur  poids  d'alkali  cauftique, de  la  même  manière  qu'il  a  été  dit  ci-' 
defTus ,  donnèrent  une  malle  poreufe,  très-folide,  laquelle  étant  traitée  avec 
l'acide  marin,  laifc  fur  le  filtre  cent  quarante-huit  giains  de  matière 
reneufe* 
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(C)  Après  avoir  traité  ces  cent  quarante-huit  grains  comme  ci-defles  , 
fl  relia  cent  viugt-fept  grains. 

%   (D)  Les  cent  vingt-fept  grain*  traités  pour  la  quarrièœe  fois,  taifsèrent 
<juarre-vingt-dix-fept  grains  de  réfidu. 

(E)  Ayant  ufé  tout  mon  aJkali  cauftique ,  j'en  préparai  de  nouveau 
avec  du  fel  de  tartre,  de  la  même  manière  que  le  précédent»  &  je  traitai 
les  quatre- vingt- dix- fept  grains  reftans  avec  fix  fois  leur  poids  d'aikali 
cauftique  du  tartre ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  à  l'exception  que  je  les 
biffai  plus  long-tems  en  fufion ,  même  jufqu'à  ce  que  la  mafle  cotiloic 
comme  de  l'huile  ;  étant  refroidie ,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  la 
délayer  dans  l'eau. 

Après  avoir  fait  digérer  cette  efpèce  de  diflblution  dans  de  1  acide  marin 
bouillant ,  rien  ne  refta  infolubJe. 

$.   p. 

Je  mis  toutes  les  diflblutions  enfemble,  lefquelles  rempliflbient  aux 
trois  quarts  un  bocal  contenant  huit  livres. 

.  Cette  diflblution  reptefen toit  une  liqueur  tranfparenre ,  mais  un  peu 
opale»  dans  laquelle  furnageoient quelques  flocons,  Jefquelsfeprécipitèrent 
fous  un  état  fpongieux,  après  avoir  remué  la  liqueur  pendant  quelques 
minutes.  Comme  ces  flocons  ne  pefoient  que  peu  de  chofe  après  avoir  été 
féchés ,  on  pourroir  confldérer  comme  chofe  remarquable  de  voir  la 
jargon  diflous  en  totalité. 

$.    10. 

4  Je  faturai  enfuite  cette  diflblution  avec  de  Palkali  du  tartre  ;  la  terra 
qui  s'en  fépara  donna,  une  couleur  laiteufe  à  la  liqueur ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  quelques  heures  de  repos  que  la  terre  commença  à  fe  précipiter  9 
Se  après  Vingt-quatre  heures  je  décantai  la  liqueur  fur  un  filtre  de  papier, 
le  réfidu  avoir  la  couleur  de  la  colle  d'amidon ,  &  étant  féché  il  avoit  une 
couleur  blanche  tirant  fur  le  gris  verdâtre. 

La  liqueur  décantée,  mêlée  avec  de  l'eau  qui  avoit  fervi  à  l'édukora-* 
tion ,  laifla  précipiter  encore  un  peu  de  terre ,  qui  fut  ajoutée  à  la 
précédente. 

£    il. 

.  (A)  Je  pris  la  moitié  de  ce  précipité ,  qui  étoit  le  jargon  même,dant 
un  état  d'une  très-grande  divifion ,  &  je  le  fis  digérer  avec  une  once 
d'acide  marin  re&ihé  &  concentré  ;  j'obtins  une  diflblution  trouble  & 
jaune ,  de  laquelle  fe  précipita  une  certaine  quantité  de  terre ,  après  avoir 
été  étendue  avec  beaucoup  d'eau.  Je  décantai  la  liqueur  fur  nageante,  & 
je  fis  fécher  le  précipité  fur  un  papier  à  filtre ,  lequel  je  fis  enegre  digérer 
avec  de  l'acide  marin. 
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(B)  Ici  mon  objet  principal  eft  de  découvrir  la  préfence  de  la  terre 
calcaire  ;  en  conférence  à  la  (in  je  précipirai  la  terre  avec  de  Talkali 
vclaril  cauftique,&  laquelle  je  féparaiaufli-tôt  par  le  moyen  d'un  filtre. 
Dans  la  liqueur  reftanre  je  verfai  del'aikali  volatil  aéré  ;  mais  la  liqueur; 
Réprouva  aucun  changement ,  preuve  qu'elle  ne  contenoit  point  de  terre 
calcaire. 

(O  Le  précipité  étoir  très-  fpongîeux  ,  &  avoit  la  tranfparence  d'un 
mucilage;  mais  la  couleur  jaune  ne  fe  manifefta  point ,  preuve  qu'il  ne 
contenoit  point  de  fer,  quoi  qu'à  la  fin  il  s'y  en  trouve  une  très-petite 
quantité* 

$.     12. 

L'autre  moitié  du  précipité  fut  digérée  avec  de  1  acide  vitriolique,  &, 
je  diftillai  jufqu'à  ficcité.  Je  fis  diflbudre  le  réfîdti  'dans  de  l'eau,  laquelle 
difïblution  avoit  la  couleur  d'une  diifolution  d'amidon  ,  Se  le  relie  je  le 
féparai  par  le  moyepd'un  papier  à  filtre;  mais  la  didolution  vitriolique 
fe  comporta  à  Pégard  des  moyens  précipitans  comme  la  dilîolution  faite 
avec  l'acide  marin  ci-deiTus.  ' 

» 
{A)  Le<  terres  féparées  dans  Us  $Ç.  11&  12  furent  mifes  enfemble  Se 
pesèrent  86  grains  &  demi ,  elle  avoit  l'afpeâ  dune  poudre  fabJoneufe. 
fine.  Je  les  traitai  comme  à*  l'ordinaire  avec  quatre  fois  leur  poids  d  alkaii. 
du  tartre ,  &  je  fis  rougir  le  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  couloir.  Je  pris  exprès 
de  l'alkali  aéré,  &  je  fis  attention  pendant  la  fuuon  ,  fi  l'a&ion  de  l'allcalt 
1  fur  la  terre  ne  feroit  pas  accompagnée  d'une  écume,  ce  qui.auroit  défigné 
la  terre  vitrifiablé.  A  la  vérité  ce  phénomène  eut  lieu,  mats  pendant  ffty 
de  tems:  cette  matière  étant  refroidie â  ne  fe  diflblvpic  dans  leau  qu'avec, 
beaucoup  de  difficultés. 

(B)  De  cette  diflblMtion  Ht  fe  précipita  une  terre  fine,  pefanre&  tenace, 
d'une  couleur  grife*  laquelle  étant  féebée  Çc  rougie,pefa  28  grains  Se 
demi* 

*•  1* 

(A)  Je  divifai  la  liqueur  alkaline  en  deux  parties;  J'en  farurai  une 
avec  de  l'acide  marin,  &  de  laquelle  facturation*  il  en  réfuite  une  terre 
blanche,  gélatineufe  ,  mais  par  une  addition  ultérieure  d'acide  marin  , 
il  ne  s'en  *  précipita  plus  ripn,  ,   N 

(B)  Vautre  partie,  au  cqntràire,  je  rétendis  avec  beaucoup. dVau; 
dtfttflée,  &  jç  la  furfaturai  ayee   de  l'acide  marin.. Ici  il  n'y  eujr  aucun 
précipité  apparent  n  1^  loueur,  relia  rranFparente,  Cette  expérience  ipe 
démontra  que  cette  terre  n'étoit  que  deJa  terrç  vitrifiablé. 

Je  fais  toujours  ufage  de  ce  moyen  d'analyfe  toutes  las  fois  que  j'ai  une 
te"?  que  je  foupçonne  d'unç  nature  filiceufe,  de  par  ce  moyen  j'évite 

peiû-ctr#' 
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wàd-ètte  beaucoup  (^erreurs  dans  IcÉqodles.je  pauttoiscrre  induit:  ^cail 
iinf*hjbifcté  d^e  tecae  cfar^^  sBabopinan  première 

afpcâcûfceri  terre  .vmiâahle  ;  foaquîctn  a  fcria  d  «temfa  ifefaiktio»  itflçalioe, 
qui  contient  la  terre  filiceufe,  avec  beaucoup  cTeau  diftillée ,  on  n'obtient 
aucun  prédpqë  pat  la  facurarion  avec  les^actdês ,  parce  xjut  la  tdrre 
tittifiâMe  reôe  dansjua  étatdei  difforuticm  -parfaite*  Si:  «n  fait,  évaporei 
«ttfe  Jiqutur  ^fqu'l  ficçitép&rquor*  feflrdi(lbudn!en&it*laaiafledanç 
fcaov jante :1a  cène  ^ktufc  àe^Jau.^étd  foint;  là  iooMiffttn.gcatfe 
(«Moneux,  ..i^illcv^p    .  :.  *  ?•*  *»  ?iiq 

(^)  Les  a8  grains  &  demi  déterré  (J.  iJ^J^^q^ï^k^n^cn' 


yu  dîflbudre,  furent  fournis  à  une  digeftion ibouilfaifteavec  âé  Peau 
régale.  Je  fis  fécher  &  rougir  le  réAiu  ,•&  il  pefa  enfuite  l6  grains.  Par 

***v i» '— i T :fc    J:<T~,.~  »~ :-„    o,    J.™:    t l 


(if)  /Les  10  grains  reites  înioxuoies  rurenc  nattes  au  reu  avec  \ix  parties 
^kaÇ'cauftique  dû  tarrre.  Cette, ifèffe1'' étant  rrf«fôuitf  datiV  1  eàu  ,  &* 
CpfrmelÊturée  4ve<f  de  l'acide  Vîtrîdli^ùe .  refta  claire  &  cranf^'etire* 
^^  Uulfi:tôtauô7Apôtai  c&feJ%é£au%^ 

lée, laquelle  étant  parfaitement  édulcorée  &  féchée,  pefa  J  grains 


mais  Uulii        oue  le  :  au  ft 

de  terre  ûliceufe  fous  la  forme  deflïbtâ 


-a   r 


>  fcb  $&m//r.  n  îûT.-j  *j  ira^imM 


plufieurs  fois  avant 
Siftl&ne  pafârclaf^  ;       ;i  rî   r 

îa!**77*..      r.    -    f  .  .......     "M  r.onoi     -  *     -  4 

(4)  Cette  dlttblation  fut  rtittée  aVec  ftitidfcJftfce  '  Weé'tfhftr  régaf* 
(5.  lf>  d)>  8c  je  les  eflayai  avec  de  L'alkali  pblogiftioué ,  &  je  trouvai 
que  la  liqueur  ft  troubloir.  Etant*  expose  à  la  chaleur  elle  devint  claire, 
fctjÉppfii  Un  précipité  d'uo:  vert  «isatre,  lequel  je  ramafTai  avec  beau- 
coup  de  {trécaufion.  Locfquil  fut  fej:^  il  le  détacha  facilement  du  papier , 
fcffife^aprèMvpir  été^gcreraent^  calciné,  un  demi-grain.  Je  1<?  mis 
4àftf  un  petit,  verre,, ;^  \j  ajourai  4m  peu  d'alkaù  yolarfl  cauftique, 
JeqâfkptttïW;^  bleue  b^n  décidée.  Je  fyuraj 

cette  diflblution  avec  deux  gouttes  d'acide  "matin  ,  U  je  fis  évaporer  la 
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Ikjueut  Gir rorrrrerre  de  jncnrrc'Leriel  ammoniac  qui  s'étaitdeflécfeé* 
éîoictcçowpàgnéiicle  raie*  blçuâèes*  (De  fel  dîfîbtrs  dans  deux  goutte* 
d'eai*  jli&  «fuiteétfcndb  ûir  dis  fefc  iieri  poli  ;  ne! .donna  aucun  %0©  dt 
oaivreu      n<.    .  3  ;  r;  .«,..» 

DfapirèsvJpelt  je  préftm&qoe  le  jargon  cawiènt  une  fi  petire  quantité 
dewçkd ,?qu  a»  ntt  peubl'apprécitt^  avec&qael  ta  petite  portioa  de  fe% 
^asicetwfiiWitfoeiterreâfircontkttt  eft>«am&iniée,&  doijtUà  quarté  4m§ 
dtaqge>dëmfr$£»i)  àk  ptécipioécpegrêtteé/aluée  il  UK'jquaxc-ckfW**! 
pris  dans  Fétat  métallique.  .  '   h.  <>\  ,i\ 

(B)  La  partie  de  la  terre  reft^^n  .diflolution  dans  l'eau  régale»  fut 


*  £a  terre  reffeè  mfotutlé'  pçfoit'  fàçorç 'y  £**"»  étaftf  roff^e.  JSp 
l'çfTayois  -cp  chalumeau  avec  les  fondans  ordinaires1,  où  elle  fè  compornr 
comme  If  tçrre  di*  jargon  qui  n^vott  fubi  aucune. préparation.  À|n(i  jç 
regaçd^eeç  J  grains  comme  ayant  échappé  à  la  décompofition;^&dont? 
leur  anajyfe  n'avpjt  jp^pu  g^é  continuée ,  à  cau^e  <Je4èprexCïêiBte^^ttf 
^yar^it^  ^auàl  :£  sèjoaiubs  JUMnwhfiis  ;  -<>i.  ;  ...      .  f  -_^r  >  j 

fcHflteb  t/moi  1       r.'i  ti.  -  ..  ;  -,^\  > 

Maintenant  je  paflaî  à  Texamea  des  parties  du  jargon  qui  avoienç 

cédé  folub les  dans  les.  acides. 


une  évaporation  réitérée ,  il  fe  dépofa  une  croûte  fàline  blanche,  qti? 
n'étoit  nullement  de  l'alun  ,  mais  du  tartre  vitriolé.  Il  fe  précipita  auffi 
tl>;n^m^«^^#iep4^iua,.4e:  la  c#rf  q^ayçit  été  diffouufc* 


L^uoi)  q  S.>,vvjr  >olrS  iU;r        -•>n:i'11    l  •'/<"  "    -''  K\%  -  «Vi  .?  ) 


i  .  .  *  * 

'Pétar  pctoflêr  ptëik/lofn  mes  recherches  ,  je  fis  diflôudce  le  précipité 


.'«./     W  .rçr.  .1  ..-i.  l  ,ï  'Y../. 
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■•  Dans  ce  moment  je  vais  fixer  mtw  >  attention  t  fur  la  quantité  dèâ 
fubftances  métalliques  que  le  jargon  cbmieo4U(Maisxiupitie.iiialkUq 
cauftique  ($.  1 1  )  ne  m'a  donné  aucun  indice  fur  ce  fujer ,  je  vais  mettre 
à  (à  place  l'alkali  phlogiftiqué.'(  ~ 

~-La  }*emjêre  ppnim  j^ué  je  .yetfat  ?&r;  U:fohmon  +ihrioliqueT,  y 
•ccafidnna  une  couleur  »  d'olive  falerroais  ^ar  unefecoodeJaimerfionle 
mélange  devait  d'un  hleu  foncé,  &  le  préapiré*amba  aflfez  rapidement! 
au  fond.  Ce  précipité;  étant  rânuiJTé  fur  ua  filtre  &  ficrpl'/péfàaid.gtofî» 
Se  demi  ^St  dans4equel  précipité  le  fer  peins  être  év*b»é  fotmeinla  juioltié 
eu  ttnis .quarts degrain.  JVtais  je crakquex^nrreû  eiurorebdrrfbméavec 
d'aiiçres.fubftknoesmétaUiqtfei  que  jai  tociwnibipre^ina'oaaeif^  i<y,  vé)+ 
fclefijuelles  je  tiens  ^ounotrt  do  njckeli.  Je  fetoie  mitfoikQtéàt  imité 
que  c  eft-Je  nickel  qui  donne  cette  couleur  falaiau  bleu  de  Prufle.  -\    •■;  r.  > 

'■■  '■  ' '   ••   $:  ai/--  .'•'•'.•:      '.'  ;  -:-- ♦:-:«":' 

x  ,Leréflartt>de  la.folotion  vitcioliqae  fut  fat»f6rav)éc  dtî  IklfcaU  <4^artre 
*éré*:peèdaot  JaqueUe  jaturattpft>l^n»fl  Mépkmvftam  râ  afprâ  lauBeua 
Cette  terre  féparée  par  fe  moyen  du  filtre,  hit  foumifé  aux  expériences 
fuivantes,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  «érftièièment  sèche. 

(A)  Elle  le  di/Tout  daos  l'acide  vitriolique  Jégèrement  chauffé ,  (ans 


tf  après 

*:-1>ranV^én>:aj^ufàrft,;ù:fte  nouvelle  p6rfiôhi(  dVcîtfê  vffriôTîqùe^ft 
précipité  difparur,  &  la  liqueur  devins  claire.  Elle  avoir  le  même  goût 
qu'il  a  été  dit  ct-deflus  (§.  ipj^ïe  fis  tout  mon  poflible  pour  Taire 
*riiUHifer  certe  liqueur';  mais  cela  ¥tfe  W^nttofl&te, fcrwriè  cffl'élïè  fe 
^wttkbota  roojeurs.  Mais  après  ai^i**frottMa  ntafly*^ô<tér«au  DrtJti 

ÎnlrfteW'vItffoili^Èe  ,  laUi'queuf  Ji**»*  f¥éfrfp*iwe  f«P  étant  expoffc 
une  évaporarïon  fponranée ,  je  trouvai  quelques  jèto«4ap*4s-'C|fce  ife  pï*s 
grande  partie  de  cette  diïTolufion   avôit  formé  des  criflaux  en  grouppea  , 
pointue,  &  dont  leurs  rayons  fe  rournoient  tous  vers  le  centre  :  le*goûc 
•étoît  peu  acide,  mais  happant  un  peu  à  la  langue.  Dans  1  été  la  criftalîi- 
fation  eft^ncore  plus  régulière.  Si  je  verfois  de  Peau  fur  ces  criftaux  ,  îîs 
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defacide^vitriolique  fur  la  terre  du  jargon ,  &  auffi  fans  effervefcen  ce.  Cette 
diflblution  a  le  même  goût  que  celle  qui  eft  faite  avec  l'acide  virriolioue* 
Elle  né  criftallife  point,  mais  eUe  donne  par  la  déification  un  rendu, 
potvéuilemqui  « efte  fataâ:  à  l'air* 

*     *   23V  -  /.,     ;    . 

•"  Je  febodlKr -pendant  fùn^cèrtaiittcms  de  k  eerte  humide  chr  jargon 
avec  delà  leffive  cauftique  du  rame.  La  terre  fe  précipita  en  flocons 
féparés  les  un*  ides  autres ,  fans»  avoir  fubî  aucun  changement  de  la  part 
de  Talkain  Lojfiju 'on  traite  cfo-Patunde  la  même  manière ,  il  y  a  un» 
diffoIotiûn;jaDmplttt«  :  tes  acides  précipitent'!*' terre  de  l'alun  des 
pacdHes  diffiriurions}  comme  cela  arrive  ^ansfe  liquor  fdicum  ;  mus  & 
pn  ajoure  jtf  va  xTacÈclp  qtrtl  ne  faut  pour  précipiter  U  terre  de  l'alun ,  tUe 
fe  rediflbut ,  &  fi  o»  a  erapldyé  de  l'acide  Vitrtoiique,  on  obtient  des 
criftauxxlalun  v  mais  fi  la  terre  laiumîneufe  eft  mélangée  avec -d'autre? 
terres ,  elle  refte  infoluble  dans  les  leflives  cauftiques.  La  caufe  de  la 
diflblution  de  la  terre  de  l'alun  dans  la  leflîve  cauftique,  paroft  avoir 
échappé  à;  tèuiks  drimtftes  ,  ce  bot  doit  les  avoir  fou  vent  induits' en 
erreur  4  lorfqu'ils  ont  veult*  connaître  les  principes  de  difietensfc^Ue*, . 

î.;.«.    ■   ;  .3    .  •;  i'.i"      l  *  '.   ■•  .K.     ■        •    '  '  -      -      "■  *' 

Cette  terre  na  non  jrius  aucun  çara<âère  de  la  magnéfïe;  cependant 
Jpour  ce  laifler  aucune  incertitude  fur  cet  objet,  je  fis  diflbudre  ce  qui  me 
reftoit, dansée  J'açide  vitriolique ,  &  je  fatprai  la  folutipn  arec  de  la  terrp 
caîçaire  a^fe,  &  apre?  le  refroidiflTement  je  filtrai  la  diflblmion;  mais  je 
jppûs  parvenir  à  y  découvrir  dç  la  terre  magnéfîenne  pat  aucun  m9yen.| 

■-•■■ ;  •'••:•'  "  '  -- 'vV     '  '  '  •'   '■:■;' ■■-'•■■! 

:.  Cette  Htte  expofée  au  chalumeau  avec  du  fel  microcofraioue  * 
rpe  s'y  diflbuç  poinr.  Fopduô  d*0^uae  cuiller  d'argent  avec  de  faikali 
«minéral*  elle  ne  fouffre  aucun  changement.  Dans  le  verre  de  borax  ap 
eentraire  elle  fe  diflbut*      ,  r.      <  ,•  -    .  -. 

Maintenant  quelle  eft  donc  la  nature  de  cette  terre?  Puis- je  h 
çonfidérer  comme  une  rerre  inconnue  jufqu  aujourd'hui  i 
^  Je  ne  crois  pas  qu'aucune  dés  cinq  terres  primitives  fe  préfemem  font 
'tant  de  formes  yi  moins  que  quelque  nouvelle  analyfe  ne  nous  Rapprenne. 
)Én  attendant  je  ferois  c(avi*  qu'on  donnât  à  celle-ci  le  nom  de  terre  du 
jiitytK.t&rwarconia).  JedefireàvQir^vefllé  le  zèle  «Je jfps  f^aîjtres  en 
Chimie  pour  entreprendre  une  nouvelle  analyfe  du  jargon,  a^n  de  fevolf 
,  fi  je  fuubjep  écarté  du  chemin  de  la  vérité»  '    ; 
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*  Après  avoir  fait  !e  facrifice  de  tout  mon  jargon ,  je  me  vois  à  la  fin  de 
mon  travail,  il  ne  mertfte  plus  qu'à  faire,  pouf  *infi  dire,  une  técapi~~ 
tulation  des  faits ,  ou  plutôt  un  tableau  des  patties  constituantes  qui 
entrent ,  d'après  mon  analyfe ,  dans  le  jargon. 

'-    Deux  cens  grains  de  jargon  fournis  à  l'analyfc  ci-deflus  mentionnée  y 
m'ont  donné ,  (avoir  : 

Terre  virrifiable  $.  14,  B .  ........  .j8  grains  >     ^     craint 

Matière  du  nickel,  terre  martiale  $.  17,  A  .    7  f 

M;  |  {       I  grain 

Jargon  refté  non  décompofé.  .  $.  18 . . .  •        y 

Ainfi  la  terre  propre  du  jargon  peut  être  évaluée  en 
général  à 133* 

Total '...........   200  grains 

Comme  il  eft  refté  y  grains  de  .jargon  qui  n'ont  fouffert  aucune 
décompfcfition ,  Je  calcule  qu'Us  devroient  donner  en  proportion  les 
"mêmes  principes  que  Ipf  grains  analyfës ,  par  conféquent  je  crois  que 
IOO  grains  de  jargon  contiennent  les  principes  fuivans ,  favoir  : 

Terre  filiceufe.  •  . .  V. •  . .   31  f 

Terre  martiale  contenant  nickel  .  •  •  • £ 

Terre  nouvellement  découverte.  .......♦••...••  68 

Total ...  •••;." .t 10a 

i.  28. 

Qu  on  me  permette  de  tracer  encore  ici  les  proportions  que  M.  Wiegleb 
donne. 

Cent  parties  de  jargon  contiennent,  d'après  M.  Wiegleb  f 

Terre  vitrifiable v. •  87  £ 

Terre  magnéfienne .  . 37 

— -  calcaire ......  0.  ... . 2  f 

■  martiale •  .  .  •  • * 2j 

Perte ............... 4 

Total •  xoo 

Il  eft  toujours  très-utile  pour  la  Chimie  de  chercher  1  connoftre  les 
erreurs  *  n  imporre  de  qui  elles  viennent. 

M.  Wiegleb  dit ,  qu'il  a  employé  un  mortier  de  verre  pour  pulvé- 
rifet  fon  jargon.  Mais  il  ne  nous  dit  pas,  û  ce  mortier  écoic  de  verre 
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vert  ou  blanc;  s'il  s'eft  fervî  de  ce  dernier,   ii  eft  certain   que    la 
terre  calcaire  &  la  manganèfe,  que  M.  Wiegleb  nous  donne  ,.connne 
des  parties confti tuantes  du  jargon,  ne  font  autre chofe  que  des  partit* 
déracKées  du  verre  pendant  la  porphirifation. 

J'ai  fait  là-dçflus  les  expériences  fuivantes* 

(^/)  Après  avoir  fait  rougir  dans  J eau  240  grains  de  jargon  (quan- 
tité de  M.  Wiegleb  )  je  les  oroyois  dans  un  mortier  de  verre  "blanc 
venant*  de  la  verrerie  de  Zech lin.  Après  avoir  fuffifamment  pulvérifé  le 
jargon  ,  je  repéfai  &  je  trouvai  40  grains  d'augmentation.! 

(B)  Je  fournis  ce  même  verre  à  1  analyfe.  Je  favois  d'abord  qu'il 
contenoit  de  la  terre  calcaire  &  de  la  manganèfe y  pu ifque  dans. les 
1  verreries  ils  ajoutent  Certaines  proportions  de  craie,  ou  de  gypfe,  Se 
de  manganèfe  ;  à  la  vérité  cette  dernière  eft  pour  le  blanchir.  Mais 
pour  en  fa  voir  les  proportions  je  le  fournis  aux  expériences  fui- 
van  tes. 

Je  mêlai  100  grains  de  ce  verre  en  poudré,'  avec  300*  grains  d'al- 
kali  minéral  »  &  je  calcinai,  le-  mélange  légèrement  .dans  un  creufet 
-  d'argent.  J'obtins  une  marte  d'un  vert  bleuâtre,  laquelle  étant-  trempé 
dans  l'eau  lui  communique  cette  mente  couleur  dans  (a  diflblution. 
Après  une  digeftion  furfaturée  dans  l'acide  marin  ,  j'en  obtins  89 
(Trains  de  terre  vitriftable  calcinée.  La  diflblutron  précipitée  avec  de  laj- 
îcali  minéral  donne  un  précipité  terreux  qui  pefoit  10  grains  après,  lui 
avoir  fait  fubir  une  calcinâtion ,  qui  le  "brunît  beaucoup.  Cette  terre 
diflbùte  de  nouveau  dans  l'acide  marin,  &  enfuite  décompoféenar  l'in* 
tewwède  de  1  acide  virçiofique,  fournit  par  la  précipitation  de  la  reléAite; 
&  de  la  liqueur  refonte  9  l'alkali  pblogiftiqué  en  4*récipita , quelques 
flqcons  de  bleu  de,  PruiTe.  Ces  expériences  me  prouvent  clairement, 
que  fi  je  m'étois  fervi  du  pareil  mortier  pour  porphirifer  mon  jargon  ,' 
jy  aûrois  introduit  40  grains  de  matière  étrangère,  &  outre  la  petite 
quantité  de  terre  iîliçeufe  &  de  ferre  martiale  qui  fe  trouve  naturel- 
lement ,dar«s  le  jargon»  j'y  aurois  trouvé  encore  4  grains  de  ferra 
calcaire,  &  un   peu  de  manganèfe. 

Obfav&tions  fur  le  Mémoire  précédent , par  Af.  Couret» 

Dans  l'examen  des  terres  &  des  pierres,  Textràdion  de  la  manière 
martiale  eft  la  plus  difficile,  d'après  l'aveu  même  des  plus  grands 
cbimiftes.  L/ufage  de  iVkali  phlogiftiqué  '  eft  accompagné  non-feu- 
lement de  beaucoup  -d'inconvéniens  f  mais  encore  cette  méthode 
ou^re  pour  ainfî  dire  une  route  infaillible  pour  donner  au  chimifte 
des  réfulrat^faux.  L'ancienne,  méthode,  de  diftraire  le  fer  des  fubftan- 
ces  minérales  avec  lefquelles  il  étoit  combiné,  avec  le  fel  ammoniac 
par  la  fubiimarion  ,  paroît  à  caufe  de  tous  les  détails  auxquels  cette 
méthode  entraîne ,  devoir  être  abandonnée,  cependant  cette  méthode 
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peut  être  employée  avec  fuccà»  dans  plufieura  cuconfbmces:  le  prin- 
cipe aflringent  des  végétaux  ,  con.me  la  noix  de  galle  ,  ne  fert  i 
autre  cfaofe  qu'à  découvrir  la  préfçnce  du  fer  :  mais  pour  en  cortnoît're 
les  proportions,  ce  moyen  n'offre  rien  cttntéreflant.  Le  procédé  d'ex- 
pofer  la  fubftance  qui  contient  le  fer  pendant  long-rems  à  l'air  libre , 
en  l'arrofant  fouvenc  avec  de  l'eau,  ou  par  des  ébullitions  réitérées 
avec  de  l'acide  oitreux  pour  Je  déphlegiftiquer  ,  ou  pour  le  rendre 
iafoluble ,  ne  Jaiflenc  la  plupart  du  rems  que  le  défagrément  de  voici 
fon  efpoir  trompé.  La  précipitation  du  fer  par  l'a&ali  volatil  caufti-n 
que ,  dans  le  cas  où  la  chaux  de  fer  feroit  purement  combinée  avec. 
de  û  terre  calcaire ,  ou  avec  le  fpath  pefant  ,  offre  un  moyen  de* 
plus  surs  &  des  plus  propres»  Mais  lorfque  le  fer  eft  combiné  avec 
de  la  terre  alumineufe  ou  magnésienne  y  ou  avec  les  deux  en  même 
rems,  je  recommande  de  faire  ufage,  pour  parvenir  à  la  décompofi-! 
don  ,  de  Talkali.  fixe  cauftique  »  fur-  tout  bieû  sûr  .(!)♦  > 


(i)  M*  Brun*  membre  dd  Collège  de  Pharmacie  de  Paris,  &  décédé  depuis  un 
an ,  a  fait  un  nombre  in6ni  de  précipitations  du  fer  par  l'alkali  cauftique  pur ,  8c  on 
trouve  encore  dans  fa  pharmacie  des  xtbîops  attirables  par  l'aimant ,  qu'il  avoit  pré- 
parésieton  cette  méthode;  11  en  préparait  un,  entr*autres,  qui  a  la  couleur  du  kermès 
mkiértl',  Jt'meiégèreté'  aflez  «arquée.  Son  procédé  étoit  £mple ,  il  confifloit  i  faire 


papier  au  coin  de  ta  cheminée  ;  «  outre  qu  i 
Faimarit.  Je  ne  doute  point  que 'des  faflrans  préparés  de  cette  manière ,  far-tout  ceux 
faits  par  le  moyen  des  acides  végétaux ,  ne  foîenc  préférables  pour  l'ufage  médicinale 
aft*  autre?  faite  par  la>voir*rdinatre«  Ce  nefbni  paf-là  les  feules  obfervations  que 
M*  Brun  fti(fît>pta£t  pour  (e  délaHèr  de  As  anciennes  fatigues  que  pour  afpirtr  à  la. 
gloire.  Il  avoit  fenv  encore jdufieurs  obfervaiiors?  Tut  difterens  txélznges  de  mercure 
doux  &  de  Ce\  ammoniac;  if  a remarqué  que  les  plantes  réputées  pour  ne  donner  point 
d'Huile  éflentiéllé  par  la  diftillâiion  ,  telles  que  la  jonquille ,  la  tubéreufè ,  &c« 
donnoîent  des  huiles  eflentielrcs  à  l'rnftar  des  autres  ;  il  ne  s'agiiïoit  feulement  que  de 
fe  fêrvir  d'une  ea*  fortement  chargée  du  principe  odorant  de  ces  plantes ,  &  en 
fctfànt  cette  diftîllatkm  en  grand ,  &  en  semplifT.nt  parfaitement  la  cucurbiteavec  des 
fleurs ,  &  d'une  pareille  eau  on  obtenoît  de  fuite  des  huiles  efleniielies  (*).  Il  m'avott 
fait  obferver  plufieurs  fois  que  la  teinture  de  mars  tartarifée  ,  ne  fe  décompofbît 
nullement  par  llmrnerfîon  d'aucun  acide,  le  fer ,  difoit-il,  eft  combiné  avec  l'alkali, 
8c  avec  l'acide  de  la  crème  de  tante  de  ta  manière  la  plus  intime.  Je  paffêrai  ici 
fous  filence  les  obfervations  médicales  qu'il  fit  à  Bagnères  fur  l'effet  &  la  précipitation 
du  tartre  émétique.  Je  pourrai  peut-être  faite  paroitre  un  jour  fa  manière  de  faire  le 
kermès  minéral ,  &  plufîeurs  emplâtres;;  mais  fi  quelque  chofe  eft  à  regreter ,  c'efl 
qu'il  n'écrivoit  jamais  rien  concernant  vftf  procédés  particuliers  :  il  trâvajlloit  fans  " 
myflère  devant  fes  élèves ,  mais  il  ne  gardoit  aucuoe  note  particulière* 

(*)  Ces  expériences  furent  fticta  dans  le  laboratoire  de  M*  Imbect,  apothicaire  de  M.  le  Du* 
d'Orléans  %  ao  Palai*  Royal, 
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La  terre  de  l'alun  nouvellement  précipitée  &  édulcorée ,  Irane 
digérée  dans  un  matras ,  tandis  qu'elle  eft  encore  humide,  avec  de , 
l'allc?Ii  cauftique  ,  fur  un  feu  doux ,  fe  difiout  à  peu-près  dans  cette 
leflîve ,  comme  la  cire  dans  l'huile ,  &  die  repréfente  une  diffolution 
claite  »  laquelle  par  une  évaporation  ménagée ,  forme  dts  criftaux 
dont  la  figure  paroît  être  un  peu  rhomboïdale*  •  » 

Si  la  terre  de  l'alun  eft  combinée  avec  du  fer,  ce  dernier  refte  info- 
tuble  ,  &  fous  la  forme  de  flocons  d'un  rouge  brunâtre  $  lefquek  peuvent 
en  être  féparés  par  le  moyen  d'un  filtre  lorfque  la  liqueur  eft  étendue 
avec  de  l'eau.  En  les  édulcorant  enfuite,  les  fâfànt  fécher  ,  on  peut 
réduire  le  fer  fous  fa  forme  métallique  par  la  fufion  ,  par  ce  moyen  oa 
peut  juger  au  jufte  de  la  quantité  de  fer  que  çettp  terre  contient. 

Lorkjue  ce  métal  fe  trouve  combiné  enfemble  avec  la  terre  de 
l'alun  &  la  terre  magnéfienne,  il  refte  de  même  mfolable dans  lai kah 
cauftique.  Si  oh  veut  favoir  quel  feroit  ton  poids  s'il  étoit  combiné 
avec  de  l'air  fixe,  on  n'a  quà  Je  faire  diffoudre  dans  un  acide  lors- 
qu'il eft  ramafle  fur  le  fHtre  &  édulcoré ,  &  on  Je  précipite  à  la- 
manière  ordinaire  avec  un  allçali  aéré. 

La  combinaifon  de  Palkali  cauftique  &  de  la  terre  alumtneufe 
peut  être  brifée  par  un  acide  quelconque ,  à  cela  près  qu'il  faut  obferver 
loigneufement  le  point  véritable  de  la  faturacion.  Mais  pour  marcher 
avec  plus  de  sûreté  dans  la  carrière  de-  fon  analyfe  9  on  ajoutera  après 
la  faturation  de  Palkali  par  l'acide ,  autant  qu'il  en  faudra  de  ce  dernier 
pour  redifioudre  en  totalité  la  terre  alumineufe  précipitée.  Cet  alun 
régénéré  pourra  être  reprécipité  à  volonté  pat  le  premier  alkaU  qui 
Ce  prétentera  fous  la  main.  L[ 

Si  cette  terre  de  Palun  eft  mêlée  avec  du  ter. &  de  la  mignéfît 
en  même  rems  »  on  la  fera  bouillir  dans  1  alkali  cauftique  qui  difloddr* 
d'abord  la  terre  de  l'alun.  Le  réfidu  qui  refte  fur  le  filtre,  eft  un 
çompofé  de  fer  &  de  magnéfie ,  &  on  peut  procéder  à  leur  décom- 
position en  faifanr  digérer  ce  réfidu  dans  de  l'acide  vitrjolicjue ,  & 
faire  évaporer  la  maffe  jufqu'à  (iccité ,  &  enfuite  on  met  cette  marte 
faline  dans  un  creufet ,  &  on  l'expofe  à  un  feu  de  fufion  pendant  une 
beure  &  demie.  Alors  on  pulvérife  la  mafle,  &  on  la  fait  diffoudre 
dans  de  l'eau.  La  chaux  martiale  reftera  fur  le  filtre  >  &"  la  terre  dç  I3 
iiagnéfie  pourra  être  obtenue  par  la  précipitation  *vçc  un  alcali, 
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SECONDE     LETTRE 

DE     M     DE     L    U  C  , 
A    M.    DE    LA    MÉTHERIE, 

$VrRZACKALBVR,LALl<lVÊPACTIOXr  ET  L'ErAFORATIOn» 


WiniCot,  le  «4  Ferrie*  -17*». 


M 


ONSIEUE 


J'examinai  dans  ma  Lettre  précédente  les  propofitiom  diftinAives  de 
la  Nouvelle  Théorie  Phyfico-Chimique  ,en  ne  les  considérant  encore 
que  dans  leurs  rapports  avec  les  phénomènes  particuliers  fur.  lefquelf 
elles  s'appuyent:  je  vais  palier  maintenant  à  d'autres  propofitions,  relatives 
à  des  objets  dont  toute  théorie  de  ce  genre  doit  traiter ,  &  qui  ont  été 
adoptées  par  les  Auteurs  de  celle  dont  je  parle,  fans  qu'ils  aient  énoncé 
leurs  motifs.  Uévaporaiion  d'abord ,  eft  un  phénomène  fi  général'  &  fi 
confiant  fiir  notre  globe ,  il  eft  lié  à  tant  d'autres  phénomènes  dans  la, 
Phyfique  terreftre,  que  toute  théorie  ph  y  H  co- chimique  doit  en  faire  l'objet, 
d'un  examen  approfondi.  Cependant  on  n#  trouve  à  cet  égard  dans  la 
nouvelle  théorie ,  que  le  (impie  énoncé  d'une  dijfolution  fuppofée  de  Veau 

Sar  Y  air:  hypothcfe  vague ,  fans  fondement  foltde,  inutile  à  l'explication 
u  phénomène  particulier  pour  lequel  elle  a,  été  imaginée,  &  qui  répand 
fe  plus  grande  obfcurité  fur  prefque  toutes  les  branches  de  la  phyfique 
terreftre. 

Le  mot  ivaporatioa  %  beureufement  confervé  jufqu'ici ,  indique  que 
nos  prédéceflèurs  confidéroient  déjà  ce  phénomène  comme  une  union 
des  particules  du  feu  aux  molécules  de  l'eau  >  d'où  réfultoit  une  vapeur. 
Il  eft  vrai  que  les  phyficiens  n'avotent  encore  aucune  théorie  fixe  de  ce 

I Phénomène ,  lorfque  M.-ile  Roy  de  Montpellier,  en  publia  une ,  dans 
aqueile  il  faifoit  intervenir  une  adion  particulière  de  Voir.  Cet  habile 
phyficîen  n'abandonna  point  cependant  1  opinion  ancienne  ;  car  il  regarda 
toujours  le  premier  produit  de  Vévaporation ,  comme  étant  une  exhala  U 
fon  ou  vapeur  ;  mais  il  fuppofa  que  celle-ci  étoit  dijfoute  par  Yair,  $  il 
accompagna  cette  hypoth£fe ,  d'expériences  fi  "importantes  &  fi  ingé- 
n.ieMfes,  fur  l'influence  de  la  chaleur  dans  la  quantité  Seau  que  pouvoit 
contenir  Yair,  que  la  plupart  des  phyficiens  l'admirent ,  par  une  appa- 
rence d'analogie  entre  cepbénomene  &  celui  des  diffolutions  dans  \t% 
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liquides.  Cependant  encore,  M.  le  Roy  nétoit  point  fi  fortement  per- 
fmdé^de  cette  hypothèfe,  qaoa  Ta  été  dès-  lors  fans  nouvelles  expé- 
riences; car  ce  pbylicien  attentif  avoic  déjà  remarqué,  qu'aux  approches 
de  la  rofée  ,  les  phénomènes  de  la  précipitation  de  1  %eau  dans  Y  air  ren- 
fermoient  de  nouveaux  myftères  ;  &  ayant  eu  occafion ,  depuis  la  publi- 
cation de  mes  Recherch.  fur  les  Modif  de  t  Atmofphère ,  de  m'entre- 
tenir  plufieurs  fois  avec  lui  fur  cet  objet,  il  convint  que  les  phénomènes 
de  Vévaporation*  8c  d$s  vaptuts  n'étoienr  point  encore  affez  étudiés, 
pour  qu!on  pût  en  former  une  théorie  folide.  Pavois  trop  fenti  l'impor- 
tance de  cette  recherche  x  pour  l'abandonner  ;  auffi  m  en  fuis-je  occupé 
conftamment  :  &  comme  il  n'eft  aucune  branche  de  Phyfique  qu'on 
puifTe fuivre avec  queiqu'efpérance  de  fuccès*  fi  Ion  ne  conudère  avec  1» 
même  attention  celles  qui  lui  font  liées,  j'ai  continué  en  mcme-tems 
mes  recherches  fur  la  chaleur  &  fur  fa  caufe.  Ce  fera  donc  de  ces  deux 
objets  que  je  traiterai  ici ,  à  l'occafion  d'un  Mémoire  de  M*  Seguin  , 
Contenu  dans  le  troisième  volume  des  Annales  de  Chimie ,  dans  lequel 
te  phyiicten  fuit  les  principes  de  la  nouvelle  doctrine. 

2.  M.  Seguin  débute  ainfi ,  dans  ce  Mémoire  :  ce  Jufqu'à  l'époque 
a»  où  Ton  a  publié  la  Nouvelle  Nomenclature ,  le  mot  chaleur  avoit 
9  fouvent  une  double  lignification  :  il  fervoit  indirectement  à  défignet 
a»  k  fknfàtion  qu'on  éprouve ,  Se  le  principe  inconnu  qui  la  produit  »* 
De  tout  tems  néanmoins  les  phyficiens  exa&s  diftinguant  la  chaleur 
et  h  caufe  ,  ont  donné  i  celle-ci  un  nom  diffèrent  ;  &  la  diftin&ioa 
même  qi*en  fait  ici  ML  Seouin  eft  de  très-peu  d'importance  en  Phyfique 
générale  ;  car  l'objet  obfcur  d?  nosjenfations  appartient  à  la  Phy  fiologie  ; 
»ffi  n'en  firit-il  lui-même  aucune  autre  mention.  Ce  qui  concerne  la 
Phyfique. générale  fur  ce  point ,  c'eft  la  chaleur  confidérée  dans  les  corps 
.  îeanimés  ;  8e  ce  qu'il  auroît  fallu  montrer  ,  dans  un  éloge  de  la  Nouvelle 
Nomenclature ,  c  eft  qu  elle  ait  avancé  nos  connoiflances  fur  cet  important 
objet  :  examinons-la  fous  ce  point  de  vue. 

'  3.  Perfuadé  que.  les  néologifmes  font  nuifibles  'lorfqu'ils  ne  font  pas 
néceflaires,  quoique, dans  mes  Idées  fur  la  Météorologie  %  /'aie  déterminé 
avec  précifion  la  nature  &  les  propriétés  d'un  fluide  auquel  j  affigne ,  & 
fidée  As  chaleur  &  diverfes  fondion  en  d'autres  phénomènes ,  je  ne  l'ai 
défigné  que  par  l'ancien  mot  àefeu  ;  nom  employé,  ou  entendu, pat 
tous  les  phyficiens  qui ,  bien  que  vaguement,  ont  admis  une  caufe  maté* 
rielle  'de  la  chaleur.  Dans  la  Nouvelle  Nomenclature  au  contraire,  fans 
rien  ajourer  à  l'idée  vague  de  fluide  élaftique ,  liée  de  tous  tems  au  mot 
feu  ,  on  a  changé  ce  monofyllabe,  en  un  mot  de  ouatre  fyllabes  ;  &  fans 
confidérer  non  plus  l'avantage  de  défigner  une  fuoftance  fufceptible  de 
nbmbreufes  modifications ,  par  un  mot  qui  n'en  exprime  aucune,  on  a 
renfermé  confufément  dans  le  néqlogifme  propofé,  l'idée  d'une  feule  des 
modifications  du  feu. 
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4*  M.  SEGUtK  envifâge  le  ^èw;  comme  libre ,  &  comme  cctmbîné 
•vec  d'autres  fubftances  ;  &  le  premier  objet  qu'il  confidère  à  l'égard  du 
fou  libre ,  eft  Tefpèce  de  mefure  que  nous  en  fournit  le  thermomètre  ;  85 
ainfi  le  fens  qu'on  doit  attacher  au  mot  chaleur.  Suivant  donc  à  cet 
égard  la  dodhine  de  la  Nouvelle  Nomenclature ,  il  entend  par  degré  de 
chaleur ,  le  degré  de  denjité  du  feu  libre  ;  puis,  paffant  aux  différentes 
capacités  des  fubftances  pour  contenir  \efou  en  cet  état ,  il  ajoute  à  cette 
idée  générale,  comme  caufc  particulière  du  phénomène,  la  réfiftance  des 
molécules  des  fubftances  à  être  écartées  par  ce  fluide.  Pour  expliquer  le 
but  de  M.  SeG^uin  à  ce  dernier  égard,  je  rapporterai  d'abord  ce  qu'il  dit 
(  dans  une  note  )  de  l'opinion  de  M.  La voiSiÈr  fur  lé  même  phénomène. 
«  Ce  célèbre  phyficien  (dir-il)  avance,  que  les  capacités  font  détermi- 
»>  aéespar  ksefpaces  qui  exiftent  entre  les  .molécules  des  corps.  Mais  il 
»  en  réfulteroir ,  que  les  capacités  fuivroiertt  les  mêmes  rapports  que  les 
'  *>  dilatations  ;  ce  qui  eft  contraire  aux  faits.  //  èfl  bien  vrai  .ainfi  que  je 
3>  tâcherai  de  le  prouver  ,  qu'à  température  égale  ,  le  fou  interpop  eft 
»i  proportionnel  dtoxefpàces  ;  mais  on  n'en  peut  pas  conclure ,  que  les 
'  »  capacités  foient  déterminées  par  les  çfpaces  ». 

f*  Comparons  maintenant  t  opinion  de  M.  SegtjiK,  &  celle  qu'il 
rejette  dah*  ce  partage.  «  Les  températures  (dit-il)  dé^eftdent  de  la 
»  cpmprejfion  du  feu  (  foit;  directement  de  (a  denjité)  :  rhàts  comme 
'*  les  ûttraâïons  font  proportionnelles  àun  compterons  (c'elH-dire , 
d'après  ce  qoi  précède ,  comme  U  denjtté  du  fou  t&  dètermTftîéè ,  dafts 
chaque  cas,  par  faréfiftances  des  molécule*  des  corps  à  être plu* écartées); 
»  les  températures  feront  les  mêmes ,  quâtid  les  atïraâibàs  Ferôric 
»  égalés  ,  parce  que  le  fou  fera  également  Comprimé  de  part  &  d'autre. 
»  Ainfî  les  molécules  homogènes  de  deux  corps ,  <JUi  tint  la  même  teth* 
*  perature  ,  ont  entrelles , lëparément ,.  le  même  degré  Û'attraâioft** 
Mais  M.  LaVoisier  enrendoit  bien  fans  doute ,  que  loftqùe  Pune  de 
<ïeui  fubftances  prifes  d'abord  à  même  température ,  fè  dilate  plus  qde 
Taurre  par  une  même  augmenrarion  de  la  chaleur,  elle  reçoit  auflî 
propôrrioirnellement  plus  de  feu  ;  puifqu'eliè  acquière  'plus  xi'ejpace 
pour  en  contenir.  Les  deux  hypothèfes  renferment  donc  eri  commun  , 
que  l'égalité  de  température  entre  deux  corps  pfoVient  d'une  égale 
denjité  de  feu  libre  dans  leurs  pores  8  &  que  la  différence  de  leurs  capa- 
cités ,  quand  on  les  confidère  en  même  volume  &c  à*  même  température , 
procède  de  la  différence  tfèfpaàe  taiffé  art  feu  entre  letirs  molécules, 
quelle  que  foit  la  caufe  qui  ait  déterminé  là  grandeur  de  ce*  efpaces 
fc&uels.  C  eft  cette  hyporhèfe  que  je  vais  maintenant  comparer  aux  fait?. 

&.  Il  eft  natutel  de  Concevoir ,  que  Ytfpact  libre  efitre  les  molécules 

'des  fubftances  eft  inverfement  proportionnel  à  leur  pefanteut  fpéèrftque. 

.   Cçpendanr,  pour  étirer  mure  difcuffîon  fur  fe*a&ituderjgoùreufe  de  ce 

tapport ,  donrje  partirai ,  je  vais  prendre  un  exemple,  dans  lequel  1  écart 
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de  fhvpothcfe  avec  le  fait  eft  fi  grand ,  que  cetre  exaâirude  ne  fer* 
d'aucune  conftquence.  Je  fuppofe  donc  un  même  volume  d'air  Se  d'eau  i 
'  à  même  température ,  Se  que  la pefanteur fpéctfique  de  cet  air  (bit  à  celle 
de  Veau  >  comme  I  à  800  \  lejpace  iaifllj  an  fit  dans  cet  air*  fera  donc 
à  celui  qu'il  trouve  dans  Veau ,  comme  800  à  1  v  &,fuivant  l'hypothèft» 
le  Jeu  fera  en  même  denjiié  dans  cesdifférens^//w*j.  Lors- donc  que  les 
deux  fubftances  viendront  à  perdre,  avec  une  troisième,  un  même  degré 
de  chaleur*  Yair  lui  cédant,  comparativement  à  Veau,  une  même  partie 
aliquore  dune  quantité  de  feu  800  fois  auflî  grande,  devra  lui  commu- 
niquer 800  fois  autant  de  chaleur ,  &  même  plus,  puifque,fe  contractant 
plus  que  Veau  ,  le  rapport  des  cfpaces  reftans  deviendra  moindre.  Or , 
ici  l'exaâitude  de  détermination  des  efpaces  comparatifs,  par  la  raifon 
inverfe  des pefanteurs  fpécifjiques ,  nett  d'aucune  conféquence  ,  puifque 
Yair*  au  contraire ,  communiquera  moins  de  êhalcur  que  Veau  à  la 
trôifiême  fubftance.  Il  eft  donc  évident  par  ce  feul  phénomène,  comme 
il  l'eft  par  l'tnfemble  de  tous  ceux  de  cette  claiTe,  que  les  capacités  des 
fubftances  pour  contenir  le  feu  libre*  ne  font  point  proportionnelles  aux 
efpaces  qui  lui  font  laifles  entre  leurs  molécules^  Se  qu'amfî  légalité  de 
température  entre  diverfes  fubftances ,  ne  procède  point  d'une  égale 
denfité  du  feu *  mais  de  quelqu  autre  modification  de  ce  fluide  qu'il  eft 
important  de  découvrir. 

7.  Pour  étudier  avec  poflîbiiité  de  fuccès  les  modifications  particulières 
d'une  fubftance  9  il  faut  d'abord  avoir  confidéré  avec  attention ,  celles  des 
fubftances  de  fa  clafle,  pour  en  tirer  des  principes  généraux,  feuls 
capables  de  garantir  d'erreur  dans  les  cas  particuliers*  Auflî  n'ai-je  cru 
tenir  un  fil  dans  mes  recherchés  fur  les  modifications  du  feu ,  qu'après 
avoir  reconnu ,  dans  une  longue  étude  des  fluides  expanjibles *  la  folidité 
d  une  théorie  générale  de  M.  LB  Sage  fur  ces  fubftances  *  théorie  que 
j  annonçai  déjà  dans  mes  Recherch.  fur  les  Modifie»  de  VAtmofphèrc9 
Se  que  j'ai  expofée  avec  plus  de  confiance  encore  dans  mes  Idées  fur  la 
Météorologie ,  parce  que  je  ne  l'ai  trouvée  en  défaut  nulle  part.  Il  réfuie* 
de  cette  théorie ,  toujours  guidée  par  les  faits ,  &  fondée  fur  les  loix  de  la 
Mécanique,  que  lorfqu'uny?ui<&  expanfible  fe  trouve  dans  les  intervalles 
des  molécules  des  autres  fubftances ,  fà  force  expaajive  devient  moindre, 
à  proportion  que  ces  intervalles ,  confédérés  un  à  un,  font  plus  petits*  Pat 
expliqué ,  dans  le  dernier  Ouvrage  cité ,  les  eaufes  mécaniques  de  cette 
modification ,  &  je  n'en  rappellerai  ici  que  la  caufe  prochaine.  Vexpar*- 
JîbHité  de  ces  fubftances  réfulte  du  mouvement  de  leurs  particules ,  Se  la 
preflSon  qu'elles  exercent  provient  du  choc  de  ces  particules,  foie 
contre  les  molécules  des  autres  corps,  foie  les  unes  contre  les  autres; 
Dans  ces  chocs ,  elles  perdent  plus  ou  moins  de  leur  vîtefle,  &  quelque- 
fois tout  mouvement-,  mais  elles  le  reprennent,  par  la- même  caufe  qui  le 
rend  aux  graves  quand  ils  deviennen;  libres  ;  Se  alors  auflî ,  comme  les 
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graves ,  elles  acquièrent  de  la  vîrelTe  par  degrés ,  jufqu'à  un  certaîri  * 
maximum  ^déterminé  par  h  théorie.  AirJi  les  chocs  des  particules  de  ces 
fluidc-s  contre  les  autres  corps  &  eutr'eile*,  font  d'autant  plus  efficaces* 
qu'elles  ont  déjà  eu  des  excurjions  plus  longues  depuis  leurs  derniers 
xhocs. 

8.  En  donnant ,  dans  mes  Recherch.fur  les  Modifie,  de  FAtmofpk: 
une  première  idée  de  cette  théorie,  je  l'appliquai  déjà  à  une  modification 
de  l'air  ,  que  les  par  tifaas  de  la  diffblution  de  Veau  par  Y  air  en  regardent 
comme  Tioverfe  :  je  veux  dire  une  diffblution  de  Voir  par  Veau.  Je  mets 
à  part  les  phénomènes  de  Vair  fixe  &  d'autres ^^ ,  dans  lefquels  il  paroîc 
légner  <\ut\<\\x  affinité  de  ces  fluides  avecl'êiu  ;  je  ne  parle  que  de  Voir 
atmofphérique ,  qui  fe  trouve  toujours  logé  dans  Veau  ordinaire  j  Se  je 
.ferai  voir,  en  rappelant  ici  le  fommaire  d'un  grand  nombre  d'expé- 
riences, que  je  détaillai  alors,  que  les  différentes  manières  don*  cet  air 
eft  libéré, contredifent  1  opinion  dont  je  parle.  Si  Ion  fait  le  vuidefet 
de  Veau  ordinaire,  il  fe  (orme  dans  fon  fein  une  multitude  de  tulles 
<Pair>qui  groflïffent  en  s'élevant  &  s'échappent.  Il  n'y  a  rien  dans  la 
rhéorie  des  dijjolutions  op\  explique ,  pourquoi  un  menfirue  moins preffe\ 
devroit  lailîer  échapper  une  îubftance  qu'il  auroit  diffbute  :  on  y  verroic 
même  la  raifon  d'un  effet  contraire ,  fi  1  on  fuppofoit  quelque  dilatation 
au  menftrue  par  cette  caufç.  Quand  Veau  a  celle  de  produire  de  Vair  psi 
cette  opération,  fi  on  Y  agite  fortement,  il  s'en  dégage  de  nouveau  :  ici 
les  phénomènes  des diffblutions  préfentent  le  contraire;  car  elles  font 
aidées  par  X agitation  des  menftrues,  &  leur  théorie  l'explique,  par  l'accé- 
lération des  rencontres  entre  les  molécules  des  deux  efpèces.  Lorfque 
Tes  deux  moyens  ont  cédé  d'être  efficaces ,  fi  Ion  chauffe  Veau  9  il  s  en 
dégage  de  nouvel  air:  or,  ici  l'hypothèfe  eft  contredite  dans  fa  bafe 
mcrxie;car  la  prétendue  diffblution  mutuelle  dé  Veau  &  de  Vais  tiroic 
toute  fe  plaufibilité,  de  ce  que  Voir  peut  contenir  plus  A'eau  quand  la 
chaleur  eft  plus  grande;  ce  qui,  dans  fhypcthèfe,  devroit  avoir  lieu 
quant  à  la  quantité  à* air  que  peut  contenir  Veau:  cependant  on  vient  de 
voir  ,  que  le  fait  eft  diamétralement  oppofé.  Je  vais  maintenant  expliquer 
ces  phénomènes  par  la  théorie  générale  de  M.  LE  Sage,  &  Ton  y  verra 
un  nouvel  exemple  de  ce  que  j'ai  déjà  fiait  cbferver  plus  d\me  fois,  que 
les  apperçusy  convertis  en  hypoihèfes  dont  on  fe  contente ,  font  un  des 
plus  grands  obftacles  à  l'avancement  de  la  Phyfique. 

5>.  Les  particules  de  Vair  qui  viennent  frapper  la  furface  de  Veau  j 
pénètrent  fouvent  entre  fes  molécules,  &  dès  qu'elles  s'y  trouvent 
engagées,  elles  ceflent  de  s'y  mouvoir  librement  :  aJors  leur  mouvement 
progreffif  dans  le  liquide,  devient  femblable  à  celui  dtsgraves  qui  gliflent 
fur  un  plan  raboteux.  La  réfiftance  qu'éprouvent  les  particules  de  Vair 
engagées-  dans  Veau ,  à  écarter  les  molécules  de  ce  liquide ,  vient  princi- 
palement de  la  preffron  de  i'atmofphère  fur  lui:  lors  donc  que  cette 
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prejjion  eft  fufpendue,  les  particules  d'air  qui  fi  trouvent  le  plus  favora- 
blement fir uées  ,  commencent  à  fe  mouvoir  avec  plus  de  liberté  :  alors 
elles  agrandi/Tent  parleurs  chocs  les  efpaces  qui  les  contiennent;  d'autres 
particules  s'y  jettent  auffi-tôt  :  &  il  fe  forme  de  premières  petites  bulles  y 
l'inégalité  de  celles-ci  les  fait  monter  avec  différens  degrés  d$  vîtetTe  : 
elles  fe  rencontrent  ainfî  &  fe  réunifient;  &  le  nouvel  efpace  qu'elles 
pccupent  conjointement,  devient  plus  grand  .que  la  fomme  des  deux 
efpaces  féparés ,  parce  que  chaque  particule  jouit  de  plus  longues  excur- 
fions,  &  trappe  ainfi  plus  fortement  les  molécules  de  Veau.  Telle  eft 
donc  la  caule,. très-déterminée,  du  premier  phénomène.  Dêsfecouffcs  , 
qui  divifent  enfuite  cette  eau ,  y  produifent  de  grands  efpaces  vuides 
d'air,  où  s'élancent  auflïtôt  les  particules  de  ce  fluide,  qui  fe  trouvent 
encore  engagées  dans  l'eau  près  des  paroi*  de  ces  efpaces  ;  &  dès  qu  elles 
ont  repris  un  mouvement  libre ,  elles  réiiftent  à  la  réunion  totale  do 
Veau  ;  d'où  il  réfulre  de  nouvelles  petites  bulles  qui  ne  fe  feroiem  pas 
formées  fans  ces  fecotfffes.  Enfin  ,  un  nouveau  degré  de  chaleur  applique 
?  Veau  daps  cer  état,  eft  l'intrpdu&ion  d'un  nonve^w  fluide  expanjible  9 
qi»i,  beaucoup  plus  fubtil  que  l'air,  jouit  toujours  de  quelque  mouvement 
dans  les  intetftices  des  molécules  de  Veau  ;  &  il  en  réfuite  une  aide  aux 
particules  de  Voir ,  pour  écarter  ces  molécules ,  &  fe  mouvoir  librement , 
par  où  il  fe  forme  de  nouvelles  bulles* 

10.  C'eft  de  ces  phénomènes,  où  Ton  trace  fi  bien  la  marche  des 
caufes  »  que  je  pafle  à  ceu*  du  feu  libre*  Les  particules  de  fluide , 
ai-je  dit,  comme  celles  de  tous  les  fluides  de  fa  clalîe  *  exercent  d'autant 
plus  dation  par  leurs  chocs,  quelles  fe  meuvent  dans  un  plus  grand 
efpace  ,  jufqu'à  un  certain  maximum.  Lors  donc  que  l'étendue 
moyenne  dts  excurfions  des  particules  du  feu ,  eft  différente  en  -deux 
fubftances,  par  la  différence  de  leurs  pores,  non  en  fomme,  mais 
çonfidérés  féparémenr,  il  faut  un  moins  grand  nombre  proportionnel 
de  ces  particules,  dans  celle  des  deux  fubftances  dont  Us  pores  (ont 
les  plus  grands,  pour  y  produire  une  même  température  ,  que  dans 
l'autre,  Ainfi ,  l'égalité  de  température  ne  procède  pas  (  cerrçme  le  fup- 
pofè  l'hypochèfe  que  j'ai  examinée)  d'une  égaie  denfité  du  feu;  mais 
d'une  éçale  force  expanfive  de  ce  fluide  *  déterminée  en  partie  pat 
U  grandeur  moyenne  des  efpaces  entre  les  molécules  des  fubftances. 
Ce  méchanifme  une  fois  pofé,  il  n'y  a  plus  de  difficulté  dans  le 
phénomène  fi  cara&ériftique  ,  de  la  minime  capacité  de  Vair,  com- 
para rivement  à  V efpace  laiffé  au  feu  entre  fes  particules.  Les  particules 
du  feu  qui  fe  meuvent  entre  celles  de  Vair ,  rencontrent  fans  doute 
quelquefois  celles-ci;  puifque  c'eft  à  leurs  chocs  qu'eft  dû  le  phéno- 
mène de  la  dilatation  de  Vair  par  la  chaleur  5  mais  ces  rencontres  des 
particules  du  feu ,  foit  avec  celles  de  Voir,  foit  enrr'elles*  ne.  font 
pas  fréquentes  j  &  joui/Tant  ainû  de  longues  excurfions ,  leurs  chocs 
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deviennent  très-  puifTatos:  par  où,  avec  beaucoup  moins  de  denfiié> 
elles  peuvent  être  en  équilibre  de  force  expanjive^àvtc  le  feu  ren* 
fermé  dans  les  corps  concrecs ,  en  comprenant  dans  cts  derniers  les 
liquides  comme  les  foïtdes.  Lors  donc  ,  qu'on  met  en  contact  un 
corps  concret  avec  une  marte  A'air  du  même  volume  \  &  Y  air  eft  plus 
chaud  que  ce  corps  ,  la  température  moyenne  qui  s'établira  entr'eux  , 
fera  tiè;>voi(îne  de  celle  du  corps  ;  parce  que  le  feu  qui,  fortant  de 
Voir  y  paffe  dans  une  fubftance  concrète  ,  étant  fans  cefle  arrêté  dans  fes 
rtiouvemens  ,  perd  une  grande  partie  de  fa  force  expanfive  :  C\  le 
corps  concret  eft  le  plus  chaud ,  la  température  moyenne'  fera  encore 
très-près  dé  la  tienne;  parce  que  les  particules  de  feu  qui  en  forri- 
ront  ,  acquérant  beaucoup  plus  de  vîteflé  dans  l'air,  produiront  bientôt 
l'équilibre  de  force  expanfive  du  feu  entre  les  deux  fubfta  ices. 

11.  Dès  que  le  phénomène  des  différences  de   capacité  des   fubP- 
tancés  pour  contenir  \efeu  libre,  fut  conftaté,  il  me  parut  Tune  des 

F  lus  importantes  découvertes  en  phyfique,  non-feulement  comme  étant 
indice  d'une  modification  très -remarquable  de -l'un  des  plus  -  grands  x 
agens  dans  les  phénomènes  terreftres  ;  mais  comme  affermifiant  la 
théorie  de  M.  Le  Sage  ;  fur  les  fluides  de  la  même  clafle  y  théorie 
d'après  laquelle ,  long-tems  avant  qu'on  eût  rien  découvert  fur  ce  phé- 
nomène des  capacités  ,  je  1  avois  annoncé  comme  probable  dans  mes 
Recher*  fur  la  Modifie*  de  VAtmofphère\  aufli  l'expliquai- je  auffitôr, 
,  par  cette  théorie ,  à  divers  de  mes  amis  i  Paris  &  à  Londres ,  &  en 
particulier  au  doâeur  CrawFord,  comme  je  l'ai  fait  enfuite  dans 
mes  Idées  fur  la  Météorologie;  &  l'on  a  pu  voir  combien  il  répand 
de  lumière  fur  des  phénomènes  ,  dont  l'obfcuriré  précédente  avoit 
donné  naiflance  à  nombre  cThypothèfes  fans  fondement. 

12.  La  UquéfaSion  eft  une  féconde  opération  du  feu  ,  dont  j'ai 
traité  dans  ce  dernier  ouvrage  ;  montrant  que  c'étoit  indubitablement 
Une  combinaifon  du  feu  avec  les  molécules  de  certains  folides  ,  fans 
néanmoins  déterminer  fur  la  caufe immédiate  de  cette  union  ;  quoique, 
s'opérant  toujours  à  une  même  température  dans  chaque  liquide  ,  il 
femblât  que  cette  circonftance  dût  aider  à  la  découvrir.  M.  SfcGjjm 
admet  cette  combinaifon  -,  &  d'après  lefc  Auteurs  qu'il  fuit,  il  lui 
afïîgne  une  caufe,  qui  d'abord  paroît  vraifemblable  ,  &  à  laquelle 
favois  auflî  penfé  ,  c'eft  que  loifque  le  feu  a  écarté  jufqu'à  un  certain 
point  les  molécules  d'un  folide*  celles-ci  ont  moins  de  tendance  a  refter 
unies  entr'elles,  qu'à  s'unir  à  lui.  Cependant  je  doute  de  cette  caufe, 
confidérée  du  moins  fous  cepoint  de  vue  indéterminé:  d'abord  parce 
quelle  me  paroît  contredite  par  la  diminution  évidente  de  volume 
qu'éprouvent  en  fe  fondant  non-feulement  h  glace  en  général,  mais 
fes  premières  lames  très-  minces ,  libres  des  bulles  tTair  auxquelles  oa 
a  cru  pouvoir  attribuer  fa  moindre  pefanceur  fpécifique  comparative^ 
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ment  à  Veau\  &  vu  furrtout  le  phénomène  inverfe  ,  qui  exclut  tout 
Heure  fur  le  premier;  favoir,  l 'augmentation  de  volume  de  Veau  9 
purgée  d'air  &  encore  liquide,  quand  elle  approche  de  fà  congéla- 
tion. Une  conféquence  encore  ,'que  M.  Seguin  rire  de  ce  phénomène, 
y  eft  entièrement  oppofée.a  Nous  pouvons  (dit-il)  conclure  que  dans 
»  la  fufion  de  la  -gla ce ,  les  molécules  de  Veau  ont  entr'elles,  à  l'inftanc 
»  de  leur  formation  ,  la  même  attraction  que  les  molécules  de  la  glace 
»  à  Tinflant  de  la  UquéfaSion  ».  J'avois  cependant  démontré  le  con- 
traire dans  mes  idées  fur  la  Météorologie.  La  glace  >  Vin&ant  d'avant  fa 
liquéfaction  ,  eft  encore  un  folide ,  dont  on  ne  peut  féparer  les  molé- 
cules qu'avec  effort  :  Veau  à  l'inftant  où  elle  eft  formée,  çft  un  liquide y 
dont  l'un  des  caraâères  diftindifs  ,  eft  que  fes~7nolécules  ont  fi  peu 
8 adhérence  entr'elles  »  qu'elles  obéuTent  fans  réfiftance  à  la  caufe  de 
la  gravité ,  &fe  mettent  ainfi  de  niveau.  Quand  les  molécules  de  la 
glace  ont  été  divi fées ,  elles  ne  montrent  aucune  tendance  à  fe  réunir 
à  la  plus  petite  diflance  fenfible:  quand  Veau  eft  formée ,  (es  molé- 
cules tendent  à  fe  réunir  à  une  diflance  fenfible  ;  autre  cara&èce  di& 
tin&if  des  liquides  >  d'où  réfulte  en  particulier ,  la  forme  fphérique 
qu'affe&enr  leurs  petite?  mafles  libres.  Ainfi  M.  Seguin  rire  de  l'hy- 
pothèfe  qu'il  a  admife,  une  conféquence  qui»  fi  elle  eft  immédiate 
(comme  elle  paroît  Terre),  réfute  cette  hypothèfe,  par  fa  contradi&ion 
avec  les  faits.  Je  croirois  donc  plutôt  ,  que  ta  çirconftahcç  du  phé- 
nomène de  la  liquéfaction ,  dpnt  il  s'agit  ici,  procède  de  ce  qqe-le 
feu  &  les  molécules  àufçlide  doivent  s  unir  par  certaines  faces,  8c 
que  la  température  déterminé?  eft  celle ,  où  ce&  molécules  font  aflè* 
écartées  pour  rendre  poflïble  Vunion  des  deux  iubftances.  La  plupart 
des  VoMàtsfufibles  Se  Veau  ep  particulier  9  manifeftent  dans  leur  texture, 
\ine, forte  de  çriflallifation ,  &  ainfi  une  tendance  de  leurs  molécules 
à  s'unir  par  certaines  faces  ;  il  faut  donc  probablement ,  que  cette 
linion  foit  relâchée,  ppur  que  ces  marnes  faces  foient  acceflibles  aux 
parricules  du  feu. 

13.  M.  SKGyiN  parte  enfuire  au  changement  des  liquides  en  vapeurs  ; 
£c,  jTaprès  la  nouvelle  théorie  ,  n'aflîgnanr  ce  phénomène  qu'à  un 
certain  de£ré  de  cfialeur ,  il  l'attribue  à  un  nouvel  écartement  des 
piolecujes  de  la  fubftance,  produit  par  lcfçif>&ç  auquel  ces  molécule* 
ont  moins  de  tendance  à  refter  uniçs  entr  elles  »  qu'à  contrader  une 
nouvelle  union  avçc  lui.  Mais  ici  l'hypothèfe  ,  cpnndérée  feulement  en 
elle- n^me,  n'a  aijcune  vraifem|>Iance.  Qn  pourrojt  bien  concevoir  un$ 
première  union  des  particules  du  feu  avec  les  molécules  des  corps  *  par 
retre  caufe  ;  majs  qu'une  feponde  combinçifon  de  même  efpèce ,  doive 
procéder  d'un  certain  nouvel  çcartement  des  mêmes  molécules ,  c'eft  ce 
qui  *eft  appuyé,  ni  par  analogie,  ni  par  aucune  rajfon  à  priori.  Il  fefaie 
fjpps  doyte-  qnç  *utrç  çpqibipaifpn  du^  avec  Ici  mêmes  molécules 

*  donç 
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dont  il  a  produit  un  liquide  ;  mais  cette  combmaifon ,  très-difïerente  de 
la  première ,  s'exécute  dès  que  le  liquide  eft  formée  &  même,  à  l'égard 
de  Veau ,  elle  a  déjà  Jieu  dans  la  glace  :  c  eft^  en  un  mot ,  lévaporaJoit 
dans  tous  fes  degrés.  Tel  eft  l'objet  dont  je  vais  traiter  maintenant ,  en 
commençant  par  l'expolîtion  de  quelques  faits ,  dont  le  premier  mon- 
trera en  même-tems  que  la  formacion  des  vapeurs  ne  dépend  pas  de  la 
caufe  énoncée* 

,  14.  D'après  les  expériences  de  M.  Watt  »  la  vapeur  de  Veau 
touillante ,  quand  le  baromètre  eft  à  28  pouces ,  occupe  environ  1800 
fois  plus  d  efpace  que  Veau  dont  elle  procède.  Cette  vapeur  eft  pure  ;  Se 
fon  cara&ère  diftin&if  eft  d'eue  aflez  denfe ,  pour  fupporter  feule  la 
prejjton  aâuelle  de  f  atmofphère.  Si ,  en  confêrvant  la  même  tempéra- 
ture à  une  «îaffe  de  cette  vapeur, on  aggrandit  V efpace  qu'elle  occupe, 
elle  fe  </*&** ,  fans  autres  bornes  que  celles  de  cet  aggrandiflTemenc 
$  efpace  ;  mais  fi  Ton  tente  de  lui  faire  occuper  un  moindre  efpace ,  on 
en  détruit  une  partie ,  fans  augmenter  la  denfité  du  refte.  Dans  cette 
dernière  opération ,  Veau  qui  formoit  la  vapeur  détruite ,  parte  à  ïétat 
liquide  ,  ic  le  feu  qui  lui  était  uni ,  devient  libre.  Cette  libération  du 
feu-  retarde  la  deftru&ion  du  refte  des  vapeurs;  mais  s'il  peut  s'échapper 
au  travers  du  vafe,  tellement  que  la  même  température  fubfifte,  ce 
retardement  n'eft  que  patfager, 

xy.  On  voit  ici  un  effet  particulier  de  la  tendance  à  diflance  des 
molécules  de  Veau  entr'elles  ;  tendance  évidente  dans  le  phénomène  de 
VarrondiJJement  des  petites  mafles  libres  de  Veau ,  &  dont  j'ai  indiqué 
d'autres  effets  dans  met  Idées  fur  la  Météorologie ,  en  expliquant  pat 
elle  d'autres  phénomènes  importans  de  ce  liquide.  Quand  ies  particules 
des  vapeurs  font  contraires  de  le  rapprocher  au-delà  d'un  certain 
minimum  de  diftanre  ,  les  molécules  à* eau  qu'elles  contiennent  fe 
réunifient,  &  abandonnent  k  feu.  Or ,  le  cas  dont  je  parle,  fournit  une 
Jdéediftinâe  de  la  diflance  où  s'y  trouvent  les  molécules  de  Veau.  Au 
minimum  de  diflance  des  "particules  de  ces  vapeurs ,  elles  occupent  un 
efpace  1800  fois  au  (fi  grand  que  Veau ,  dont  elles  procèdent;  &  \e% 
difiancts  des  molécules,  en  même  marte ,  étant  comme"  les  racines 
cubiques  des  efpaces  quelle*  occupent ,  la  diflance  des  molécules  d'eau 
dans  ces  vapeurs  ,  eft  à  leur  diflance  dans  Veau,  environ  comme  12,7  à 
I  :  cependant ,  à  une  diflance  un  peu  moindre,  elles  fe  réunifient 
emreilefi,  &  abandonnent  le  feu  :  elles  ne  lui  ont  donc  pas  été  unies 
dans  Veau  par  fetfcf  d'une  fupériorité  de  tendance  vers  lui.  Telle  eft  la 
première  conféquence  que  je  voudxois  tirer  de  ce  phénomène ,  &  l'on 
*  verra  bientôt  qu'il  en  a  de  plus  importantes. 

I&  Toure  évaporation  s'opère  à  quelque  furfaee  libre  des  liquides* 
Cela  eft  évident  dans  Vévaporation  ordinaire  ;  &  il  en  eft  de  même  au 
Tein  dé  Veau  bouillante ,  où  ♦  pomme  je  yais  le  montrer,  les  vapeurs  ne 
Jçm*  XXX FI ,  Par*.  1 ,  1790.  MARS.  C  c 
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*e  forment  que  dans  des  bulles  d'air^  Tout  liquide  auflî  qui  s'évapore  * 
devient  moins  chaud  que  les  fubRances  qui  l'environnent.  C'eft  un  des 
feus  que  j'ai  employés  ,  dans  mes  Recherches  fur  les  Modifications  de 
TAtmofphèrey  non-feulement  pour  appuyer  l'idée,  que  toute  évapo- 
ration  procède  de  l'union  du  feu  aux  molécules  des  liquides,  mais  poui 
en  conclure  la  manière  dont  cette  union  s  opère.  Ce  refroidiffement  a  lien 
dans  Veau  bouillante  ,  &  il  eft  la  caufe  de  la  fixité  de  fa  température.  Je 
reviendrai  à  ce  point,  &  au  mécanifme  par  lequel  Vévaporûtion  s'opère, 
après  avoir  prouvé, par  une  expérience  déjà  rapportée  en  détail  dans 
l'Ouvrage  cité  ,  que  les  vapeurs  ne  fé  forment  dans  le  fein  de  Veau 
touillante ,  que  parce  qu'il  s'en  dégage  des  bulles  Soir ,  &  que  cette 
formation  la  refroidit.  Ayant  rétofli  ,  en  chalîant  l'air  de  Vefpru-de-vin  9 
d'en   faire   des   thermomètres   qui    fupporroient   la   chaleur  de   Veau 
bouillante ,  j'en  conclus  ,  qu'en  traitant  Veau  de  la  même  manière ,  elle 
fercit-  capable  de  fupporrer  une  plus   grande  chaleur*  Je    l'éprouvai 
d'abord  dans  des  thermomètres  d eau;  &  enfuite  je  répétai  la   même 
expérience  dans  un  petit  raatras ,  qui  contenoit  un  thermomètre ,  & 
dans  le  col  duquel  Veau  s'éievoit  allez ,  pour  que  prefque  route  fa  maffe 
plongeât  dans  de  l'huile  ,  que  j'échauffai  par  degrés.  Je  ne  décrirai  pas 
les  divers  procédés  que  j'employai  pour  purger  tfairVeau  de  ce  mat  ras; 
&  je  dirai  feulement,  que  dès  le  commencement  de  l'expérience  ;   lu 
chaleur  ne  forma  dts  vapeurs  dans  cette  eau  ,  qu'après  y  avoir  dégagé 
des  bulles  éTair  ;  que  par  degrés ,  ces  bulles  &  les  vapeurs  ne  parurent 
qu'à  des  degrés  de  chaleur  fupérieurs  de  plus  en  plus  à  celui  de  Veau 
bouillante  en  plein  air*,  &  qu enfin  cette  eau  du  matras,  éprouvant  toiv 
Jours  la  même  preffion  que  Veau  extérieure,  fupporta  une  chaleur  de 
22°  de  tyhr.  plus  grande  que  la  tienne ,  fans  qu'il  s'y  formât  aucuoe 
vapeur  intérieure  ,  parce  qu'il  ne  s'en  dégagea  point  d'air.  Telle  eft  la 
preuve  dé  ma  première'  proposition ,  que  lés  vapeurs  ne  peuvent  fe 
:  former  qu'à  des  lurfaces  libres  des  liquides  ;  voici  celle  du  refroidiffement 
qu'elles  y  produifent  quand  elles  fe  forment.  Dans  le  cours  de  ces  expé- 
riences ,  j'avois  oWèrvé  plufieurs  fois  ,  que  lorfque  par  de  premières 
expulfions  de  Vair%  mon  eau  acquéroit  une  plus  grande  chaleur  que 
Veau  bouillante ,  elle  revenoit  au  degré  de  chaleur  de  celle  -  ci ,  dès 
qu'elle  commençait  à  bouillir.  Or, le  même  phénomène  eut  lieu  au  point 
élevé  de  température  dont  je  viens  de  parler.  Une  petite  bulle  d\air 
s  étant  enfin  dégagée  dans  Veau ,  il  en  réfuira  une  exptofïon  de  vapeurs  9 
qui  chaflà  une  partie  de  Veau  hors  du  matras  :  le  refte  alors  entra  en 
ébullition  à  l'ordinaire  ;  parce  que  les  premières  vapeurs  ayant  pénétré 
Veau  &  s'y  étant  divi fées,  y  avoient  formé  de  nouvelles  /blutions  de 
continuité';  ce  qui  arrive  dans  tout  liquide  qui  bout  :  6c  en  ce  momehr  s 
Je  thermomètre  redescendit  au  point  de  Veau  bouillante. 

17.  Voici  maintenant,  d'après  ces  faits,  la  théorie  du  phénomène*  If 
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fiust  de  premières  folutions  de  continuité r  au  fein  de  Veau ,  pour  qu'il  s'y 

forme  des  vapeurs.  Dès  qu'il  y  a  quelqu'efpace  libre  dans  Veau ,  tel  que 

des  bulles  d'air ,  il  s'y  fait  quelquiVa/watto/z  ;  mais  les  vapeurs  qui  en 

reluirent ,  étant  d'autant  plus  rares  que  la  chaleur  eft  moins  grande , 

n'ajoutent  que  peu  à  l'effort  que  fait  l'air  pour  écarter  Veau ,  &  elles 

s'échappent  avec  Jui*  A  mefure  que  la  chaleur  augmente,  les  vapeurs 

deviennent  plus  denfis  dans  les  bulles  d'air,  &  celles-ci  en  font  de 

plus  en  plus  groflîes.  Si  la  chaleur  va  toujours  tr\  augmentants  il  arrive 

enfin  un  point,  où  les  vapeurs  produites  dans  ces  petits  efpaces,  foct 

allez  denfes  pour  fur  mon  ter  y^Z^  hpreffion  qui  s'exerce  fur  Veau  .•  elles 

aggrandiirent  alors  l'efoace ,  &  elles  le  feroient  indéfiniment ,  fans  le 

voifînage  de  la  furface  de  Veau ,  où  elles  viennent  s'échapper.  Dans  des 

marras  à  long  col ,  où  j'avois  allez  purgé  Veau  de  (on  <*/> ,  pour  qu'il  ne 

s'en  dégageât  point  avant  la  chaleur  de  Veau  bouillante ,  &  que  je  tenois 

-allez  ioclinés ,  pour  que  les  vapeurs  ne  puftênt  pas  s'échapper  parle  col, 

j'ai  vu  le  dégagement  d'une  feule  bulle  d'air  ,  donner  naiflance  &  des 

sapeurs ,  qui ,  en  une  feule  malle  ,  ebaffoient  du  matras  pris  de  la  moitié 

de  ion  eau.  Ceft  donc  un  certain  degré -de  chaleur,  qui  dérermine  la 

formation  de  vapeurs  aflèz  denfes  pour  furmonteryiu/*<r  la  preffion  qui 

^efcerce  iur  Veau  :  des  que  ce  degré  a  lieu,  ces  vapeurs  le  forment  & 

Réchappent;  &  il  en  réfulte  un  refroidiffement  fecceflfîf  de  Veau ,  répttfé 

par  le  nouveau  /ezz  qui  s'y  introduit.  De-Ià  procède  un  certain  degré 

déterminé  de  température ,  qui  pourtant  n'eft  vraiment  jîxe  que  dans  les 

vapeurs  qui  Réchappent ,  comme  l'a  prouvé  M.  Cavsndish.  Quant  à 

la  température  À*  Veau  elle-même,  éit  eft  ofcillante*}  fou  vent  elle  s'élève 

au-deiTu*  du  point  le   plus   confiant  :'  mais   bientôt  des  bouffées  de 

vapeurs  s'échappent ,  &  elle  revient  à  ce  point.  PJkis  la  chaleur  appliquée 

à  Veau   eft   grande,  plus  ces  ofcilladons  fçtit  rapides;  cependant  fa 

température  moyenne  ne  change  pas  :  &  tout  Ve&ec  de  cette  glus  grande 

chaleur ,  *&  de  faire  produire  plus  rapidement  à  IVoa  des  vapeurs  d'une 

•même  température* 

ï8.  CVaft  de  ces  phénomènes,  &  de  la  théorie  générale  des  fluides 
sexpanfibles ,  que  je  vais  pafler  à  la  caufe  du  refroidiffement  des  liquides 
îqul  sévaporent ,  &  à  celle  de  route  évaporadori.  Les  particules  du  feu 
'étant  très- fabules,  pénètrent  &  rraverfent  fans  cefle  en  t(Mit  fens  tous  les 
corps,  en  y  éprouvant  les  modifications  que  j'ai  décrites  ;  de  forte  que  la 
conftance#d'u«e  même  température ,  dans  un  corps  &  dans  Vair  ambiant, 
«prèdède  de  Péquihbre  des  paflages  fimuJtanés  de&-  particules  de  feu  ait 
corps  dans  Vair  &  MVmr  dans  le  corp*.  Get  équilibre  a  lieu  ,  quand  Iç 
corps  eft  un  foltdé  impénétrable  aux  liquides,  ou  un  liquide  entièrement 
enfermé  dans  un  folide  de  cette  efpèce;  parce  que  le  feu  y  trouve  une 
ëgaie  réfiftanee  en  entrant  &  en  ferrant:  mais  fi  c*eft  un  liquide  qui  ait 
Vne  furface  libre  ,  les  esxtréas  du  feu  n'y  compensent  pas  (es  forties; 
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parce  que  les  particules  qui  viennent  du  dehors,  trouvant  les  molécule* 
,  de  la  furface  appuyées  les  unes  contre  les  autres,  ne  peuvent  s'y  intro- 
duire qu'en  fc  gliffant  entr'elles  :  au  lieu  que  les  particules  qui  viennent 
du  dedans  rencontrant  les  molécules  de  la  furface  qui  font  libres  du  côté 
du  dehors ,  les  entraînent  par  leur  mouvement  Les  /orties  du  feu  (ont 
donc  aînfî  plus  rapides  que /les  encrées  ;  par  où  le  liquide  fe  refroidit  , 
.  comparativement  à  Voir  ambiant  *,  &  cet  effet  eft  d'autant  pkis  grand ,  que 
les  molécules  du  liquide  cèdent  plus  aifément  à  cette  ImpulGon  des 
particules  du  feu* 

19.  Les  molécules  des  liquides  qui  s  évaporent  y  font  donc  détachées 
.  d'abord  de  la  mafTe,  par  Vimpulfion  des  particules  du  feu;  mais  fi  celles-ci 
;  les  entraînent  au-delà  du  minimum  de  diftance  déterminé  par  la  tempe* 

rature, elles  reftent  unies  y  &  il  en  réfulre  des  particules  de  vapeur ,  (bit 
mu  fluide  expanfible%  qui  tire  du  feu  cette  faculté,  dont  les  propriétés 
mécaniques  font  femblables  à  celles  de  tous  les  fluides  de  fa  clafle,  &  qui  „ 
comme  tous  les  mixtes,  a  des  facultés  diftinftes,dontne  jouilTent  pas 
fes  tngrédîens.  Telle  eft  donc  la  caufe  générale  de  Yévaporation ,  que  je 
vais  fuivre  maintenant  dans  fes  modifications  principales ,  en  me  bornant 
a  ce  qui  regarde  le  au. 

20.  Par  la  nature  des  fluides  expanfibles ,  dont  les  particules  tra- 
verfent  fans  cefle  en  tout  fens  les  efbaces  qu'elles  occupent,  les  particules 
des  vapeurs  ne  peuvent  que  palier  très-fréquemment  à  des  diftancts 
entr'elles,  où  les  molécules  de  Veau  fe  réunifient  &  abandonnent  le  feu  s 
mais  bientôt  les  particules  du  feu  libre  heurtept  ces  petites  qiaffes  Seau  , 
les  divifent  &  en  forment  de  nouvelles  particules  de  vapeurs.  Or ,  plus  il 
y  a  de  feu  libre  dans  l'efpace  9  moins  il  s'écoule  de  rems  avant  que  les 
particules  des  vapeurs  détruites  foient  remplacées.  Ceft  ainfi  que  les 
vapeurs  peuvent  devenir  plus  denfes ,  à  mefure  que  leur  température  eft 
plus  élevée  ;  &  il  réfulte  en  même-tems  de  cette  caufe ,  que  la  diftance 
de  leurs  particules ,  conclues  du  rapport  de.  leur  mafle  à  leur  volume  % 
eft,  comme  dans  tous  les  fluides  expanfibles.  une  diftance  moyenne. 
J'ai  déterminé  ci-devant  5  que  dans  les  vapeurs  de  Veau  bouillante ,  le 
baromètre  étant  à  28  pouces ,  la  diftance  des  particules  eft  à  celle  des 
molécules  dans  Veau, comme  12,;  à  1  :  je  vais"  montrer  maintenant  la 
différence  qu'éprouve  cette  diftance,  quand  la  température  eft  moins 
élevée. 

*2i.  Par  des  expériences  de  MM.  Lavoisier  &  ds  la  Place; 
combinées  avec  des  expériences  de  même  nature  faites  par  M.  W^tt, 
Xévaporation  d'une  goutte  d'eau  y  élevée  au  fcromet  d'un  baromètre  ^ 
fait  defeendre  fa  colonne  de  demi-pouce  f  quand  la  température  eft  i 
environ  f  70  de  Fahr.  La  vapeur  >  feule  encore  dans  ce  cas,  foutient  donc 
la  preffion  d'une  colonne  de  mercure  de  demi-pouce  ;  &  c'eft-li  auflî 
ion  maximum  ;  en  fi  on  foulève  la  colonne  en  ajoutant  du  mercure 
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cUns  le  bas,  la  dépreflion  barométrique  refte  la  même,  &  Ton  ne  fait 
que  détruire  unepanie  de  la  vapeur,  qui  conferve  le  mê<ne  degré,  de 
denfité ,  jufqu'à  fon  entière  deftru&ion.  Dans  une  expérience  de 
M.  Nairne,  faite  fous  un  récipient  dont  il  avoir  pompé  l'air  9  Vévapo-~~ 
ration  de  l'eau ,  à  y^°  de  Fahr.  fit  monter  de  demi- pouce  la  colonne 
d'un  manomètre  ordinaire:  ce  qui  indique  à«peu-f/rès  le  même  maximum 
de  denfité  de  la  vapeur.  M.  Naïrne  avoit  placé  fous  ce  même  récipient 
un  manomètre  à  poire  de  M«  Smkaton  %  qui ,  vuide  alors  de  mercure, 
s'étoit  rempli  des  fluides  qui  prefïbient  fur  l'autre  manomètre*  Lorfque 
l'air  fut  admis  dans  ie  récipient ,  la  vapeur  contenue  dans  le  manomètre 
à  poire  ,  y  fut  auflî  détruite  par  la  rentrée  du  mercure,  &  il  ne  refta  à 
fon  fommet  qu'une  petite  bulle  d'air  y  *d  après  laquelle  M.  Nairne 
jugea  que  ce  fluide  particulier  avoit  été  réduit  à  <—;  de  fa  denfité 
primitive» 

22.  La  vapeur  de  Veau  touillante ,  dans  l'expérience  citée  ci-defliis  » 
avoit  1800  fois  autant  de  volume  que  Veau  dont.elle  procédait  \  &  alors 
elle  foutenoit  une prejfton  égale  à  celle  d'une  colonne  de  28  pouces  de 
mercure.  Je  fuppofe  que  la  denfité  dune  vapeur  de  même  efpcce ,  efl 
proportionnelle  à  h  prejfton  quelle  fupporte  :  &  alors,  comme  le  volun  t 
d'une  même  maffe  de  vapeur  eft  en  raifon  inverfe  de  fa  denfité,  nous 
aurons ,  pour  le  volume ,  en  même  maffe ,  dé  la  vapeur  qui  ne  foutient 
que  demi-pouce  de  mercure,  180&X  j6==  100800,  dont  la  racine* 
cubique  étant  46,5* ,  nous  aurons  finalement  le  rapport  de  46,5*  à  1 ,  pour 
celui  du  minimum  de  diftance  moyenne  des  molécules  d'eau  dan»  ces 
vapeurs ,  comparativement  à  leur  diftance  dans  Veau.  Quelquegrand  que 
(bit  cet  éaariement  des  molécules  de  Veau  ,  dans  la  vapeur,  dont  la  te  m* 
pérature  n'eft  que  d'environ  570  de  Ekar.  elles  fe  réunifient,  encore  &  fe 
précipitent,  quand  on  tente  de  les  rapprocher  davantage ,  par  une  plus 
grande  preflîon  fur  la  vapeur;  &  cet  effet  s'étend  à  une  plus  grande  diftance 
encore,  à  mefure  que  la  chaleur  devient  moindre. 

23.  Jufqu'ici  IV#>  n'a  eu  aucune  part ,  ni  à  la  formation  des  vapeurs , 
ni  à  leur  expanfion  ;  car  il  étoit  exclu ,  foit  par  les  vapeurs  elles-mêmes  , 
jdans  le  cas  de  l'eau  bouillante,  foit  par  les  opérations  par  lefquelles  on 
avoit  fait  le  vuide,  dans  les  autres  cas.  Je  vais  montrer  maintenant ,  que 
tous  les  phénomènes  font  les  mêmes ,  quand  Vair  eft  préfenr,  M.  db 
Saussure,  ayant  placé  un  baromètre daus  un  vafe  rempli  dW,  &  fait 
abforber,  par  des  fels  très-fecs,la  vapeur  Contenue  dans  ce  ya(è ,  y 
renferma  un  linge  mouillé,  &  le  fcella  :  en  ce  moment  le  baromètre  ren- 
fermé étoit  à  27  pouces  ,  &  la  température  environ  640  de  Fahr.  L'éva- 
poration  de  l'eau  dans  ce  vafe,  à  fon  maximum,  fit  monter  le  baro- 
mètre à  27  pouces  &  demi.  Ce  produit  de  Vévaporation  eft  fenfiblement 
le  même  j  qu'avait  obtenu  M.  Nairne  dans  fon  récipient  vuide  d'air  : 
ear  Gl  dans  l'expérience  de  M.  de  Saussure  ,1a  température  étoit  .d'ea* 
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yiron  io°  de  Fâhr.  plus  élevée  que  dans  cette  dtrnière,  l'effet  des  vapeurs 
fut  d'abord  d'-^-  plus  grand  i  ce  qui  eft  là  différence  du  pied  anglois  au 
pied  françois.  De  plus ,  par  la  méthode  qu'employa  M.  de  Saussure» 
pour  deffécher  l'intérieur  de  fon  vafe  ,  il  ne  peut  y  détruire  auflï  com- 
plettement  les  vapeurs ,  que  M.  Nairne  erpulfa  Yair  de  fon  récipienr. 
D'ailleurs,  il  y  a  cane  d'autres  caufes  d'inexaftitude  dans  les  réfulrats  de 
ces  expériences,  qu'on  ne  fauroit  en  attendre  des  réfulrats  plus  rapprochés.  > 
,  24.  Cette  expérience  complétera  maintenant  les  bafes  de  ma  théorie  , 
lorfque  j'aurai  montré,  pourquoi  les  phénomènes  des  vapeurs  font  les 
mêmes  dans  le  vuide  &  dans  Voir.  La  denfité  des  vapeurs  >  dans  tout 
efpace  &  à  coure  température ,  eft  déterminée  par  un  minimum  de  diflance 
moyenne  entre  leurs  particules  ;  &  cette  condition  fuffir  feule  pour  leur 
confervation.  Il  eft  donc  indifférent  à  leur  exiftance,  ainfi  qu'à  toutes 
leurs  modifications ,  qu'elles  fe  répandent  dans  le  vuide >  ou  entre  lec 
particules  de  Vair;  pourvu  quelles  ne  (oient  pas  contraintes  à  paflèr  ce 
minimum  de  dijlanct  par  une  prejjion  trop  grande.  Or  ,  les  parois  des 
efpaces  où  Ton  fait  le  vuide ,  ne  garantirent  pas  mieux  les  vapeurs  de  la 
prejjion  de  l'atmofphère ,  qu'elles  n'en  font  garanties  par  Vair  auquel 
elles  viennent  fr  mêler;  puifqu'il  réfiftoit  déjà  feul  a  cette  prejjion.  Si 
Ton  condenfe  Voir  mêlé  de  vapeurs  à  leur  maximum  de  quantité  ,  ce 
qui  revient  à  diminuer  Y  efpace  qu'elles  occupent,  on  en  détruit  une 
partie,  comme  il  arriveroit  dans  le  vuide  :  ou  fi  on  dilate  Vairy  ce  qui 
aggrandic  Vejpaçc  oft  la  vapeur  fe  trouve ,  elle  s'éloigne  au  contraire  de 
fon  maximum  :  en  voici  la  preuve. 

2f.  Tous  les  phyficiens  oui  ont  fait  des  expériences  (iir  les  changemens 
produits  dans  Y  humidité  d'une  maflfe  d'air,  par  des  changemens  de 
prejjion  (en  prenant  la  précaution  indifpenfable  de  ne  laifler  dans 
l'efpace  aucune  fource  de  nouvelle  vapeur)  ont  trouvé,  que  Y  humidité 
augmente  dans  Voir  que  Ton  condenfe ,  &  qu'elle  diminue  dans  celui 
qu  on  dilate.  Or ,  dans  Vair  comme  dans  le  vuide ,  &  à  toute  tempé- 
rature ,  Y  humidité  augmente,  quand  les  vapeurs  fe  rapprochenr  de  leur 
maximum ,  &  elle  diminue,  quand  elles  s'en  éloignent.  En  écartant  donc 
ici  les  circonftances  éttangères  aux  vapeurs,  nous  y  voyons  toujours  U 
même  loi ,  favoir  ,  que  lorfqu'on  diminue  Vefpace  occupé  par  une  maflfe 
de  vapeur  ,  dont  la*  température  refte  la  même ,  elle  s'approche  de  fon 
maximum;  &que  fi  l'on  aggrandit  cet  efpace ,  elle  s'en  éloigne  ,  quel, 
que  foit  d'ailleurs  fon  mélange  avec  d'autres  fluides  expanfibUs ,  pourvu 
qu'elle  n'ait  aucune  affinité  avec  eux  :  8c  comme  la  vapeur  aqueufe  cft 
auffi  tranfparente  que  Y  air  lui-même,  elle  ne  trouble  pas  plus  fa 
tranfparence  y  que  deux  airs  ,  qui  n'ont  aucune  ajjinité  l'un  avec  l'autre , 
ne  troublent  la  franjparence  l'un  de  l'autre. 

Je  crois  avoir  prouvé  mainrenant  cette  partie  de  nia  ptopolrion  , 
-relative  à  la  prétendue  dijjolution  de  Peau  par  Voir  t  que  c'eft  un: 
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hypothèfe  vague  ,  fans  fondement  jolide ,  &  inutile  à  l  explication 
des  phénomènes  quelle  a  feu/s  en  vue  s  mais  ii  nie  refté  à  montrer, 
qu'elle  répand  la  plus  grande  obfcurité  fur  prefque  toutes  les.  hanches 
delà  P/iyJzque.  Ç eft ,  Monfieur ,  ce  que  j'entreprendrai  dans  mes  Lettres 
iuivantes,en  commençant  par  Iexamen.de quelques  propofitiohs,relatives 
a  nore  atmofphère ,  contenues  dans  les  .premiers  chapitres  du  Traité 
élémentaire  de  Chimie  de  M.  JLavojsir. 
Je  fiiis,  &c. 


LETTRE 

DE     M.     H  E  C  H   T  , 

À     M.    DE    LA     MÉTHERIE; 

Sur    le   Basalte* 


M 


ONÇJBUE 


ù\  ..  .Ce  n'eft  qu'au  bafalte  6c  à  une  pierre  que  M.  Werneren 
a  détachée  en  lui  donnant  le  nom  de  walhe,que  cet  Auteur  difpure 
lorigine  volcanique.  Cette  walhe  qui  fe  trouve  toujours  fous  le  b  a  faite, 
31e  paroit  différer  du  bafalte  que  par  une  moindre  dureté,  par  du  mica 
<&  du  fpath  calcaire  qui  s'y  trouve ,  par  Fabfence  de  la  criftallifation 
ou  plutôt  la  forme  j>rifmatique.  Je  ne  faurois  vous  bien  exprimer  le 
jiom  de  cette  walhe  en  françois,  fi  ce  neft  par  le  nom  de  pouzolane 
ou  de  tuf;  mais  comme  ces  deux  mots  doivent  défigner  de  vraies  pro- 
ductions volcaniques,  ils  ne  doivent  pas  être  applicables  à  un  corps 
que  For  prouve  être  de  nature  alluvieufe.  Je  couferverai  donc  le  nom 
allemand  walhe.  Or  les  principes  fur  lefquels  M,  Wernet  fonde  fon 
opinion  ,  font  la  conféquence  de  plufieurs  obfervations  que  lui-même 
êc  d autres  ont  faites  en  Saxe, en  Bohême  &  en  Eco0e,que  le  bafalte  & 
Ja  valhe  repofçnt  fur  des  couches  de  différentes  matières  fans  que 
Fon  y  remarque  des  féparations  diftinâes ,  mais  qu'au  contraire  elles 
partent  infenfiblement  une  à  l'autre  avec  tout  le  caraâère  des  couches 
alluvieufes  ,  qu'il  exifte  même  beaucoup  de  bafalte  £br  des  bancs  de 
charbon  de  terre ,  &  qu'enfin  on  trouve  en  Saxe  plufieurs  filons  con- 
sidérables de  90  à  30  toifes  d  epaj  fleur,  dans  la  roche  primitive,  qui 
font  entièrement  compofés  de  walhe ,  dans  lefquels  on  a  trouvé  à  i£0 
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toi  Tes  de  profondeur,  des  aibres  entiers  a*ec  leurs  racines»    branches 
&  même  les  feuilles*. 

J'allois  omettre  un  des  principaux  moyens  de  M.  Werner  ;  c'eft 
le  grain  du  bafalre  qui  diffère  abfolumenf  de  celui  d'un  corps  fondu 
&  porte  toutes  les  marques  d'un  dépôt.  Si  les  volcaniftes  lui  ob~ 
jedinc  la  forme  prifmatique,  il  leur  oppofe  l'obfervation  que  Ton  a 
découvert  des  montagnes  de  porpbire,  oîi  ce  minéral  a  pris  la  forme 
prifmatique  comme  le  bafalre;  j'y  ajourerai  la  ftéatite  criftallifée  du 
pays  de  Bareuth,  la  pierre  à  corne  criftallifée  de  J.  Georgenftadt ,  car 
les  xrriftallifations  de  fpacb  calcaire,  de  fluor  &  de  quartz,  que  M, 
Werner  allègue  également,  font  trop  homogènes  dans  leur  compofition 
&  s'approchent  trop  de  l'état  falin  ,  pour  qu'elles  puiflent  former  une 
preuve  dans  une  queftion  qui  regarde  une  pierre  aufli  compofée  que 
le  bafalte;  d'ailleurs  M,  Werner  cite  dis  paflages  de  fon  adverfaire, 
même  pour  prouver  qu'il  fe  trouve  beaucoup  de  bafalre  en  forme  fphé- 
rique  &  bien  plus  encore  en  tables  qui  fe  féparent  par  les  coups  du 
marteau ,  compiç  lésjtrdoifes  naturelles  très-unies  à  leurs  furfaces  dont 
la  couleur  eft  différente  de  celle  de  l'intérieur. 

Il  fe  trouve  dans  le  quatrième  tome  du  Magafin  pour  l'HiftoiFe 
Naturelle  Helvétique ,  un  Mémoire  de  M.  Werner ,  ou  fôn  élève  M. 
Karften,  dans  lequel  il  expofe  fon  opinion  fur  la  formation  du  bafalte 
dans  l'eau  ,  dans  i|n  ordre  fyftématique  ;  dans  le  mime  tome  il  s'ea 
trouve  un  autre  qui  foutient  l'origine  volcanique  de  ce  minéral. 

CTètt  à  Scheibenberg  en  Saxe  que  M.  Werner  a  fait  fa  dernier* 
obfervation  -,  il  y  a  vu'Jous  le  bafalre  une  couche  de  valhe,  à  laquelle 
il  pafle  fans  que  l'on  puiffe  définir  les  bornes  de  l'un  ou  de  l'autre, 
fous  la  walhe  paroît  une  couche  d'argile  qui  à  fa  partie  fupérieure 
paflTe  à  l'état  de  walhe,  pendant  qu'inférieuremenr  elle  eft  mêlée  de 
fable ,  lequel  plus  bas  »  devient  tout-à-fait  quarueux  Se  finir  par  devenie 
gravier,  qui  repafTe  fur  le  gnéis.  • 

La  publication  de  'cette  obfervation,  dans  la  gazette  générale  de 
littérature  de  Jena ,  a  donné  lieu  à  une  conteftation  de  la  part  de 
M.  Voigt  fameux  géognofe  à  Weimar,  que  le  premier  a  combattu 
d*ns  la  même  gazette  -,  eeluî-ci  a  depuis  rafTemblé  fes  mémoires  "& 
ceux  de  fon  anragonifte  dans  le  Journal  du  Mineur,  ^n  y  ajoutant 
les  éclaircifïèmens  de  différentes' obfervarions  d'autres  fa  van  s  faites  erç 
Bohême  &  en  EcofTe.  Ces  derniers  prouvent  qu'en  EcofTe  le  bafalte 
repofe  immédiatement  fur  des  couches  de  charbon  de  terre ,  dans 
lesquelles  on  ne  remarque  pas  les  moindres  vertiges  de  l'effet  d'une 
maffe  fondue  par  le  feu.  M.  Werner  conclut  que  tout  bafalte  a  été 
formé  dans  l'eau  par  dépôt,  que  fa  formation  a  été  très-^nouvelle» 
que  fout  bafa.lt?  a  formé  autrefois  pne  couche  immenfe  trçs-écendu* 
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fur  plufours  montagnes  primitives  Se  alluvieufès,  qui  depuis  a.  été 
détruire  &  dont  àts  montagnes  bafaltiquçs  font  les  reftes. 

Voilà  ceque  je  connois  des  obfervarions  &  de  topinion.de  M. 
Verner.  Vous  opinerez  peut-être  comme  moi ,  qu'elles  ne  portent  pas 
à  la  conviction,  mais  en  excitant  l'attention  des  autres  làvans,  elles  pour- 
ront avec  le  temps  fournir  plus  de  certitude. 

Les  Lettres  inftruâives  de  M.  William  Hamilton  fur  la  côte 
feptentrionale  d'Antrim ,  &  PHiftoire  Naturelle  de  fes  bafaltes  ,  écrites 
en  anglois,  &  fe  petit  traité  de  M.  de  Velheim  capitaine  (  oji  inten- 
dant )  des  mines  du  Hartz ,  (ur  la  formation  du  bafalte  ,  prouvent 
(>refqua  l'évidence  que*  le  bafalte  eft  le  réfulrac  d'une  criflallifarion 
ente  &  tranquille  de  la  lave  dans  des  fouterrains  voifins  du  crarer, 
mais  lorfque  r expérience  parle,  les  plus  beaux  raifonnemens  doivent 
difparoître. 

J'ai  oublié  dans  ma  dernière  Lettre  ,  de  vous  faire  remarquer 
une  faute  dé  rradu&ion  qui  s'eft  glifTée  dans  la  Lettre  de  M.  Crell; 
au  fuie:  de  l'uranire  (nom  pris  de  la  planète  uranus)  ,  où  il  eft  parlé 
de  1  Àcouleur  de  ce  nouveau  demi-métal  auf  dent  flreicn ,  ce  terme 
veut  dire:  fur  la  trace  que  laifle  un  métal  fur  la  pierre  d'effài  contre 
lacjueJle  on  l'a  frotté,  &  non  dans  fon  intérieur,  comme  on  l'a  rendu. 

Je  fuis,  &c,  , 


PRÉCIS 

Sur  la  Carme  &  fur  les  moyens  et  en  extraire  le  Sel  effentiel  # 
futyi  de  plufieurs  Mémoires  fur  le  Sucre  3  fur  U  Fin  dcs 
Canne  9  fur  l'Indigo  *  fur  les  Habitations  &  fur  Vètat 
aëtuel  de  Saint-Domingue  :  Ouvrage  dédié  à  cette  Colonie  9 
&  imprimé  à  fes  frais  i  par  M.  'Dutrône  la  Couture, 
Doâeur  en  Médecine ,  AJfocié  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  &  Arts  du  Cap-François f  A  Paris ,  chez  Duplain  , 
rue-  &  cour  du  Commerce,  chez  Debure  ,  rue fc Ser- 
pente, &c.  1 790 ,  vol,  i/2-80.  de  s  74  pages ,  avec  figures. 

P  km  mier    Extrait. 

\JW  doir  être  étonné  que  la  canne  à  fucre,  dont  la  culture  fait  la 
xichefle  &  la  profpéricé  de  nos  coloniea ,  &  donr  les  produits  feront 
toujours  la  bafe  du  commerce  le  plus  étendu  entre  l'ancien  &  le  nouveau 
monde ,  air  été  encore  aufjî  peu  étudiée  dans  les  phénomènes  Singuliers 
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de  fa  végétation ,  &  qu'on  aie  à  peine  cherché  jufqu'à  ce  jour  à  faire  im 
examçn  approfondi  de  l'art  (i)  très-important  de  la  cultiver  &  cfert 
extraire  le  fel  efTentiel.  On  devoit  bien  imaginer  que  la  plupart  des 
procédés  fuivis  dajis  les  colonies  ne  pouvoient  guère  être  que  les  fruits  du 
hafard  &  delà  routine,  &  que  des  vues  faines  d'hiftoire-natutelle  &  de 
•  chimie  n'y  avoient  aucune  part.  M.  Durrône  paroît  s'être  pénétré  de  ces 
grandes  vérités  avant  de  partir  pour  nos  colonies,  &  tandis  que  la  plupart 
des  Européens  ne  s'y  rranfportent  que  par  des  motifs  de  trafic  ou 
«l'intérêt ,  il  a  été  déterminé  à  ce  voyage  par  la  noble  ambition  d'obferver 
fous  tous  les  rapports  poflîbles  la  végétation  fle  la  canne  à  fucre  ,  là 
nature  particulière  de  fon  fuc ,  les  divers  principes  qu'il  contient,  6c 
Tordre  des  procédés  qu'on  fuît  pour  en  extraire  le  fucre  &  pour  le  faire 
criftallifer.  Il  a  été  encore  plus  loin  durant  fon  féjour  dans  nos  îles  , 
puifqu'il  y  a  établi  une  méthode  nouvelle  dont  les  avantages  font  atteûéi 
par  les  expériences  les  plus  décifives  &  le  fucecs  le  plus  marqué* 

C'eft  dans  les  Indes  orientales  que  l'hidoir*  nous  fait  d'abord  con- 
noître  la  canne.  Les  chinois  dès  la  plus  haute  antiquité  ,  ont  fu  1  artde  la 
cultiver,  &  ils  favoient  en  extraire  le  fucre  près  de  deux  mille  ans  av9  que 
cette  production  fut  connue  en  Europe.  M,  Dutrône  jette  un  coup-d'œi! 
rapide  fur  les  anciens  peuples  qui  s'approprièrent  tour  à  tour  le  com- 
merce de  l'Inde;  mais  il  remarque  que  l'hidoire  des  anciens  égyptiens # 
{les  phéniciens  &  des  juifs  ne  fait  aucune  mention  du  fucre.  Les  médecins 
grecs  (ont  les  premiers  qui  en  aient  parlé  (bus  lé  nom  de  fel  indien. 
E'étoit  de  l'Inde  &  de  l'Â^bie  que  le  fucre  venoit  aux  grecs  &  aux  latins; 
mais  la  canne  ne  croiflbit  alors  qu'aux  îles  de  l'Archipel  indien ,  dans  Jes 
royaumes  de  Bengale ,  de  Siam  ,  &c.  Le  fucre  jqu'çn  en  retiroir  paflbiç 
âyee  les  épiceries  &  les  marchandifes  des  contrées  qui  (è  trouvent  au-delà 
du  Gange ,  défignées  fous  le  nom  de  Grandes-Indes.  La  cçrine  na  pafle 
en  Arabie  que  Aàns  le  treizième  fiècie,  &  il  n'y  a  poinjc  de  preuves  qu  elle 
?ir  exiflé  dans  cette  partie  de  l'Afie  qui  eft  en  deçà  du  Gange  jufqu'à  la 
Méditerranée.  L'auteur  rapproche  le  témoignage  de  divers  voyageurs  pout 
foire  connoître  de  quelle  manière  cet  intérefïant  végétal  fut  lucceffîve- 
ment  naturalifé  en  Arabie  ,  en  Egypte  ,  au  royaume  de  Maroc  ?  en  Syrie, 
en  Sicile,  à  l'île  de  Madère  &  à  celle  de  Saint-Thomas,  &  enfin  en  l/otS 
à  Hifpaniola  aujourd'hui  Saint-Domingue.  Sloane  rapporte  que  la  canne 
à  fucre  venoit  très-bien  dans  cette  île ,  &  qu'on  y  avoit  déjà  établi  vingt- 
huit  fucreries  en  15*18.  Sa  culture  s'étendit  bientôt  après,  dans  cette  île, 
avec  une  rapidité  prodigieufe. 

M.  Dutrône  remarque  avec  raifon  que  les  caractères  botaniques  qu'on 
affigne  à  la  canne  à  fucre  ne  fuffifent  point  pour  la  faire  bien  connoître  ; 

(1)  11  a  paru  feulement  il  y  a  quelques  années  un  Efiài  fur  l'art  de  cultiver  la  canne^ 
à  fucre:  cet  Ouvrage  contient  des  vues  judicieufes  fur  la  culture  de  cette  plante. : 
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qaï\ convient  de  conférer  fenfemble  de  toute*  Jfes  parties,  l'état  6c  le 
rapport  de  chacune  d'elles  j  leur  ftruéhire  intime ,  la  marche  des  diverfear 

{triodes  de  leur  développement  facceffif  ;  qu'il  faut  en  outre  faifir  toutes 
es  modifications  qu'elle  éprouve  en  tant  que  plante,  &  fuivre  celles  que 
reçoit  le  corps  rnuqueux,  produit  de  (es  fonction^ ,  pour  arriver  au  plus 
haut  degré  d  élaboration  qu'il  puifle  atteindre.  La*  canne  fleurit  dans  le 
nouveau  monde,  mais  Tes  (emences  font  ftériles,  &  elle  fe  reproduit  de 
bouture.  Elle  aime  la  température  de  la  zone  tonMe,  &  fa  eonftirution 
eft  plus  ou  moins  robufte  fuivant  la  firuation  &  rexpofifiort  du  fol  où  elle 
croît*  Sa  végétation  eft  plus  ou  moins  rapide  fuivant  la  faifoh  &  la  tem- 
pérature de  chaque  failon  j  elle  met  cinq  à  fir  mois  à  parvenir  à  fon 
entier  accroiflemenr.  L'époque  de  fa  floraifon  eft  en  novembre  Se  décembre, 
&  elle  fleurit  quand  la  culture  ne  l'éloigné  pas  trop  âe  l'état  naturel.  Le 
terme  de  fa  floraifon  eft  celui  de  fa  vie;  fnai$  fa  dotée  eft  plus  ou  moins 
longue  fuivant  les  circonftances,  Jorfqu'elle  ne  fleurit  pas,  &  cette  durée 
peut  s'étendre  pifqu'à  douze  &  même  vingt  mois.  Elle  dépérit  d'autant 
plus  promprement  que  fa  conftitution  eft  plus  foible,  &  c'eft  à  l'époque 
de  (on  dépérifiement  qu'il  convient  de  la  récoker.  ■ 

La  tige  de  la  canne  à  fucre  commç. celle  de  tous  tes  roféattt  ic  del 
graminées,  eftdivifée  à  certaines  diftances  par  des  étranglerrte&s  qu'on 
homme  nœuds,  ic  qui  forment  à  l'intérieur  autant  de  cloifons.  Le*  parties 
cylindriques  intermédfeires  ont  reçu  le  rtom  d  entte-tiœud';  M.  Dutrôné 
nomme  le  nœud  &  l'entre-nœud  pris  enfembredtrriom  de  naud^canne  j 
c'eft  dans  le  tiflu  médullaire  de  f  entre- noeud  que  fe  fotfme  &Yéfcborê 
le  fucre  ;  mais  l'enfemble  de  la  plante  préfente  au  premier  dfpe&  une 
(bûche  avec  des  racfnes  6c  une  tige    avec  des   feuilles  (jig:  i  )t  La 
fouche  (fi)  doit  être  dïffinguée  en  deux  parties.  La  première  (d)  eft 
formée  de  plufîeurs  nœuds  particulïeris  dont  le  nombre"  eft  conftammehf 
de  cinq,  quelquefois  de  fix ,  &  jamafc   plus  de  fept.  Leur  étendue 
porte  une    ou  deux  lignes  :  leur  furface  préfente  un  rang  de    petit* 
points ,  élémens  des  racines.  On  nomme  ces  nœuds  radicaux ,  parce 
qu'ils  femblent  uniquement  deftinés  à  donner  des  racines.  Ils  font  divifts 
entr'eux  par  une  feuille  nommée  feuille  radicale.  C'eft  l'enfemble  de  ces 
nœuds  qui  forme  la  première  partie  de  la  (bûche,  que  fauteur  nomme 
(bûche  primitive  ,  parce  qu'elle  paroît  fervfar  feulement  au  premier  déve- 
loppement des  nœuds-cannes  qui  la  fui  vent;   mars  comme  elle   ne 
pourroit  fuffire  à  une  nombreufe  filiation  de  nœuds,  la  nature  a  doué' le 
nœud  proprement  dit  de  plufîeurs  rangs  de  points,  élémens  des  racines 
qui  fe  développent  au  befoin  pour  former  avec  Ifes  nœuds  d'où  elles 
partent,  une  fouche  fecondaire  (b):  H  arrive  amiï  que  les  points  des 
nœuds  qui  fui  vent  la  fouche  prinrirnre  fe"  développent  &  forment  des 
racines  jufqu'au  moment  où  les  nœuds-cannes  fonraffez  nombreux  pour 
élever  hors  de  terre  ceux  qui  les  fuivant  &  qui  vont  fotmet  la  tige. 
Tom*  XXXV l,  Part.  1 ,  i7po.  MARS.  D  d  z 
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•  Si  Ton  examine  la  ftru&ure  intime  des  diverfes  parties  de  la  canne,  oU 
voit  qu'elles  (I)  font  formées  de  vaifleaux  féveux  &  de  vaiffeaux  propres; 
I-es  vaiffeaux  féveux  font  aflez  gros  (fig.  z)  ;  leur  nombre  s'élève  à  quinze 
cens  &  plus.  Si  on  les  coupe  tranfve*falemenr ,  ils  n'offrent  qu'une  ouver- 
ture s'ils  font  (impies;  s'ils  font  compotes, ils  en  offrent  deuxoi)  trois, 
&:  mcme  quatre  aflez  grandes  pour  erre  vues  &  eftimées  à  la  loupe.  Les 
vaiflêaux  propres  dont  la  fonction  eft  de  féparerdans  les  feuilles,  dans 
l'ecorce  &  dans  PimtVieur  de  la  canne ,  les  lues  particuliers  &  propres  à 
cette  plante,  ont  une  difpofition  fymmétrique,  telle  qu'ils  préfentent 
fur-tout  dans  l'intérieur  <!e  f  entre-nœud  des  cavités  hexagones  {fig.  3) 
qui  font  rangées  fur  le  même  plan  &  ifolées  comme  celles  des  abeilles, 
de  manière  à  former  à  dfftances  égales  des  rayons  horifonralement  placés 
les  uns  fur  les  autres.  Il  faut  ainii  remarquer  relativement  à  la  ftru&ure 
intime  de  la  canne,  que  Pécorce  arrivée  à  l  extrémité  fupérieure  de  Pentre- 
nœud  fe  divife  en  deux  plans  ;  Pun  interne  va  former  Pécorce  du  nœud 
fuivant  \  Fautre  externe  reçoit  plufieurs  vaiffeaux  féveux  oui  viennent  de 
Pinrérieqr  fe  réunir  à  ceux  de  ce  plan  avec  lefquels  il$  s'élevenr  parallèle- 
ment foutenus  par  un  tiffu  réticulaire  pour  former  la  feuille ,  fur.  laquelle 
le  continue  la  peau  &  Pépiderme  de  Pécorce. 

M.  Dutrône  expofe  avec  fagacité  le  développement  progreflîf  <îes 
diverfes  parties  de  la  canne  &  Pordre  des  révolutions  que  fubit  chaque 
nœud-canne  depuis  Pinftant  de  fa  génération  jufqu  a  l'époque  de  la 
maturité;  on  ne  peut  méconnoître  Panalogie  de  chacun  des  nœuds-cannes 
avec  les  différens  fruits  muqueux  fucrés  que  nous  poffédons ,  lorfqu  on 
examine  combien  ils  ont  befoin  de  l'aâion  de  Pair  &  de  la  lumière  du 
ioleil,  peur  que  le  corps  muqueux  qu'ils  contiennent  (bit  élaboré  conve- 
nablement &  amené  a^ l'état  de  fucre.  N'en  eft- il  pas  de  même  de  la 
vigne ,  &  le  fuc  du  raifin  n'eft-il  pas  infiniment  plus  riche  en  matière 
lucrée  en  Efpagne  &  dans  les  provinces  méridionales ,  où  le  ciel  eft 
prefque  toujours  beau  &  Pa&ion  de  la  lumière  fovre  &  confiante ,  qu'aux 
environs  de  Paris  où  les  pluies  font  fréquentes ,  &  où  le  foleil  fouvenc 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite  ne  paroît  pas  fur  l'horifon?  C'eft  fans  doute 
aux  foins  variés  de  la  culture  &  aux  influences  du  fol  &  du  climat  que  fonc 
dues  Jes  variétés  de  la  canne,  que  M.  Dutrône  a  obfervées  dans  les  diverfe* 
parties  de  Saint-Domingue  qu'il  a  parcourues ,  &  même  dans  les  divers 
quartiers  de  chaque  partie.  C'eft  ce  qui  lui  fait  distinguer  la  canne  d'une 
conftitution  forte,  de  celle  qui  eft  d'une  conftitution  foible ,  &  il  fou- 
divife  encore  la  première  en  trois  autres  variétés  fecondaires. 

Les  expériences  de  Boyle  &  de  Duhamel  paroiflènt  démontrer  que  la 
terre  dans  laquelle  les  principes  des  végétaux  (e  développent  &  s  accroifTene 

(i)  Sans  doute  elles  ont  aufli  des  tractées  &  des  utricules,  nais  ces  ornants 
échappent  à  la  loupe  &  au  microfeope. 
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n'entre  nullement  au  nombredeleurs  principes  conftirutifs,  &  que  l'unique 
fonction  de  leurs  racines  eft  d'enlever  de  la  terre  qu'elles  pénètrent  IVau 
donc  elle  eft  iînprégnée(l)«  Or,  en  appliquant  ces  principe*  à  la  canne  , 
on  ne  peut  nier  que  par  fon  organifation  elle  ne  foit  propre  à  confommer 
beaucoup  d'eau  dans  fa  végétation.  Sa  fouche  eft  poui  vue  d'une  tiè>-grande. 
quantité  de  racines  ;  le  nombre  de  vaifleaux  féveux  dont  la  tige  eft  formée 
s'élù'/e  à  plus  de  quinze  cens,  &  ces  vaifleaux  font  d'un  gra^d  calibre. 
Auflï  cette  plante  préfère-t-elle  les  terres  humides  comme  tous  les 
rofcaiix ,  &  l'expérience  de  cous  les  jours  apprend  qu'elle  végète  avec 
d'autant  plus  de  force  &  d'a&ivité  ,  qu'elle  reçoit  une  plus  grande  abon- 
dance d'eau ,  foit  de  pluie ,  foit  d'arrofage  ;  mais  un  des  grands  agens 
de  la  végétation  de  la  canne  font  Ces  feuilles  qui  préfencént  dans  leuc 
ftruéhire  des  vaifleaux  féveux  dont  les  divifions  &  les  ramifications  Ce 
multiplient  à  l'infini ,  &  qui  par  leur  étendue  font  très-propres  à  recevoir 
l'action  de  l'air  ,  de  la  lumière,  du  foleil ,  &  les  influences  éleâriques  de 
l'atmofphère»  La  sève  que  la  feuille  reçoit  de  la  tige,  l'eau  qu'elle  abforbe 
par  fa  furface  inf Heure,  combinées  aux  principes  que  l'air  &  la  lumière 
fournirent ,  forment  pendant  le  développement  du  nœud-canne  un  fuc 
muqueux  qui  après  avoir  pris  le  caractère  herbacé,  defeend  dans  la  partie 
inférieure  de  la  feuille,  pafTe  dans  l'écorce  &  dans  le  ftftême  médullaire 
de  Tentre-nœud  où  ce  caraûère  fe  forrifie  encore.  C'eft  par  des  élabo* 
rations  fucceflives  que  ce  fuc  muqueux  devient  muqueux  doux, muqueux 
fucré  ,  &  enfin  fei  eflènçiel  propre  à  être  crrftallifé. 

M.  Dutrône  fait  dans  fon  cinquième^  chapitre  une  digreflîon  fur  Je 
corps  muqueux  &  fur  les  tranfmutations  qu'il  fubit  par  la  force  de  la 
végétation  ;  les  vues  qu'il  donne  fur  cet  objet  mériteroient  fingulièrement 
d'êrrefuivies,  &  ne  pourroienc  que  répandre,  de  nouvelles  lumières  fur 
Lanalyfe  végétale  qui  reftera  toujours  imparfaite  lorfqu'on  ne  fera  point 
marcher  de  front  des  confidérations  fur  les  différentes  périodes  de  la 
végétation  &,de  la  maturation  des  fruits.  Le  même  auteur  expofe  aufli 
ion  opinion  fur  la  formation  du  fuefavonneux  extractif.  ce  La  sève,dir-ilf 
*  portée  dans  les  vaifleaux  propres  des  feuilles  &  de  l'écorce,  préfente 
»  dans  la  matière  glutineufe  une  bafe-  aux  principes  que  ces  organes 
»  tirent  de  l'air,  de  la  lumière  &  de  l'eau ,  principes  auxquels  cette 
9  matière  doit  la  couleur ,  l'odeur ,  la  faveur  &  la  diifolubilité,  qualités 
»  qui  jufqu'à  ce  jour  lui  ont  mérité  le  nom  de  fuc  favonneux  extra&if , 
»  parce  qu'étant  également  foluble  dans  l'eau  &  dans  l'efprit-de-vin  ,  on 


(i)  Duhamel  €t  germer  dans  des  éponges  imbibées  d'eau  des  marrons  ,  àt§ 
amandes,  des  glands ,  &_flLeva  dans  l'eau  pure  les  petits  arbres  provenus  de  ces 
femences:  ces  arbres  dans  les  premières  années  firent  d'auffi  grands  progrès  que 
s'ils  avoient  été  élevés  en  pleine  terre* 
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»  a  cru  que  ce  fuc  éroic  le  produit  de  la  combinaifon  d'un  Tel  &  d'une 
*>  huile,  Plufieurs  faits  démontrent  que  la  bafe  du  fuc  favonneux  exrra&f 
?>  eft  une  matière  glutineufe.  .  •  .La couleur  de  l'écorce  de  la  canne 
»  rient  en  partie  au  fuc  favonneux  exrraâif  qu'on  enlève  ai  féal  en  t  par 
•  i'adibn  de  l'eau  ;  elle  tient  encore  dans  une  plus  grande  proportion  à 
*>  une  matière  réfineufe  qui  n'cft  foluble  que  dans  l'cfprit  de-vin .  .  .  •  La 
»  difTolution  du  fuc  favonneux  par  les  alkalis  ,  la  couleur  réfineufe  que 
3j  porte  la  fubftance  médullaire  qui  a  fubi  leur  a#ion ,  méritent  l'atten- 
»  tion  la  plus  particulière  par  rapport  à  l'ufage  des  leffives  dans  l'art  du 
3>  fucrier  &  du  raffineur  ». 

Apres  avoir  confidéré  les  fucs  de  la  canne  en  tant  q&'ils  (ont  encore 
dans  leurs  vaifTeaux  &  que  la  canne^eft  dans  (on  état  d'intégrité,  il  s'agit 
de  les  confidérer  tels  qu  ils  exiftent  lorfque  leurs  vaifleaux  font  rompus* 
Or ,  il  faut  obferver  que  le  fuc  féveux  Se  le  lue  muaueux  devenu  fei 
eflentiel  font  abfolument  privés  de  couleur  -,  la  partie  du  fuc  favonneux 
e*rra&if  qui  eft  renfermé  dans  les  vaifTeaux  propres  de  la  fubftance 
médullaire  du  nœud-canne  en  paroît  aufli  privée,  maist devenu  libre  il 
porte  une  couleur  cirrine.  Lors  donc  de  l'exprelfion  de  1?  canne  fucrée, 
c'eft-à-dire ,  de  la  canne  dont  le  corps  muqueux  a  obtenu  fon  dernieï 
degré  d'élaboration  y  fes  fucs  chafles  par  la  preflion  du  moulin  rompent 
les  vaifTeaux  qui  les  renferment  &  en  emportenr  de*  débris  auxquels  ils 
font  plus  ou  moins  intimement  unis  &r  confondus.  Ces  débris  nommés 
fécules  font  de  deux  fortes  •>  Tune  grofïîère  provient  de  l'écorce  &  porte 
avec  une  portion  de  fuc  favonneux  une  matière  verte  réfineufe  très- 
abondante;  l'autre  eft  d'une  finefle  extrême:  elle  vient  de  la  fubftance 
médullaire,  Se  fa  proportion  eft  d'autant  plus  considérable  que  tes  vaifTeaux 
cfe  cette  fubftance  croient  foibles  -,  elle  porte  auffi  une  portion  de  fuc 
favonneux  qui  quelquefois  y  eft  intimement  unie. 

Lorfque  le  fuc  exprimé  de  la  canne  eft  expofé  à  l'air  en  très-grande 
furface ,  les  fécules  fe  féparent  &  fe  précipitent  au  fond  du  vafe  ;  la  partie 
fluide  qui  les  fumage ,  porte  une  couleur  citrine  très-foible  due  au  fuc 
favonneux  extra&if  qui  a  patte  dans  l'expreflion.  Cette  partie  fluide 
décantée  prend  le  nom  de  fuc  dépuré  ou  véfoiu  Mais  ce  moyen  de 
difTéquer  le  fuc  exprimé,  quoique  le  plus  naturel  ,  eft  impraticable  dans 
les  opérations  en  grand ,  &  on  eft  obligé  de  recourir  à  l'aétion  de  la 
chaleur  &  des  alkalis.  Les  alkalis  fur-tout  décompofent  à  l'inftant  le  fuc 
de  la  canne  en  féparant  les  deux  fortes  de  fécules  (bus  la  forme  de  très- 
gros  flocons  qui  fe  précipitent.  La  féparation  des  fécules  par  la  chaleur 
&  les  alkalis  s'opete  d'autant  mieux  que  la  partie  colorante  réfineufe 
qu'elles  portent  eft  plus  abondante  \  $C  lorfque  la  fécule  de  la  féconde 
forte  en  eft  privée  ou  qu'elfe  n'en  porte  qu'une  très-petite  portion  ,  alors 
elle  peut  erre  renue  plus  divifée  (i)  par  la  chaleur  Se  même  difïoute  par 
(r  ;  Il  ç&  aifé  de  voir  que  les  alkalis  eo  dépouillant  les  fécules  de  tout  le  fuc  fa  vonjneux 
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Jes  alkalis.  Aufli  l'obfervation  apprend  que  les  fucs  exprimés  apportent 
d'autant  plus  de  difficultés  dans  Je  travail  >que  1  écume  formée  par  la  ièconde 
forte  de  fécule  eft  moins  colorée,  &  qu'ils  ont  à  un  moindre  degré  l'odetu 
balfomique  de  la  canne. 

Les  fucs  muqueux  &  favonneux  extradifs  peuvent  ne  contenir  que  la 

Juantifé  d'eau  qui  eft  précifément  nécefTaire  pour  les  tenir  dans  un  état 
e  difiblution  ,  Se  alors  elle  prend  le  nom  de  vcjou-firop  ;  l'eau  peut  être 
aufli  furabondante  en  plus  ou  moins  grande  proportion  ,  &  former  ce 
qu'on  appelle  proprement  le  véfou  ou  le  fuc  exprimé  de  la  canne ,  qui  peut 
offrir  des  variétés  luivant  l'état  particulier  de  cette  plante.  C'eft  ainfî  que 
l'eau  varie  dans  le  rapport  de  foixante  à  quatre-vingt-cinq  livres  par 
quintal  de  véfou.  Afin  cfe  pouvoir  mieux  déterminer  la  proportion  ref- 
pe&ive  d'eau  Se  de  matière  foluble  dans  les  divers  cas  particuliers, 
M.  Dutrône  a  conftruit  deux  Tables  qui  expriment  les  mefures  de 
différentes  diflblutions  de  fucrç  bien  pur  dans  de  l'eau  ordinaire ,  mefures 
dérerminées  par  tous  les  degrés  de  1  aréomètre  ,  de  forte  que  ces  Tabies 
offrent  un  moyen  aufli  sur  que  facile  de  s'aflurer  à  Tinftant  de  la  quantité 
de  fucre  que  porte  un  fuc  exprimé  de  bonne  ou  de  mauvaife  qualité ,  & 
de  déterminer  la  fomme  d'eau  qu'il  faut  lui  enlever  pour  f amener 
à  l'état  de  firop.  La  différence  que  préfente  la  proportion  d  eau 
furabondante  eft  quelquefois  fi  confidérable  ,  que  dans  la  même 
habitation  à  trois  mois  d'intervalle,  iM.  Dutrône  a  trouvé  du  véfou  à 
quatorze  &  à  cinq  degrés  de  l'aréomètre:  le  premier  contenoit  fuivant  fa 
Table  vingt- cinq  livres  onze  onces  de  fucre  par  quintal  ;  le  fécond  neuf 
livres  trois  onces.  Le  fuc  muqueux  dont- la  proportion  varie  en  raifort 
inverfe  de  l'eau ,  offre  aufli  des  variétés  fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins 
élaboré  &  qu'il  fe  rapproche  plus  ou  moins  dts  conditions  qui  le 
constituent  fel  efïèntiel  &  criftallifabie.  Aufli  l'auteur  diftineue-t-il  trois 
fortes  de  véfou r celui  de  bonne  qualité,  celui  de  qualité  médiocre  &  celui 
de  mauvaife  qualité. 

Si  tous  les  nœuds  cannes  de  la  canne  fucrée  foumife  à  l'expreflion 
étoient  dans  un  état  de  parfaite  maturité  ,  c'eft-à-dire ,  que  le  corps 
muqueux  qu'ils  contiennent  fût  parvenu  à  fon  dernier  état  de  fel 
effentiel ,  les  travaux  de  l'art  du  fucrier  feroient  bien  plus  (impies  ;  mais 
dans  plusieurs  nœuds-cannes  le  fuc  muqueux  peut  être  plus  ou  moins 
éloigné  du  dernier  état  d'élaboration  &  n'être  parvenu  qu'à  celui  de 
corps  muqueux  doux  ou  de  corps  muqueux  fucré  ;  or ,  n  après  avoir 

qu'elles  portent ,  en  les  diflblvam  même  dans  quelques  citeonflances ,  doivent  être 
fous  ce  rapport ,  miifibles  par  la  préTence  du  fuc  favonneux  auquel  ils  font  combinés 
à  la  criihllifatîon  du  fel  eflèntîel.  Au  refte ,  les  diverfes  proportions  des  fucs  feveux  , 
muqueux  &  favonneux  extracHfs  dans  les  cannes  de  diverfes  consultions  forment  la 
difficulté  de  proportionner  la  quantité  d'alkali  ^ui  doit  être  employée. 
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déféqué  par  la  chaleur  &  les  aikalis  le  fuc  exprimé  des  'nœuds-cannes 
parvenus  à  leur  accroiflement  »  on  évapore  ce  fuc  qui  conrienc  le  corps 
niuqueux  dans  l'état  doux,  il  prend  une  couleur  brune  très-foncée  &  une 
confiftance  <\t  fyrop  poifleux  ;  (î  on  lui  applique  un  degré  de  chaleur 
au-defliis  de  celui  de  quatre-vingt-quatre  du  thermomètre  de  Réaumur, 
le  corps  muqueux  fe  décompofe.  Le  fuc  exprimé  des  nœuds-cannes  pris 
durant  le  travail  de  la  maturation  ,  c'eft  à  dire  ,  lorfque  te  corps  muqueux 
eft  dans  Pérat  fucré,  fi  on  vient  à  le  déféquer  &  à  l'évaporer,  il  prend 
également  une  couleur  très-foncée  &  une  confiftance  de  fyrop  plus 
poifleufe  ;  à  peine  peut-il  fupporter  quarre-vingc-fix  degrés  de  chaleur 
fans  fe  décompofer,  tandis  que  le  corps  muqueux  parvenu  à  l'état  de  fel 
eflentiel  peut  fupporter  dans  le  fuc  de  canne  de  bonne  qualité  une 
chaleur  de  plus  de  cent  degrés.  Il  eft  donc  aifê  de  concevoir  combien  la 

{>réfence  du  corps  muqueux  doux  &  fucrë  peut  nuire  à  fextra&ion  du- 
ucre  en  s'oppolant  tant  à  la  cuite  qu'à  1*  criihllifarion.  Le  fuc  fiivonneur 
extradlif  efl:  suffi  plus  ou  moins  abondant  fuivant  (a  conftirution  de  la 
canne  &  fuivant  rexpofition  oà  elle  fe  trouve-,  &  c'eft  à  lui  que  le  véfou 
doit  fa  couleur  qui  varie  depuis  le  citrin  jufqu'au  brun  foncé  fuivant 
Vattion  qu'il  éprouve  de  la  chaleur  &  des  aikalis  durant  la  défécation.  On 
doit  concevoir  fans  peine ,  dit  M.  Ducrone ,  que  le  fuc  favonneux  extra&if 
ayant  pour  bafe  une  matière  folide,  fayoir  la  matière  glutineufe  renue  en 
diffolution  par  un  principe  colorant  (I)  ,  fer?  d'autant  plus  nuifibie  à 
l'extra&ion  du  fel  eflentiel ,  que  cç  fuc  fe  trouvera  en  plus  grande 
proportion  dans  le  véfou.  %  ' 

La  féconde  parrie  de  l'Ouvrage  de  M.  Dutrône  commence  par 
Texpofirfon  du  travail  deftiné  à  l'exploitation  de  la  canne  fucrée  daus 
nos  colonies  ,  c'eft-à-dirç ,  de  la  coupe  &  du  tranfport  des  cannes  dans 
les  fucreries ,  de  la  forme  des  moulins  deftinés  à  Texpreflion  (je  leur  fuc, 
des  divers  agens  mécaniques  qui  fervent  A  les  mouvoir ,  de  la  forme  & 
de  la  difpqfitfon  des  fourneaux  qui  fervent  à  la  défécation  du  véfou ,  des 
combuftibles  qu'on  emploie,  delà  forme  des  chaudières  qui  l'ont  de  fer 
fondu  &  difpofées  fur  un  foyer  commun  y  Sec.  Mais  comme  tous  ces  objets 
font  rendus  fenfibles  par  des  figures,  &  qu'ils  ne  font  guère  fufceptibles 
d'extrait  9  nous  noijs  bornons  à  les  indiquer.  Il  faut  cependant  remarquer 
que  dans  les  premiers  rems  qu'on  travailla  chez  les  françois  en  Amérique 
le  fuc  exprimé  de  la  canne  fucrée  pour  en  extraire  le  fel  eflentiel ,  on 
employa  le  plus  communément  quatre  chaudières  de  cuivre  &  m£me 
plus,  toutes  de  grandeurs  différentes  &  relatives ,  montées  les  unes  auprès 

(î)  On  en  doit  conclure  que  les  aikalis  font  d'autant  plus  nuifibles  que  leur  ad  ion 
fur  le  fuc  favonneqx  qu'ils  féparent  des  fécules  eft  plus  forte,  &  que  d*ns  la  néceflïté 
de  tes  employer  pour  opérer  la  défécation  du  fiic  exprimé,  on  doit  rechercher  a^eç 
foin  tpi|s  les  moyens  d'en  raénaget  l'agio^, 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      217 

3es  autres  dans  la  même  dire&ion ,  chacufte  fur  ua  foyer  particulier.  La 
première  de  ces  chaudières  écoit  ia  plus  grande  ;  elle  fervoic  à  appliquer 
au  Tue  exprimé  le  degré  de  chaleur  néceiïàire  pour  féparer  les  matières 
féculentes  de  la  première  forte  nommées  écume.  Cétoitdans  la  féconde 
qu'on  féparoit  à  la  faveur  des  alkalis  les  matières  féculentes  de  la  féconde 
forte ,  nommées  matière  grade ,  parce  qu'elles  ont  quelquefois  une 
apparence  grade.  La  troifième  fervoit  à  évaporer  Je  véfou  jufqu'à 
confiftance  de  fyrop.  L'aâion  des  alkalis  étoit  encore  appliquée  au  véfou 
dans  cette  chaudière  (1)  lorfqu'on  la  croyoic  néceflaire.  La  quatrième 
fervoit  à  cuire  le  véfou  amené  à  l'état  de  fyrop.  ^ 

La  marche  qu'on  avoir  fuivie  jufqu'alors  étoit  fimple  ;  mais  en  1725* 
on  établit  à  l'exemple  des  anglois  toutes  les  chaudières  fur  un  feul  foyer  9 
Se  d?ailleurs  parce  que  certedifpoficion  préfentoit  une  grande  économie 
fur  le  chauffage  qui  eft  un  objet  important.  On  faifoit  ufage  du  bois 
alors  ,  &  ce  combuftible  devenoit  rare  de  plus  en  plus,  au  lieu  que  da  s 
la  nouvelle  difpofition  on  na  befoin  d'employer  que  les  débris  des  cannes  " 
exprimées  qu'on  appelle  bagaflès;  ainfi  en  faveur  de  cet  avantage  on 
pafla  fur  les  difficultés  &  les  inconvénier\s  de  la  marche  nouvelle.  Cette 
confidération  jointe  à  l'opinion  qui  s'eft  établie  fur  fufàge  des  alkalis ,  a 
porté,  dit  M.  Durrône,  les  plus  grands  obftacles  à  la  connoiflance  da 
fuc  exprimé  8c  à  la  perfection  des  moyens  d'en  extraire  le  fel  efTentiel. 
On  attribua  la  néceflîté  de  l'emploi  des  alkalis  à  l'exiftence  d'un  acide  1 
ueutralifer  dans  le  fuc  exprimé  de  ia  canne.  Cette  idée  même  a  pris 
tellement  faveur,  que  le  célèbre  Bergman  l'a  adoptée,  &  quoique 
fuivant  des  expériences  très-multipliées  faites  par  M.  Dutrône  fur  le  jfuc 
exprimé  de  la  canne,  cet  auteur  n'ait  jamais  vu  aucun  indice  de  cet  acide, 
tes  raffineurs  ne  font  pas  moins  regarder  comme  la  plus  grande  difficulté 
de  leur  art  de  fixer  la  quantité  précife  d'alkali  qu'il  faut  employer  pour  la 
figuration  de  cet  acide  chimérique.  Si  Bergman  eût  eu  des  cannes  à 
fucre  ,  ajoute  l'auteur,  qu'il  eût  pu  traiter  chimiquement  leur  fuc  exprimé , 
il  eût  bientôt  reconnu  que  la  chaux  &  les  alkalis  portoient  leur  aéHon  fut 
les  fécules  de  ce  fuc ,  qu'en  les  fçparant  de  la  partie  fluide  fous  la  forme  de 
flocons  ,  ils  les  dépouilloient  du  fuc  favonneux  extra&if  qu'elles  portent  ; 
fl'où  il  eût  conclu  que  le  feul  but  qu'on  doit  fe  propofer  dans  Pufage  de 
la  chaux  &  des  alkalis  étoit  d'opérer  l'entière  féparatlon  des  fécules. 

Les  obfervations  critiques  que  fait  M.  Dutrône  fur  le  travail  de  la 
défécation  du  fucre  en  ufage  en  Amérique ,  font  conformes  à  la  plus 


(1)  Le  produit  de  chaque  chaudière  dont  la  contenance  alloit  en  diminuant  paffbit 
en  entier  de  la  première  dans  la  féconde, de  la  féconde  dans  la  troifième ,  &c«  Comme 
chaque  chaudière  avoit  un  foyer  particulier  ,  on  pouyoit  au  befoin  fufpendre  le  fe« 
fous  chacune  d'elles  fans  arrêter  ni  rallentir  le  travail  dans  aucune  des  attires. 
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faine  Chimie.  Les  chaudières  de  fer  fondu  qu'on  emploie  font  d'abc kI, 
très-fragiles ,  &  leur  fra&ure  eaufe  «ne  perte  de  tems  &  de  matériaux** 
puifqu  il  faut  démolir  en  partie  le  fourneau  pour  en  enlever  la  chaudière 
cafTée.  La  forme  conique  qu'on  leur  donne  &  la  nature  même  du  métal 
qui  eft  fufceptible  de  recevoir  un  très-grand  degté  de  chaleur ,  font 
propres  à  altérer  &  à  décompofer  le  lucre.  Cette  décompofition  eft 
quelquefois  (ï  confîdérable  qu'il  fe  forme  dans  la  dernière  chaudière  qu'on . 
nomme  batterie,  des  croûtes   charbonneufes  qui  en  recouvrent  tout 
l'intérieur  de  qu'on  eft  obligé  de  brûler  plufieurs  fois  par  jour  en  arrêtanc 
le  travail  ;  la  forme  des  glacis  &  la  ficuation  des  fourneaux  contre  les: 
murs  ont  aufli  des  inconvéniens  marqués  relativement  à  la  propreté  &C 
au  fervice  des  nègres.  Il   eft  impomble  d'ailleurs  d'établir   dans  le* 
chaudières  de  fer  toutes  établies  fur  un  même  fourneau  une  marche 
confiante ,  puifque  la  richefle  ou  la  qualité  du  fuc  exprimé  la  font  varier 
à  chaque  inftant ,  &  que  l'aâivité  du  feu  plus  ou  moins  forte  fur  chaque, 
chaudière,  foit  par  rapport  au  fourneau ,  (bit  par  rapport  au  chauffage  » 
la  dérange  fans  ceflè.  Mais  pour  mieux  entendre  les  vices  de  ce  travail  % 
il  faut  fe  rappeler  que  chacune  des  chaudières  qui  forment  les  équipages 
à  fuc  exprimé  a  reçu  un  nom  propre.  La  première  eft  nommée  la  grande  ,. 
parce  qu'elle  eft  d'une  plus  grande  capacité  que  les  autres.  La  féconde  eft 
nommée  la  propre  9  parce   que  dans  cette   chaudière  le  fuc  doit  être 
dépuré  &  amené  au  plus  haut  degré  de  propreté.  La  troisième  eft  nommée 
le  flambeau  ,  parce  que  dans  celle-ci  Je  rafHneur  attend  que  le  véfou 
préfente  les  (ignés  qui  peuvent  l'éclairer  fur  le  degré  &  la  proportion  de 
leflîve  qu'il  doit  employer.  La  quatrième  eft  nommée  fyrop*  parce  que  le 
véfou  doit  y  être  amené  à  l'état  de  fyrop ,  ce  qui  n'arrive  jamais.   La 
cinquième  &  dernière  chaudière  eft  nommée  batterie  %  parce  que  la  dernière 
a&ion  du  feu  nommée  cuite  que  reçoit  le  véfou  fyrop  dans  cette  chau- 
dière ,  eccafionne  quelquefois  un   bourfouflement  confidérable  qu'on 
arrête  en  battant  fortement  la  matière  avec  une  écumoire. 

Cette  dénomination  bien  entendue,  il  faut  remarquer  que  la  grande 
eft  ordinairement  chargée  de  quinze  cens  à  deux  mille  livres  de  fuc 
exprimé  ;  comme  elle  eft  très-éloignée  du  foyer  proprement  dit  ou  du 
lieu  où  la  matière  combuftible  eft  mife  dans  le  fourneau  ,  il  arrive 
fouvent  que  le  fuc  qu'elle  porte  n'entre  point  en  ébullition  :  alors  c'eft 
inutilement  qu'il  reçoit  l'a&ion  de  la  chaleur  pendant  une  heure ,  Se 
quelquefois  plus.  Le  trouble  qu'apporte  l'a&ion  de  le  traverfer  dans  la 
propre  redivife  les  fécules  qui  s'étoient  féparées  &  réunies  en  flocons, 
&  rend  la  défécation  plus  difficile  (i).  A  peine  le  véfou  de  la  propre  eft-U 

'    0)  On  ne  met  jamais  dans  le  ftc  exprimé  qui  fait  la  charge  de  \z  grande  qu'une 
f artie  de  la  leffive  qu'on  croit  néceffaire  j  lorfqu  elle  eft  tranfvafée  dans  la  propre  » 
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ëepouïllé  d  une  partie  de  fes  fécules ,  qu'il  faut  en  pafler  une^ortion  dans 
le  flambeau  qui  n'ayant  pas  étévuidé  en  entier  reçoit  avec  le  véfou  qu'il 
contient  un  véfou  beaucoup  moins  leffivé  &  moins  écume;  mais  quelques 
rainures  après  il  faut  pafTer  le  véfou  du  flambeau  dans  fa  fyrop  où  il  fe 
mêle  à  un  véfou  beaucoup  plus  écume  &  plus  évaporé;  enfin  ,  lorfqu'il 
faut  charger  la  batterie  on  y  pafle  une  partie  du  véfou  du  fyrop  qui  n'eft 
jamais  entièrement  écuhié,  &  dont  le  rapprochement  ne  porte  pas  au-delà 
de  vingt  degrés  de  l'aréomètre;  quelquefois  il  ne  porte  que  douze  degrés» 
Ce  vélou  fe  mêle  à  celui, de  la  batterie  qui  cft  beaucoup  plus  rapproché; 
alors  la  portion  des  fécules  qu'il  porte ,  fe  trouve  empêtrée  &  ne  peut  fe 
débarraUer.  On  Jaifle  la  batterie  fe  rapprocher  jufqu'à  confiftance  de 
iyrop,  puis  on  la  charge  de  nouveau  :  de  (orte  que  le  véfou  d'une  batterie 
arrive  vingt  fois  à  l'état  de  fyrop  qu'il  dépaffe  fouvent  ;  vingt  fois  il  en 
eft  éloigné  par  l'accès  de  nouveau  véfou.  Celui  du  fyrop  fubît  cette 
alternative  prefqu  aufli  fouvent  que  celui  de  la  batterie  ;  celui  Au  flambeau 
'prefqti'auffi  fouvent  que  celui  du  fyrop  ;  fa  propre  reçoit  feule  fa  charge 
d'une  feule  fois. 

Mais  en  fuppofant  la  marche  du  travail  bien  établie  ,1a  leflive  bien 

fixée  ,  oh  ferait  encore  ttès-éloigné  du  but  qu'on  doit  fe  propofer'j  car 

3a  Ieflîve  ne  pouvant' que  féparer  les  fécules  du  fuc  exprimé  f  il  faut 

de  plus  les  enlever  , ôrfécumoire  feule  ne  fuffit  pas,  ouelque  foin  qu'on 

apporte  à  faire  écumer.  D'ailleurs  il   refte  encore  dans  Je  véfou  [les 

-matières   terreufes^  qui    s'y  trouvent  par  accident.    Cette  marche   eft 

d'autant  plus  victeufe,que  laâion  du  feu  fur  la  batterie  eft  plus  forte,  - 

£c  que  le  véfou  eft  plus  riche  &c  de   meilleure  qualité,  parce  qu'alors 

ion  rapprochement  dans  la  batterie  étant  plus  rapide,  on  a  moins  de 

terns  dads  fat  autres  chaudières  pour  juger  le  point  de  leffive  &  enlevée 

les  fécules,    car  quel  que  (bit  l'état  du  véfou  par  rapport  à  la  lefîîve 

-&  aux  fécules,' on  ne  peut  différer  décharger  la  batterie.  La  néceflité 

de  veiller  continuellement  à  l'emploi  de  la  lefSve,  d'écumer  fans  ceffe, 

de  charger  la  batterie  &  les  autres  chaudières  fucceflîvement ,  demande 

.de  la  part  du  raffineur  une  attention  confiante  pendant  tout  le  rems 

de  la  rctulaifon  (i)   qui  peut  durer  quinze  jours  &  même  plus  ;elle 

ï exige  de  fa  part  du  nègre,  un  travail  qu'il  doitfoutenir  pendant  vingt- 

3uatiè  heures  fans  une  minute  de  relâche.  Or  il  eft  impoftible  d'exiger 
'un  tafineujt  une  pareille  tache  d'autant  plus  qu'il  eft  obligé  de  fur- 


ofr  en  ajoute  une  petite  portion  ;  arrivé  dans  le  flambeau ,  le  véfou  reçoit  encore  une 
portion  de  leffive  &  cette  portion  devroit  futfire  ;  mats  les  (ignés  qu'on  attend  des 
icumes  8c  de  la  couleur  du  véfou  forcent  encore  d'y  recourir*  ~ 

(i)  On  donne  le. nom  de  tvulaifon  à  l'enfemble  de  tous  les  travaux  qu'exigent 
•tant  la  récolte  &  rexpxeJTion.de  la  canne  fuerçe^  que  le  travail  de  £ôn  fuc  exprimé , 

travaux  qui  (è  font  tous  en  même  tems. 
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veiller  d'autres  objets,  Aufli  arrive-t-il  tous  les  jours  quelques  fauté! 
de  la  part  du  raffineur  &  des  nègres»  indépendantes  de  celles  qui 
font  attachées  à  la  marche  du  travail ,  &  c'efl  pendant  la  nuit  que  cet 
fautes  font  plus  fréquences.  Il  faut  joindre  encore  à  toutes  Its  caufes 
d'inéxa&itude  des  procédés  celles  qui  proviennent  d'un  fuc  de  mauvaife 
qualité. 

Le  fuc  exprimé  de  la  canne ,  ainfi  déféqué  &  évaporé  par  l'aâion 
des  alkalis  &  de  la  chaleur  ,  eft  amené  à  un  degré  de  rapprochement 
plus  confidérable  encore  dans  la  batterie,  qu'on  nomme  cuite.  On 
diftingue  deux  fortes  de  cuite ,  une  pour  le  fel  efTentiel  à  terrer  qui 
doit  être  mis  à  criftallifcr  en  formes  ;  l'autre  pour  le  fucre  brut  qui 
doit  être  mis  à  criftallifcr  en  bac  ;  la  première  eft  nommée  cuite  ett 
blanc  ,1a  féconde  cuite  en  brut.  On  juge  de  la  cuite  par  la  confiftance 
folide  plus  ou  moins  ferrée  que  préfente  l'aggrégation  du  fel  eflèntiel 
après  le  re&oidiflemenr.  Mais  comme  dans  le  fuc  de  mauvaife  qualité, 
il  fe  trouve  encore  du  fuc  muqueux  dans  l'état  doux  &  fucré ,  qui  ne 
peut  point  être  amené  à  l'état  de  fel  eflèntiel ,  on  applique  aux  véfour 
îirops ,  un  degré  de  chaleur  d'autant  plus  fort  qu'ils  font  plus  mauvais  , 
&  ce  degré  s'élève  quelquefois  à  97 a  du  thermomètre  de  Réaumùr 
&  même  plus;  il  arrive  iouvent  de  là  que  ces  fucs  muqueux  doux  & 
fucrés  (ont  décompofés ,  &  que  cette  décompofition  eft  quelquefois 

ruffée  fi  loin  que  la  matière  s'enflamme.  La  matière  cuite  eft  deftinée 
former  le  fucre  brut,fe  prend  très-promptement  en  une  mafle  folide 
q\ji  renferme  toutes  les  matières  fales  étrangères  au  fel  eflèntiel.  Cette 
mafle  eft  caflfée  avec  des  inftrumens  de  fer  &  portée  encore  chaude 
dans  les  barriques.  La  mélaflè  (  c*eft*à-dire  les  divers  fucs  de  la  canne 

aui  ont  fubi  la  cuite  &  qui  ne  font  pas  propres  à  criftallifcr  )  refte 
uide  &  s'échappe  par  toutes  les  ouvertures  que  laiflènt  entr'elles  les 
pièces  peu  ferrées  des  barriques.  On  convient  généralement  que  pendant 
la  traverfée  des  colonies  en  France ,  la  quantité  de  mélaflè  qui  s'écoule 
des  barriques  remplies  de  fucre  brut  fait  dix  i  trente  pour  cent  de 
perte  qui  retombe  entièrement  fur  le  propriétaire,  car  le  marchand 
n'acheté  jamais  des  fucres  bruts  dans  les  colonies  qu'en  raifon  du 
déchet  que  ces  fucres  doivent  éprouver  &  qu'il  évalue  toujours  au 
plus  haut.  Ce  déchet  continue  dans  les  magafins  des  ports  de  France 
&  ne  cefle  que  dans  les  raffineries  où  on  vuide  les  barriques  (i). 

(1)  Saint  Domîngue  met  annuellement  cent  vingt  millions  de  fucre  brut  dans  le 
commerce.  Soit  vingt  pour  cent  de  perte ,  ce  qui  eft  un  terme  moyen ,  il  n'en  arrive 
en  France  que  quatre- vingt- feize  millions.  La  colonie  &  la  métropole  perdent  donc 
annuellement  vingt* qaatre  millions  de  fyrop  ,  qui ,  fi  le  véfou  étoit  travaillé  fuhrant 
la  nouvelle  méthode  de  M.  Dutrâne,  dont  nous  allons  parler ,  donnerait  à-peu-prè* 
douze  ou  quinze  millions  de  fucre  marchand  6c  plusieurs  millions  de  ium  ou  $f 
iaffia. 
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Quant  au  produit  de  la  cuite  en  blanc ,  c'ell-à-dire  quant  au  fucre 
qu'on  veut  faire  criftallifer  régulièrement  &  qu'on  met  dans  des  formes^, 
après  que  le  fyrop  eft  écoulé,  on  recouvre  la  bafe  de  ces  formes  d  une 
couche  d'argile  trempée  dans  de  l'eau  pour  que  cette  eau  entraînée 
lentement  dans  le  pain  du  fucre  en  fafle  couler  la.  mêla  (Te  par  l'autre 
bout  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  terrage.  Mais  les  matières  folides,, 
féculentes  &  terreufes  qui  fe  trouvent  dans  cette  maffe  défendent  le 
fyrop  de  l'aâion  de  l'eau  ;  il  refte  avec  elles  &  falit  le  fel  effèntiel 
qui  après  le  terrage  eft  d'autant  moins  pur  &  moins  blanc  que 
la  proportion  de  ces  matières  étoit  plus  abondante*  On  conçoit  aifé- 
ment  qu'en  privant  par  un  travail  bien  entendu  &  bien  01  donné*» 
le  fuc  exprimé ,  de  toute  autre  matière  folide  8c  étrangère  à  la  criftal- 
lifation ,  le  fel  eflentiel  qu'on  en  retireroit  ne  préfenreroic  dans  le 
terrage  aucun  obflacle  à  l'adtion  de  l'eau  ,  qui  après  l'avoir  dépouillé 
de  tout  fyrop  le  rendroit  parfairement  pur.  C'eft  donc  à  la  plus  grande 
pureté  poflîble  que  doivent  tendre  toutes  Its  opérations  qui  constituent 
l'art  du   fucrier  &  du  raffineur. 

Les  moyens  que  nous  venons  de  rapporter  font  généralement  en 
ufage  dans  nos  colonies ,  &  ce  n'eft  qu  après  les  avoir  examinés  fous 
tous  les  rapports  poflibies,  après  avoir  fait  une  étude  approfondie  de 
la  canne  &  analyfé  tout  ce  que  renferme  fon  fuc  exprimé,  que  M. 
Dutrône  a  vu  quelles  étoient  les  opérations  qu'exigeoit  le  travail  éclairé 
de  ce  fuc ,  &  dans  les  choix  de  la  méthode  qu'il  a  établie ,  il  a  non- 
feulement  confulté  les  principes  de  la  Chimie  la  plus  faine ,  mak 
encore  l'expérience  elle-même,  pour  fixer  l'ordre  &  la  marche  des 
divers  procédés.  Il  nomme  défécation  du  fuc  exprimé  i'enfemble  des 
opérations,  qui  tendent  à  le  dépouiller  de  toutes  les  matières  folides 
féculentes  &  retreùfes;  ces  matières  étant  enlevées,  il  refte  le  fuc 
muqueux  fouvent  dans  difFérens  degrés  d'élaboration ,  le  fuc  favoneux 
extraétif ,  &  1  eau  fiirabondante  qui  forment  enfemble  le  véfou  ;  il  fauc 
donc  enlever  encore  cette  eau  furabondanre  par  Tévaporation  &  faire 
fubir  au  véfou-fyrop  l'action  de  la  chaleur  que  l'on  nomme  cuite*  U 
v  a  donc  trois  opérations  principales ,  fucceflîves  mais  bien .  difthi&es  . 

7    ...  r. ■___   1.      uc?-s—    J..     r..~    -~~^~£      IV.. ^^—'-..^     J..    -.-'/!..     o-    1 


le 
objets  demande  pour  être  entendu  des  détails  fui  vis,  Se 
comme  la  nouvelle  méthode  que  M.  Dutrône  a  introduite  dans  quelque 
habitation  a  des  grands  avantages,  &  peut  influer  d'une  manière  parti- 
culière fur  la  profpérité  de  nos  colonies,  nous  croyons  devoir  la  faire 
bjen  connoître  &  en  faire  la  matière  d'un  fécond  extrait,  pour  le 
cahier  prochain  de  notre  Journal. 
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O  B  S  E  R  V  A  TI  O  N  S 

Sur  le   nouveau  fyftême  qui   admet  la   matière    électrique 
pour  caufe  de  la  congélation  de  l'Eau  y 

Par  M.  VAbbé  E«  G.  Robert,^  Liège. 

O I  l'opinion  des  (àvans  touchant  la  formation  de  la  glace  paroit  encore 
tailler  au  phyficien  un  plus  vafte  champ  au  raifonnement  qu'à  l'expé- 
fience,  il  doit  plutôt  (bufcrire  à  cette  opinion  reçue,  que  de  $  expo  Cet 
à  devenir  le  partifàn  d'une  do&rine  abfolument  hypothétique,  donc 
la  nouveauté  furprend  bien  plus  qu'elle  n'infirme 

L'école  reçoit  depuis  long-tems  les  opinions  de  Boerhaave  &  de 
JVÏufchenbrock ,  c^tnme  les  plus  plaufibles  touchant  la  congélation  : 
Je  premier  admet  pour  caufe  de  la  condenfation  de  l'eau  Tabience 
<le  la  matière  ignée*  le  fécond  regardant  cette  abfence  comme  infuflfi- 
lante,  y  a  joint  le  concours  de  certaines  particules  qu'il  défigne  fous 
le  nom  de  parties  frigorifiques. 

Quoique  l'opinion  de  ce  dernier  foit  appuyée  du  raifonnement  & 
aie  l'expérience ,  pour  faire  admettre  cette  matière  frigorifique  ,  il  eft 
cependant  physiquement  reconnu  aue  la  privation  du  fluide  igné 
eft  la  première  &  principale  caufe  de  la  congélation  &  condenfation 
Je  la  matière ,  &  c'eft  l'opinion  qu'a  fuivie  l'abbé  Nollet  &  quantité 
•d'habiles  phyficiens.  Mais  la  folution  d'un  fyftême  peu  établi  laiiTant 
encore  au  phyficien  la  liberté  d'expliquer  ce  phénomène  félon  qu'il 
croit  Tobferver ,  il  a  paru  à  différentes  époques  des  opinions  plus 
ou  moins  faines ,  plus  ou  moins  ridicules  fur  cet  objet.  Entre  les 
Jfrftèmes  fur  la  formation  de  la  glace ,  on  a  publié  au  commencement 
,de  1789,  un  Mémoire  admettant  pour  caufe  principale  la  matière 
MeMrique  :  &  malgré  que  ce  fyftême  ne  foit  propre  qu'à  propager  le 
doute  &  la  perplexité,  cependant  on  a  dû  être  furpris  de  le  voir  s'ac- 
créditer aujourd'hui,  par  des  perfontres  fans  doute,  qui  trouvent  plus 
commode  d'en  pafTer  par  le  raifonnement ,  que  par  l'expérience,  qui 
-en  phyfique  eft  la  mère  des  notions  juftes  &  la  feule  fource  de  la 
«  vérité. 

t  Selon  ce  nouveau  fyftême  la  congélation  dépend  du  fluide  éle&rique 
qui  fc  combine  à  l'eau  pour  la  durcir  &  la  ctiftallifer;  mais  comment 
certe  matière  fubrile,  que  les  pyhficiens  s'accordent  à  défigner  fous 
le  nom  de  fluide  igné,  de  feu  élémentaire ,  &c.  parce  qu  ils  lui  recon- 
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noîflent  toutes  les  propriétés  d'un  véritable  feu-,  comment  cet  ce  maciète 
même  qui  accumulée  en  grande  quantité  fur  k$  métaux  les.  'plu* 
durs,  eft  capable  de  les  rougir  &  de  les  mettre  en  fulion  ,  peut- elle 
erre  le  principe  d'un  phénomène  où  nous  favons  que  le  feu  ne  peut 
y  féjoumer ,  ne  peut  même  y  atteindre  fans  détruire  la  dureté  donc 
on  Voudrait  qu'il  fût  u»  des  principes  > 

Pour  motiver  cetre  opinion  on,  expofe  la  quanriré  d'éle&ricité.  qui 
règne  dans  1  atmofphère  au  tems  des  grands  froids  :  je  l'avoue,  dans 
les  gelées  féches  l'expérience  le  démontre,  mais  s'enfuit-il  de- là  qu'elle 
foit  partie  intégrante  de  la  gelée?  tandis  que  l'expérience  prouve  de  la 
manière  la  plus  palpable  que  ce  fluide  igné  eft  incoercible,  eft  inal- 
liable  &  ne  fouffre  point  d'aggrégation  (  I  )  même  avec  l'air,  &  que  * 
dans  l'abfence  de  ce  dernier  fluide,  il  exifte  avec  plus  d'aâion  &  de 
pu i (Tance.  Si  l'électricité  manifefte  plus  fa  préfence  dans  les  fortes 
gelées ,  c'eft  qu'alors  l'air  étant  plus  pur  ,  plus  rare  ,  &  moins  furchar- 
géde  corps  hétérogènes  qui  font  autant  d'obftacles  pour  ce  fluide,  agit 
conféquemment  avec  plus  d'eflbr  ,  il  parcourt  l'atmofphère  avec  plu9 
de  liberté  ,  il  s'accumule  alors  aufll  plus  facilement ,  fa  di/ïîparioti 
ayant  moins  lieu  parce  que  l'air  eft  moins  chargé  de  l'humidité  qui 
eft  un  des  plus  grands  conducteurs  de  ce  fluide  ;  c'eft  cette  humidité 
que  la  gelée  fait  ordinairement  defeendre  fur  Ja  terre  fous  la  figure  de 
petites  étoiles  ou  ftalaétites  réunies  &  formant  des  flocons  de  neige  » 
qui  (ont  d'autant  plus  larges  dans  un  tems  calme  qu'ils  ont  rencontré 
plus  de  matière  congelée  dans  leur  chute;  c'eft  cetre  humidité  aufft 
qui  dépofée  dans  les  nuits  d'été,  s'appelle  rofée  &  dans  l'hiver  gelée 
blanche  ,  parce  que  ces  petits  globules  d'eau  affe&ent  une  multitude* 
innombrable  de  criftallifations  qui  réfléchirent  autant  de  rayons  à 
notre  œil. 

Pour  juger  de  toute  la  pureté  de  la  théorie  de  Boerhaave,  il  ferait  à 
fouhaker  que  la  Phyfique  qui  poffède  la  pompe  pneumatique ,  pour 
ôter  à  la  matière  une  partie  de  l'air  qui  la  pénètre ,  poflédât  auffi 
un  appareil  propre  à  deflaifir  les  corps  des  molécules  de  feu  dont 
ils  font  empreints  :  alors  quantité  de  phénomènes  ne  feraient  plus  un 
problême  pour  le  phyficien  ;  alors  avec  cet  appareil  il  oteroit  à  l'eau 
les  particules  de  feu,  qui  feules  peuvent  la  rendre  liquide,  &  auflîtôc 
fans  le  fecours   de    l'électricité ,  il  obtiendrait   une  matière  duré  & 

(1)  On  reconnoît  que  l'éleffricué  fuyant  toute  combinaifon  ,  cherche  dans  tous 
les  cas  poffibles  à  fe  mettre  en  équilibre  avec  elle-même;  car  fi  ayant  fait  le  vuîda 
avec  la  machine  pneumatique  fous  un  récipient  au  haut  duquel  eft  attachée  une  tige 
de  métal ,  vous  éledrifèz  cette  tige  par  communication ,  on  apperçoit  l'électricité 
qui  s'en  échappe  fous  la  forme  d'une  gerbe  d'un  feu  brillant  $  phénomène  qui  n'aurôit 
pas  lieu  fi  cette  tige  étoit  éleârifce  dans  le  contact  d'un  air  plus  denfe.  Nou  cJi 
t  Autour* 
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compa&e  ,  il  en  formeroic  même  des  habitations  bien  plus  falides 
qu'avec  des  pierres:  nous  difons  plus  folides,  parce  que  ces  monceainr 
de  glace  fe  réuniroienr  dan*  leur  contaét  pour  ne  faire  qu'un  corps  , 
&  pour  que  cet  édifice  fût  durable ,  il  éloigneroit  fur-tout  de  ce  li- 
quide durci  ,  tout  phlogiftique,  tour  principe  de  chaleur,  conféquem- 
ment  toute  électricité  qui  ne  doit  fon  exiftence  qu'au  feu  élémen-  * 
taire. 

Comme  il  eft  confiant  que  l'éleâricité  ne  parcourt  &  ne  pénètre 
pas  les  corps  vitrifiés ,  on  peut  démontrer  par  l'expérience  que  la  con- 
gélation s'efFeftue  indépendamment  de  l'éledtricité.  Or ,  fi  vous  rempliriez 
d'eau  un  ballon  de  criftal  fort  épais,  8c  bouché  hermétiquement  de  la 
même  matière ,  &  fi  vous  Texpofez,  en  le  fecouant  de  tems-en-terns  t 
à  la  température  du  deuxième  &  troiflème  degré  du  terme  de  la 
congélation  au  thermomètre  de  Réaumur ,  vous  verrez  cette  eau  fe 
geler  quoiqu'elle  foit  ifolée  &  entourée  d'une  paroi  peu  propre  â 
rranfmettre  l'électricité  à  l'eau.  Selon  Mufehenbroek  la  feule  privation 
de  la  matière  ignée  ne  peut  fiiâire  pour  faire  paflfer  l'eau  de  fon 
état  de  fluidité  à  celui  de  folidité,  &  félon  fon  principe  qu'il  a  fu 
appuyer  de  l'expérience ,  il  faut  admettre  une  fubftance  qui  venant 
à  fe  combiner  avec  l'eau ,  la  durcit  &  la  fait  criftallifer.  Il  donne  à 
cette  fubftance  le  nom  de  frigorifique  :  dans  Ja  fuppoiition  qu'il  faille  1    t? 

admettre  une  fubftance  quelconque  pour  caufe  de  la  congélation ,  le  I    1    * 

fyftême  de  Mufchenbroerk  induit  bien  moins  à  recevoir  la  matière  f 

éle&rique,  comme  principe  congelant  ,  qu'une  fubftance   volatile  Se  f 

nifreufe  qui    félon   beaucoup  de    phyficiens  règne  dans  latmofphère  fi 

en  plus   grande  quantité  dans  les  tçms  froids  9  que   dans  Içs  tems  1     ±£* 

chauds,  j      .* 

Une  preuve  qu'une  matière  nltreufe-  &  faline  réfîde  dans  latraoP  I    | 

phère  à  Tinftant  de  la  formation  de  la  gelée  ,  c'eft  que  les  globules  1    \^r 

d?eau  gelée  affe&enr  des  formes  qui  paroîfTent  confiantes  &  fimilaires ,  1    w 

qui  les  font  relîembler  à  des  criftallifationSj  phénomène  attribué  aux  1    u. 

fels  criftallifans.  I 

Le  fait   fuivant  qui    fe  renouvelle    annuellement,    paroît    encore  I      mJ 

prouver  en  faveur  de  ce  fyftême  bien  plus  qu'en  faveur  de  la  madère 
éle&rique.  En  1788  ,  la  terre  ayant  été  couverte  de  neige  dans  les 
environs  de  cette  ville,  il  furvint  un  vent  nord -eft  qui  balaya  une 
partie  de  ces  neiges  dans  les  vallons  &  les  lieux  qui  par  leur  local 
étoient  à  l'abri  de  ce  vent-,  au  retour  du  printems  l'agriculteur  vie 
avec  furprife  &  fatisfadHon  ,  ces  vallons  &  plus  fertiles  &  plus  rians 
que  le  refte  de  fes  campagnes  qui  avoient  été  moins  furchargçes.  Cette 
vertu  bienfaifante  que  Ton  reconnoît  depuis  long-rems  dans  la  nei^e, 
jiè  peut  être  attribuée  qp'à  des  fpls  nitreux  qu'elle  recèle  &  queleaii 
infinue  avec  elle  dans  le  fein  de  la  terre  au  retour  de  la  chaleur.  . 
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LETTRE 

DEM.     D'H  *  *  *,  Officier  JAlface, 

Sur   un    Phénomène  phospmortque  •• 

Lue    à   U    Société  Royale    <T 'Agriculture ,  par   M.  Va L  MO  NT, 
d&  Bomare,  le  28  Janvier  1790. 

JVloNSIEUR,  y    - 

Le  mercredi  7  janvier ,  rentrant  a  onze  heures  du  foir  aux  cazernes 
du  régiment  dans  lequel  je  fers ,  je  fus  fort  étonné  en  paflanc  devant 
ks  chambres  occupées  par  les  foldats  de  ma  compagnie  »  d'appercevoîr 
une  très  grande  clarré  dans  l'une  délies.  Cette  clarté  à  une  heure  N 
auffi  prohibée  par  le  règlement  de  police ,  me  détermina  à  y  entrée 
four  en  connoftre  la  caufè.  Mais  quelle  fût  ma  furprifc,  d'appercevaic 
a  la  lueur  de  fept  ou  huit  points  lumineux ,  tous  les  foldats  dans 
leur  lit ,  mais  fur  leur  féanç ,  occupés  à  jouer  avec  le  motif  de  rot 
curiofiré ,  &  à  diflèrter  fur  là  fingulariré  de  l'événement*  Voici  le  récit 
que  j'obtins  du  plus  intelligent  d'entr  eux.  Ils  s'étoient  occupés  le  (bit 
à  préparer  des  pommes  de  terre  9  pour  leur  foupe  du  lendemain.  Ec 
dans  le  nombre  de  celles  qu'ils  avoient  pelées  ^  il  s'en  étoit  trouvé  une 
gâtée  &  qui  avoir  déjà  fubi  la  première  fermentation  néceflaire  à  U 

Serraination ,  qu'ils  avoient  rejettée  après  lavoir  incifée ,  dans  un  panier 
'ofier  deftiné  à  recevoir  les  épluchures  de  leurs  légumes.  À  neuf 
keures  l'étant  tous  couchés ,  la  lumière  avoit  été  éteinte.  Mais  à  peine 
leurs  yeux  étoient-ils  accoutumés  à  l'obfcurité ,  que  l'un  d'eux  avoie 
apperçu  quelque  chofe  de  fi  brillant  dans  le  panier  dont  j'ai  fait 
mention  ci«deiîu*,  que  craignant. que  ce  ne  fut  un  charbon  ,  il  s'étoit 
relevé  pour  prévenir  tout  accident.  Son  ilkifion  fut  telle,  même  en  en 
approchant  f  qu'il  n'y  porta  d'abord  qu'une  main  craintive  >  mais  enhardi 

rat  l'abfence  de  la  douleur,  il  faiut  l'objet  lumineux  qu'il  «connue 
la  lueur  qu'il  répandoit ,  être  la  pomme  de  terre  gâtée  &  rejettée. 
Quelques  momens  après,  cette  lumière  étoit  fi  forte  qu'il  eflaya  avec 
fuccès  de  chercher  un  livre  Se  en  diftingua  parfaitement  les  caraâères. 
Bientôt  chacun  de  fes  camarades  ayant  convoité  fon  tréfor ,  il  imagina 
de  le  leur  partager ,  &  mulriplia  le  phénomène  en  coupant  la  pomme 
de  terre  par  tranches,  car  chacune  d'elles  devint  très  - lumineufe  au 

Tome  XXXVI,  Part.  I,  175)0.  MARS.  F  f 
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bout  de  quelques  fécondes ,  &  ce  fut  quelque  tems  après  cette  diftribttf 
tion  /que  le  hafard  me  fit  .partir  devant  la  chambre  de  mes  foldat* 
phyficiens.  Le  lendemain  matin  je  me  fuis  fait  apporter  chez  mot 
deux  tranches  de  cetre  pomme  de  terre ,  pour  les  examiner  avec  atten- 
tion ,  &  voici  ce  que  f ai  obfervé. 

L'intérieur  en  était  peu  farineux ,  de  couleur  jaunâtre  ,  &  veiné  de 
filets  blancs   aflez  larges ,  à  peu-près  comme  dam  certains  marbres* 
La  furface  de  chaque  tranche  étoit  femée  d'une  multitude  de  petits 
points  brillans  comme  des  parcelles  métalliques ,  mais  prefque  imper- 
ceptibles à  la  ftfliplç  vue.  Cette  pomme  de  terre  avoit  une  forte  odeux 
d'eponge.  Comme  je  n'avois  point  de  loupe,  je  n'ai  pas  pu  pouffer 
mes  obfeivations  plus  loin.  Mais  j'ai  confervé  ces  deux  tranches  pour 
les  montrer  aux  curieux.  Le  lendemain  8,  elles  ont  encore  donné  dans 
l'obfcurité ,  de  la  clarté  à  leurs  furfaces ,  mais,  elle  étoit  moins  vive 
que  la  veille  >  &  elles   n'avoient  d'ailleurs  éprouvé  d'autre  altération 
par  Ja  déification  &  l'impreffion  continue  de  l'air,  que  d'acquérir  une 
couleur  plus  foncée  d'un  jaune  brun  &  une  moindre   épaifleur.    Le 
lendemain  p  ,  même  phénomène ,  mais  la  clarté  a  été  beaucoup  moins 
vive*  le  10,  la  lumière  étoit  anéantie,  la  déification  prefque  parfaite f 
mais  rôdeur  ni  la  couleur  n'avoient  changé.  Si  je-  ne  m'abufe  pas  r 
ce  fait  eft  très  -  fingûlter ,  &  mérite  quelque  attention  de  la  paît  dea 
phyficiens. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

A  Strajb'oifrg ,  ce  il  Janvier  1790.  ' 


SUITE    DES    OBSERVATIONS 

Faites  à  Laonfur  la  Boujfole  de  Variations  de  M.  Coulomb  s 

année  ij8g  y 

Par  le  P.  Cotte,  Prêtre  de  r  Oratoire  y  Chanoine  de  PEglife  de 
Laon  ,  Correfpondant  de  F  Académie  Royale  des  Sciences  de  Parir 
&  de  Montpellier ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  do> 
t  Académie  de  Bordeaux ,  de  la  Société  Météorologique  de  Manheim 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  d%  Agriculture  de  Laon.  * 

J'AI  publié  Tannée  dernière  dans  ce  Journal  (  vol.  XXXV ,  page  3 y  ) , 
les  réfultats  des  obfervations  faites  en  1788 ,  j'ai  indiqué  les  volumes  qui 
contiennent  celles  des  années  précédentes.  Je  m'applique  chaque  année 
à  compléter  ce  travail  pénible  &  affujettiffant ,  &  je  fuis  bien  dedom- 
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mage  de  mes  peines  par  les  réfulrars  intéreiïam  qu'il  préfente.  Le 
Le<3eur  en  jugera,  s'il  veutromparer  ceux  de  la  Table,  avec  les  réfultats 
que  j'ai  publiés  en  1784,  178},  1786»  1787  &  1788. 

Je  fais  toujours  ufage  de  la  même  bouflble  décrire  &  gravée  dans 
h;  fécond  volume  de  mes  Mémoires  fur  la  Météorologie  ,  page  9J  , 
planche  3.  Je  l'obferve  prefque  d'heure  en  heure  depuis  fix  heures  du 
matin  jufquà  neuf  heures  du  foir. 

Ta  BLE  des  Variations  moyennes  diurnes  de  r aiguille  aimantée , 
obfervée  à  Laon>  pendant  Cannée  178$. 


Heures, 

Variation 
moyenne. 

Nombre 

des 
obfervat. 

Nombre 
des     * 
agitations. 

Meures.* 

Variation 
moyenne. 

Nombre 

des 
obfervat. 

Nombre 

des 

agitations. 

Mâtin. 

0     '      " 

j 

Soir. 

0     '       " 

VJ. 

7.  «4*-  *Î9 

280 

11 

III,. 

8..2S...1 

20f 

6 

VIL 

7**40"l4 

1S9 

17 

IV. 

8. .22,. 4* 

211 

11 

vrn. 

7. .li?.. 17 

16+ 

41     - 

V. 

8...8«.49 

J0I 

20 

IX. 

7..39-30 

160 

i> 

VI 

8. ..5. .50 

188 

20 

X. 

7*«?i.«t8 

21 V 

*9 

VII. 

7..^—J 

ni 

1* 

XI. 

8. .10. ..3 

144 

16 

VIII. 

7*. 44 -«4* 

*74 

5° 

XII. 

Soir* 

I. 

8^.33, .ro 

*f> 

■ 

ÎX. 

7.."4*^»9 

171 

28 

8. .41. .18 

**f 

8 

Refait. 

J82* 

93i 

II. 

8..41..J0 

4M 

7 

île 

1  l'am>ée. 

1 

8.  f  .4»  «27 

41*0 

Plu&gttnde  variation  de  Tannée  1 1°  24/  le  27  mars  avec  aurore  boréale. 
Moindre £°  20'  le  16  juillet, 

Il  refaite  de  cette  Table,  i°.  que  l'aiguille  aimantée  a  une  tendance 
continuelle  à  s'éloigner  du  nord  depuis  huit  heures  du  matin  julqu'à  deux, 
heures  du  foir,  Si  à  s-en  rapprocher  depuis  cette  chstnièw époque  jufqu'au 
lendemain  à  huit  heures  du  matin*  1 . 

2°.  Que  la  {>Uis  grande  agitation  d^  l'aiguille  a  lieu  à  Juftt  heures  du 
Tdmt  XXXri ,  Pan.  /,  1750.  MARS.  *  V   < r  Ta 
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matin.  Ces   réfulcats  font  exa&eraenc  conformes  à  ceux  %  des  années 
précédentes. 

Laon ,  le  12  Février  I7po. 

Fautes  â  corriger  dans  le  Tome  XXXV ,  /w*  38 ,  /igviÉ  3  <i/*rAf  /a  Table  * 
&  7b/«*  XXXVI ',  page  3 1 ,  ligne  55 ,  depuis  8  heutcs  du  matin  jufqu'à*  heures 
du  foir ,  lifei  jufqu'à  3  heures  du  foir.  . 


E  X  T  R  A  I  T 

Des  Obfervations  météorologiques  faites  à  Laon  /par  ordre 
du  Roi  j  pendant  le  mois  de  Janvier  IJSP'JI 

Par   le   P.    Cottb,    Prêtre  de   V Oratoire  ,  Correfpondant  des 

Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de  Montpellier , 

Membre  de  plufieurs  Académies. 

ij  A  température  de  cet  hiver  contrafte  fingulièrement  avec  celle  de 
l'hiver  de  Tannée  dernière.  A  peine  le  thermomètre  eft-il  defeendu  ai*- 
deflbus  du  terme  de  la  congélation  >  quoique  les  pluies  n'aient  été  ni 
fréquentes  ni  abondantes ,  1  air  a  toujours  été  humide»  à  caufe  de  la 
fréquence  des  brouillards.  La  végétation  n'a  pas  été  interrompue,  les 
ellébores  étoient  en  fleur ,  les  violettes  en  boutons,  &  les  bourgeons  des 
arbres  fruitiers  étoienc  très-gros.  Les  bleds  /ont  forts  &  trop  avancés 
pour  la  faifon. 

Températures  correfpondantes  aux  dîfférens  points  lunaires.  Le 
premier  (  P.  N.  )  beau  ,  froid.  Le  y  (  équin.  defe.  )  &  quatrième  jour 
après  la  P.  L.  )  nuages  ,.  affez  froid.  Le.  6  (périgée  ) ,  couvert ,  froid  y 
brouillard.  Le  8  (  D.  Q.  )  couvert  ,  doux.  Le  1 1  (  quatrième  jour  avant 
U  N.  L.  )  couvert ,  froid ,  brouillard.  Le  12  (  lunifl.  aujlr.  )  couvert  * 
doux ,  pluie ,  vent.  Le  iy  ( N.  L.)  couvert ,  doux.  Le  îp  (équin.  ajc.  ) 
&  quatrième  jour  après  laN.L.)  beau ,  froid ,  changement  marqué.  Le 
20  (apogée)  idem.  Le  23  (P.  Q.  )  couvert,  doux,  brouillard.  Le  26 
(lunifl.  bor.)  &  quatrième  jour  avant  la  P.  L.)  couvert  >  froid.  Le  30 
(  P.  L.)  nuages ,  froid ,  pluie ,  grêle,  neige. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire 
correfpondantes  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  1714,4  lignes  \  en 
1733  ,  11  lignes  en  17P,  18  lignes  \  en  1771. 

Plus  grande  chaleur,  1 1  d.  Le  31  moindre y  8  d.  de  condenfàtion*  Le 
33  moyenne  1,1  d.  température  froide  &  humide,  vents  dominons  a  le 
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nord.  Plus  grande  élévation  du  baromètre  ,  28  pouces  I  ligne.  Le  2f  f 
moindre ,  27  pouces  2  lignes  7.  Lr  J£  ,  moyenne ,  27  pouces  7  lignes  y4 
Quantité  de  pluie  , 1  pouce  26  lignes.  Nombre  des  jours  de  pluie ,  6  j 
<fc  /**/£<? ,  8. 

En  1790,  vé/i/j  dominans  9  le  fuct  &  l'oued;  ce  dernier  fut  violent 
le  27. 

Plus  grande  chaleur ,  y,y  d.  Le  4  à  2  heur,  du  foir  le  vent  oue/t  & 
le  ciel  couvert  avec  brouillard  y  moindre  ^  1,8  d.  de  condenfation.  Le 
20  à  7  heur.  ;  du  matin ,  le  vent  S.  E.  &  le  ciel  ferein,  différence  7,3  d. 
moyenne ,  au  matin ,  1,9  d.  à  mi</i ,  3^2  d.  au  /o/r  &  du  jour  9  2,6  d. 

P/a,*  grande  élévation  du  baromètre  9  28  pouces  1,28  iign.  Le  7  à 
8  heur,  du  foir  le  vent  oueft  &  le  ciel  couvert  avec  brouillard.  Moindre, 

27  pouces  0,12  lign.  le  29  à  8  heur,  du  foir ,  le  vent  S.  O.  &  le  ciel  en 
partie  couvert.  Différence  ,  13,16  lign.  moyenne  au  matin  27  pouces 
8,83  lign.  à  midi,  27  pouces  8,62  lign.  au/0/r,  27  pouces  8.96  lign, 
du  jour ,  27  pouces  8,80  lign.  Marche  du  baromètre.  Le  premier  à  8  heur, 
du  matin  ,27  pouces  5*583  lign.  du  premier  au  2,  Monté  de  6,59  lign. 
du  2  au  3 ,  ifai^d  de  3,20  lign.  du  3  au  7,  M.  de  4,06  lign.  du  7  au  14  , 
2?.  de  6,43  lign.  du  14  au  17,  Al  de  4,3^  lign.  du  17  au  18  ,  5.  ce 
2,97  lign.  du  18  au  21,  M.  de  4,49  lign.  du  21  au  2J,  B.  de  4,41  lign. 
du  2$  au  26  »  M.  de  2,11  lign.  du  26  au  27 ,  B.  de  3,33  lign.  du  27  au 

28  ,  M.  de  3,3 1  lign.  du  28  au  29 ,  B.  de  3,97  lign.  du  29  au  3 1 ,  M.  de 
4,28  lign.  Le  31  ,  B.  de  1,03  lign.  Le  31  à  8  heur,  du  foir ,  27  pouces 
343  lignes.  On  voit  que  le  mercure  s'eft  toujours  foutenu  au-dcilus  de 
fa  hauteur  moyenne,  &  qu'il  a  beaucoup  varié  fur-tout  en  montant  les 
I  ,  20  &  30 ,  &  en  defeendant  les  18  ,  27  &  2$. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  3 , 6, 12  ,  13 ,  16 ,  24, 27 ,  27, 28, 29, 
30  &  3 1.  De  la  neige  les  27 ,  29  &  30 ,  &  de  la  £r#e  le  27.  la  quantité, 
d*eau  a  été  de  I^y  lign.  celle  de  Vévaporation  de  6  lignes. 

Uaurore  boréale  a  paru  le  2^  \  efle  étoit  tranquille ,  teinte  d'une 
couleur  rouge  &  fans  jets  lumineux  :  elle  a  été  précédée  Se  fuivte  par  un 
grand  écart  du  nord  de  la  pan  de  l'aiguille  aimantée. 

Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de  loin  les  27  &  28. 

Nous  avons  eu  pendant  ce  mois  des  rhumes  &  quelque:  maux  de 
gorge. 

Laon ,  le  14  Février  1790. 
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LETTRE 

DE     M.     DONADEI,     ' 
Capitaine    au  Régiment   de  Champagne , 
A  M.  DE  LA   MÉTHERIE, 

Sur  la  détonation  d'un  Air  phofphorique  avec  C  Air  déphlogiftiqué 

&  VAir  nui  eux. 

JVlONSIEUH, 

.  Travaillant  avec  M.  Pelletier  à  répéter  quelques  expériences  fur  le 
phofphate  calcaire  que  j'ai  rapporté  cTEfpagne  f  dans  une  expérience  com- 
parative nous  avions  dtftillé  dans  une  petite  cornue  de  verre  Se  à  l'appareil 
au  mercure ,  de  l'acide  phofphorique  retiré  du  déliquium  du  phofphore. 
Nous  avions  retiré  environ  douce  pouces  d  air  n'employant  qu'une  once 
d'acide.  Pour  procéder  à  l'examen  de  cet  air  nous  en  fîmes  palier  fous  une 
petite  cloche  que  nous  portâmes  fur  la  cuve  à  l'eau  :  cet  air  ne  parut  pas 
fenfiblement  abforbé  par  l'eau.  Nous  y  fîmes  alors,  pafler  un  pouce  d  ait 
ordinaire  ;  ce  mélange  Fe  fit  fans  préfenter  de  phénomène,  particulier. 
Nous  primes  alors  un  pouce  dé  notre  air  phofphorique  &  nous  y  fîmes 

Eaffer  un  pouce  de  gaz  déphlogiftiqué  :  Je  mélange  fe  fit  tranquillement. 
)ans  une  autre  expérience  nous  fîmes  pafler  dans  un  pouce  de  cet  aie 
phofphorique  un  pouce  de  gaz  nitreux  nouvellement  préparé  -,  leur 
mélange  produifît  un  nuage  épais,  &  lorfque  nous  retirâmes  la  cloche  de 
defliis  la  cuve  elle  fut  tout-à-coup  remplie  d'une  vapeur  blanche  qui  éroît 
plus  pefanre  que  l'air  ordinaire.  Nous  continuâmes  nos  eflàis  en  prenant 
un  pouce  de  notre  air  phofphorique  ,  un  pouce  d'air  déphlogiftiqué  qui  fe 
mélangèrent  tranquillement  \  mais  ayant  ajouré  au  mélange  un  pouce  d'air 
nitreux ,  il  y  eut  une  détonation  inftantanée  des  plus. violentes.  La  cloche 
fut  brifée  avec  fracas  :  des  éclats  furent  porrés  au  loin  ;  M.  Pelletier  fut 
blefle  à  l'œil  gauche,  &eut  une  contufion  fous  l'œil  droit.  Quant  à  moi 
je  n'éprouvai  aucun  accident. 

Il  paroît  que  l'air  que  fournit  cet  acide  phofphorique  eft  un  mélange 
d'air  inflammable  &  de  phofphore.  Une  bougie  allumée  plongée  dans 
une  petite  cloche  pleine  de  cet  air  l'enflamma.  Nous  croyons  donc  que 
dans  notre  expérience  cet  air  phofphorique  n'eft  pas  capable  de  s'enflam- 
mer feul  avec  l'air  déphlogiftiqué  ,  comme  l'air  phofphorique  de  M.  Gen- 
gembre  ;  mais  lorfqu'on  ajoute  à  ce  mélange  de  l'air  nitreux»  il  fe  produit 
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aufli-tôt  un  certain  degré  de  chaleur  capable  de  faire  enflammer  le  tour, 
en  enflammant  dabord  la  portion  de  phofphore  qui  s'y  trouve  unie. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'air  inflammable  phofphorique  de  M.  Gen- 
gembrcperd  fa  qualité  de  détonner  avec  l'art  déphlogiftiqué ,  lorfqu'oh 
l'a  tenu  iong-tems  fur  l'eau.  Il  fe  pourroit  qu'en  ajourant  à  un  tel 
mélange  de  l'air  nirreux  ,  on  eut  une  détonation  femblable  à  la  nôrre. 
Ce(i  ce  qui  m'engage  à  vous  faire  part  de  notre  expérience  pour  avertir 
les  chimiftes  qui  pourroient  tenter  un  pareil  mélange  qui  a  manqué  â 
faire  perdre  à  la  Chimie  un  de  ks  habiles  caopérareurs. 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE 

DE    M.    DE    LA    V  1  E  V ILLE  , 

A  M.  D  E  L  A  M  É  T  H  E  R I E,  , 

Sur  tin  Procède  pour  faire  du  Papier   de  toute  couleur, 

IVloNSIEUH, 

Vous  (avez  que  les  frabriques  de  papiers  ont  voulu  imiter  le  bleu 
azuré  que  les  Hoilandois  donnent  à  leurs  papiers ,  &  que  Its  Tenta- 
tives que  Ton  a  faites  en  France,  n'ont  jamais  donné  cette  teinte 
légère  &  uniforme  qu'on  admire  au  papier  de  Hollande.  Ayant  eu 
occafion  de  vendre  à  plufteurs  fabricans  du  bleu  de  Prude  que  je  prépare 
dans  ma  fabrique,  je  vôyois  à  regret  que  tous  lès  moyens  employés 
jufqu'à  ce  jour  étoient  infuflîfans ,  &  je  ne  négligeai  rien  pour  tenir  le 
bleu  fufpendu  dans  la  cuve  &  mifcible  à  la  pâte  du  papier.  La  colle 
enlevoit  toujours  ce  bleu  en  certains  endroits  ,  &  le  papier  reftoic 
comme  taché ,  le  vitriol  bleu ,  l'indigo  même  ne  faifoient  pas  une 
couleur  plus  folide ,  &  je  me  fuis  vu  forcé  de  me  retourner  d'un  autre 
côté.  ' 

Enfin  ,  après  Gx  mois  de  travail ,  j'ai  trouvé  une  liqueur  dont  la 
combiriaifon  avec  une  autre  forme  précifément  une  teinte  relie  que 
l'exigent  les  papetiers  pour  le  papier  azuré.  Je  puis  auffi  faire  une 
couleur  verte  qui  donne  au  papier  un  coup-d'oeil  encore  plus  agréable; 
déjà  on  en  ufedans  nos  fabriques  de  Provence  ,&  fi  je  puis  faire  adopter 
ma  découverte  dans  tout  le  royaume,  je  publierai  enfuite  mes  procédés. 
Alors  les  fabricans  de  papier  pourroient  fe  pafler  de  bleu  de  Pruflfe 
&  de  toutes  les  autres  drogues  qu'ils  ont  coutume  d'employer.        - 

Je  puis  pareillement,  fournir  aux  fabricans  des  liqueurs  propres  à 
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faire  des  papiers  en  toutes  couleurs,  ce  qui  feroit  infiniment  plus 
propre  que  les  papiers  peints  à  la  brofle.  Mes  liqueurs  ne  fe  vendent 
qu'à  raifon  de  vingt  fols  la  livre  ,  poids  de  table  ou  vingt-cinq  fols  poids 
de  marc.  On  économife  près  du  tiers  de  la  dépenfe,  en  employant 
mes  liqueurs  au  lieu  du  bleu  de  Prude. 

Les  fabrjcans  de  papier  peuvent  m  'adtefler  leurs  demandes  à  Marfeille 
hors  de  la  porte  de  Rome,  èc  je  vous  ferai  obligé,  Monfieur  ,de  faire 
inférer  cette  Lettre  dans  votre  prochain  Journal* 

Je  fuis ,  &c. 

Marfeille ,  ce  8  Février  1790. 


LETTRE 

DE    M.    DONADE  I, 

Capitaine   au  Régiment  de   Champagne , 

A  M.   DELA   MÉTMERIE, 

Sur  l'Ambre-gris  des  Côtes  i?e  Çuyen n e. 

JVloNSIBUK, 

Dans  une  reconnoiflance  militaire  que  j'ai  faite  des  cotes,  de  la 
Guyenne,  je  -trouyai  fur  le  rivage  de  la  mer  dueolphe  de  Gafcogne, 
enrre  l'embouchure  de  l'Adour  Çc  celle  de  la  Gironde,  une  fubftance 
d'une  odeur  très-pénétrante,  que  je  reconnus  bientôt  pour  être  de 
l'ambris  gris  de  la  meilleure  qualité.  M'étant  informé  des  habitans  de 
la  côte  fi  cette  matière  y  étoit  connue  ,  j'appris  qu'on  la  trouvoit  afles 
ordinairement  après  les  forts  ouragans  qui  font  trcs-fréquens  dans  ces 
parages  ;  qu'il  y  avoit  une  dixaine  d'années  que  la  mer  en  avoit  rejette 
un  morceaq  d'environ  £0  livres,  Cptfe  fubftance  précieufè  eft  portée 
par  les  pécheurs  de  cette  partie  des  Landes  à  Bayonne  &  fur-tout  i 
Bordeaux ,  où  ils  la  vendent  de  y  à  6  livres  l'once.  De  ces  deux  villes, 
/elle  pafle  dans  le  commerce  comme  venant  (les  Indçs  $c  fe  vend  ain(i 
de  2Q  à  34  livras  la  même  once. 

Le  morceau  que  j'ai  ramaflé  pefoit  près  de  3  onces  -,  au  moment 
où  je  l'ai  pris  il  étoit  mou ,  vifqupux  &  accompagné  d'une  odeur 
urineufe  tr^s-forte ,  qu'il  a  perdue  au  bout  de  quelque  tems.  Certp 
matière ,  devenue  folide ,  9  pris  un  fond  gris  foncé ,  parfcmé  de  petites 
taches  jaunes, 
;     Les  babitans  de  la  côte  diftingqçut  deux  efpèces  d  ambre  ;  le  ftché 
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1  fond-gris  ,  qui  çft  le  plus  eftimé,  &  le  noir  qu'ils  appelent  renarde. 
ïh  prérendent  que  les  renards  font  très -avides  du  premier;  mais  que 
■ne  pouvant  le  digérer ,  i!a  le  rendent  bientôt,  devenu  noir  &  ayant 
perdu  de  fa  qualité.  Pour  Confirmer  ce  fait,  ils  mont  affuré  qu'ils 
trouvent  prefqae  toujours  cette  féconde  efpèce  d'ambre  dans  les  bois 
adjacens  au  rivage  &  dans  des  lieux  où  la  vague  ne  peut  le  faire 
•aborder. #  Celui-ci  (e  vend  beaucoup  moins.  Les  oifeâux  de  mer  font 
auflî  très- friands  de  l'ambre  gris,  en  forte  qu'après  les  gros  coups  de 
tenu,  &  avant  le  lever  du  foleil,  les  pécheurs,  pour  les  prévenir, 
vont  à  la  recherche  de  cette  matière  qui  par  fon  odeur  ambrée  uri- 
neufe,  quand  elle  eft  fraîcheipent  rejettée  fur  le  rivage,  fait  xeconnoître 
&  piéfencfe  de  très -loin. 

Comme  je  ne  connois ,  Monfieur ,  aucun  naturalise  qui  ait  cité  que 
l'ambre  gris  fe  trouve  fur  ces  côtes,  foit  à  cauie  du  peu  de  commu- 
nication des  habitans  des  Landes  ,  ou  plutôt .  parce  qu'un  intérêt 
mercantile  a  cherché  à  le  laiffer  ignorer ,  j'ai  cru  qjie  ce  fait  pourroic 
mériter  de  trouver  place  dans  votre  intéreflant  Journal  »  comme  afluranc 
à  la  France,  ainfi  qu'aux  deux  Indes,  là  poiîeflîon  de  cette  précieufe 
matière.  De  plus  ayant  eu  occafion  d'habiter*  toutes  nos  côtes  &  ppuvant 
tfflîirer  que  cette  fubftance  ne  s'y  trouve  point,  je  crois  que  le  golphe 
de  Gafcogne  ne  doit  cet  avantage  qu'à  la  mer  qui  le  termine,  décou- 
verte jufqu'aux  bancs  de  terre  neuve,  peuplée  de  Cacholongs  &  con- 
tinuellement agitée  par  des  vents  d'oued  qui ,  pouffant  constamment 
à  la  côre,  doivent  amener  de  fort  loin  f ambre  qui  fumage.  Je  puis 
donc  croire  que  _cérte  obférvation  de  lieîi  jointe  à  l'odeur  animale 
que  cette  matière  exhale ,  quand  elle  eft  récemment  apportée  au  rivage, 
peut  venir  à   l'appui  des  favantes  recherches  que  M.   Schvediaur  a 

Fubliées  dans  votre  Journal  de  1784,  par  lefquelles  il  a  prouvé  que 
ambre  gris  appartient  à  l'efpèce  de  cétacée  Que  jç  viens  de  nommer. 
J'aurai  le  plaifir  de  vous  (aire  paffer  inceuàmment  des  échantillons 
de  notre  ambre  françois. 

Je  fuis ,   fcc.  

Paris ,  le  iy  Mars   1790^ 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


A 


General  Syftem  of  ChemHlry  j  &c  Sjftême  général  de 
Chimie  théorique  &  pratique  ,  méthodique ,  avec  des  vues  particulières 
fur  V application  aux  Arts ,  traduit  de  C  Allemand  de  Af.  WifiGLEB , 
par  M.  Hopson  ,  D.  M.  A  Londres ,  chez  Robinfon ,  1  vol.  in*%°. 

M.  Wiegleb,  chimifte  diftingué,  avoir  donné  up  fyftême  général  de 
Tome  XXX VI ,  Part.I,  175)0.  MARS.  G  g 
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Chimie,  qu'il  a  voit  fur- tout  appliqué  aux  autres.  M.  Hopfon  a  vooUr 
en  enrichir  fa  patrie,  &  Ta  traduit  en  aqglois.  11  y  a  ajouté  m 
introduction  8c  des  notes  lavantes ,  dans  lefqiîelles  il  a  expotë  las 
nouvelles  découvertes  Ceci  lui  a  donné  lie|i  de  ptopofet  une  nouvelle 
nomenclature  :  car  dès  qu'on  peut  changer  les  noms  convenus  pour 
tout  le  monde ,  chacun  a  droit  de  dire  :  &  io  snt/it,  fon  pittor  : 
voilà  le  mpt  dont  je  veux  exprimer  telle  chofr. 

1,1  donne  aux  cinq  terres  les  noms  fuivans  :  chaux  (terre  calcaire  )f 
baryte  (  terre  peftqte),  muriocecite  (magnifie),  aluinite  (cette 
^umincufe),  filicue*  (terre  filiceufe). 

Les  trois  alkalis  (ont  le  fpodium  (alkali  végétal),  le  nation,  & 
^mmonical  fou  alkali  vplaril). 

L'Auteur  défigqe  les  acides  par  la  terminaifbn  du  mot  générique 
px/s  qqij  qi  grec,  lignine  açiqe^  &  fe  fert  en  général  du  mot  grec» 

Vjtrioloxys   .  . Acide  vitriolique. 

Sulphuroxys  • fulfiireux. 

I^itcpxjfs. nitreux. 

Apqmtrçxgs*  ••.......<  nitreux  phlogiftiqné, 

M^ioxys*  » .  v  ...•••.  •  •  mark* 

Epmuurioxys. •:  marin  déphlogifitqué. 

Boracoxys  ............  boracin. 

Fluoroxys  . fluorique* 

Affenicoxy*. '....)  arfenicaL 

BatyUtWoxys  . .  •  • •  barytiqueou  de  terre  pefaûtfb 

Molybdœnoxys -•♦ .  •  molybdique. 

Phofphoroxys •  phofphorique. 

Eleâroxys fuccinique. 

Acçtoxys*-. acéteux. 

Epoxys acéteux  aéré. 

Tartaroxys rartareai. 

Pyro-tartaroxyt pyre-tartareux. 

Oxalidoxys   ....•♦ oxalique  ou  frcharin, 

Cecidoxys  .  .  .  .  • •  gallîque  ou  de  noix  de  galles* 

Cyrroxys •  •  •  •  citronien. 

Mçloxys  ...... despommesonmeluromiefe 

Benzoxys • .  .  henzonique* 

Xyloxys  *  • . ,. lignique. 

Gurnmoxyt  ••••••«••••  eommeux. 


Digitized  by 


Google 


SUR  VH1ST.  NATURELLE  ET  LES  XRT&      *jy 
Gampboroxys.  .♦..♦.„.♦    Àcidé  catnphwiqae. 
Aeroxys  •••..<•••••••  aéré. 

Gala&oxys   • «...  du  lait  ott  gala&é. 

Galamelioxys  .  . .,    .         du  fucre  de  lait. 

Myrmecoxys.  ••••••••••  des  fourmis  on  forrtficin. 

Cyanpxys  ..**•#•• du  bleu  de  Prttflè. 

Sceatoxys  .«.••;«•••#••  fëbacé  ou  dti  fifift 

Borttbycoxys   ~  ••*«•••••  «  du  velr-à-foie. 

Zoolitoxys  ...•...•..♦.  du  oakrul  dé  lit  Veflïe. 

L*at»feiif  exprimé  Ié$  (efs  ôeiîtres  au(fi  d'une  mafiiêrS  particulière ,  & 
il  lest  eWtmgoé  a*  ttô\i  dattes,  iVles  fck  neur**?  parfera  2°.  les 
fels  neutres ,  qdi  ottf  excès  d'acide  &  qu'il  appelle  hyperoxea  ;  30.  les 
lèls  neutres  qui  ont  excès  de  bafe  .&  qu'il  appelle  hypoxeas 

Sels  neutres  'parfaits* 

L'Auteur  lestettàtriétirditîairemenr  esterate  du  mot  gïèS *^aîW,  rotor. 

Vitriols* 
Sulphurocrate. 
Nïtie 
.Apoûkre. 
Mtirtite^ 
Epimuriate. 
*  Borax» 
Fluortooratew 
Arfetiicrâte. 
Barylithicrate. 
Et  ainfi  des  autres. 

Pour  exprimer  le  tartre  vitriolé ,  on  dira  vïtriolum  Jpodatum  $  on 
çn   françois  vitriol  fpode  ou  vitriol  de  fpode. 

Le  fuïpHutoxys ,  combiné  avec  le  fpode,  formera  le  felfulphurêux 
de  Srabl,  qui  s'apellera  fulphorocfaté de  fpode*  ou  fpode.  L'arfenicrate 
de  natron  fera  le  fel  arfenical  de  natron, 

te$  fels~  neutres  hyperoxis  ou  avec  excès  d'acide,  font  terminés^ 
en  oxium;  ainfi  au  lieu  de  dire  tartre  vitriolé^  qu  vitriol  de  tartre 
avec   excès  d'acide-, -l'Auteur  prononce  vurioioxïtun >  «juôn  pourroie 

Tome  XXXriyPart.  Ivii9*.  MARS*  G  $  a 
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traduire  en   françois   par  vitriohxie  :  cette  dénomination  veut  dirç 
vitriol  acide* 

Vitrioloxium Vitrioloxie. 

Nitroxium  .  • Nitroxie. 

Murioxium Murioxie. 

Fluoroxium •  .  .  •  Fluoroxie. 

Et  ainfides  autres 

,    I/Àuteur  pour  défigner  les  fcls  neutres  kypoxès ,  ou  avec  excès  de 
bafes  ,  place  le  mot  oxys  avant  la  bafe ,  ainfi  il  dit  : 

Latin.  On  peut  exprimer  en  François  9 

Oxyfpodium.  .....  .vT-  Vitriol  de  tartre  avec  excfc! 

d'?lkali.  Oxyfpodium. 

Oxynatrtim   ..y...  •  •T.  Oxynatron. 

Oxyammoniacum  ......  Oxyammoniac. 

Oxycalcites   ...'.. Otycalcites. 

Oxybarites  «•••'•••..••  Oxy barytes. 

Oxymurioccites Oxymurioccites. 

Oxyalumites .  • .  v  Oxyalumites. 

Oxyfilicites." *••../        -     Oxyfilicites. 

Oxyplatinum  .........  Oxy  platine. 

Oxyaurutn  .»•••.••*..  Oxyor. 

Oxyargenrum ♦  Oxyargenr. 

Ainfi  des  autres  métaux. 

Supplément  au  Diâionnaire  des  Jardiniers ,  qui  comprend  tous  tes 
genres  &  les  efpèces  de  Plantes  non  détaillées  dans  le  Dictionnaire 
de  Miller,  avec  leurs  deferiptions  puifées  dans  les  meilleurs 
Auteurs ,  ou  prijes  fur  les  Plantes  mêmes  ,  &  l'indication  de  la 
manière  de  traiter  un  grand  nombre  de  ces  Plantes  ;  par  M.  de 
Chaz elles,  Chevalier 9  ConfeillerduRoienfes  Conjeiîs ,  Doyen 
des  Préfidens  à  Mortier  au  Parlement,  de  Metç,  Membre  &  ancien 
DireSeur  de  (Académie  des  Sciences  &  Arts  de  la  même  faille.  A 
Metz ,  chez  Marchai  ;  à  Paris ,  chez  Guillor  ;  Se  à  Nancy ,  chez  Bon- 
rhoux,  1789,^-4°.  de  731   pages. 

Une  defeription  claire ,  exaâe  &  précife  des  plantes  omifes  ou 
inconnues  au  célèbre  jardinier  botanifte  Anglois  Miller,  accompagnée 
d'utiles  obfervations  puifëés  dans  les  meilleurs  Auteurs  modernes, 
càra&érife  d'une  manière  tranfeendante  l'important  travail  de  M.  le' 
Préfïdétit  de  ChazeHes;  ce  favant  a  fend  la  nécèffîfé  de  donner  aur 
plantes  des  noms  françois  $  ce  moyen. rend  à  coup  sur  l'étude  de  la 
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Botanique  plus  facile.  Mais  ce  qui  intérefTe  particulièrement  le  culti- 
vateur, ceft  de  pouvoir  reconnoître  la  plante  qu'il  doit  foigner ,  de 
favoir  fi  elle  eft  vivace  ou  annuelle,  Iigneufe  ou  herbacée,  le  tertips 
de  fa  floraifon  ;  de  quel  pays  elle  rire  Ton  origine  ,  le  d*gré  de  chaleur 
qui  lui  eft  néceflaire,  &  le  fol  dans  lequel  elle  fe  pfaît;  ces  notion* 
•font  autant  de  préceptes  pour  l'homme  intelligent  f  &  fuffifent  pour  le 
mettre  fur  ta  voie  du  traitement  qui  convient  à  chaque  plante. 

Ce  Journal  ayant  fait  mention  de  la  tradu&ion  du  Di&ionnaire  des 
Jardiniers  de  Miller;  il  eft  de  notre  devoir  de  rendre  compte  delà 
continuation. 

M.  le  Préfident  de  Chazelles  décrit  dtox  efpèce*  d'adonides ,  qui 
font  remplies  don  fuc  Scre,  cauftique,  au  point  qu'elles  peuvent  être 
employées. ( aux  mêmes  ufages  que  les  mouches  camharides  ;  ceft 
l'Adonide  du  cap  &  l'Adonide  à  véficatoire.  La  Conrze  anthelmintique 
a  été- cultivée  avec  fucccs ,  pendant  *  plufieùrs  années  dans  un  jardin 
botanique.  On  trouve  ici  une  defcriptron  exa&e  de  cette  plante  ori- 
ginaire des  Indes,  dont  la  femence  eft  amère  &  employée  comme  un 
puifTant  vermifuge. 

.L'Endormie  à  fruits  lifles  où  Datura  Lœvis  ,  eft  une  plante 
annuelle,  décrira  depuis,  peu.  par  les  Boraràftes,  eft  originaire  d'Abif- 
finie  ,  quoi  qu'indigène  des  pays.,  chauds  ,  elle  eft  cependant  fort  dure  , 
&  réuffic  en  pleioe  terre  fans  beaucoup  de  foin  ;  elle  perfectionne  fes 
femences  dans  Tannée ,  pourvu  qu'elle  ait  été  femée  fur  une  couche 
de  chaleur  modérée ,  au  commencement  du  printemps  ;  lorfque  le* 
jeunes  plantes  font  afTez  fortes ,  on  les  enlève  enfuite  pour  les  placer 
dans  une  plate-bande  de  bonne  terré  à  deux  pieds  dçs  autres  plantes  ; 
elle  exhale  ainfi  que  les  autres  Datura  une  odeur  nauféabonde  ;  fon 
péricarpe  lifte  fans  épine  la  diftingue  afftment  des  autres  efpcces  de 
ce  genre  délétère. 

Le  Cynomoir  écarlate,  (  Cynomorium  cocclneum)  eft  unie  plante 
parafite,  qui  croît  fur  la  racine  de  certains  arbres  dans  la  Jamaïque, 
en  Mauritanie  r  dans  l'île  de  Malthe  &  dans  la  Sicile.  On  eftime 
qu'elle  eft  aftringente. 

Ce  premier  Volume  fait  infiniment  honneur  à  M.  le  Préfident  de 
Chazelles,  par  fes  connoiflances  fcientifiques;  &  nous  eftimons  que  ce 
fupplément  eft  abfolument  indifpen fable  aux  nerfonnes  qui  pofïedent 
ïïnréreflânt  Dictionnaire  des  Jardiniers  de  Miller}  Ion  y  trouve  la 
manière  exa&e  de  cultiver  les  plantes  les  plus  rares  ,  fur  iefqueltes 
nous  Savions  jufqu'à  préfent  aucune  idée  précife  fur  leur  culture , 
ni    méthode  relative  aux  foin$v  importans  qu'elles  exigent. 

Bibliothèque  de  l'Homme  public ,  ou  Ançlyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrages  François  &  étrangers  ,  fur  la  Politique  en  général ,  la 
y  Législation*  les  Finances, ,  la  Pvlice9  F Agriculture  &  le  Commerce, 
en  particulier  y  &  Jur  le  Droit  naturel  &  public  s  par  M.  le  Marquis 
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jtr  Condorcbt  ,  Secrétaire  perpétuel  de  F  Académie  des  Sciences  % 
iun  des  Quarante  de  P  Académie  Fraaçoife  yde  la  Société  Royale  de 
Londres  ;  M.  j>e  PeyssonneI/,  ancien  Conful  général  de  France 
à  Smyrne  ,  &c.  Af.  {.e  Cjupjeuer*  Député  à  CAJJemblé*- 
Ifationçle , . &  autres  Gens  de  Lettres  9  avec  cette  épigraphe; 
Quelque  faible  influence  qaait  ma  voix  dans  les  affaires  publiques. 
Je   l?ul   droit  d'y  voter  rq'impofe  la  loi   de  m'en  inftruirç. 

(  /.  A  Rouffem  :  Contrat  jqàal.} 
Tome  IL  A  Paris  >  chez  Buiflbn ,  Libraire,  hôtel  Coetlofcjaec ,  N°.  20  f 
rue  Haute-Feuille  ;  1790. 

Ce  fécond  volume  n*aft  pas  roohisintéreflaiteueJefwmier:  il  contient 
l'analy  fc  des  Ejfais  moraux  &  politiques  4*  M.  Hume ,  &  du  Gouver- 
nement civil  de  Locke.  Ce  dernier  né  en  1652  fut  témoin  Se  du  châtiment 
que  le  peuple  anglois  crut  devoir  faire  fubtr  a  Charles  I  %  pour  avoir  violé 
les  loix  de  fa  patrie*  &  du  droit  de  foityçraioeté  qu'exerça-  ce  môme 
peuple  anglois  en  1688 }  en  Ce  fatfaot  une  conftirunon,  &  changeant  fou 
chet  ou  roi  donc  il  était  mécontent  »  Se  qui  nobles  voit  aocunce  des  loix 

Sue  lui  avoic  impoféesla  nation.  •  .  .Ces  révolutions  coûtèrent ifes  flots 
e  fang  à  l'Angle^errew  Comment  un  de  Ions  oracears  ,  M*  Bevke,  a-t-il 
1>u  de  bonne;  foi  Reprocher  à  la  Fiance  les  raatixiégeas  qw  accompagnera 
a  révolution  pjrf&me,  Ce&  roajhetns  fans  doute  fonr  encor*  trop  confît 
dérables*  Tous  le*  bons,  citoyens  y  oppofent  toua  leurs  effbrwv  Avais- que 
M.  Bujkfl  lest  compare  avec,  ceu»  qui.  ont  accompagné  le  foppJke  de 
Chatlps  I  &  foxpulfion  dû  Jacques  II,  &  qufii  (oiç  jttfte*^.  •  • 

Bibliothèque  Phyfico-économique ',  infiruâive  &  amufante  ,  année  ITÇOi 
ou  neuvième  année %  contenant  des  Mémoires  f  Ob/èrvdtians  \  rra- 
tiques  fur  l  Economie  rurale  j;  les  nouvelles  découvertes  ;  la defeription 
&  la  figure  des  nouvelles  Machines  9  des  Inflrumens  quon  -peut 
employer ,  £  après  les  expériences  de  leurs  Auteurs  /  des  Recettes  , 
Pratiques ,.  Procédés  ,  Médicamens  nouveaux  extern  es  ou  internes  \ 
qui  peuvent  être  utiles  aux  Hommes  &  aux  Animaux  ;  le  moyen 
d'arrêter  les  Incendies  ,  de  prévenir  les  accidens ,  d'y  remédier ,  de 
fe  garantir  des  fraudes  ;  de  nouvelles  vues  fur  plufimrs  points 
d f Économie  domejlique  ,  &  en  général  fur  tous  les  objets  d^ utilité  6t 
4' agrément  dçins  la  vie  civile  &  privée  ,  &c*  &c.  On  y  a  joint  des 
jV fo tes  jugées  nécejf aires  àplufimrs  articles  :  2  vol.  in-i£,  avec  des 
planches  tn  taille-douce.  Prix9tf  liv*  4  fols  brochés  ,  francs  déport 
par  la  pojlc.  A  Paris  ^  chez.  Buifîbri  ,  Libraire  *  rue  Hwe-Feuille  ^ 
hôtel  de  Coiftlofquet ,  N°.  20  >  175KK 

Cette  Bibliothèque  fera  encore  plus  précieufe  pour  le  Public  au- 
jourd'hui que-  nos  campagnes  vont  fe  peupler  aux  dépens  des  villes.  La- 
révolution  préfente  en  fupprimant  une  tôule  de  profefltons  oifeufes  > 
inutiles ,  &  le  plus  fouvent  nqiûbles  au  bien  public,  forcera  d  aller 'aux 
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champs  chercher  dans  l'Agriculture  des  reflburces  qu'on  y  trouve  toujours. 
Cet  Ouvrage  préfentera  au  cultivateur  des  choies  qui  lïnftruiront  & 
J  amuferont. 

Il  forme  actuellement  14  vol.  avec  43  grande*  planches  ;  chaque  année 

fe  vend  feule  ou  fépacément  au  prix  de  2>liv.  22  lois  le  vol»  broché, frarfc 

de  porc  par  la  pofte.  En  voici  le  détail  :  amiée  1782, 1  vol»  1783  , 1  vol. 

1784,  1  vo).  178/,  1  vol.  1786,2  vol.  1787,11  vol.  17Î&,  178$ 

a.  vol.  1790  >  2  voî> 

Journal^  £  Agriculture  à  tufage  des  Campagnes  9  premier  &  fécond 
cahier» 

Ce  Journal  dont  nous  avons  annoncé  le  Prejpe3us>  paroîc  remplir  fon 
objet. 

Abrégé  des  Tranjkflions  PhilofophiqUes  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  Ouvrage  traduit  de  t  Anglais ,  &  rédigépar  M.  Gibelin  , 
DoSeur en  Médecine ,  Membre  delà  Société  Roy  aie  de  Londres  ,&c*  &c. 
avec  des  Planche*  en  taille-douce ,  troifième  livrai/on ,  formant  deux 
volumes,  qui  comprennent  h  volume  des  Mélangés,,  Qbfervation*  & 
Voyages ,  &  le  fécond  volume  des  Antiquités  &  Beaux-Arts ,  avec  les 

'  Inventions  &  Machines.  Prix ,  4  liv.  lô  fols  le  vol.  broché  &  %  tiv. 
franc  de  port  pat  la  pofte.  A  Paris;  cher  Burilbn,  Libraire,  rue 
Haute-FemHe ,  hôtel  de  CoSriofquet ,  N°.  20  \  1750. 

te  Public  connoîc  déjà  lès  premiers  volumes  de  cet  Abrégé  clés 
Transitions  Philo(bphiques.Ces  deux  nouveaux  volumes  ne  l'iméf  dït-ront 
pas  moins.  Le  premier  contient  des  extraitsrdexlifFérens  voyages  inftru&ifs, 
*  la  Chine,  au  Japon,  en  Egypte ,  &c.  Dans  le  fecond  fe  trouvent  des 
recherches  favames  fur  f antiquité,  les  beaux-arts,  ^différentes  machines. 
M.  de  GrandJWaifon  y  a  joint  des  notes  inftruâives. 

Errata  :  Cahier  de  janvier ,  page  46 ,  dans  le  titre  du  Mémoire  de  M.  de  la 
Billardiire  ,  arbre,  &c.  Ufc\  une  nouvelle  efpèce  d'arbuût  qui  donne  de  la  gomma 
adraganu 


TABLE 

Des  Abticl&s   contenus  dans  ce  Cariée; 

vJbseRVATIons  relatives  aux  effets  de  la  Gelée  de  C hiver  de 
1788  à  1789  y  fur  lès  Arbres  &  Arbufles  exotiques  de  pleine  terre , 
adrejjées  à  M.  de  la  Métherie  ,  par  M.  Passinge  ,       page  161 

Mémoire  fur  la  produâion  de  t  Acide  du  Nitre  &  de  l9Air  nitreux  ; 
par  Alf  MiLNEA  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  &  Préfident 
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du  Collège  de  la  Reine  à  Cambridge  :  lu  à  la  Société  Royale  le 
2  Juillet    178^ ,  v,  171 

Analyfe  chimique  du  Jargon  de  Ceylah  ;  par  Al  Klaproth  : 
Mémoire  traduit  de  f  Allemand  en  François ,  par  M.  Couret  , 
élève  en  Pharmacie  y    •  179 

Seconde  Lettre  4*  M.  de  Luc,à  Af.  DE  LA  Métherie  >fur  la  Chaleur , 

/la  Liquéfadion  &  VEvaporation  ,  19? 

Lettre  de  M.  Hecht  ,  à  M.  db  LA  Métherie  5  furie  Bafalte,  207 

Précis  fur  la  Canne  &  fur  les  moyens  d%en  extraire  le  Sel  ejjentiel, 
fuivi  de  plufieurs  Mémoires  Jur  le  Sucre  ^fur  le  Vin  de  Canne ,  fur 
C  Indigo  y  fur  les  Habitations  &  fur  l'état  aSuel  de  Saint-Domingue  : 
Ouvrage  dédié  à  cette  Colonie  9&  imprimé  à  fes  fraU  S  Par  M.  Du- 
trône  la  Çouturp  ,  DoSeur  en  Médecine ,  Affocié  de  la 
Société  des  Sciences  &  Arts  du  Cap*  François  :  premier  extrait ,  20p 

Obfervations  fur  le  nouveau  Jyfiême  qui  admet  la  mature  électrique 
pour  çaufè  de  la  congélation  de  Uj*.au  ;  par  M.  l'Abbé  E.  G* 
Robert  ,  de  Liège  ,  222 

Lettre  de  M.  p'H  *  *  * ,  fur  un  Phénomène  phofphorique ,  lue  à  la 
Société  Royale  d Agriculture ,  par  #f.  Valmont  db  Bomare,  le 
28  Janvier  1 790  ,  225- 

Suite  des  Obfervations  faites  à  Laon  fur  la  Boujfole  de  variation  de 
M.  CoULÔtyB ,  année  1789  ;par  le  P.  Cotte  ,  Prêtre  de  l'Oratoire  9 
Chanoine  de  Vtglife  de  Laon%  Correfpondant  des  Aacdémies  des 
Sciences  de  Paris  &  de  Montpellier ,  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  ,  de  l  Académie  de  Bordeaux ,  de  la  Société  Météorologique 
de  Manheim ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  d'Agriculture 
de  Laon ,  .    I  %%6 

Extrait  des  Obfervations  météorologiques  faites  à  Laon ,  par  ordre  du 
Roi, pendant  le  mois  de  Janvier  1790  s  par  le  Père  Cotte  ,  Prêtre 
de  l  Oratoire  9  Correjpondant  des  Académies  Royales  des  Sciences  de 
P/trir^r  de  Montpellier ,  Membre  de  plufieurs  Académies  t         228 

Leùre  de  M.  Don  adet  ,  Capitaine  au  Régiment  de  Champagne  ,  à 

jM.de  la  Méthehie  y  fur  la  détonation  d'un  Air  phofphorique 

.  avec  l  Air  déphlogifliqué  &  VAir  nitreux  %  330 

Lettre  de  M.  de  la  Vieville,  à  M.  de  la  Métherie  >fur  un 
Procédé  pour  faire  du  Papier  de  touiç  couleur ,  231 

Lettre  de  M.  Donadei,  Capitaine  au  Régiment  de  Champagne,  à 
M.  de  LA,MéTHERip  9fyrfAmbr€-gris  des  cotes  de  Guyenne  ,232 

Nouvelles  Littéraires ,  333 
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EXPÉRIENCES 


Sot*  x-4  Phlogisticjêtion  de  l'Acide  du  Nitre; 

Par  le  Doâeur  Priestley: 

Lues  à  la  Société  Royale  de  Londres  le  26  Mars  1789  (1). 

Lomme  la  coloration  de  l'acide  du  nirre  a  des  rapports  avec 
la  doArine  du  phlogiftique ,  à  laquelle  je  me  propôfe  de  donner  toute 
mon  attention  ,,  j'ai  reptis  en  derhier  lieu  ,  mes  expériences  fur  ce 
fujer  ,  &  je  demande  la  permiflîon  d'en  mettre  le  réfultat  fous  les  yeux 
\le  la  focîéré. 

On  a  vu,  au  commencement  du  quatrième  volume  de  mes  expé- 
riences ,  que  de  l'acide  fans  couleur,  expofé  à  la  chaleur  dans  de  longs 
tubes  de  verre  fcellés  hermétiquement,  étoit  devenu  fumant  ou  orapgé , 
&  exhaloit  une  vapeur  de  la  mêm*  couleur.  J'attribuai  dans  le  tems, 
cet  effet  à  Pa&ion  de  la  chaleur ,  qui  étoit  fuppofée  dégager  le  phlo- 
giftique de  l'acide.  Dans»  la  fuite  je  trouvai  que  la  propriété  de  colorer 
1  acide  du  nitre,  tenu  plufieurs  jours  dans  des  flacons  bouchés  à  1  emeri, 
éroit  due ,  non  à  la  chaleur ,  mais  à  la  lumière  feule  ;  &  que  celle-ci 
agiflbit  d'abord  fur  la  vapeur  ,  qui  communiquoit  enfuite  fâ  couleur 
par  degrés  au  liquide  qu'elle  couvroir.  (  Voye^  le  cinquième  volume 
de  mei  Expériences.  )  J'en  tirai  la  conje&ure  que  comme  les  tubes 
de  verre  ,  dans  lefquels  j'avois  précédemment  expofé  l'acide  à  l'aâion 
de  la  chaleur,  Vavoîent  été  tenus  auprès  du  feu  qu'à  la  lumière  du 
jour ,  ou  à  celle  de  la  éhandelle ,  il  fe  pouvoit  que  ce  fut  cette  lumière, 
xjui  avoit  alors  contribué ,  du  moins  en  partie ,  à  produire  l'effer. 

Pour  m 'affûter  fi ,  dans  ce  cas ,  la  lumière  avoit  eu  quelque  influence, 
j*ai  mis  de  l'acide  du  nitre  fan*  couleur  dans  de  longs  tubes  de  verre , 
pareils  à  ceux  dont  je  m'étois  fervi  auparavant,  &  de  même    fcellés 


(x)  Philof.    Tranfaû.  17*9.  Part*  IL 
Terne  XXXVI,  Part.  I,  1750.  AVRIL. 


Hk 


Digitized  by 


Google 


2*2     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE f 

hermétiquement  :  mais  au  lieu  de  les  expoler  à  la  chaleur ,  à  Pair  libres 
ce  qui  n  aurpit  pas  permis  d'exclure  la  lumière»  je  les  ai  placés  dans 
des  canons  de  fufils,  fermés  à  vis  pat  des  bouchons  de  métal,  en  forte 
que  la  lumière  ne  pouvoit  pas  y  avoir  le  moindre  accès  :  après  quoi 
j'ai  placé  les  canons  aflex  près  du  feu,  par  un  de  leurs  bouts,  pout 
faire  bouillir  la  liqueur  dans  les  tubes ,  comme  il  étoit*  aifé  <Pen 
juger  par  le  bruit.  L'effet  a  été  qu'en  peu  de  tems  l'acide  eft  devenir 
aufli  fortement  coloré ,  qu'il  l'ait  jamais  été,  lorfque  l'expofitioit 
à  la  chaleut  s'étoit  faire  fans  employer  les  canons  de  fufils.  C'étoic 
donc  évidemment  l'aftion  de  la  chaleur  feule ,  &  non  celle  de  la 
lumière ,  qui  avoit  coloré,  &  comme  on  àk  ordinairement,  phlogif- 
tiqué  l'acide* 

Dans  le  cours  de  mes  premières  expériences ,  il  ne  me  vint  aucun 
foupçon  que  l'air  du  tube  eût  quelque  influence  fiir  le  réfultat  :  Se 
dans  celles  où  j'employai  des  flacons  avec  une'  chaleur  modérée,  je 
trouvai  que  l«cide  fe  coloroit  dans  le  vuide  le  plus  parfait  que  je 
pu0e  produire ,  à  l'aide  de  la  machine  pneumatique* 

Cependant  mon  ami  M.  Kirvan  ayant  toujours  foupçon  né  que 
l'air  étoit  ici  un  agent  principal,  j'ai  particulièrement  tourné  mon 
attention  vers  cette  circonftance;  fuppofant  que  il  quelqu'une  des. 
parties  de  l'air  Commuaitoit  abforbée ,  ce  devoit  être  l'air  phlogïfliqué* 
&  que  c'étoit  de  lui  que  l'acide  recevoit  du  phlogiftique.  Le  réliilrat, 
néanmoins,  n'a  pas  été  auflK  favorable  à  cette  conjeâure  t  que  ie  m'y 
étois  attendu.  Le  principal  çffet  s'eft  trouvé  erre  un  dégagement  daic 
déphlogiftîqué  ;  en  forte  que  l'acide  paroît  paffer  à  l'état  que  nou* 
nommons  phlogïflïquè  ,  en  perdant  cet  ingrédient  de  fa  compofirion. 

J'ai  mis  une  petite  quantité  d'acide  f*ns  couleur ,  dans  un  long, 
tube  de  verre,  qui  auroit  contenu,  outre  l'acide,  1,25  once  mefure 
d'air  commun,  li  la  vapeur  de  Pacide  n'en  tût  déplacé  environ  la 
Vingtième  partie  de  retre  quanriré.  Ayant  fcellé  le  tube,  je  l'ai  renfermé 
dans  un  canon  de  fufil ,  comme  il  a  été  dit  ;  &  je  l'ai  tenu  plufîeurs  heures,, 
à  la  chaleur  de  lebullition  :>aptès  l'avoir  alors  ouvert  fous  l'eau,  il  en  eft 
forti  2,0?  once  mefu»e  d*un  air  fort  turbide  &  blanc .  qui  éprouvé  avec 
deux  fois  cette  quantité  d'air  m'reux,  n'a  donné  que  1,02.;  tandis  qu'en 
quantité  égale  avec  le  même  #r  »  itreux  ,  l'air  commun  donnoir  1.07. 
Voici  comment  j'ai  calculé  combien  il  y  avoit  eu  d'air  phlogiftiqué 
•bfotbé  dans  cerre  expérience» 

Puifqu'une  mefure  d*air  commun  &  une  égale  quantité  d'air  nirreux 
•nt  été  résultes  à  1,07  mef.  il  eft  clair  qu'il*  a  difparu  0,93  mef.  Or, 
comme  cette  difpa:u  ion  eft  l'effet  de  l'union  de  l'air  nitreux  avec  rout  L'ait 
déphlogiftiqué  contenu  dans  la  maffe;  &  comme  ils  s'uniffcnt  dans  la 
proportion  d'une  mefure  du  dernier  de  ces  airs ,  pour  deux  mefures  da 
premier  ,  U  s'enfuie  que  le  tiers  de  Q£J  mef*  foit  0,3 1  mef*  eft  la  quantité 
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cfair  déphlogiftiqué  contenue  dans  une  mefure  de  l'air  commun  fur 
lequel  l'expérience  a  été  faire  ,  les  a,(Jp  mef.  reftant ,  étant  de  l'air  phlo- 
giftiqué. L'air  commun  renfermé  dans  le  cube  auroitpu  être  1,23  once 
meC  mais  après  la  déduâion  de ~y  il  nerefte  que  1,17  once  mef.  Or, 
je  dis  fi  une  mefure  de  cet  air  contient  0,69  mef.  d'air  phlogiftiqué  , 
1,17  mef.  en  contiendra  0,8073,  Cette  dernière  quantité  eft  donc  celle 
de  l'air  phlogiftiqué  qui  a  été  expofé,  ï  l'aâion  de  l'acide  du  nitre  dans 
le  tube. 

Pour  trouver  enfuite  combien  H  y  avoit  de  ce  même  air  dans  le  tube, 
après  l'expérience,  voici  comment  j'ai  raifonné  fur  le  réfultat ,  dont  j'ai 

1>atlé  plus  haut.  Puifque  deux  mefures  d'air  nitreux  &  une  du  réCdu  de 
'expérience ,  ont  été  réduites  à  1,02  mef.  il  eft  évident  que  1,98  mef.  eft 
ce  qui  a  difj/aru*  que  par  conféquent  un  tiers  de  cette  quantité ,  foie 
Oy66  mef.  étoit  de  l'air  déphlogiftiqué ,  &  que  par  conféquent  le  com- 
plément d'une  mefure,  foit  0,34  exprime  la  proportion  d'air  phlogiftiqué 
contenu  dans  une  meliire  du  réudu.  Or ,  fi  une  mefure  de  ce  réfidu  con- 
tient 0,34  mef.  d'air  phlogiftiqué  ,2,03  mef.  en  contiendront  0,6902 
mef.  quantité  inférieure  ï  celle  de  0,8073  ,  qui  exiftoit  avant  l'expérience. 
Il  faut  donc  qu'une  portion  de  l'air  phlogiftiqué  ait  été ,  ou  abforbée , 
ou  décompofée  :  &  foji  phlogiftiqué  aura  été  reçu  par  l'acide  ,  en  même- 
tems  que  celui-ci  perdoit  Ton  air  déphlogiftiqué. 

Dans  une  autre  opération  du  même  genre ,  le  tube  de  verre  contenoic 
0,92  once  mef.  d'air  commun;  &  l'air  qui  en  fortit  après  l'expérience 
étoit  une  once  mef.  qui  avec  deux  pareilles  mefures  d'air  nitreux  donna 
1,6  :  ce  qu'ayant  calculé  de  la  même  manière  que  ci-deftus ,  je  trouve 
0,6072  once  mef.  d'air  phlogiftiqué  avant  l'expérience»  &  0,5*4,  aPr^* 
l'expérience. 

Ces  calculs  fuppofent  que  Tair  dégagé  de  l'acide  étoit  parfaitement  pur, 
tellement  que  tout  l'air  phlogiftiqué ,  qu'on  trouve  après  l'opération  ; 

1>eut  être  regardé  comme  ayant  appartenu  à  l'air  commun  renfermé  dant 
e  tube  ;  mais  j'ai  reconnu  que  l'air  provenant  de  l'acide  n'eft  point  par* 
faitement  pur  ;  en  forte  qu'il  faut  attribuer  à  cette  circonftance  urle  bonne 
partie  de  l'impureté  du  réfidu. 

Dans  la  vue  d'exclure  tout  air  du  contaâ  de  l'acide ,  j'ai  fait  bouillir 
celui-ci  dans  le  tube;  &  quand  la  vapeur  en  a  eu  chaflÈ  entièrement  l'air, 
j'ai  fcellé  hermétiquement,  comme  on  le  pratique  en  faifant  un  marteau 
if  eau.  Ayant  enfuite  expofé  le  tube  à  la  chaleur ,  j'ai  trouvé  que  l'acide 
fe  coloroit  aufli  fortement  que  lorfqu'il  y  avoit  de  l'air  :  la  préfence  de 
ce  fluide  n'eft  donc  point  néce (Taire  pour  la  production  de  l'effet.  Quand 
j'ouvrois  enfuite  le  tube  fous  l'eau,  il  en  fortoit  êe  l'air  déphlogiftiqué, 
extrêmement  blanc,  comme  dans  les  autres  expériences  j  mais  qui  t  à 
l'épreuve ,  ne  fe  réduifoit  qu'à  0,6<5.  Il  paroît ,  fi  l'on  fait  attention  à  ce 
défaut  de  pureté ,  que  quand  l'air  eft  produit  en  abondance  durant  le 
J    TomtXXXrr,  Parul>  1790,  AFRJL.  Hfc  x 
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procédé,  il  peut  y  aveir  eu  abforption  cTair  plogiftiqué, quoique  le calcul 
indique  une  plus  grande  quantité. de  ce  dernier  air  après  l'expérience, 
qu'il  n'y  en  avoic  auparavant  :  c'eft  le  cas  de  celle  que  je  vais  rapporter. 

En  mefervant d'un  tube  de  verre,  qui  contenoit  1^13  once  inef.  d'air- 
commun  outre  l'acide  du  nitre ,  j'ai  expofé  celui-ci  à  la  chaleur,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  devenu  d'une'couleur  foncée  orangée  ;  &  quand  le  tube  a  été 
ouvert  fous  l'eau  ,  ilen  eft  forti  2,8$  once  mef.  d'un  ait  extrêmement 
turbide ,  qui  donnoit  0*66  avec  deux  fois  fa  quantité  d  air  nitreux ,  tandis- 
que  ce  dernier,  en  quantité  égale  avec  l'air  commun,  donnoit  1*07.  Le  - 
calcul ,  tel  que  je  l'ai  établi  ci-deflus ,  indique  0,7477  once  mef.  d'air 
phlogiftiqué  avant ,  &  0,8792  once  mef.  après  l'expérience  ;  mais  comme- 
l'air  déphlogiftiqué ,  fe  montant  à  i,7once  mef.  étoit  de  o,66  à  l'épreuve,, 
il  contenoit  0,374  once  me^  &'***  phlogiftiqué*  Or ,  fi  l'on  déduit  cette 
dernière  quantité  de  0,87^2 ,  il  ne  refte  que  0,£0£2  once  meC  ce  qui  eft' 
beaucoup  au-deflbusde  0,7477  once  me£ 

Que  l'acide  du  nitre  puifle  fe  colorer,  fans  rien  abforber  de  Pair 
phlogiftiqué ,  c'eft  ce  qui  paroît  évidemment ,  puifque  l'effet  a  lieu  non* 
feulement  dans  le  vuide,  comme  il  a  été  dit,  mais  encore  lorfque  l'acide 
a  été  en  contaét  avec  toute  autre  forte  d'airs ,  auflî  complettement  exempts 
d'air  phlogiftiqué  qu'il  m'ait  été  poflîble  de  ks  avoir.  Je  dois  dire  au  refte  - 
que  vu  la  manière  en  laquelle  il  faut  néceflairement  conduire  ces  expé- 
riences, je  n'ai  jamais  pu  exclure  en  entier  l'air  phlogiftiqué  faifant 
partie,  foit  de  l'air  commun ,  foit  de  ce  qui  rendoit  impur  l'air  dont  je* 
me  fervois  :  je  commence  par  rer  ^lir  le  tube  d'acide  ;  j'en  plonge  l'orifice 
dans  un  vaiftèau  plein  de  la  même  liqueur,  &  j'y  introduis  l'air  que  je 
veux  admettre  ;  après  quoi  couvrant  du  doigt  l'ouverture  du  tube ,  je  le 
renverfe,  &  j'y  applique  le  bout  fermé  d'un  autre  tube  de  même  diamètre, 
que  je  foude  au  chalumeau  auflî  preftement  qu'il  m'eft  poflîble.  Ce 
procédé  eft  néceflairement  imparfait;  mais  je  n'en   connois  point  de 
meilleur ,  dès  qu'il  faut  laifler  de  l'acide  dans  le  tube.  Après  tout  cepen- 
dant la  quantité  d'air  phlogiftiqué  qui  s'introduit  de  cette  manière,  avec 
.  "l'air  atmosphérique ,  doit  être  peu  confidérabie ,  proportionnellement  à* 
celle  de  l'air  dont  le  tube  eft  rempli  ;  &  quoi  qu*  l'on  faflè ,  l'impureté  > 
de  celui-ci  donnera  toujours  L'eu  à  des  dbje&ions. 

Après  avoir  obfervé ,  à  différentes  fois ,  que  l'acide  du  nitre  fè  coloroît 
lorfqu'il  étoit  expofé  à  la  chaleur,  en  contaâ  avec  toute  efpèce  d'ait 
quelconque,  j'y  ai  expofé  en  même  tems  &  avec  les  mêmes  circonstances  , 
ttois  quantités  égales  du  même  acide  fans  couleur,  dans  trois  tubes  à-peu- 
près  égaux,  dont  un  contenoit  de  l'air  déphlogiftiqué ,  un  autre  de  l'air 
phlogiftiqué ,  &  le  troifième  de  l'air  inflammable.  Mon  but  ^toit  de  rendre 
plus  faififlable  la  différence  de  couleur  9  s'il  y  en  avoit  une.  Mais  quoique  • 
j'y  aie  apporté  toute  l'attention  qui  étoit  en  mon  pouvoir,  je  n'y  ai 
apperçu  aucune  différente ,  fauf  celle  qui  provenoit  d'un  peu  plus  de  r 
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proximité  du  feu;fc  après  avoir  fait  changer  de  place  aux  tubes,  la 
couleur  s'eft  à  la  fin  trouvée  la  même  dans  cous. 

Comme  j'ai  examiné, dans  ces  trois  cas ,  l'état  des  airs  ,  avant  &  après 
^expérience,  félon  la  méthode  dont  j'ai  parlé  ci-deiïus ,  je  vais  en  donner 
les  détails.. 

Air  déphlogiftiqué.  Le  tube  en  contenoit  avant  l'expérience  1,46  once- 
mef.  donnant  à  1  épreuve  0,675  &  après  l'expérience  ï,7<$  once  mef«* 
épreuve  0,77.  Cette  différence  vient  en  partie  du  mélange  de  l'air' 
commun  ,  dont  il  n'a  pas  été  poflîblede  fe  garantir  en  fcellant  le  tube,, 
&  en  partie  de  ce  que  l'air  dégagé  de  l'acide  n'étoit  pas  pur* 

Air  phiogiftiqué.  Le  tube  en  contenoit  1,3  once  mef.  avant,  &  i#57 
once  mef  après  l'expérience,  épreuve  1,38.- 

Air  inflammable.  Le  tube  en  contenoit  avant  l'expérience  1,5*2  once" 
mef.  &  i,p  once  mef  après  l'expérience ,  épreuve ,  i,8.  Tous  ces  airs  ont** 
été  éprouvés  avec  deux  fois  leur  quantité  d'air  nitreux. 

Si  l'on  foumet  ces  réfultats  au  même  examen  que  celui  dé  la  première- 
expérience  ,  on  trouvera  que  dans  tous  ces  procédés ,  il  y  a  eu  moins  d'aire 
phiogiftiqué  ou  d'air  inflammable  après,  qu'avant  l'opération.  D'après^ 
une  telle  uniformité,  je  ne  puis  m'empêcher  de  conclure  qu'une  portion  ; 
de  cet  air  eft  par-là  décompofée  &  purifiée;  &  qu'en  même-tems  que  l'air r 
déphlogiftiqué  eft  dégagé  de  l'acide  par  Ja  chaleur,  il  fe  fait  une  abforption , , 
qui  eft  probablement  celle  du  phiogiftiqué  de  l'air  phiogiftiqué:  c'eft: 
une  preuve  que  cet  air  n'eft  pas  une  fubrtance  fimple-,  mais  que  c'eft- 
im  compofé ,  dont  le  phiogiftiqué  eft  partie  conftituante  -,  car  l'acide-* 
du  nitre  acquiert  la  même  couleur  &  les  mêmes  propriétés  par  l'addition'' 
de  toute  autre  fubftance,  que  Ton  fuppofè  contenir  du  phiogiftiqué, 

Puifque  cet  acide  peut  ctre  rendu  fumant  ou  phiogiftiqué  ,  par  le  feul : 
dégagement  de  l'air  déphlogiftiqué,  il  eft  évident  qu'il  contient  deux- 
principes ,  doués  d'une  grande  affinité  l'un  pour  l'autre  *,  &  que  pour  > 
manifefter  l'un  d'eux  il  fuffit  de  labfence  de  l'autre. 

11  eft  naturel  aufli  de  fupoofer  que  la  caufe  de  l'expulfion  du  principe  , 
qu'on  peut  *ppéetdéphlogi/t/quant9{Qit  en  même-rems  celle  de  l'afcfbrption  > 
du  principe  phlogiftiquant  ;  tellement  que  la  purification  de  l'air ,  en 
conta&avec  l'acide,  feroit  une  conféquence  néceflàire  du  dégagement 
de  l'air  pur  contenu  dans  l'acide  >  le  tout  tendant  à  cet  égard  à  fe  mettre  ' 
dans  une  forte  d'équilibre.  11  n'-y  a  donc  rien  de  difficile  à  concevoir  que 
le  phiogiftiqué  puiflfe  être  tiré  de  l'air  contigu ,  en  même-tems  que  1  air 
déphlogiftiqué  fe  dégage,  dans  un  état  impur ,  c'eft- à-dire,  mêlé  d'air 
phiogiftiqué  ;  car  puifque  l'acide  contient  toujours  du  phiogiftiqué  ,  tout  ' 
arr,  quien  fait  partie  &  qui  en  eft  dégagé,  il  fe  peut  oa'il  contienne  néceflai-  - 
rement  ce  principe ,  ou  dé  l'air  déphlogiftiqué.  Mais  il  fe  peut  qu'à  mefure  ' 
que  l'air  le  moins  impur  fe  dégage,  celui  qui  l'eft  moins  foit  abforbépar  r 
Tacide,  jufqu'àce  que  le  tout  devienne  de  même  qualité.  Peut-être  au* 
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(inclus,  qu'une  des  conféauences  à  tirer  du  dégagement  de  lair  déphlo-* 
giftiqué  impur ,  &  de  l'absorption  fimuftanée  de  l'air  pblogUUqué ,  c'eft 


exactement  de  la  même  manière  que  lair  déphlogiftiqué  eft  féparé  d'us 
fimple  mélange  avec  l'air  phlogiftiqué. 

Ces  expériences  montrent  évidemment  que  la  dialeur  rouge  n'eft  point 
néceflaire  pour  la  converfion  de  l'acide  nitreux  en  air  pur ,  quoique  ce 
foit  le  moyen  le  {dus  prompt  &  le  plus  sûr  pour  l'efFeduer ,  comme  je 
l'ai  fait  voir  précédemment. 

Je  ne  faurois  m'empêcher  de  regarder  les  faits  que  je  viens  d'expolèr  , 
comme  favorables  à  la  doârine  du  phlogiftiqué ,  &  défavorables  a  celle 
de  la  décompofition  de  l'eau  :  car  puifque  la  vapeur  rouge  de  l'acide  du 
nitre  contient  indubitablement  le  principe ,  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  phlogiftiqué  ,  ou  le  principal  élément  de  Pair  inflammable,  &  que  cet 
air  eft,  félon  les  adverfiires  du  phlogiftiqué,  une  des  parties  confti- 
ruantes  de  l'eau ,  il  faut  qu'ils  fuppofenr,  que  dans  1  acide  dont  je  parle, 
l'eau  eft  décompofée  par  une  chaleur  beaucoup  plus  modérée  que  dans  la 
plupart  des  autres  cas*  C  eft  en  général  une  chaleur  rouge  qu'ils  ont  jugée 
nécefTaire  pour  cet  effet.  Il  eft  bien  sûr  que  la  converfion  de  l'eau  er* 
vapeur  par  F  ébullition ,  ou  par  quelque  degré  de  chaleur  qu'on  puiflfe 
donner  à  ce  liquide ,  fous  la  plus  forte  preflion  ,  ne  tend  en  aucune 
manière  à  le  décompofer.  Or,  fi  lafimple  ébullition  de  l'eau ,  dans  l'acide 
du  nitre,  peut  opérer  cette  décompofition ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  n'en 
feroit  pas  de  même  quand  on  la  fait  bouillir  feule. 

Je  penfe  d.e  plus ,  que  quelle  que  foit  U  composition  de  l'air  pfelo- 
giftiqué,  il  fera  plus  difficile  d'expliquer  la  purification  de  l'air  commun 
renfermé  avec  1  acide,  par  l'hypothefe  qui  rejette  le  phlogiftiqué, que 
par  celle  qui  1  admet, 

Puifque  dans  les  expériences  que  j'ai  rapportées ,  1  acide  du  nitre  & 
colore  par  la  chaleur  fans  lumière ,  &  que  la  réfradtion  ou  la  réflexion  * 
4e  la  lumière  eft  toujours  accompagnée  de  chaleur ,  c'eft  peut-être  & 
celle-ci  qu  eft  due ,  dans  tous  les  cas  la  coloration  de  l'acide,  quoique  la 
manière  dont  elle  agit  nous  (bit  encore  inconnue.  Dans  ces  nouvelles 
expériences,  comme  dans  les  anciennes,  c>ft  la  vapeur  qui  reçoit  d'abord 
la  couleur,  &  qui  la  communique  enfuite  au  liquide,  quand  il  eft 
fuffifamment  refroidi  pour  la  recevoir. 

Un  phénomène  frappant ,  dans  ces  expériences ,  c'eft  la  forrie  abon* 
<bnte  d'un  air  rurbide  &  blanc,  hors  d'un  tube  tranfparent,  qui  n'eft  plus 
-chaud»  Il  vaudroit  la  peine  d'examinée  ce  qui  forme  cette  turbidité.  La 
orêoie  phénomène  fe  préfente ,  comme  j'ai  eu  plus  d'une  fois  occafion  de 
\t  remarquer ,  dans  la  production  rapide  de  touoes  foxtçs  d'airs.  Le  jfàd* 
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eft  parfaitement  tranfparem  dans  le  tube  par  lequel  il  paflè ,  jufqu'à  ç* 
qu'u  vienne  en  contaâ  avec  l'eau ,  dans  laquelle  on  le  reçoit» 

f  P ost-Schip  TUM. 

Comme  on  a  objeâé  \  mes  expériences*  que  dans  la  décompofition  de 
f  air  déphlogiftiqué  par  l'air  inflammable,  il  n'a  pas  été  poflîble  a  empêcher 
qu'il  ny  ait  de  l'air  phlogiftiqué ,  je  demande  la  permiflîon  de  joindre 
ici  quelques  obfervations  à  ce  fajec  ,  afin,  de  ne  pas  multiplier  fan& 
néceflité  les  Mémoirees  que  j'aurai  à  préfenter  fur  le  phlogiftiqué. 

Je  trouve  que  le  procédé  que  j'ai  fuivi,  ne  tend  en  aucune  manière  i 
décompofer  l'air  phlogiftiqué.  Rien  d'ailleurs  de  ce  que  noos  connoiflbns 
de  cet  air  ne  rend  probable  que  la  chaleur  feule ,  avec  le  conrad  de« 
airs  déphlogiftiqué  ou  inflammable ,  oui  (Te  produire  cet  effet  :  8c  dire- 
qa  une  fubftance  que  l'on  imagine  fe  décompofer  >  eft  préfente  dans  un 
procédé ,  c'eft  ne  rien  dire  du  tout  >  à  moins  qu'on  ne  montre  qu'il  y  m 
dans  le  procédé ,  quelqu'agent  capable  de  la  décompofer.  Si  la  chaleur 
feule ,  qui  eft  tout  ce  qui  agir  dans  le  mien ,  pouvoir  décompofer  l'air 
phlogiftiqué  ,  &  le  changer  en  air  nitreux*,  le  partage  de  l'air  commun 
(compote  d'air  phlogiftiqué  &  d'air  déphlogiftiqué  )  dans  un  tube 
tncandefcent  produiroit  cet  effet  ;  &  Ton  fait  bien  que  cela  d'arrivé  - 
pas. 

Ce  que  j  ai  avancé  dans  mon  Mémoire  eft  une  conféqaence  tirée  de 
la  comparaifon  faire  entre  la  décomposition  de  l'air  déphlogiftiqué  par 
T  ir  nitreux  d'un  côté,  &c  par  l'air  inflammable  de  l'autre.  Que  lair 
nrreux  ,  mêlé  avec  de  l'air  déphlogiftiqué,  n'ait  nulle  tendance  à  produire 
àt  Pair  phlogiftiqué ,  c'eft  ce  qui  eft  évident ,  par  Ja  difparurion  prefque 
totale  des  deux  airs,  quand  ils  font  très  purs  &en  proportions  conve-* 
nahlrs  ;  &  Ton  fait  affez  que  l'air  nitreux  n'a  aucun  effet  fur  l'air  phlo- 
giftiqué. Si  donc  la  déflagration  des  airs  déphlogiftiqué  6c  inflammable 
avoir  de  la  tendance  à  décompofer  quelque  portion  de  l'air  phlogiftiqué, 
mêlé  avec  eux,  le  réfidu  feroit  moindre  ap*ès  la  combuftion  dès  airs 
inflammable  &  dépbjpgiftiqué  impur  ,  qu'après  le  mélange  de  celui-ci 
avec  l'ah  nitreux  :  comme  c'eft  fair  phlogiftiqué  qui  rend  impur  Iair 
déphlogrftiqué  ,  il  difparoitroitjen  plus  grande  quantité  dans  le  premier 
de  ces  procédés  que  dans  le  fécond.  Mais  par  un  grand  nombre  de 
tentatives  faites  avec  fom ,  je  n'ai  jamais  pu  réduire  un  air  déphlogiftiqué 
quelconque  par  l'air  inflammable  f  plus  loin  que  par  Pair  nitreux:  quand 
les  proportions  (ont  bien  établies,  la  diminution  dans  les  deux  cas,  eft 
auflî  près  d'être  la  même  qu'il  eft  pofTtble, 

Je  dois  obferver  cependant  qu'il  faut  plus  d'arr  nitreux  que  d  ahr  inflam- 
mable (retiré du  fer  par  la  vapeur  de  l'eau)  pour  produire  l'effet;  & 
cela  dans  la  proportion  d'environ  ÏO  1  £•  L  air  nitreux  ne  contient 
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dope  pas  autant  de  phlogiftiqué  fous  Je  même  volume ,  que  Tait 
inflammable,  comme  je  l'avois  déjà  reconnu  ci-devant. 

On  remarquera,  dans  ce,  Mémoire ,  que  mes  diminutions  de  lait 
commun  par  l'air  nitreux,  font  notablement  moindres  qu'auparavant; 
c'eft  l'effet  d'une  légère  agitation  donnée  aux  airs  à  l'inftant  du  mélange.; 
ce  qui  diminue  généralement  la  réduction  de  ■—  de  mefure;  mais  j'ai 
trouvé  que  deux  de  ces  mélangea,  Pun  qui  a  été  agité,  &  l'autre  qui  ne 
Ta  pas  été,  approchent  de  l'égalité  de  volume  ,  après  un  certain  tems. 

Une  autre  circonftance ,  qui  ne' me  paroît  pas  peu  extraordinaire,  c'eft 
que  cette  agitation  empêche  la  plus  grande  diminution  de  l'air  déphlo- 
giftiqué  avec  l'air  nitreux:  je  l'ai  trouvé  2,5*  fans  l'agitation,  &  6  avec 
l'agitation,  y 

La  moindre  diminution  d^un  mélange  d'air  nitreux  &  d'air  commun 
.  eft  probablement  due  à  la  préfence  de  Pair  phlogiftiqué,  qui  gêne  le  rappro- 
chement de  l'air  nitreux  &  de  l'air  déphlogiftiqué  ;  car  j'ai  trouvé  que 
la  m&ne  chofe  a  lieu  ,  en  mêlant  la  même  proportion  d'air  inflammable 
avec  l'air  déphlogiftiqué  :  &  quand  ce  dernier  eft  agité  feul  avec  l'air 
.nitreux ,  il  fe  peut  que  l'eau  empêche  leur  union ,  comme  l'air  phlogiftiqué 
le  fait  dans  le  premier  cas. 

On  ne  peut  donc  attribuer  l'origine  de  Y  acide  nitreux  que  je  trouva 
en  décompofant  les  airs  déphlogiftiqué  &  inflammable,  qu'à  l'union  de 
ces  deux  airs  :  donc  ils  ne  forment  pas  de  Veau  feulement ,  comme  le 
>fuppofent  les  adverfaires  du  phlogiftiqué. 

•1.   J       .*-!»..      ■  !  1  ■■    l  1  -  »il.^l 

ANALYSE    CHIMIQUE 

:De  /'Uranit  3  fabjlance  métallique  nouvellement  découverte 
par  EL  le  Profeffeur  Klaproth. 

.§.  I.  Jr  armi  le  nombre  des  fubftances  miq/érales  dont  nous  ne 
connoiflîons  point  encore  les  principes  conftituans ,  &  auxquelles  pat 
cette  raifon  çn  n'a  encore  pu  donner  un  nom  déterminé  ,~ni  par  confé- 
quent  aflîgner  une  place  dans  le  fyftême  minéralogique ,  fe  trouve  la 
ifubftance  appelée  pechblende  de  la  mine  de  George  Wagsfort  à  Johan 
<Georgenftadt.  Induits  en  erreur  par  cette  dénomination  que  les  mineurs 
ordinaire  donnent  à  ce  foflile ,  les  favat>s  le  placoienc  ordinairement 
entre  les  mmes  de  zinc,  jufqu'à  ce  que  M.  f infpe&eur  Wernef  à  Freyberg 
•frappé  de  fa  pefanteur ,  de  (à  dureté,  &  du  gtain  de  fa  caffure  ,  crut  que 
ce  ne  poavoit  être  une  blende*  &  le  rranfpbrra  parmi  les1  mines  de  fer* 
â&  le  nomma  mine  de  fer  en  po«  ,ferrum  ochraceumpiceum.  Il  ignoroit 
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cependant  fi  c'étoit  fa  vraie  place,  &  bientôt  après  il  annonça  qu'il  y 
fouçonnoit  pour  parties  conftittiantes ,  la  fubftance  métallique  ou  acide 

Ïarticulier  contenu  dans  le  wolfram  Se  dans  la  tungftène ,  unie  au  fer. 
)eux  érudians  en  Minéralogie,  fuivant  une  annonce  inférée  dans  le 
Journal  des  Mineurs  (an.a,n*6,  page  612 ),  ont  prétendu  il  7  a 
peu  de  rems  avoir  établi  cette  opinion  par  des  expériences»  &  d'après 
cela  ce  foflîle  ne  feroit  qu'une  efpèce  de  wolfram  aujourd'hui  aflez 
connu.  Mais  on  va  voir  que  les  expériences  que  je  vais  rapporter 
contredifent  leur  afTertion. 

§.  II.  Ce  minéral  auquel  je  laiflè,  afin  d'être  court,  l'ancien  nomjde 
pech-blende,  jufqu'à  ce  que  la  néceflîté  d'une  nouvelle  dénomination  fcra 
démontrée  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  fe  trouve  en  maflè,  ou  en  rognons, 
ou  ftratifié  avec  d  autres  pierres  ou  terres ,  dans  les  mines  dont  nous 
avons  parlé.  La  première  variété  en  mafTe  eft  d'une  couleur  noirâtre, 
tirant  fur  un  gris  d'acier  foncé,  ayant  peu  de  brillant;  fa  caflure  eft 
inégale  &  concave  dans  les  plus  petites  parties.  Elle  eft  parfaitement 
opaque  ,  aflèz  dure ,  &  donne  par  la  trituration  une  poudre  noire* 
Sa  pefanteur  fpécifique  moyenne  eft  de  7,5*00.  Elle  eft  rarement  parfai- 
tement pure;  mais  on  obferve  ordinairement  qu'elle  eft  mêlée  de  particules 
de  galène  d'une  couleur  grisâtre  ayant  lafpeâ  métallique  mat,  dans  de 
petites  cavités  ou  dans  des  veines  &  des  lignes  très-fines. 

La  féconde  variété  fe  trouve  ordinairement  dans  des  couches  qui 
alternent  avec  la  gangue  micaçeo-fchifteufe  qui  eft  entrée  en  décompo- 
fitiôn,  ou  avec  une  mine  de  fer  brune  en  hématite,  &  ordinairement 
accompagnée  d'une  terre  jaunâtre  ou  brunâtre  dans  laquelle  fe  trouve 
auflî  une  fubftance  verte  criftallifée  en  lames  quarrées ,  que  l'on  avoic 
prife  pour  un  glimmer  verd,  ou  mica  verd.  Elle  fe  diftingue  de  la 
première  par  une  couleur  noire  plus  prononcée»  entremêlée  par  ai 
par  là  de  rouge ,  par  un  éclat  plus  vif  approchant  de  celui  du  charbon  de 
terre,  par  une  dureté  moindre,  &  enfin ,  parce  que  réduite  en  poudre ,  la 
couleur  noire  tire  un  peu  fur  le  vetd.  J'obfervai  encore  que  quelques 
endroits  des  morceaux  avant  leur  fira&ure  avoient  une  furface  platte  &  en 
petits  rognons. 

§.  III.  Traitée  au  feu  du  chalumeau  là  pech-blende  ne  foufFre  aucun 
changement,  &  fe  montre  entièrement  infufible. 

Mêlée  avec  l'alkali  minéral  ou  avec  celui  du  tartre ,  on  en  obtient  un 
globule  gris  peu  tranfparent  &  fpongieux. 

Avec  le  fel  microcofmique  elle  fe  fond ,  ic  on  a  un  globule  verd 
tranfparent. 

Quelquefois  il  s'y  rencontre  des  petits  globules  de  plomb  fondus  en 
culots;  mais  on  doit  les  regarder  comme  étrangers  à  la  pçch-blende. 

5.  IV.  Un  lot  &demi  de  pech-blende  réduit  en  poudre  &  chauff*  au 
rouge  dans  une  petite  retorte  perdit  fefJt  grains,  il  pafla  une  petite 
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Juantité  d'acide  fulfureux ,  &  dans  le  col  de  la  retorte  il  fe  trouva  an  jpett 
e  foufire  fubtimé.  Une  quantité  femblable  de  pech-blende  calcinée  dans 
un  têt  à  rôtir  fous  la  moufle  jufqu'à  rentière  évaporation  du  foufire ,  fouffric 
une  perte  de  vingt  grains  ;  mais  l'ayant  tenue  rouge  encore  une  heure,  le 
poids  fe  trouva  augmenté  de  huit  grains. 

$.  V.  Quant  à  ce  qui  regarde  la  manière  dont  la  pech-blende  fe  comporte 
avec  les  acides ,  elle  ne  fe  diflbut  que  très-incomplettement  dans  l'acide 
vitriolique.  L'acide  nitreux  la  décompofe  com piètrement.  Un  lot  de  pech- 
blende de  l'efpèce  folide  diflbus  dans  l'acide  nitreux  laifle  pour  réfidu  cinq 
grains  &  demi  de  foufire,  &  dix  grains  &  demi  d'une  terre  filicée  ferrugineufe» 
Une  demi-once  de  l'efpèce  qui  reflèmble  au  charbon  de  terre ,  donna 
pour  réfidu  neuf  grains  de  foufire  &  dix-fept  grains  de  la  gangue  ferrugi* 
neufe.  La  dtflblution  nitreufe  étoit  d'une  couleur  jaune  de  vin  étendue. 

$.  VI.  L'acide1  marin  ne  décompofe  qu'imparfaitement  la  pech* 
blende?  mais  combiné  avec  l'acide  nitreux,  il  la  diflbut  comme  eau 
régale,  auflS  bien  que  1  acide  nitreux)pur.  Unedemi-once  de  pech-blende  de 
la  première  efpèce  fut  entièrement  diflbute ,  &  le  réfidu  fut  cinq  grain* 
de  foufire  &  huit  grains  de  terre  filicéc»  La  (blutton  qui  étoit  d'une 
couleur  faune  de  vin  éceqdue ,  tirant  un  peu  fur  le  verd  *  dépofa  par  'e 
r  efirotdiflèment  quelques  petits  criftaux  blancs  en  aiguilles  de  plomb  corné» 

2ui  ont  donné  par  la  rédudion  un  culot  de  plomb  de  trois  quarts  de  grain? 
ans  la  folution  décanrée  &  expofée  quelque  tems  au  firotd ,  fe  formèrent 
de  grands  criftaux  tranfparens  aune  couleur  jaune  verdâtre  étendue ,  dont 
la  figure  extérieure  n'étoh  pas  facile  à  déterminer. 

$»  VII.  Pour  connoitre  plus  particulièrement  la  nature  de  la  fiibftance 
métallique  contenue  dans  la  pech-blende,  j'ai  fak  plusieurs  expérience» 
avec  (a  folution  dans  l'acide  nitreux  &  dans  l'eau  régale.  Premièrement 
fai  tenté  de  fiiire  la  rédudion  de  cette  fuhftance  par  la  voie  humide;  mais 
ni  des  barreaux  de  fer ,  ni  de  zinc  n*en  précipitèrent  rien  ni  à  froid  ,  ni 
à  chaud.  Le  foie  de  foufire  volatil  précîpira  la  partie  diflbute  dans  les 
acides,  en  une  couleur  jaune  bruratre:  &  pendant  cette  expérience  la 
forface  du  mélange  fur  conftamment  couverte  d'une  pellicule  ayant  un 
afpeâi  gnsârre  riiérailique.  La  teinture  de  noix  de  galle  n  occalionna  aucun 
précipité  ;  mais  fi  l'acide  prédominant  qui  empêche  la  précipitation  eft 
affoibli  par  un  alkali,  il  fe  fait  un  précipité  d'une  couleur  brune  comme 
le  chocolat. 

$.  VfJIr-Un  des  phénomènes  principaux  qui  dirtinpue  certe  fubftance 
métallique,  eftla  couleur  rouge  brunâtre  fous  laquelle  l'alkali  phlogiftiqué 
fr  précipite  de  la  folution  dans  le*  acides.  Il  eft  vrai  que  le  mêmeatkalt 
précipite  aufli  lesc^flblurionsde  cuivre ,  fou9  la  même  couleur  brune  ;  mais  il 
y  a  une  différence  en  ce  que  le*  cuivre  tombe  fous  forme  de  flocons  cm  me 
de  la  faine  ,  au  lieu  que  cette  fubftance  fe  difperfe  en  fe  précipitai  t  d'aborefc 
dan*  tout  le  liquide.  Ce  précipité  reflèmble  glus  à  celiû  de  U  chaux  da 
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molybdène  diflous  dans  l'acide  marin  6c  précipité  par  l'alkali  phlogifti- 

Îué  ;  mais  la  couleur  du  précipité  de  molybdène  eft  un  peu  moins  foncée, 
les  deux  fubftagces  font  par  elles-mêmes  faciles  à  diftinguer.  S  h  la 
pech-blende  eft  mêlée  accidentellement  avec  le  fer,  il  fe  fait  premièrement 
un  précipité  fale  noirâtre,  &  enfurte  quand  celui»  ci  eftféparéf  Ton 
obtient  le  précipité  rouge  brunâtre.  Un  autre  caraâère  de  la  pech-blende 
eft  la  couleur  jaune  fous  laquelle  les  alkalis  la  précipitent  des  acides.  Les 

Î gradations  de  ces  couleurs  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  :  elles  diffèrent 
qîc  à  raifon  de  la  pureté  du  minerai,  (bit  à  raifort  de  celle  de  l'alkali 
précipitant.  L'alkali  volatil  là  précipité  ordinairement  en  une  couleur 
jaune  plus  ou  moins  fale.  Les  deux  alkalis  fixes  à  l*érat  cauftique  la  pré- 
cipitent complètement,  de  *le  précipité  eft' d'un  jaune  de  citron  où 
d'orange.  Le  précipité  le  plus  pur  s'obtient  de  la  pech-blende  femblable 
au  charbon  de  terre  diflous  dans  l'acide  nitreux.  Ce  précipité  lavé  & 
feché  pèfe  ordinairement  un  fixième  où  un  fepeième  de  plus  que. le 
minerai  cru. 

^  IX.  Si  on  emploie  de  l'alkali  fixe  aéré ,  la  couleur  du  précipité  -eft 
ordinairement  d'un  jaune  blanchâtre  ;  mais  fi  on  en  met  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  farurer  l'acide ,  une  partie  considérable  du  précipité  eft 
xedifibure  par  l'acide  aérien.  Cette  diflblution  alkaline  aérée  filtrée  donner* 
en  nouveau  précipité  d'un  jaune  couleur  de  citron  fi  on  y  ajoute  de 
l'acide  nitreux.  % 

J'obtins  une  femblable  diflblution  dans  l'alkali  aéré  en  mettant  cette 
chaux  métallique  qui  venok  d'être  précipitée ,  ôc  qui  n'avoit  pas  été 
defféchée ,  dans  une  fiole  avec  de  l'huile  de  tartre  patf  défaillance  en  l'y 
JFaifant  digérer  &  bouillir. 

Apres  avoir  décanté  &  filtré  la  diflblution  couleur  de  citron  de  deflus 
lé  réudu  non  diflous,  l'acide  nitreux  en  précipite  la  partie  diflbute  en  une 
couleur  jaune  pâle.  Répétant  cette  expérience  avec  une  leflîve  alkaline 
cauftique ,  la  chaux  métallique  prit  une  couleur  d'un  brun  foncé  ;'mais  il 
ne  fe  trouva  rien  dans  la  leflîve  en  diflblution ,  ce  qui  eft  une  preuve  que 
pendant  cette  diflblution  ,  c  eft  l'air  fixe  qui,  réagit.  • 

§.  X.  La  pechblende  à l'état  de  ce  précipité  jaune  eft  très-diflblubte 
dans  les  acides,  (a)  Elle  fut  promptement  diflbute  dans  l'acide  virrio 
lique-afFoibli.  Il  fe  dépbfa'une  partie  de  vitriol  de  plomb.  Après  l'en 
avoir  féparé  je  concentrai  la  liqueur  par  évaporation  >  &  j'obtins  un  fel 
neutre  yitriolique  jaune  &  criftallifé  en  petits  pfifmes  aggtégés.(J)  L'acide 
acéteiix  pur  concentré  parla  congélation  en  fit  jla  diffolution  par  la 
digeftien  &  ne  laifla  qu'un  périt  réfidu.  La  liqueur  tnife  à  ctHrallifèr 
donna  de  beaux  criftaux  tranfparens  couleur  de  topafe  qui  formeient 
des  prifmes  réguliers  quadrangulaires  en  partie  d'un  demi  -  pouce  de 
longueur ,  &  terminés  par  des  pyramides  régulières  quadrangulaires.  Si 
on  chauffe  ces  criftaux  de  manière  à  les  {aire  rougit  doucement»  la  chaux 
Terne  XXXVI,  Part.  I$  lj$QÊ  AVRIL.  lia 
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mérallîque'retierjt  ordinairement  la  même  forme  que  les  criftaux  avoienf 
auparavant,  (c)  L'acide  phofphorique  forme  avec  lui  des  flocons  jaunâtres 
informes  peu  folubles  daps  l'eau. 

§.  XL  J'ai  encore  eflayé  de  diflbudre  la  pech-blende  dans  Talkali  pat 
la  voie  sèche*  Je  fis  fondre  un  lot  de  pech-blende  avec  deux  lots  de  fel  de 
tartre.  La  maflè  verfée  hors  du  creufet  avoit  une  couleur  d'un  gris 
noirâtre ,  était  dure ,  cpmpa&e  &  foliée.  Triturée  8c  verfée  dans  1 eau,  la 
poudre  ne  perdit  rien  de  fa  couleur  ni  de  fon  poids;  la  liqueur  filtrée 
rut  fans  couleur  ,  &  avoit  un  goût  alkalin  légèrement  hépatique.  En  y 
ajoutant  de  l'acide  nitreux  il  fe  précipita  environ  quatre  grains  de  terre 
/ilicée  en  flocons.  Cette  infblubtlité  de  la  pech-biende  dans  Talkali  par 
la  voie  sèche ,  fait  voir  qu'il  ne  peut  appartenir  aux  fubAances  contenant 
l'acide  rungftique  ou  du  volfran. 

§.  X  IL  Traitée  au  chalumeau, cette  chaux  métallique  jaune  fe  condhifît , 
comme  la  pech-blende  crue  ,  excepté  ou'en  la  faifant  rougir  elle  prit  une  % 
couleur  grife  bleuâtre  9  &  la  couleur  brune  des  globules  obtenus  avec 
l'allcalt  minéral  &  le  borax  ,  ainfi  que  la  verte  que  donne  l'acide  phof- 
phorique, étoient  plus  pures  ic  plus  diaphanes  qu'avec  la  mine  crue. 
J'eflayai  enfuite  de  faire  la  réduâioii  de  cette  chaux  dans  un  creufet.  Les 
réfultats  furent  cçn formes  aux  eflais  faits  au  chalumeau.  Le  foflile  cru ,  ainfi 
que  fa  chaux  jaune ,  mêlés  en  différentes  proportions  avec  du  flux  noir  du 
borax  &  d'autres  flux  vitrifians  &  fontus  dans  des  ereufets  brafqués  avec 
du  charbon  ,  ont  toujours  donné  le  même  produit,  lavoir  des  (codes 
noires  ,  vitreufes ,  (ans  le  moindre  vertige  de  régule. 

§.  XI I L  Comme  fe  voyois  que  je  ne  pouvois  opérer  la  réduction  par 
ces  moyens,  j'èfTayai  de  traiter  cette  fubftance  métallique  comme  la 
mangancfe  r  purement  avec  des  fubftances  inflammables.  Pour  cela  je 
triturai  cent  vingt  grains  de  la  chaux  jaune  métallique  avec  de  l'huile 
de  lin  jufqu  à  la  confiftance  d'une  pâte.  Je  fis  brûler  l'huile  dans  un 
jet  à  rojir.il  refta  une  poudre  noire  pefent  quatre-vingt-cinq  grains  que 
je  mjs  dans  un  creufet  bien  brafqué  avec  de  la  poudre  de  charbon^  Je 
luttai  le  couvercle  >  &  j'expo(ài  enfuite  le  creufet  ainfi  appareillé  dans 
te  feu  d'un  fourneau  de  porcelaine».  En  mêtne-tems  je  mis  un  autre 
cieufet  également  appareillé  dans  le  même  feu  avec  la  chaux  phlogifti- 
quée  de  manganéfe.  Après  avoir  retiré  les  deux  creufets  du  fourneau  r 
je  trouvai  que  la  rédu&on  de  la  mangancfe  étoit  faite  complette'mene 
dans  le  dernier  panais  dans  le  premier  feus  la  poudre  de  charbon  qui 
n'avoit  fouâèrt  aucun  changement, je  trouvai  cette fubftance  métallique 
fous  forme  d'une  maflepefan te  légèrement  cohérente  qui  fe  lai fla  bri fer  entre 
les  doigts  en  une  poudre  noire  qui  cependant  avoit  quelque  brillant.  En 
mettant  fur  une  partie  de  cette  poudre  de  l'acide  nitreux,  la  diflblution  fe- 
fit  avec  affez  de  force ,  pendant  laquelle  le  mélange  s'échauffa ,  &  la  rîole 
lut  remplie  4e  vapeurs  rouges  nitreufest  Ce  phénomène  me  convainquis 
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<jne  quoique  la  fufion  n'eût  pas  eu  lieu  ,  il  s'étoit  pourtant  fait  une 
téduâion  de  cette  chaux  métallique;  mais  auflî  que  cette  fubftance  régu- 
line  eft  encore  plus  difficile  à  fondre  que  le  régule  de  manganèfe  qui  eft 
néanmoins  fi  réfra&aire. 

$.  XI V.  Pour  m'afliirer  fi  cent  chaux  de  la pech-blende  déjl  un  peu 
à  l'état  métallique,  fe  montrerait  un  peu  plus  tufible  qu'auparavant >  j'ai 
mis  le  refte  dans  un  têt  à  eflai  brafqué.  Je  le  couvris  avec  du  borar 
calciné ,  &  je  remplis  le  re(tf  avec  de  la  poudre  de  charbon ,  &  après 
avoir  lutté  le  couvercle  je  rexpofai.au  feu  le  plus  fore  du  fourneau  de 
porcelaine.  Mon  attente  ne  fè  trouva  pas  tout- a-fait  fruftrée;  car  j'obtins 
le  régule  métallique  en  une  mafle  cohérente  confluante  en  de  très-petite 
globules  métalliques  agglutinés,  La  cohérence  ne  fut  pas  cependant  fore 
compare  ;  mais  la  malle  étoit  poreufe  &  fpongieufe  :  la  couleur  de  cette 
mafle  métallique  étoit  extérieurement  d'un  gris  foncé;  &  en  la  rayant  elle 
étoit  d'un  brun  pale.  Le  brillant  métallique  étoit  Joible  à  caufe  de  la 
grande  porofitéde  la  mafle  ;  fa  dureté  médiocre,  de  manière  quelle  fe 
laifla  facilement  limer  &  ratifier  avec  le  couteau.  Ce  métal  rougi  en 

J>*tite  quantité  au  chalumeau  ne  fubit  aucun  changement  Mêlé  avec  di* 
èl  mkrocofmi mie,  cela  produifit  fur  le  globule  fendu  une  pellicule  mate 
d'une  couleur  d  un  blanc  d'argent ,  mais  qui  en  effet  ne  confiftorr  qu'en» 
très- petits  globules  cohérens.  Le  globule  même  fut  teint  en  verd  d'herbe* 
Par  une  fufion  continuée  cette  pellicule  métallique  s'enfonça  plus  pro- 
fondément dans  le  globule  qut  à  la  fin  eut  l'afpeâ  d'une  feorie  poreufe 
peai  tranfparente,  cPuft  verd  grisâtre. 

$.  XV.  Je  me  vis  obligé  <f  abandonner  les  effais  que  je  voulois  faire 
avec  cette  fubftance  portée  a  l'état  de  régule*  &  fur-tout  les  combinai» 
fbns  que  je  me  propofai  d'en  faire  avec  les  autres  métaux»  Jai  laifë  ce» 
expériences  pot»  un  autre  tems  Se  pour  une  autre  occasion. 

J  eflayai  encore  la  couleur  que  cette  chaux  métallique  pouvoit  donner 
aux  compofirions.de  verre,ainfi  que  celle  qu'elle  donnerait  àla  porcelaines 
(a)  Terre  filicée  préparée.  .    deux  grors* 
Sel  de  tartre  .......    nn  gros* 

Chaux  métallique  jaune  dix  grai  nsr 
donnent  un  verre  rranfparent  d'un  brun  clair» 

(  b  y  Terre  filicée  préparée  .  •    deux  gros* 
Alkali  minéraî.  .  . .  .  .    nn  gros. 

Chaux  métallique  jaune .    dix  grainsv 
donnent  un  verre  opaque  cfiin  gris  noirâtre. 

(c)  Terre  filicée 
I  Borax  calciné  de  chaque  •    deux  gros; 

Chaux  métallique  jaune  •    vingt  grains. 
<foabtnt  un  verre  tout-à-fak  comme  la  topafc  enfumée* 
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(</■)  Terre  filicée 

Acide  phofphorique  vitreux  des  os ,  de  chaque  deux  gros* 
Chaux  métallique  ........... vingt  grains, 

donnent  un  verre  opaque  d'une  couleur  d'un  verd  de  pomme  clair  pr^faué 

comme  la  crifoprafe. 

(e)  Acide  phofphorique'  vitrifié»  .«••••••#•    deux  gros. 

Chaux  métallique  jaune # .  •  •  .   dix  grains. 

donnent  un  verre  clair  couleur  d'émeraude. 

Les  deux  derniers  verres  attirent  peu-à-peu  l'hun)idité  de  l'air. 
La  chaux  métallique  jaune  foiblement  rougie ,  mêlée  avec  lé 
aux  néceflàire  &  brûlée  fur  de  la  porcelaine  dans  un  feu  à  émail,  donne 
une  couleur  d'orange  foncée.  \ 

$.  XVI.  Toutes  ces  expériences- prouvent  aflez  que  cette  fubftance 
minérale  n'appartient  ni  aux  mines  de  zinc ,  ni  à  celles  de  fer ,  ni  à  celles 

3ui  contiennent  f  acide  tungftique  ou  le  wolfram ,  &  en  général  à  aucune 
es  fubftances  minérales  connues  jufqu'à  prefenr;  Se  que  par  conféquenc 
jl  faut  la  regarder  comme  une  fubftance  demi-métallique  particulière.  Il 
faudra  lui  ôter  toutes  les  dénominations  anciennes  &  qui  font  faufTes  , 
telles  <jue  celles  de  pech-blende  ,  minera  ferri  picea ,  &c.  On  doit  lui 
donner  un  nouveau  nom  fignificatif.  Jufqu'à  ce  qu'on  en  trouve  un  plus 
propre,  je  lui  donne  celui- dV*r<2/z/>l,  nom  que  je  prends,  à  l'exemple 
des  anciens  philofophes  >  de  la  planetce  nouvellement  découverte  par 
M.  Herfchel,  &  appelée  ici   Uranus. 

5.  XVIL  Indépendamment  des  deux  variétés  de  cette  mine  fulfu- 
reufe ,  i'uranit  fe  trouve  encore  dans  la  même  mine  de  George  Wagsforc 
à  Johan  Georgeftadt  dans  l'état  d'une  chaux  métallique  native  ;  &  c'eft 
la  terre  jaunâtre  dont  j'ai  fait  mention  au  commencement  qui  accompagne 
la  variété  féconde  de  I'uranit  fulfureux  (bus  diiférens  degrés  de  couleur, 
pureté-  &  endurciffcment.  La  terre  jaune  claire  fe  montre  comme  lr 
plus  pure,  parce  qu'elle  fe  précipire  d'abord  avec  une  couleur  rouge 
brunâtre  par  l'alkali  phlogiftiqué  de  fa  folution  dans  l'acide  nitreux.  Les 
variétés  d'une  couleur  plus  foncée  font  au  contraire  plus  ou  moins 
ferrugineufcs. 

£.  XVI IL  Je  rapporte  encore  ici  la  fubftance  appelée glimmer  verd 
*jue  Ion  trouve  dans  la  même  mine.  Ce  beau  minéral  fe  rencontre  ordi- 
nairement dans  les  fentes  &  feiflures  de  la  gangue  fchifteufe ,  ainfi  que 
dans  celle  de  I'uranit  jaune  calciforme,  fous  la  forme  des  tables  quarrées 
jninces ,  qui  paflent  quel  juefois  à  la  figure  cubique  parfaire  d'une  couleur 
verd  demeraude,  verd  ferein  ,  verd  pale ,  juCqu  au  olanc  d'argent.  Outre 
l'endroit  mentionné  il  fe  trouve  àuflî  à  Eibenftocfc  fur  du  quartz  brun 
femblable  au  hornftein,  mais  néanmoins  très-rarement. 

Que  £ette  fufrftance  ne  tût  poîift  un  vrai  glimmer,  ou  mica,  cela 
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paroiflbit  évident  d'après  plusieurs  faits»  mais  on  ignoroit  fa  nature 
jufqu'à  ce  que  Bergman  l'analysât.  Il  croyoit  y  avoir  trouvé  du  cuivre 
minéralifé  par  1  acide  marin,  &  delà  terre  argileufe.  Depuis  ce  tems  on 
h  trouve  dans  les  nouveaux  fy (ternes  placée  parmi  les  mines  de  cuivre r 
fous  le  nom  de  calcholue  (  argila  calcholitas  )  ;  il  reftok  cependant  ai* 
chevalier  Bergman  quelques  doutes  fur  fon  analyfe ,  particulièrement 
parce  qu'il  n'avoir  pu  travailler  que  fur  des  quantités  très-petites. 

$•  XIX.  Ce  glimmer  verd  ou  calcbolire,  d'après  mes  expériences  T 
n'eft  rien  autre  que  de  l'uranit  criftallifé  qui  eft  teint  par  un  peu  de  chaux 
de  cuivre.  Je  iacrifiai  plufieurs  rttorceaux  précieux ,  &  je  ramaflai  avec 
beaucoup  de  peine  de  ces  petites  lames  fur  lefquelies  je  verfai  de  l'acide 
nitreux.  Elles  fe  font  difloutes  à  froid  fans  mouvement  &  uns  effer- 
vefeence,  La  diflolution  a  été  parfaite  :  j'ai  verfé  de  cette  diflolution 
goutte  à  goutte  dans  une  diflolution  d'argent  qui  n'en  a  point  été 
troublée.  Bergman  afliire,il  eft  vrai ,  avoir  obtenu  un  précipité  qu'il  a 
cru  être  de  la  lune  cornée  qui  s'étoit  produite  ;  mais  certainement  cette 
précipitation  obtenue  par  Bergman  a  dû  provenir  d'une  autre  caufe. 

Dans  une  autre  portion  de  la  diflolution  nitreufe  de  ces  lames  j'ai 
plongé  le  bout  d'un  reflort  de  montre  bien  poli ,  il  s'eft  couvert  d'une 
pellicule  de  cuivre  luifanre. 

J'ai  faruté  avec  de  l'alkali  volatil  cauftique  tout  ce  qurm'étoit  refté 
de  la  diiïolution.  Il  fe  fit  un  précipité  d'un  gris  bleuâtre  >  &  toute  la> 
liqueur  (ut  teinte  en  bleu.  J'y  verfai  encore  plus  du  même  alkali ,  de 
façon  que  tout  le  cuivre  fe  diilbut  complettement.  Lorfque  le  précipité 
for  réuni  au  tond ,  je  décantai  la  diflolution  bleue  ,  &  je  verfai  fur  le 
réfidu  une  nouvelle  quantité  de  mon  alkali  y  qui  ne  prit  plus  de  tein'e 
bJeue.  1-e  précipité  ainfi  dépouillé  de  tout  le  cuivre  fut  diflbus  de 
nouveau  dans  l'acide  nitreux.  Je  partageai  cetre  diflolution  en  trois 
parties.  Dans  la  première  portion  je  mis  un  reflort  de  montre  poli  ç  mai* 
il  n'y  eut  alors  ni  précipité  de  cuivre  ni  autre  choie.  Je  verfai  dans  la 
feconde  portion  de  l'alkali  pblogiftiqué,  &  j'obtins  un  précipité  abon- 
dant relativement  à  la  quantité  de  matière  employée.  Ce  précipité  étoit 
d'un  rouge  brunârré.  Enfin  \  de  l'alkali  cauftique  verfé  dans  la  troisième' 
portion  en  précipita  la  chaux  Jaune  d'uranir. 

Le  cuivre  contenu  dans  les  crillaur  yerds  ne  paroît  point  leur  être, 
«ne  pane  e"*entielle.  Je  m'en  fuis  convaincu,  parce  que  j'ai  trouvé  dans 
un  morceau  de  ce  minéral  venant  également  d'Eibenliock  des  criftaux 
d'une  cooieurtjaune  de  cire  au  lieu  d  efre  verds. 

Cette  nouvelle  efpèce  de  métal  devra  être  placée  dans  lefyflcmede 
Minéralogie  comme  un  nouveau  genre  entre  les  demi-métaux  d'une 
fafion  difficile.  On  pourra  la  divîler  dans  les  efpèces  fuivantes. 

1°.   U ranues  fulphuratus ,  uranit  fuMtueux  j  minéralifé  par  le  (bufre- 

la}  D'up  gris  foncé  mêlé  en  partie  avec  de  la  galène  ,  compaûe. 
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(t)  Noir,  d'une  apparence  de  charbon  de  terre. 
2°.  Uranites  ochraceus  luteus ,   ûranit  ocreux* 
3°.  Uranic   criftallifé  en  cables  quarrées* 

(a)  Teint  par  le  cuim. 

(b)  Jaune. 


OBSERVATIONS  PHYSIQUES 

Sur   le   Pmosphorisme    du    Tartre    vitriolé  £ 

Par   M.  Jban-Antoine   Giobertî 

Lues  le  4.  Janvier •  1789. 

lABMi  les  objets  qui  de  tout  tems  ont  le  plus  occupé  les  phyfi-* 
ciens  &  leschimiftes,  on  peut  fans  doute  ranger  les  fubftances  falines; 
mais  à  en  juger  par  les  nombreufes  découvertes  que  l'on  fart  tous  les 
fours  dans  ce  genre ,  il  s  en  faut  bien  que  nos  connoiflànces  s  y  foienc 
auffi  étendues  qu'o»  pourroit  le  croire ,  depuis  tant  de  rems  qu'on  s'y 
applique.  La  nature  des  fels ,  leurs  propriétés ,  les  loix  qu'ils  fuivenc 
dans  l'arrangement  de  leurs  molécules ,  les  phénomènes  de  leur  diflblu- 
t ion  &  de  leur  criftallifation  ,  font  autant  de  points  fur  lefquels  nous 
n'avons  jufqu'à  pré(ênt»que  de  bien  foibles  lumières.  Malgré  la  fagacité 
Çt  le  génie  de  ces  grands  hommes,  qui  font  toute  leur  occupation 
<!e  la  douce  &  agréable  étude  de  la  Nature ,  ce  n'e(t  le  plus  fouvenc 
que  le  rfms  &  le  h  a  fard  qui  conduifent  aux  plus  grandes  découvertes* 
Il  y  a  nombre  de  phénomènes  que  des  circonftafices  particulières 
dérobent  à  la  vue  de  i'Obfervaceur  le  plus  habile ,  &  en  même  tems  . 
le  plus  attentif,  quoiqu'il  les  ait  fans  ceflè  fous  Its  yeux.  Le  vitriol 
alkalin  végétal  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire,  en  offre  ua  exemple 
frappant.  Ce  fel  dont  on  fait  depuis  long-rèms  ufageen  Médecine  /& 
qui  a  fourni  tout  récemment  à  M.  Garburi  de  Padoue  une  matière 
flufli  nouvelle  qufintérefTante ,  vient  de  me  manifefter  une  propriété 
qui  me  paroît  mériter  toute  l'attention  des  phyficiens,  des  chimiftes 
&  de  l'Académie.  C'eft  la  propriété  phofphorique  qui  en  accompagne 
le  criftallifation. 

Engagé  à  préparer  en  gros  de  la  magnéfie  blanche,  j'avois  décom- 
pofé  une  aflez  grande  quantité  de  fel  de  canal ,  par  l'intermède  de 
i'alkali  végétal  aéré.  La  liqueur  ne  laiflant  plus  précipiter,  pas  même* 
p#  TébulUtion,  la  moindre  trace  de  magnéfie ,  je  lai  fait  évaporer 
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pour  en  criftallifer  le  vitriol  alfcalin  végétal  qui  en  refaite.  L'évapora- 
tîon  s'en  étarnt  faite  à  la  première  pellicule ,  des  cîrconftafeces  particu- 
lières m'ont  obligé  de  la  laifTer  dans  le  *néme  réferyoir  où  je  Pavois 
fait  évaporer»  Trois  jours  après  l'ayant  reprife,  plutôt  dans  la  vue  de 
la  rejetter  que  d'en  criftallifer  le  vitriol  àtkalrn  végétal,  j'ai  trouvé  qu'il 
s'y  étoû formé  quelques  criftaux ,  &  dans  l'intention  d'examiner  laéiion 
du  fel  fur  le  cuivre  du  récipient,  je  l'ai  décantée.  Dans  ce  moment 
même  un  élève  alarmé  par  la  caffure  fpontanée  de  quelque Arerre ,  ayant 
ôté  tout-à-coup  h  lumière  du  laboratoire.,  toute  la  furfece  intérieure 
du  réfervoir  a  paru  éclairée  par  de  groffes  étincelles  brillantes  cfànQ 
lumière  pâle  &  bleuâtre»  lefquelles  difparoiflent  d'abord  peur  reparaître 
bientôt  au  moindre  frottement  des  criftaux.  Cert  vers  les  huit  rietirc* 
du  foir  que  j'ai  joui  de  ce  curieux  &  nouveau  fpectacle. 

Comme  je  m'occupois  depuis  quelques  jours  du  phofphorifme  des 
bois  pourris  ,&  que  je  venois  d'en  quitter  des  morceaux  ,  jai;foupçonné 
que  les  criftaux  de  fel  virriolique  alkalitï  végétal  en  avoiem  impoft 
à  mes  yeux  (i),  &  que  ce  phofphorifme  pouvoir  fort  biénêcre  l'effet 
de  quelques  traces  que  les  morceaux  dé*  bois  avoient  laUTées  dans  mes 
doigts  ;  mais  l'expérience  détrûifir  bientôt  mes  foupçons.  Ayant  laifTé 
tomber  dans  le  récipient  une  petite  poignée  de  ces  criftaux ,  il  s'y  eft 
excité  une  lumière  pâle  &  bleuâtre»  d'une  manière  auffi  marquée  que 
dans  un  pyrophore  le  plu»  parfait.  En  promenant  un  corps  folide  fut 
la  furface  des  criftaux,  j'ai  vu  fe  détacher  Je  chacune  de  leurs  pointes 
des  étincelles  lumineufes  non  interrompues ,  dont  l'enfemble  marquoit 
aflez-  bien  la  marche  du  corps  frottant.  Cétoit  un  fpectacfe  bien  plus 
agréable  &  plus  ravilTant  encore ,  que  de  voir  toute  la  furface  inté- 
rieure du  récipient  s'illuminer  au  moindre  coup  que  j'en  donnois  du 
fond  à  terre.  Semblable  à  ces  éclairs  qui  dans  les  foirs  d'été  bien  fereins> 

(i)  D'après  le  Mémoire  précédent  on  m'a  reproché  d'avoir  adopté  la  nouvelle 
Nomenclature.  Celle  dont  ]e  me  fers  ici,  eft  ,  ]e  croîs  ,  une  preuve  du  peu  de  fon- 
dement de  ce  reproche.  Il  y  a  Iong-tems  que  je  pertfè  au'il  faudrait  réformer  une 
aflez  grande  quantité  de  noms  durs  ,  barbares,  f&m'exphquant  rien  ,  introduits  en 
Chimie  au  tems  des  Lulles  &  des  Borrichius  j-mais  j'ai  toujours  penfé  aufïi  gu'une 
-pareille  réforme  doit  être  faite  d'uoe  manière  indépendante  de  toute  hypochéfe  ;  ce 
que  n*ont  pas  fait  leschîmhles  néologues.  Leur  Nomenclature  ne  peut  donc  être  la 
mienne.  Je  me  fers  quelquefois  de  nom  de  mon  invention  ;  mais  ce  font  des  mott 
qui  expriment  la  chofe  ;  &  ce  font  fans  doute  ceux  dont  on  doit  faire  ufàge  pour 
faciliter  l'étude  de  la  Chimie.  Sur  cela  ,  je  puis  prononcer  autant  .qu'un  autre  ;  car 
puifque  des  fa  vans  m'accordent  que  j'ai  fait  quelques  progrès  dans  cette  feience ,  que 
j'ai  étudiée  fans  maître,  &  d'après  la  lefture  &  l'expérience,  je  dois  favoir  plus 
qu'un  autre  ce  qui  m'a  le  plus  arrêté ,  &  ce  qui  m'en  a  rendu  l'étude  plus  facile  ; 
fur  cela,  je  ne  faurois  diffimuler  que  la  nouvelle  Nomenclature  ,  telle  que  notre 
célèbre  confrère  M.  de  Morveau  la  propofâ  en  ij$  i ,  ne  m'a  pas  peu  aidé  dans  mec 
études.  -,  y  t  r 
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perctftftt  fe  détacher  du  hatit  des  Geux  pour  difparoîrre  à  l'nftane;* 
cette  lumière  pâle  &  bieugtrè  deux  ou  trois  fois  interrompue,  &  affec- 
»  tant  une  figure  fphérkjue,  ft  répandoit  en  ondoyant  #.  &  fe  déroboic 
à  mes  jieûx  pqur  rtparoitre  auflitçc  vive  &  brillante  au  moindre  mouve- 
ment que  je  cpgîinuniquois  ku  récipient. 

Il  ne  ppuvoit  £lu$  âptès  tous  ces  e fiais,  réfter  aucun  doute  que  le 
phofphorifcne  remarqué  ne  fut  propre  à  ce  fel;  j'ai  cependant  jugé  à 
propos  de  m'en  convaincre  ^par  des  expériences  qui  m'ont  appris  en 
même  tetfis.  les  circonstance»  les  plut  favorables  à  ce  phénomène,  SL 
peut-être  1&  taufe  cjui  le  produit, 

Ayant  fAxté»  de  nouveau  la"  liqueur  r  je  l'ai  fait  évaporer  &  enfuire. 
criftallifer.  Le  foir  fuivanr,  MM.  le  doâèur  Giulio  &  l'abbé  VafTallk 
s'étant  rendus. chez  moi,  nous  avons  examina  la  manière  dont  fe  corner 
porteroient  des  criftaux  qui  setoient  formés  dans  cette  noaveUe  crif- 
tallifation;  &  le  fuccès  a  été  conftamment  le  même,  ainfi  que  dant. 
aouces  Jes  expériences  que  j'ai  faites  enfuke. 

Comme  les   obfervations  que  j'avois  faites  fur  le  phofpliorifme  de» 
bois   pourris  ,  m  avoient ,  appris   que  l'eau    n'eft  point    capable  d'en 
éteindre  la  lumière,  nous  avons  cherché  à  reconnoure  s'il  en  feroit 
«le  même  du  phofphorifme  de  ce  Tel.  J'ai  donc  verfè  de  nouveau  fur 
Us  criftaux  falins  la  liqueur  que  j 'a vois  décantée,  &  en  frotrant  les 
criftaux  foi»  l'eau  nous  avons-ob fer vé  la  même  lumière  pâle  &  bleuâtre , 
qui  quoique  moins  vive  St  brillante ,  n'en  étoit  pas  moins  marquée. 
JuCqu'ici  je  n'avois   reconnu  que  la  propriété  phofphoriqiie  de  ce 
fel  ;  mais  j'ai  cru  devoir  examiner  le  plus  férieoferaent  ce  phénomène  * . 
pour  tâcher   de  découvrir  les  circonftances  qui  paroiflènr  le  favorifer,. 
•&  les  caufes  qui  le  ptoduifenr.  Ceft  dans  cette  vue.  que  j'ai  entrepris, 
quelques  expériences. 

Comme  c'étoit  dans  un  vaifTeau  de  cuivre  que  ce  fel  s'étoit  criftallifé 
la  première  fois  que  j'en  avois  remarqué  le  phofphorifme,  j'ai  jugé  à 
propos,  de  m'aflurer  h  ce  phénomène  auroic  également  lieu  dans  àe$ 
vaifleaux  d'une  autre  matière.  J'en   ai  donc  fait  criftallifer  dans   des 
vaifleaux  de  laiton,  de  terre,  de  poterie,  de  rayance  &  d'étain,  & 
il  eliréfultéde  ces  expériences  que  la  m%tièfe  des  vaifleaux  n'a  aucune 
part  à  la  propriété  phofphorique  du  vitriol  alkalin  végétal.  Il  n'en  eft 
pas  de    même  de  la  figure  du  vaifleau   j'ai  trouvé  qu'en  général  le 
phofphorifme  de  ce  fel  eft  d'autant  plus  marqué  que  la  furface  du  vaifleau 
dans  lequel  il  fe   criftallifé ,   eft  plus  grande ,  &   qu'il   préfenre  par 
conféquent  une  plus   grande  furface  au   contaér  de  ftiïr.  Une  autre* 
circonftance  qui  m'a  paru  favorifer  le  plus  le  phofphorifme  de  ce  ftl*. 
c'eft  que   la  folution  que  l'on  fait  criftallifer  foit  évaporée  le  moins 
qu'il  eft  pofEble,  poqr  en  obtenir  toute  la  furface  du  récipient  couverte^ 
le  criftaux,  &  que  la  criftaiiifation  fe  fade  à  froid}  car  lorfque  j'ai> 
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fait  criftallifer  ce  ici  par  une  lente  évaporation  à  la  manière  de  MWL 
Srahl  &  Rouelle,  le  phénomène  n'a  point  eu  lieu,  de  même  qtte 
lorfque  la  foiutioa  n'a  pas  éré  eqriènemenr  délivrée  de  magnéfie, 

Ce  qui  eft  bien  remavquable  d%nt  ce  phénomène ,  c^eft  cjire  1  eau 
qui  parole  affoiblir  la  lumière  phofphorique  de  ce  fel  lorfqu  elle  m 
coawe  les  criftaux,  lut  eft  abfolument  indt^>enfàbie,  puffqu/à  peine 
a-t-on  décanté  la  liqueur  ,  que  la  propriété  phofphorique  en  eft  le 
mieux  décélée  ,  &  qu'elle  eft  absolument  anéantie  lorfqu'fcn  fait  égoutter 
fur  du  papier  à  filtrer ,  les  criftaux  du  vitriol  alkalin  végétal. 

La  diflfolution  de  ce  fel  n'eft  aucunement  phofphorique  ,  lors  même 
qu'elle  eft  le  plus  concentrée.  J'ai  agité  en  tout  fens  cette  dîflblution 

Îlos  ou  moins  faturét,  plus  ou  moins  chaude  ,  &  entièrement  refroidie; 
en  ai  jette  dans  Tobfcuîité  ju(qu  au  plafond  du  laboratoire ,  fans  jamais 
obferver  dans  (à  chute  la  moindre  trace  de  lumière. 

Après  avoir  fait  ces  expériences ,  il  m'eft  venu  dans  Tefprit  de 
chercher  la  caufe  qui  produit  ce  phénomène ,  Se  me  rappelant  de  la 
lumière  que  Ton  obfèrve  entre  deux  morceaux  de  quartz  blanc  demi* 
tranfparent ,  j'ai  d'abord  fongé  que  M.  Sage  n'a  voit  pas  tous  les  torts 
de  croire  que  le  quartz  eft  identique  avec  le  vitriol  alkalin  végéta!  ; 
mais  après  quelques  réflexions  ,  le  peu  d  analogie  qutl  y  s  entre 
le  quartz  &  celte  de  ce  fel ,  ma  fait  abandonner  cette  opinion ,  & 
/'ai  penfé  que  ce  pourroit  bien  être  une  lumière  éleélrique. 

D'après  ^cette  nouvelle  opinion,"  jai  criftallifé  de  ce  fel,  &  ayant 
décanté  la  liqueur  au  moyen  de  deux  fils  de  (oie  attachés  au  récipient 
&  au  plafond  du  laboratoire  j'ai  ifolé  le  récipient*  Un  petit  côuù  d'un 
corps  mérallique  ifolé  en  rendoit  dans  Pinftatu  lumineufe  la  furfacç 
inférieure,  tandis  que  la  pointe  de  leleâromètré  de  M.  de  SauflTure 
touchoit  au  bord  du  récipient  ;  mais  je  n'ai  jamais  obfervé  aucun  figne 
éleétrique  ,  pas  mêmelorfque  la  pointe  <le  i'éle&romètre  étant  recourbée 
plongeoit  dans  l'intérieur  du  récipient,  &  touchoit  même1  aux  criftaux 
de  ce  fel. 

l'ai  aufli  ajouté  à  la  façon  de  M.  Voira  ^  une  petite  flamme  au1 
fbmmet  de  la  pointe  de  l'éle&roroètre ,  au  moyen  de  laquelle  cet 
inftrument  devient  infiniment  pkis  fenfible ,  mais  il  ne  m'a  pas  été 
non  plus  poffible  d  obferver  le  moindre  figne  éle&rique.  Enfin  l'élec- 
tromèrrè  confervé  dans  le  laboratoire  pendant  le  cours  de  ces  expé- 
riences ,  na  jamais  marqué  de  i*éledridté* atmofphérfqofc 

Four  ne  rien  oublier  de  ce  qtri  pouvoir  m'affbror  de*  là  nature  min' 
é*e#riqtie  de  cette  flamme  ,  j'ai  encore  feu  l'expérience  fuivatitè. 
Comme  le  récipient  dans  lequel  j'avois  feit  criftallifer  ce^fët,  étoit 
de  eufvre,  au  cas  que  cette  lumière  eût  été  dune  nature  .éJeârîvjijç^ 
on  poàftbk  le  regarder  comme  une  efpèce  tféleéfcrophore,  dont  le^ 
crHfeux  firlins   anToient  tenu  lieu  de  la  -matière  réfineufe.   J'ai  donc 
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pris  un?  lame  métallique  ifolée,  que  j'appliquois  à  la  furface  <fc* 
criftaux  après  les  avoir  frottés  ;  mais  malgré  tous  les  foins  que  j'ai  pris 
à  les  frotter  avec  des  matières  hs  plus  propres  à  cet  effet ,'  &  même 
après  avoir  échauffé  le  récipient,  l'expérience  a.  toujours  été  fana 
fdccès. 

Ces  réfultats  me  paroiflènt  donc  démontrer  que  la  lumière  de  ce 
fel  n'eft  pas  d'une  nature  éle&rique:  il  ne. faut  pas  non  plus,  je  croi», 
confondre  la  propriété  phofphorîque  de  ce  fel  avec  la  lumière  que 
Ton  obferve  dan$  la  caiïure  des- gros  morceaux  de  fecre  ,  &  àes  criftaux 
d'alun  ,  dont  le  père  Beccaria  a  donné  la  defcription  dans  une  de 
û$  lettres  à  M.  Beccari ,  &  dont  il  parie  dans  fon  traité  de  l'éledtri- 
cité  artificielle.  Nous  avons  remarqué  que.  la  lumière  ph^fphorkjue 
de  ce  fel  eft  également  vifible  fous  l'eau ,  &  que  l'eau  eft  abiolumerrt 
néceiïaire  à  la  prodàftion  de  ce.  phénomène;  c'eft  ce  que  je  n'ai  pa$ 
obfervé  dans  les  fubftance*  dont  ce  célèbre  phyficien  fait  mention, 
qudîqiie  j'aie  répété  avec  le  plus  grand  foin  Ces  expériences» 

Peut-être  la  lumière  que  1  on  remarque  dans  l'alun  &  dans  le  fucreî 
n'eft-elle  produite  que  par  le  frottement   des  parties,  comme  il  arrive 
dans  les    corps  durs ,  au  lieu  que  dans  le   vitriol  alkalin  végétal  elle 
eft  fans  doute  l'effet  d'une  matière  lumtneufe  Simplement   interpolée 
entre  fes  molécules,  ainfî  qu'il  eft  aifé  d'en  juger  par  Tanéamiffèment 
de  fa  propriété  phofphorîque ,  dans  Pin  (tant  que  les  criftaux  falins  ont- 
été  égouttés  fur-  du  papier:   car  pour  lors  les  molécules  falines  étant 
plus  rapprochées,  &  par  conféquent  plus  difpofées  au  frottement, le 
phénomène  feroit  bien  plus  marqué  ou  du  moins  éga.1;  ce  dont  nous 
cbfervons  précisément-  le  contraire.  D'iilJeurs  les  expériences  fui  van  tes  » 
foot ,   je  penfe  9  aflèrpropres  pour  démontrer  la  différence  de Ja  phoG- 
phoréité  de  ce  fel  d'avec  la  lumière  obfervée  pat  le  père  Beccaria  , 
ainfi  que  pour  nous  apprendre  la  caufe  qui  produit  le  phénomène  en* 
queftion. 

J'ai  fait  une  diflblutton  de  ce  fel  dans  l'eau,  &  je  l'ai  fait  lentement- 
évaporer  jufqu'à  hu  première  pellicule  :. j'ai  verfé  la  liqueur  dans  un 
récipient  d'une  furface  très-étendue ,  &  je  l'ai  fait  criftallifer  aux  rayons 
folaires»  La  propriété  phofphorique  des  criftaifx  falins  qui  en  ont  re- 
faire ,  s'eft  fait  voir  dans  un  degré  éminent. 

Une  partie  de  cette  même  diublution  a  été  criftàllilee  dans  un  réci- 
pient d'une  égale  étendue,  mais  oui  n a  pas  été  expofé  à  PaAion  des- 
rayons du  foleil- Le  phofphorifme  des  criftaux  qui  en  ont  réfulté,  étoit 
tel   que  Je   l'avois  obfervé  la  première  fois;  moindre  cependant  que. 
celui  des  criftaux  falins  formés  aux  rayons  du  foleiL 

J'ai   encore  varié  ces  expériences  :  j'ai  fait  bouillir  fortement  une. 
«Hflblution  de  vitriol  alkalin  végétal,  que  j'ai  fait  enfuite  cri$allifèc 
dais  un  récipient ,  qui  ne  piéfencoit  qu'une  très- petite  fuiface  au  contact 
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de  l'air   &  de  la  lumière.  La  propriété  phofphorique  écoic  moindre 
que  dans,  les  expériences  précédentes. 

J'ai  fait  criftallifer  de  c*fel  d'un  autre  coté,  ayant  eu  foin  de  placer 
la  foiution  dans  l'obfcurité  en  la  retirant  du  feu.  Le  récipient  pré fen toit 
une  grande  fui  face  &  la  propriété  pbofphorique  n'a  pas  été  entièrement 
anéantie,  mais  à  peine  a- 1- elle  été  marquée. 

Alors  j'ai  mis  une  folurion  de  ce  fel  lentement  évaporée ,  dans 'une 
cucurbite  de  cuivre ,  que  j'ai  exa&ement  fermée  de  fon  bouchon ,  & 
que  j'ai  portée  dans  la*  chambre  obfcTure.  Les  criftaux  falins  qui  en 
ont  réfulté ,  n'étoicnt  point  phofphoriques. 

C'eft  diaprés  ces  expériences  qu'il  me  paroît  avoir-  deviné  la«caufe  qui : 
produit  ce  phénomène.  Il  réfulte  de  leur  comparaifon  que  la  propriété-' 
phofphorique.de  ce  fel  eft  d'autant  plus  marquée  que  la  diïïblution 
dans   laquelle   il    fe  forme,  fe   trouve  plus  expofée  à  l'adtion   de  la 
lumière,  &  que  lorfque  la*  lumière  n'y  joue  aucun  rôle,  la -propriété 
phofphorique  eft  entièrement    anéantie.    On  peur,    ce    me  femble, 
inférer   de  ces  principes  que  la- propiété  phofphorique  de  ce  fel  eft' 
abfolurnent  due-à  la  lumière  qui  fe  fixe  entre  les  molécules  falines,, 
Iôrs  de  fon-  rapprochement  dans  la  criftallifàtïon-;  ce  -qui  paroît  aufli- 
prouvé  par  la  propriété  phofphorique ,  qui  a  lieu  dans  ce  fel  fous  l'eau, 
comme   il  arrive  dans  les  bois  pourris,  &  qui  daûs  ce  cas  eft  bien 
différente   de   la  lumière  que   le  Père  Beccaria  a    obfervée   dans  la* 
cafïure  du  fucre  &  de  l'alun.  Mes  idées  n'étant  pas  entièrement  fixées 
fur  ce  phénomène  que  j'ai  en  fui  te  cherché  en  vain  dans  d'autres  fels,. 
tels  que  l'alun  ,  le  fel  marin  &  les  autres  Jels  vitrioliques ,  le  vitriol 
aUkalin  minéral  (fel  de  Glauber  )#  le-vitriol-de  magnéfie,  je  ne  m'arrê- 
terai, point  ici  fur   ce  que  je  pourrois   dire  de  ion  application  à  la* 
différente  criftallifation  des  fels,  la  différence  qu'on- remarque  dan»- 
leurs  criftaux  pouvant  fort  bien  n'être  que  l'effet  d  une  plus  ou  moins  » 
grande  quantité  <le   lumière  fixée  entre  leurs  molécules.  J'abandonne 
entièrement  ces  recherches  aux  talensde  M.  Le  Blanc,  qui  s'occupe, 
avec  tant  de  fuccès  des   phénomènes  de  la   criflallifation  ,  quoique 
confidérant  les  caufes  quipeuvent  opérer  extérieurement  il -ait  tnut-à-faic, 
oublié  l'influence  de  la  lumière.   Je  ne  dirai  rien-  non  plus  du  doute 

3u'on  pourroit  avoir,  d'après  les  faits  rapportés. ci-devant  fur  Ta&ioà 
e  la  lumière  dans  la  combinaifon  des  corps  &  des  affinitéschimiques.  - 
J'ajouterai  feulement  que  l'expérience  ayant  conftaté  que  la  lumière  fe  * 
combine  dans  les  corps,  elle  doit  néceflairemenr"  jouer  le  plus  grand 
rôle  dans  les  opérarions  de  la  Chimie;  c'eft  ce  que  les  chimilles  m»; 
paroiffent  avoir  entièrement  oublié  jufqu'àpréfenr.  Jedirai.encore  que  • 
puifque  la  lumière- fe  combine  dans  les  corps,  &  qu'elle  manifefte  £*< 
préfence  par  les  fîgnes  lumineux  qui  lui*  font  propres  ,  elle  doit  erre  - 
confTdérée  comme  un  être  (impie  ;  &  que  les  effets  qu'on  lui  a  attribué*  > 
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ne  lui  appartiennent  point,  lorfqu'iis  ne  font  pas  accompagnés  de  la 
propriété  lumineufe.  Ceft  ce  que  je  crois  avok  iuffifaminent  démontré 
dans  mon  ouvrage  fur  l'Agriculture  >  Se  que  f aurai  bientôt  occaûon 
d'éclaircir  encore  par  d'autres  expériences,  qui  font  connues  déjà  ea 
partie  de  pluûeurs    de  nos  confrères* 


PRÉPARATION 
DU    JAUNE     DE     N  A  P    L  E  5  , 

'Par  M.  Couot,  Elève  en  Pharmacie. 

'XJ  N  vend  ordinaijrement  cette  belle  couleur  jaune  fous  le  «OBI  de 
iGiallolïno  de  N  aptes,  où  loti  a  trompé  depuis  long- rems  les  acheteurs., 
en  Jeur  difant  que  c'étoit  une  matière  produite  par  le  Véfuve. 

Celui  qui  a  parlé  le  premier  de  fa  composition  artificielle  eft 
M.  Beckmann ,  qui  a  tiré  fon  procédé  d'un  Ouvrage  de  l'abbé  Baptifit 
Patferi. 

Les  fubftarices  fuivantes  entrent  dans  fa  compofirion  ,favoîr,  une 
livre  d'antimoine,  une  livre  &  demie  de  plomb ,  alun  &  fel  marin ,  de 
chaque  une  once.  Quant  à  la  préparation  &  au  procédé ,  Pafleri  n'en 
parle  point.  Vraifemblablement  qu'il  faut  d'abord  réduire  l'antimoine  & 
le  plomb  en  chaux  enfemble,  enfuite  on  peut  y  ajouter  les  autres 
Jngrédiens ,  &  après  cela  faire  fubir  au  mélange  entier  une  autre  calri- 
nation ,  comme  il  va  être. expliqué  ci-deflbus. 

Le  fécond  auteur  qui  parle  de  cette  couleur  eft  M.  Fougeroux  de 
OBondarvy  ,  &  dans  Je  forrd  il  s'accorde  avec  le  précédent. 

Pour  cet  eflfèr  on  prend  douze  onces  de  blanc  de  plomb ,  trois  oncea 
d'antimoine  diaphorétique  ,  alun  6c  M  ammoniac  ,  de  chacun  une  once* 
H  faut  mêler  le-tout  à  Cec  for  un  porphire.  Enfuite  on  met  cette  poudre 
^ansun  creulct  couvert ,  &  on  l'expofe  d'abord  à  un  feu  doux ,  pendant 
.quelques  heures  ,  après  cela  on  Paugmente  pendant  quelque  rems ,  &  à 
da  fin  on  le  iaifle  encore  pendant  trois  heures  à  un  degré  de  chaleur  qui 
entretienne  ie creufet  dans  un  érat  rouge.  Alors  on  trouve  la  maffe  d'un 
*beau  jaune.  Si  on  defire  encore  l'avoir  d'un  jaune-tirant  davantage  fur  la 
^couleur  de  l'or,  on  y  ajoutera  un  peu  plus  de  chaux  d  antimoine  9c  de  fel 
..ammoniac. 

11  7  a  lieu  de  penfer,  qu'au  lieu  de  l'antimoine  diaphorétique*  (M 
jpourtoit  fe  fervir  de  la  chaux  grife  d'antimoine. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  S  OU?  LA   ZONE   TQRRIOE; 

Par  M.  Cassak,  Docteur  en  Médecine,  Médecin  des   Hôpitaux 
Militaires  des  Colonies  Franpoifes\  Affocié  de  V Académie  Royale  de  ' 
Marine + de  laSociéteJlojrjale  des  Sciences  &  Arts  de  Saint-  Oomingue  & 

,  Extrait  <Tun  Mémoireapprouvé  par  r  Académie  Royale  dès  Sciences* 

JLiES  oWervatiôns'  météorologiques  font  regardée*  avec  raifon  comme- 
une  des  parties  les  plus  importantes  de  la  Phyfique  :  elles  font  la  b&fe  de- 
%os  connoiffances  fut  l'Agriculture  & -far  la  végétation  ,  &  elles  feules* 
peuvent  nous  éclairerfur  la  différente  influence  des  différens  climats  fur  Us* 
corps  animés  >  ceft  d'après  une  fuite  de  pareilles  obfervations  faites  avec 
exactitude,  que  je  fuis  parvenu  à  déterminer  les  véritables  effets  des  climats* 
chauds  fur  l'économie  animale,  &  à  établir  l'opinion  qu'il  faut  fe  former' 
du  caractère  des  maladies  de  la  zone  torride.  Cette  opinion  ,,akifi  que  le&< 
conféquences  que  j'en  ai  tirées  pour  l'exercice  de  la  Médecine  dans  les* 
pays  chauds  ,  eft  parfaitement  conforma  à  l'expérience, -&  je  croîs  qu'elte' 
pueur  répandreun  grand  jour  fur- la  méthode  générale  de  traitement  qui' 
convient  aux  maladies  de  ces  climats.  Comme  j'ai  rendu  compte  de  mon: 
travail  à  ce  fujçt  dans  différens  Mémoires,  je  ne  préfenterai  ici  que- le* 
réfultat  de  mes  obfervations  météorologiques  ,  &  je  renvoie  4  ces» 
Mémoires  pour  l'application  que  j'en  ai  faite  à  la  Médecine. 

Mes  obfervations  ont  été  faites  à  Sainte-Lucie  fur  le  morne  Fortuné^ 

3tii  ef^élevé  de  cent  quarante  toifes  petyendiculaires  au-deflus  du  niveaa- 
é.la  mer.  Le  fdmmet  de  cette  montagne  eft  défriché  &  entièrement' 
occupé  par  les  établiffemens  militaires }  mais  la  plus  grande  partie  du  : 
refte  de  fa  furface  eft  encore  en  halliers  ou  hazters,  comme  on  dit  aux- 
lles ,  &  fa  bafe  eft  entourée  dans  fa  prefque  totalité  d'une  vallée  très- 
large  ,  peu  cultivée,  &  qui  en  fait  comme  le  foflTé  :  cette  vallée  eft  toute 
'marécageufe  ;  mais  la  culture  la  rend  très- productive  dans  les  endroits  où  » 
elle  eft  travaillée  avec  foin  &  coupée  par  des  canaux  profond*. 

Le.  morne  Fortuné  eft  ifolé,  aucune  montagne  ne  1  avoifine ,  fi  <*n 
excepte  le  morne  Plain  qui  n'eft  >  pour  ainfi  dire ,  qu'un  point  en  corn* 
paraifon  du  morne  dont  nous  parlons.  Le  fommet  des  montagnes  qui* 
jK>urroient  dominer  le  morne  Bortuné  eft  éloigné  au  moinr  de  trois 
lieues  ;  ainfi  rien  n'y  empêche  la  libre  circulation  de  l'air  &  l'accès  dé- 
tenues les  influences  armofphériques.  Le  fol  de  toute  la  montagne  eft1 
argileux  î  aufli ,  malgré  fa  pente.extrâmement  déclive ,  il  confrrve  longue  - 
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:rems  l'humidité  des  pluies,  &il  expofe  à  tous  les  effets  d'une  humidité 
exceflïve  tous  les  corps  animés  &  inanimés  qui  s'y  trouvent. 

Les  montagnes  qui  fonc  face  au  morne  Fortuné,  &  qui  terminent  la 
-vallée  qui  l'entoure,  s'élèvent  en  forme  d'amphithéâtre  par  une  pente 
très-douce,  &  elles  repréfeatent  parfaitement  la  concavité  des  samphi- 
théârres  des  anciens  :  elles  offriroient  peut-être  le  coup-d'œil  le  plus 
majeftueux  qui  fût  dans  l'univers  fi  elles  écoient  cultivées  ;  mais  elle* 
font  encore  en  entier  dans  le  pur  état  de  nature:  elles  n'offrent  à  la  vue 
-<que  des  forêts  inacceffibles ,  &  elles  rt'infpirent  que  l'idée  d'un  repaire  de 
;ferpens ,  de  lézards  &  de  grenouilles  de  bois.  Tous  les  matins  &  toutes 
les  fois  que  le  tems  eft  couvert ,  on  voit  un  brouillard  blanc  &  épais  fe 
jformer  fur  ces  montagnes  &  fur- tout  entre  les  gorges  qu'elles  laiflent 
entr'elles  ,jcre  qui  annonce  {a  grande  humidité  qu'elles  concentrent  dans 
Jçur  (ein#f  &  Pattraâiet;  bien  puiffante  quelles  exercent  Sut  les  vapeu* 
répandues  dans  1'atmofphère;  mais  elles  font  trop  éloignées  du  morne 
JFortuné  po.ur  que  cet  effet  puifle  affoibljr  .Texa&itude  des  oblervations 
jnétéorologiques  que  j'y  ai  faites.  Ces  obfervarions  (e  font^  étendues  au 
•  thermomètre, au  baronjètre ,  à  l'hygromètre ,  à  l'état  du  ciel,  aux  vents# 
£  la  quantité  d'çati  tooibée  &  ,à  celle  qui  s'eft  évaporée.  Elles  ont  com- 
mencé le,  ij  feptembre,&  elles  ont  été  continuées  fans  interruption 
Jufqu'au  15*  avril  fuivant  :  «une  pçrfoxwe  uès-mtelligente  me  fuppléoit 
ttn  cas  d'abftpce. 

JJfu  Thermomètre 

t/hepre  moyenne  de  la  plus  grande  chaleur  à  l'ombre  pendant  toute 
^ année,  m'ayant  paru  être  une  heure  &  demie  après  midi ,  &, celle  du 
flus  gcand  froid ^cinq  heures  &  demie  cta  matin,  j'ai  fixé  à  ces  deux 
heures  celles  de  mes  obfervations.fur  le  thermomètre.  I/inftrument  dont 
je  me  fuis  feryj  étoit  à  efprit-de-vin  ,  &  je  m'étois  afluré  de  fa  bonté, 
, avant  de  partir  def  rance,  en  le  comparant  avec  ceux  qui  étoient  réputés 
ks  meilleurs.  Il  étpit  j?lacé  au  rez-çle-chauflee  dans  une  grande  chambre 
xonftruire  en  charpente  &. expose  dire&emenc  à  left.:  elle  n'avoir  pas 
d'ouverture  de  cecôré-là,  mais  elle  en  avoir  au  nord,  au  midi  &  à  l'oueft. 
tJJne  pjerfoanecouchoit  dans  cette  chambre,,  &  les.  fenêtres  reftoient.ouvette$ 
route  la  Journée.  La  fplus  grande  chaleur  que  le  thermomètre  a  indiquée 
-    depuis  le  iyrfeptembre  jqfqu'au  xj  avril  a  été  le  n  odobre  à  une  heure, 
vt/efprit-de-vin  monta  ce  jour-tlà  à  3 1  degrés.  Le  plus  grand  froid  que 
çec  inftrument  ait  marqué  a  été  le  2?I  février  à  .cinq  heures  &  demie  du 
matin.  LVfprit-de-vin  defcendit  jufqu'à  16  d.  }.  Cette  obfervation  eft 
:tien  loin  de,celle  de  la  glace  qu'on  a  écrit  avoir  trouvé  à  Saint-Domingue 
Phiyer  pafTé.Jl  eft  à  obferver  qu'on  doit  regarder,  la  température  que  m'a 
gtinoncé  le  thermomètre  comme  la  véritable  température  du  morne  For- 
tuné ,  pîffce  qu'il  rf  eft  entouré  d'aucune  montagne  dont  la  réverbération  _ 

-  puifli 
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juiiflè  modifier  cetre  température.  Le  degré  moyen  de  chaleur  iur  cette  t 
inonragne  m*a  paru  être  de  2%ù* 

Une  des  observations  les  plus  intéreffanres  que  j'aie  faites  dans  la 
Météorologie  eft  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  température  du 
fommet  du  morne  Fortuné  &  celle  de  la  ville  de  Caftries  ficuée  au  pied 
de  ce  morne.  Il  faut  rappeler  ce  que  nous  avons  die  de  la  pofition  de 
cette  ville  au  bord  de  la  mer  6c  dans  uûe  petite  plaine  entourée  de  mon- 
tagnes qui  interceptent  l'accès  du  vent  a  eft.  J'ai  obfervé  plufieurs  fois 
la  différence  dont  je  parle ,  &  je  me  fuis  afluré  qu'elle  devoit  être  eflimée 
conftamment  de  3°  7 :  je  lai  trouvée  un  jour  de  J°  l'ayant  obfervée 
à  midi, par  un  tems  très-chaud  }  cette  même  différence  doit  être  eftimée 
de  2°  7  dans  les  autres  plaines  acceflîbles  au  vent  d'eft.  Cette  obferva» 
tion  affbiblit  un  peu  les  calculs  d'Eu  1er  fur  le  décroiflement  de  la  chaleur 
c!e  l'air  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  la  furfàce  de  la  terre,  &  ceux  de  M.  de 
Sauflure  qui  a  eftimé  que  cette  chaleur  décroifloit  d'un  degré  de  Réaumur 
par  chaque  centaine  de  toifes  d'élévation.  On  voit  que  eette  progreflion 
efl  infiniment  plus  rapide  dans  les  pays  chauds,  &  qu avant  d'établir  à  ce 
fujet  des  loix  générales  ,  on  a  befoin  d'un  bien  grand  nombre  d'obfèt- 
votions,  que  nous  n'avons  pas,  fur  les  différentes  circonftances  qui  peuvent  * 
la  faire  varier  dans  les  différens  climats.  Cette  différence  énorme  de 
température  entre  les  plaines  &  les  montagnes  des  pays  chauds  doit  être 
attribuée  d'un  côté  à  la  réverbération  renvoyée  par  la  mer  dans  les  plaines 
qui  l'environnent ,  &  de  l'autre  au  vent  d'eft  qui  efl:  plus  frais,  plus  foit , 
&  qui  circule  plus  librement  fur  le  fommet  des  montagnes. 

Il  eft  fans  doute  bien  eiïentiel  pour  la  Phyfique  &  pour  la  Médecine 
de  déterminer  d'une  manière  exa&e  la  température' cTun  pays  à  l'autre, 
puifque  c'eft  réellement  celle  de  l'air  qu'on  y  refpire  ;  mais  il  Peft  aufli 
beaucoup  déjà  déterminera  l'ardeur  du  foleil,  c'eft-à-dire,  de  connaître 
la  véritable  chaleur  exercée  fur  les  corps  par  les  rayons  folaires  :  en  effet, 
les  hommes  vivent  prefqu'auflï  long-tems  au  foleil  qu'à  l'ombre,  fur-» 
tout  fous  la  zone  rorride  où  or>  ne  connoît  pas  d'hiver,  &  où  cet  aftre 
n'eft  prefque  jamais  obfcurci.  On  fent  par  conféquent  que  fon  influence 
iur  l'économie  animale  doit  y  être  très-puiflante  ,  &  qu  elle  doit  mériter 
la  plus  grande  attention  de  la  part  du  médecin  &  du  phyficieo.  Aufli  je 
me  fuis  attaché  avec  foin  à  déterminer  le  degré  de  cette  influence  :  ayant 
placé  mon  thermomètre  au  foleil  à  différentes  heures  <Ju  jour  &  autant 

3u'il  m'a  été  poflîble  à  l'abri  du  vent  &  de  la  réverbération  de  toute  efpèce 
e  corps  ,  j'ai  obfervé  que  la  plus  grande  élévation  à  laquelle  l'efprit-de- 
vin  monta  au  foleil  depuis  le  if  feptembre  jufqu'au  iy  avril  fuf  de 
^3°{#  Ce  fut  le  21  o<âobre  à  2  heur,  y  II  n'y  avoir  dans  le  moment 
apeune  agitation  fenfible  dans  l'air.  J'ai  obfervé  aufli  que  la  chaleur  des 
rayons  folaires  augmenrott  graduellement  fous  la  zone  torride  depuis  le 
levet  du  foleil  piiqu'à  8  heur»  £  ;  qu'elle  demeurait  alors  dans  un  eut 
L    Tome  XXXVI ,  Port.  1 ,  17PO.  AVRIL.      ^  1 1 
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de  ftagnation ,  &  même  qu'elle  diminuoit  un  peu  jufques  vers  les  10  heures  ; 
qu'alors  elle  recommençoit  d'augmenter  jufqu'à  midi  pourdiminuer  encore 
un  peu  jufques  vers  les  2  heur,  où  elle  reprenoit  de  Tintenfité  jufques  vers^ 
ks  3  heur*  qui  eft  à-peu-près  l'inftant  le  plus  chaud  de  la  journée  au 
foleil.  Cette  marche  m  a  paru  extrêmement  fubordonnée  à  celle  du  venr 
qui  fe  lève  ordinairement  i  8  heur.  £ ,  mollit  un  peu  vers  les  10  heures , 
reprend  de  l'énergie  à  midi,  &  commence  à  la  perdre  vers  les  2  heures. 

J'ai  vu  très-fbuvent  monter  jufqu'à  64.0  l'efprit-de-vin  dans  un  ther- 
momètre adoffe  contre  une  maifon  qui  le  mectoit  à  l'abri  du  vent  d'eft  ,, 
&  qui  lexpofoit  en  plein  aux  rayons  du  foleil  du  côté  du  flid-oueit  -,  mais 
cette  chaleur  ne  doit  pas  erre  considérée  comme  celle  qui  agir  conftam-* 
ment  fur  les  corps  dans  les  pays  chauds ,  puifque  fon  influence  n'écoit  que 
l'effet  de  la  réverbération  ,  au  lieu  d'être  celui  de  la  véritable  a<SBon  des- 
rayons  folaires.  Le  degré  moyen  de  cette  adion  pendant  toute  l'année 
ma  paru  être  fur  le  morne  Fortuné  de  390  &  dans  les  plaines  de  4I°7> 
c'eft-à-dire^que  les  nègres ,  par  exemple ,  reçoivent  fur  leur  corps  pen- 
dant toute  Tannée  depuis  6  heur,  jufqu'à  midi  ,  &  depuis  2  heur,  jufqu'à  * 
6  9  les  influences  d'une  chaleur  capable  de  faire  monter  le  fluide  du  * 
thermomètre  à  41°  i.  On  juge  combien  une  telle  caufe  doit  rendre 
leur  conftirution  phyfique  différente  de  celle  des  européens  ,  &  combien 
il  importe  d'apprécier  Ces  effets  pour  les  progrès  de  la  phyfique  des  corps 
animés.  Audi  ces  effets  font-ils  carailérifés  par  leur  lenteur ,  leur  fym» 
pathie  &  par.  la  laxité  de  leurs  fibres.  On  a  cru  longrtems ,  &  cetre 
opinion  a  encore  beaucoup  de  parrifans,  que  cetre  chaleur  excefïïve 
étoit  ia  caufe  de  la  couleur  des  nègres ,  parce  que  le  propre  dtj  feu 
eft  de  noircir  la  plupart  des' corps  qui  fontexpofés  à  fonadion;  mais 
ce  fe  ri  riment  eft  faux ,  puifque  les  chinois  &  les  indiens  orientaux  & 
occidentaux  qui  font  fous  les  mêmes  latitudes  que  les  africains  ne  font 
pas  noirs  comme  eux.(i).  H  eft  eflentiel  d'obierver  avant  de  finir  cet 


(1)  Une  obtervation  que  m'ont  fourni  à  cefujet  les  ouvertures  de  cadavres  ne 
fera  pas  déplacée  ici.  Les  cap  fuie  s  attrabUaires  ou  les  glandes  rénales  m'ont  paru  beau- 
coup plus  volumineufes  chez  les  nègres  que  chez  les  blancs ,  &  l'humeur  noire  qu'elles 
renferment  m'a  paru  beaucoup  plus  abondante  chez  eux  -que  chez  ces  derniers.  Cette 
obiervation  m'a  fait  penfêr  mie  c'étoit  peut-être  la  furabomlance  de  cette  humeur  qui 
fe  répandant  dans  toute  l'habitude  du  corps,  teignoit  en  noir  la  peau  des  nègres  comme 
une  furabondance  de  bile  teint  en  jaune  la  peau  des  blancs  ,  fans  communiquer 
d'ailleurs  cette  couleur  ni  au  fang ,  ni  aux  diftérens  organes.  Ce  qui  femble  donner 
delà  folidité  à  cette  opinion,  c'eft  que  la  peau  de  tous  les  nègres  eft  extrêmement 
fétide ,  qu'elle  a  une  odeur  particulière  inconnue  chez  les  blancs,  &  que  cette  odeur 
ne  peut  lui  être  communiquée  que  par  le  dépôt  continuel  qui  te  fait  d'une  humeur; 
délétère  fur  la  peau ,  telle  que  l'attrabile.  Au  refle,  ce  phénomène  corfîdéré  fous  ce 
point  de  vue  n*a  rien  d'étonnant ,  puifqu'on  a  confervé  l'obfervation  de  plufieurs  -- 
femmes  devenues  jaunes  &  même  parfaitement  noires  pendant  le  tems  de  kur.- 
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article  ,  qu'on  feroic  dans  une  grande  erreur ,  fi  on  jugeoit  que  la  chaleur 
<lu  morne  Fortuné  eft  deux  fois  &  demie  plus  grande  que  celle  de  Paris, 
parce  que  la  chaleur  moyenne  du  thermomètre  y^eft  de  240,  &  qu'elle 
n'eft  que  de  10  à  Paris.  Pour  avoir  la  mefure  exacte  de  cette  proportion 
de  chaleur,  il  faudroit  connoître  le  point  auquel  toute  chaleur  ceflè  ;*mais 
en  fuppofantce  point  à  870  au-deflbus  de  la  glace,  ce  qui  eft  le  plus  grand 
froid  qu'on  ait  éprouvé  en  Sibérie  ,  il  s'enfuir  que  la  hauteur  moyenne 
du  thermomètre  eft  à  Paris  de  57  &  fur  le  morne  Fortuné  de  1 1 1  ° ., 
c'eft  à-dire,  que  la  température  de  ce  dernier  endroit  eft  à  celle  de  Paris 
comme  11 1  eft  à  $7 ,  &  non  pas  comme  .24  eft  à  10  ;  cette  diftin&ion 
eft  très-importante  pour  Te^aftitude  des  comparaisons  de  température  des 
différens  pays. 

Du  Bçrométre. 

Le  baromètre  doit  être  regardé  comme  un  inftrument  à-peu-prèt 
inutile  dans  les  colonies,  puifque  fes  variations  y  font  fi  peu  considé- 
rables qu'elles  méritent  à  peine  quelqu'attention.  Les  changemens  de 
tems  les  plus  marqués  font  à  peine  fenfibles  fur  cet  inftrument,  &  H  n'eft 
pas  rare  de  voir  le  mercure  monter  dans  des  rems  de  pluie  &  defçendre 
dans  des  tems  qui  paroiflen:  fecs  >  ce  qui  eft  dû  à  ce  q»ie  dans  le  premier 
cas  l'atmofphère  fe  décharge  de  l'humidité  dont  elle  eft  continuellement 
imprégnée  dans  les  pays  chauds ,  &  qu'elle  prend  alors  un  peu  d  elafticité  , 
tandis  que  dans  le  fécond  elle  eft  imbibée  de  route  celle  qui  eft  naturelle 
à  la  zone  torride.  Cette  humidité  n'eft  pas  apparente  dans  les  rems 
fereins ,  parce  qu'elle  eft  fi  bien  di (Toute  dans  le  fluide  aérien  qu'elle 
n'intercepte  pas  les  rayons  du  foteil  ,  mais  elle  n'exifte  pas  moins. 
Nous  avons  eu  foin  dans  notre  Traité  de  l'influence  des  climats 
chauds  fur  les  corps  animés,  de  tirer  de  cette  ftagnation  du  baromètre, 
les  lumières  qu'elle  fournit  fur  les  effets  de  ces  climats  fur  l'économie 
animale  :  elle  annonce  que  le  refTorr  de  l'air  eft  toujours  à -peu-près  le 
même  fous  la  zone  rorride,  &  que  les  animaux  n'y  font  pas  loumis  à  ces 
paifages  fucceflïfs  qu'on  éprouve  en  Europe  d'un  air  fec  &  vif  à  un  ait 
lourd  8c  pareifeux.  Cette  confidération  eft  tres-importante  ,  fur-tout  pojir 
les  poitrinaires.  Le  terme  moyen  de  l'élévation  du  baromètre  fur  le  morne 
Fortuné  eft  27  pouces  7  lignes  £. 


groflêflè.  On  en  trouve  des  exemple;  dans  Bordeu.  Sans  doute  dans  ces  dernières  la 
diftribuiion  naturelle  de  l'attrabile  étoit  dérangée  comme  H  eft  vratfemWable  qu'elle 
ÎVft  habituellement  chez  les  nègres.  C'efl  ainfi  Qu'une  rétention  d'urine  occafionne 
foirvçnt  des  lueurs- &  des  dépôts  fur  la  peau  qui  ont  une  odeur  d'urine.  Voyt\  Bordett 
fur  les  cachexies.  L'examen  de  cette  idée  fait  par  un  bon  phyfiologïfle  expliqueroït 
sûrement  la  couleur  des  nègres  dîme  manière  plus  fatisfaifàrite  que  tous  les  fyftêrnet 
qu'on  a  imaginés  jurqu'tci  I  ce   fujet. 
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Lé  baromètre  préfènte  encore  un  phénomène  bien  flngulier  fous  la  zone 
rorride  que  nous  avons  déjà  annoncé  dans  l'article  Montagnes  de  Saintes- 
Lucie  f  éc  qui  mérite  bien  l'attention  des  favans  >  c'eft  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  fuive  à  différentes  hauteurs  la  même  loi  qu'en  Europe  9 
puiftju'tl  ne  defbend  que  d'une  ligne  par  chaque  vingt-quatre  toifes  d'élé- 
vation ,  tandis  qu'il  defeend  en  Europe  avec  une  rapidité  prefque  double* 

.  J'ai  penfé  que  cette  différence  étoit  due  à  ce  que  l'air  des  bas- fonds  dans 
les  îles,  étant  extrêmement  humide  &  chargé  de  vapeurs,  pofsède  très- 
peu  d'éUfticité,  &qu'à  mefure  qu'on  s'élève,  ce  fluide  devenant  pur  & 

.  vif,  doit  conferver  fur  le  mercure  une  a&ion  proportionnellement  plus 
grande  qu'en  Europe»  où  l'air  des  plaines  eft  à-peu- près  suffi  pur  &  auffi 
élaftique  que  celui  des  collines;  ainfi  l'abaiflèment  fucceflïf  du  mercure, 
à  mefure  qu*on  s'élève  fur  les  montagnes  d'Europe ,  eft  exa&ement  pro- 
portionné à  la  diminution  fucceflive  de  la  pefanteur  de  l'air ,  tandis  que 
dans  les  pays  chauds  cette  proportion  eft  retardée  par  l'augmentation 
fucceflîve  de  1  elafticité  de  ce  fluide  à  mefure  qu  on  s'élève. 

J'ai  obfervé  avec  foin  dans  les  îles  cette  fiimeufe  variation  du  baro- 
mèrre  qui  eft  indépendante  de  la  conftirution  apparente  de  l'atmofphère, 
&  qui  a  été  célébrée  par  MM.  Godin  &  de  Chanvalon.  Cette  variation 
qui  n'eft  pas  fenfible  fous  les  zones  tempérées  eft  très-marquée  fous  la 
xone  torride*  mais  elle  y  eft  très-irrégulière ,  &  fouvent  on  l'obferve  avec 
peine»  quoique  MM.  Godin  &  de  Chanvalon  aient  eftimé  qu'elle  étoit 
d'une  ligne  î  je  ne  lai  jamais  vu  excéder  y  de  ligne ,  &  ce  n'a  été  même 
que  dans  le  tems  des  équinoxes  &  par  un  tems  ferein.  J'ai  remarqué  , 
ainfi  que  M.  de  Chanvalon ,  que  ce  mouvement  périodique  d'afeenfion 
&  d'abaiffement  du  baromètre  fe  faifbit  deux  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures;  mais  l'heure  de  ce  mouvement  ne  m'a  pas  paru  auffi  réglée  qu'il 
le  rapporte;  elle  m*a  paru  varier  tous  les  jours  &  fuivre  à-peu-près  l'état 
des  marées.  La  durée  de  l'abaiflèment  du  mercure  m'a  paru  auffi  plus 
longue  que  celle  de  (on  afeenfion  :  enfin ,  ayant  fait  obferver  avec  foin 
par  une  perfonne  intelligente  l'heure  &  la  grandeur  àts  marées  fur  la 
côte  occidentale  de  Sainte-Lucie,  j'ai  trouvé  que  le  mouvement  du 
mercure  dans  le  baromètre  coriefpondoit  parfaitement  à  celui  de 
l'océan» 

Ce  phénomène  qu'on  a  beaucoup  célébré  n'a  rien  d'étonnant,  &  il  ett 
parfaitement  conforme  aux  loix  connues  de  la  Phyfique.  Il  eft  occafionné 
par  un  mouvement  qur  fe  parte  dans  l'air  en  même-rems  que  dans  l'océan , 
&  qui  eft  produit  par  les  marées  aériennes  dont  nous  avons  dé/4  beaucoup 
parlé  dans  notre  Mémoire  fur  les  ouragans;  M.  d'Alembert  a  dit  que  ce* 
marées  dévoient  être  regardées  comme  tenant  le  premier  rang  parmi  1er 
caufes  des  météores  :  il  fcmbloit  prévoir  alors  1  application  que  nous  er* 
avons  faite  pour  expliquer  deux  des  météores  les  plus  curieux  des  pays. 
chauds* favoir»  les  ouragans  te  le  mouvemtnc  du  baromètre  dont  nous 
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parlons. Nous  renvoyons  au  Mémoire  que  nous  venons  de  citer,  le  Le&eur 
>qui  fera  curieux  de  favoir  pourquoi  les  marées  aériennes  font  infiniment 
plus  fortes  fous  la  xone  torride  que  fous  les  zones  tempérées,  &  pourquoi 
elles  fuffifent  pour  y  exciter  dans  Tatmofphère  une  raréfa&ion  qu'on  ne 
fauroit  eftimer.  Cette  raréfaction  cxceflive  &  la  condenfation  qui  la  fuie 
doivent  être  regardées  comme  la  caufe  du  taouvemetit  périodique d'afeen- 
fion  Se  dabaiflement  quony  obfervé  dans  le  mercure  du  baromètre.  Ce 
mouvement  n'eft  pas  fenfible  en  Europe,  parce  que  les  marées  aériennes 
y  font  beaucoup  moins  fortes  qu'entre  les  tropiques,  mais  il  doit  y 
exifter  mathématiquement.  Ce  phénomène  ne  doit  pas  paroître  plu* 
extraordinaire  que  les  marées  de  l'océan,  &  on  doit  le  considérer  comme 
occafionné  par  la  même  caufe  qui  agit  fur  le  fluide  aérien  en  même-temà 
5c  de  la  même  manière  que  for  les  eaux  de  l'océan." 

M.  Canton  a  inféré  dans  les  TranfùQions  PkilofopAiques  un  Mémoire 
dans  lequel  il  rapporte  qu'il  a  obfervé  un  mouvement  femblable  pério- 
dique dans  l'aiguille  aimantée.  Si  cette  oblèrvation  étoit  conftatée ,  elle 
annoncerait  un  rapport  intime  entre  les  loix  du  fluide  magnétique  & 
celles  du  fluide  aérien ,  car  on  ne  pourroit ,  fans  doute,  attribuer  qu'à  lu 
même  caufe  ,  deux  effets  auflî  analogues ,  &  elle  pourroit  étendre  nos 
lumières  fur  la  marche  &  les  loix  auxquelles  eft  fournis  ce  fluide* 

De  l'Hygromètre, 

J'ai  commencé  mes  obfervations  fut  l'Hygromètre  le  16  feptembre.  Je 
me  fuis  fervi  d'abord  d'un  hygromètre  compofé  fuivant  la  méthode  de 
ÎA.  de  Sauflure ,  &  que  j'ai  fait  faire  fous  mts  yeux  par  un  ouvrier  très* 
intelligent ,  n'ayant  pu  m'en  procurer  de  Genève*  Le  cheveq  qui  a  fervi  à 
cet  infiniment  avoit  été  parfaitement  dépouillé  de  (on  onâuofité  pat 
Une  leiîive  faite  avec  l'alkali  minéral ,  &  il  étoit  très-acceflîblc  à  tous 
Jes  effets  de  l'humidité.  Il  étoit  fixé  à  une  des  extrémités  d  une  aiguille 
qui  étoit  placée  fur  un  pivot,  de  manière  que  tous  fes  mouvemens  étoienc 
crès-facilès ,  &  au  elle  marquoic  fur  un  cadran  par  fon  autre  extrémité  , 
'  ies  variations  qu  elle  éprouvoit  par  rallongement  ou  le  raccourciflèment 
du  cheveu.  Le  pivot  fur  lequel  1  aiguille  tournoit  étoit  placé  de  manière 
que  f  extrémité  de  l'aiguille  à  laquelle  le  cheveu  étoit  attaché  n  avojt^de 
pefanteur  ;  plus  que  l'extrémité  qui  touchoit  le  cadran ,  que  précifértient 
ce  qu'il  en  falloir  pour  tomber  lorfque  le  cheveu  s'allongeoir.  L'aiguille 
àvott  quatre  pouces  quatre  lignes  dé  longueur  ,  &  le  cheveu  fept  pouces 
fcinq  lignes.  La  graduation  du  compas  avoit  été  fixée  pat  lignes  &  par 
quart  de  ligne  ;  &  je  mis  i  zéro  l'hygromètre  le  16  feptembre  à  huit 
heure*  du  matin  par  un  beau  tems. 

Après  avoir  obfervé  pendant  deux  mois  trois  fois  par  four  la  marche 
vit  cet  inftrument,  je  nai  pu  y  remarquer  aucune  variation  un  peu 
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importante  ,  quoique  le  rems  pendant  cet  efpace  ait  changé  plufieurs  foi* 
de  la  manière   la  plus  marquée. 

Ce  phénomène  inattendu  m'ayant  fait  craindre  l'infidélité  de  cet 
infiniment, je  me  déterminai  à  me  fervir  d'un  autre  hygromètre , &  je 
donnai  la  préférence  a  celui  qui  eft  recommandé  par  M.  Gould  dans  les 
TrahfaSions  Philo fophïques.  Je  mis  le  .20  novembre  une  once  & 
quarante-deux  grains  d 'mu  le  de  vitriol  rrè>çoncentrée  dans  une  fiole 
dont  l'ouverture  étoit  très-évafée  ,  &  je  plaçai  la  fiole  fur, un  des  plateau* 
d'une  balance  très-jurte  v  je  mis  dans  J  aurre  plateau  ion  poids  exaft.  Le* 
obfervations  que  je  fis  avec  cet  infiniment  confirmèrent  celles  que  j'avois 
faites  avec  l'hygromètre  de  M.  de  Sauflure.:  je  .vis  l'huile  de  vitriol 
acquérir  du  poids  avec  line  rapidité  à-peu-prè_s  égale  dans  lestems  les  plus 
Tereins  Se  dans  les  rems  les  plus  pluvieux  ,  &  sune  fois  qu'elle  fut  faturée 
de  Thumidité  de  l'air ,  je  ne  la  vis  jamais  ni  perdre  ni  acquérir  de  foti 
poids,  de  manière  quelle  marquât  les  changement  qui  paroifToient  fis 
raïre  dans  la  conftitution  atmofphérîque.  AufC  dans  le  réfultat  que  je 
vais  préfenter  ,  mois  par  mois ,  de  mes  obfervations  météorologiques  ,  je 
ne  parlerai  pas  de  celles  que  j'ai  faites  fur  l'Hygrométrie ,  parce  qu'elles 
.ne  m'ont  jamais  donné  aucune  variation   feniiolç* 

Ces  ^deuï    phénomènes    offerts    par   le    baronfètre  &  l'hygromètre 

dans  les  pays    chauds  ,  font  connoître  évidemment  la  manière   d'agic 

.des  climats  .chauds  far  les  corps  anirpés,  &  ils  font  bien  analogues 

à  l'opinion  qu'une  longue  expérience  nous  a  fait  prendre  fur  le  caractère 

.des. maladies  de  la^one  rorride  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte.  Ils 

font  analogues  auffi  à  nos  obfervations  fur  l'éle&riciré ,  defquelles  il 

rféiultejque  l'humidité  exceffive  «les  pays  chauds  y  empêche  conftaeimenc 

It  jeu  de?  machine*  éleétoiqûes ,  Se  quelle  s  y  oppofera   toujours  aux 

effets:  qu  on  >  pourra  -  retirer  ailleurs   de  la  concentration   du   fluide 

jéledïriqMe.        j  -    •         •      :i   -- 

Du  Venu 

Nous  ajropf  $it  dans  la  defeription  topographique  du  .morne Fortuné* 
„que  ce  morne  n'étojt  dominé  par  aucune  montagne  voifîne  ;  par  con-  " 
féquçnt  rieq.,ny-  rerar^e  Ja  vîteflè  de  l'air,  rien  ny  change  la  direâios 
de  ce  fluide^,  $c  aucune  égorge,  ne  peut  y  envoyer  des  courans  :  ainfi  le 
veitffldoit  y  être  confidéré  compris  jouifTant  de  la  plus  grande  liberté  Se 
*el  que  la  nature  l'excite.  Poux  jpger  avec  exaélieude  de  faire  de  vent  qui 
fouflfloit ,  j'ai  fait' placer  une  girouette  très- mobile,  au-deffus  d'un  cadran 
♦fur  lequel  croient  giarquçs  :les  feize  venrs  principaux  par  des  lignes  qui 
^répondaient  aux  difêr^s^jnr^de Thorifbn  d'où  partent. ces  vçftts.  J:aîi 
,eu  auffi  le  foin  d'examiner  toujours  la  diredipp  des.puages  ^  de  b 
comparer  à;, l'aire  d^.vept  ^ui;ét^it  indiquée  par  la  girouette* 

41  |£fult£,de.qes  oWf cv^iqa^  ^e  J#  plus  grande  4te(i%tiQn  du.vgnc  dafltf 
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Tes  pays  chauds  eft  en  général  de  l'eft-fud-eft ,  à  feft  nord-eft  ;  qu'il  ne 
^'arrête   jamais   long-rems  au    nord  eft   &  au  fud-eft  ;  qu'il  va  très* 
rarement  jufqu'au  nord  &  au  fud  \  Se  qu'il  ne  paiïe  à  l'oueft  que  dans 
une  violence  crife  de  la  nature  ,  &  il  eft  regardé  alors  comme  très-mal 
fain.  Il  fe  lève  ordinairement   tous  les  matins  vers  les  huit  heures  Se 
dçmie,  comme  une  brife  douce  &  légère  ;  il  augmente  prefque  toujours  • 
vers  midi,  &  il  cette  avec  le  coucher  du  foleil.  Ce  font-là  les  loix; 
générales  que  la  nature  paroît  s'être  fixées  aux  Antilles  pour  la  pro-- 
duâion  du  vent  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'elles foient  aijflî  invariables* 
qu'on  le  dit  communément;  D  abord  la  force  du  venrt  n'a  rien  de  réglé ,  Se 
elle  varie  d'un  moment  à  l'autre  ainfi  qu'en  Europe,  fans  qu'on  puiile4 
donner  aucune  raifon  de  cette  inconftante.  Le  vent  ne  fe  lève  pas  toujours  • 
non  plus  à  huit  heures  &  demie ,  &  il  n'augmente  pas  toujours  à  médire  * 
que  le  foleil  s'élève  fur  l'horifon.  Quelquefois  même  il  ne  fe  fait  nulle- 
ment retentir  ;  ainfi  tout  ce  qu'on  peut  dire  au  fujet  des  vent?  de  la  zone  • 
tbrride ,  c'eft  qu'ils  y  font  beaucoup  plus  réglés ,  foit  pour  la  force  ,  foie 
pour  la  dire&ion  ,  que  fous  les  zones  tempérées;  mais  qu'ils  y  éprouvent,, 
ainfi  que  dans  ces  dernières, &  fans  doute  par  les  mêmes  caufes  5  des* 
variations  fréquentes  auxquelles  on  ne  peut  aftigner  aucune  loi.  Ces- 
variations  font  feulement  moins  fenfibles  qu'en  Europe ,  parce  qu'elles 
y  font  toujours  fubordonnées  à  la  loi  générale  que  la  nature  s'y  eft  fixée  ,  > 
•mais  elles  n'y  font  pas  moins  réelles* 

Nous  avons  parlé  dans  un  Mémoire  particulier  des  ouragans  &  de' 
llnfluence  dès  marées  aériennes  fur  la  formation  des  vents,  nous  y  avons  - 
expliqué  aufli  pourquoi  les  vents  font  très-variables  pendant  la  faifon  de~ 
l'hivernage,  pourquoi  les  tempêtes  arrivent  toujours  dans  cette  faifon,  Se 
pourquoi  le  vent  y  fait  fouvent  des  tourbillons.  Nous  ne  répéterons  pas  * 
ici  ce  que  nous  en  avons  dit  alors  ;  nous  obferverons  feulement  qu  on 
doit  regarder  le  vent  comme  une  des  caufes  les  plus   piaffantes  de 
l'humidité  des  Antilles,  parce  qu'il  y  entraîne  une  grande  partie  des 
vapeurs  répandues  dans  i'atmolphère    des  mers  qu'il  parcourt  avant 
d'arriver  dans  ces  îles.  On  ne  faurok  trop  admirer  cette  fagefle  de  la» 
nature,  qui  ayant  rendu  exceffivemenr  chauds  les  climats  fitués  entre  les  * 
ttopiques.a  créé  en  même-tems  deux  agens  proprés  à  diminuer  cette* 
chaleur ,  &  à  la  rendre  très-fupportable  à  leurs  habitans.  Ces  agens  font* 
le  vent  Se  l'humidité. 

La  fuite  au  mois  prochain* 
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ANALYSE    DU    CUIVRE, 

Avec   lequel  les  Anciens  fabriquaient  leurs  Médailles  s 
les  lnftrumens  trançhans  (i); 

Par    M   Dizé,  de    la  Société   Royale  de    Blfcaye ,  &  Elèv* 
de  M.  d'A  r  c  b  T  ,  au  Collège  de  France. 

JV1.  i/AfcB*  MoNGEZ  ayant  defiré  eonnoîrre  quels  érobnt  lef 
moyens  que  ïts  anciens  employ  oient  pour  durcir  leur  cuivre,  &  le  rendre 
propre  à  couper ,  me  pria  d'analyfer  le  bouc  d'un  poignard  de  cuivre 
ancien.  La  quantiré  qu'il  put  me  donner  ne  pefoit  que  vingt-cinq  grains  ; 
la  couleur  de  Ce  métal  écoic  d'un  blanc  jaunâtre ,  fa  calibre  préfentoit 
celle  d'un  métal  aigre ,  &  le  grain  annonçoit  que  cet  infiniment  avtfic 
été  fondu  &  jette  au  moule.  Je  fis  diflbudre  cette  petite  quantité  dans 
l'acide  nitreux,  la  di Ablution  fut  pronjpte  f  il  refla  une  petite  quantité 
de  poudre  blanche  que  l'acide  nitreux  ne  put  diflbudre.  Cette  matière 
blanche  fut  lavée,  &  féchée,  je  la  traitai  avec  le  flux  noir$u  chalumeau, 
j'obtins  un  très-petit  globule  d'un  métal  blanc  tr£s-malléable ,  qui  me 
parut  être  de  î'étain.  Cet  apperçu  m'engagea  de  potirfu.ivre  mon  analyfi 
-far  une  plus  grande  mafle  de  cuivre.  M.  l'abbé  Mangez  me  donna  huit 
«fpèces  de  médailles  grecques ,  romaines  &  gauloifes  ;  elles  etoient 
recouvertes  d'une  couche  a(ïez  épaiffe  de  yerd-de-gris ,  excepté  Je$ 
médailles  gauloîfés;  leurs  formes  étoient  différentes  en  grofleur, 

Médaille*  Romaines. 

N*.  î.Cétoit  une  médaille  ancienne,  de  cuivre  rouge:  je  lai  bri/îe 
avec  peine;  elle  a  préfenté  les  caractères  d'un  epivreatfez  malléable.  Son 
poids  étoit  de  ifp  grains.  v 

N°.  3.  Etoit  une  médaille  d'un  (fuiv^e  moins  couge  que  le  ^J°.  X  ;  fa 
copieur  d'un  rouge  très-pâlp.  Elle  a  fauté  avec  éclat  fous  le  cifeau  :  (k 
C^fTgre  prélentoit  celle  duti  métal  très- aigre.  E!Ie  pefoit  lya  grains. 

N°.  J.  Médaille  de  cuivre  qui  avoit  les  mêmes  caraftère*  que  le 
N#.  2 ,  excepté  quelle  $voit  un  j>eu  plus  dç  malléabilité.  Elle  pefoit 
I yo  grains.  ._..•* 

m  ■  »■  }      1  ".'    .    1  .  ■  "  ■        .vt'.  ■■■■■■      ■     ,1 1      ■         1       '■ 

(1)  Article  de  M.  Due  ,  extrait  d'un  Mémoire  que  M.  l'abbé  Mongçç  a  lu  fut 
C*  fuj?i  i  U  /ïance  publique  de  l'Académie  Royale  $op  Lifcriptions. 
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N°.  4,  Médaille  d'un  cuivre  plus  aigre  que  les  N°*.  priécédens.  £lla 
pefoit  300  grains. 

N°.  y.  Ecoit  prefque  malléable*  Elle  pefoic  200  grains. 

Médailles   Grecques* 

N°.  6.  Céroipnr  des  médailles  grecques  d'un  cuivre  aigre  &,  fragile* 
Elles  pefoieot  $co  grains. 

Médailles  Gautoifts. 

N*.  7.  Cette  médaille  écoit  d'un  cuivxe  très  -  aigre.  Elle  pefoit 
JO  crains.  _  , 

N°.  8.  Médaille  d'un  cuivre  plus  aigre  &  plus  fragile  encore  \  la 
caflure  de  ce  métal  n'avoir  à  1  afped  riefc  de  commun  avec  la  couleur 
des  autres  pièces  de  monnoie  ;  elle  imiroit  au  contraire  la  caflure  de 
l'acier ,  mais  un  peu  plus  (ombre.  Elle  pefoit  $*0  grains. 

Je  fis  dilîbudre  féparément  dans  l'acide  nirreux  les  huit  efpèces*d$ 
médailles.  'Les  diflblutions  faites  je  les  fis  bouillir.  Il  y  avoit  dans 
chaque  vafe  une  quantité  de  poudre  blanche,  qui  varioit  en  plus-ou  en 
moins  fuivant  l'efpèce  de  médaille.  .  ... 

Je  décantai  les  di  Ablution  s ,  &  les  réfidus  furent  lavés  à  grande  qau/& 
enfuire  fechés  dans  des  vafes  de  verre.  Voici  les  poids  du  rçfidu  de  chaqm 
N°.  pefe  a  la  balance  d'efTai.  ,  '   k    \   . 

Nô.  1.  a  laifle  un  réljdu  du  poids,  de.  .  ..    1  .grain  £    -  /, 

N°.  2...... «  t 

■N".  3........ iS  i 

N°.  4 z6 

N°,  s ••••••• * 

N°.  6 \ .  16  f  ' 

'    N*.7.... 6        ,   f 

N°.  8 17 

Ces  réfidus  traités  avec  du  flux  noir ,  ont  produit  un  métal  blanc 
m&Méable  que  l'acide  marin  a  très-bien  diflbus,  &  la  diflTMution  a  pré- 
cipité en  pourpré  celle  d'or,  preuve  certaine  que;  ce  métal  étoit  de 
catn.  •      t    t    : 

I/or  précîpiré  en  pourpre  par  la  diflblutîoh  de  Ce  rrlérai i  prouve  que 
lec  réfidus  de  chaque  di  Ablution  font  de  î'érairt  ;  mais  fi  ,  cqmrfie  on  ^e 
prérend  ,  l'acide  nirreux  en  fe  décompofant  calcine  letain  ,'&  que  dans    A  >? 

cetre  cakination  ,  le  métal  ,en  perdant  fqn  état  métallique  augmente  de      \       /*""* 
poids  en  raîfon  de  fa  combipaifon  avec  la  bafe  de  l'air  vital  produit  par       \         •— 
la  Mécompofuiôn  de  Taride  même , âlorsr  le  poîdti'  <îè  chaque  tétidu  he       \ 
Tome  XXXVI,  Part.  I9  i7po.  AVRIL.  M  m 
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rcpréfentoïc  pJus  la  quantité  réelle  d'étatn,  que  les  anciens7  faifoietr 
entrer?  dans  leur  cuivre  pouï  la  fabrication  de  leurs  armes  &  de  leurs 
médailles*  Pour  en  apprécier  le  poids  ,  je  fis  calciner  par  l'acide  nitreur 
IJO  grains  d*étain  pur  ;  on  fit  bouillir  quelques  minutes  pour  s'aflurer 
aue  tout  Tétain  fut  calciné.  Le  lendemain  ,  cette  maffe  fut  délajrée  dans 
reau  ,  &  jettiée  fut  un  filtre ,  on  la  lava  bien  à  leau  froide }  enfuite elle  fut 
parfaitement  féchée ,  elle  pefa  à  la  balance  dVflai  20p  grains.  L'étain  avoic 
donc  augmenté  de  £9  grains;  cette  augmentation  de  poids  rapportée  au* 
IOO  grains,  eft  de  39gtains£. 

D'après  ce  réfiiltat ,  il  m'a  été  facile  de  déterminer  la  quantité -réel le 
tétain  métallique,  que  chaque  pièce  de  monnoie pouvoir  contenir.  En 
voici  le  Tableau». 

\  Rapport  dé  là' 

A   laiffi  était*      Produuparun*  ~Ztité  fêtai* 
Pefam.        calcine  pa*  maffe  Jetant      \méau  qubltati 

Vacide  mtreux.  teeU  de  cuivre. 

N*«  !•  •  vi  £0*  grains     r  grain  { •      l  grain  £,•••<••-  \ 

N°.   2*  •  •  XjfO    •  •  •  •  22«  •  •  •    f  ♦     lé .  .  .  •    i    •  •  •  «  •     IO  •  .  y. 
JN  ♦  J*  #  •  IfO    •  •  •  •  1^  •  ♦  •  #   j  •     XO  •  •  ♦  •    -    •  •  •  •  •      7**7 

N  .  4*  »  •  300  •  •  •-  •  26 .  •  .  •  4  ,•    20  ••••  £••••»-    9 

^i    •     \m  •  •  200     •  •/  •  •        S  •   •  •   ?   •  •        •   ••*.«•      ^     •   ••••••«•  rr 

XN  •  0«~«  «-300.    •  •  »  •  XO  •  •  •  •  t  •     m 2.9  •  •  •    Tj   •  •  •  •  •      4».«  •  ,  »  • 

N*.  7.»  •  ^o^  •  ♦  •  •    (T. ».  • .  \*     $•  •  •  •  1  •  •' .-.  •     p 

X*r  •  o»  •  »     Çp    •  •  •  •  1*7  •  ♦  ♦  •  •  •      Î2-*  •  •  «    j    •  •-•  •  •  *  ^J-  •  •  J 

Cela  prouvé  9  il  étoit  eflènttel  de  voir  fi  d'après  le  réfultat  de  mcw 
calcul ,  je  pouvojs  par  la  fynthèfè  faire  un  cuivre  qui  eut  les  mcmes 
qualités  que  celui  des  anciens.  J  a.vofr  eu  le  foin  de  garder  un  échantillon- 
de  chaque  médaille  pour  me  fervir  dècomparaifon. 

Je  fis  huit  alliages  de  cuivre  &  d'érain,dans  l'ordre  des  dolès-d'érain 
ci-defius;  j'eus  le  foin  de  diminuer  le  poids  du  cuivre  en  raifon  de  la 
quantité  d'étain  qui  étoit  dans  la  maile  du  cuivre  avant  fa  difîoluuon 
pur  l'acide  nitreux. 

J'ai  eu  dans  ces  différens  alliages  un  cuivre  plus  otr  moins  aigre»  te 
parfaitement. femblable  en  couleur  &  malléabilité  à  l'échantillon  que? 
pavois  gardé,  &  que  je  me  propofors  d'imiter.  Mes  dofes  étoient  fi  juftes, 
que  l'alliage  N°.  8  »  qui  représente  la  médaille  gauloife  la  plus  aigre  dé- 
routes, eft  fi  reflembiant  avec  celui  que  j'ai  imité,  qu'on  pourroit  s  y 
1   méprendre» 

j'ai  précipité  avec  Talkali  fixe  les  différentes  difiblotions  de  cuivre  par 
l'acide  nitreux»  les  précipités  lavés  &  féchés  furent  réduits  avec  le  flux 
Mit,  Se  on  obtint  chaque  fois  un  culot  de  cuivre  rouge  malléable 
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M.  Geoffroy  fils ,  a  prérendu  que  les  anciens,  «  pour  durcir  leur  cuivre 
»  lui  donnoient  la  trempe,  &  que  cette  trempe  confiftoit  à  lui  allier  le 
»  fer  ;  qu'il  avoit  trouvé  qu'un  (îxième  de  fer  lui  dbnnoit  h  dureté  & 
»  même  le  grain  qu'a  celui  des  anciens  ;  que  fbn  cuivre  allié  à  ce  mét^l 
m  dans  ces  proportions,  avoit  fervi  à  faire  un  înftrument  tranchant  »• 

Il  eft  vrai  que  le  fer  allié  au  cuivre,  le  rend  dur  &  caftant  à  un* 
certaine  dofe  d'alliage  ;  mais  à  proportions  égales  il  ne  le  décolore  pas 
autant  que  letain.  J'ai  fait  des  alliages  de  cuivre  6r  de  fer  depuis  une 
/ixième  partie  de  fer  jufqu'à  ~  partie  ;  aucun  de  ces  alliages  n'a  pu  fe 
comparer  aux  médailles  anciennes  5  d  où  il  réfulre  que  M,  Geoffroy  s'étoit 
trompé  dans  Ton  opinion  ;  car  l'acide  nitreux  découvre  le  fer  dans  le 
cuivre  lorfqu'it  n'y  eft  même  allié  qu'à  £  partie.  Une  preuve  plus  forte 
contre  J'opinion  de  M.  Geoffroy ,  c'eft  que  le  fer  allié  au  cuivre  eft  fenfifele 
au  barreau  aimanté  depuis  une  fixième  partie  jufqu'à  ~;  qu'à  cette  dofe 
le  cuivre  eft  malléable,  &  n'a  rien  perdu  de  fa  couleur.  Le  fer  n'eft  plus 
fenfibie  au  barreau  aimanté  quand  il  n'eft  allié  au  cuivre  qu'à  la  dofe 
de  j-k  partie. 

M.  Monnet  éroit  porté  à  croire  que  le  cuivre  des  anciens  devoit  fif 
dureté  à  la  quantité  d'arfenic  qui  y.reftoit  allié,  &  dont  ils  ne  fa  voient  pas 
le  priver.  Je  fuis  très  perfuadé ,  que  fi  M.  Monnet  l'avoit  inalyfé,  il 
auroir  changé  d'opinion.  J'ai  fait  des  alliages  de  cuivre  ^vec  le  régule 
d  arfenic  :  i°.  à  deux  parties  de  cuivre  avec  une  de  régule  d'arfenic ,  le 
cuivre  devient  d'un  blanc  argentin  &  aigre  à  fe  mettre  en  poudre  ;  2°.  à 
un  quart  de  régule  d  arfenic ,  il  eft  moins  blanc;  j°.  à  un  huitième  >  3 
acquiert  prefque  la  couleur  du  cuivre  des  anciens  ;  40.  à  un  feizième  il 
garde  fa  couleur  naturelle  ;  y°.  à  ~  &  ^  il  eft  affez  malléable.  L'arfenic 
eft  féparé  de  rous  ces  alliages  par  l'acide  nitreux ,  qui  diflbut  le  cuivre  & 
laide  l'arfenic.  Si  comme  M.  Monnet  le  penfe ,  les  anciens  avoient  ignoré 
la  manière  de  le  féparer,  on  le  retrouveroit  dans  les  médailles  en  les 
traitant  par  l'acide  nitreux-,  comme  je  Pai  déjà  dit  ,  cet  acide  n'attaquant 
pas  le  régule  d'arfenic,  fe  trouveront  mêlé  avec  la  chaux  d'érairi.  Mes 
alliages  de  cuivre  &  de  régale  d'arfenic  traités  avec  le  foufre  ont  fait  de 
l'orpiment  ;  les  différentes  chaux  d'étain  retirées  des  médailles  grecques, 
romaines  &  gauloifes ,  traitées  de  même ,  n'en  ont  pas  donné.  Cette 
dernière  expérience  ne  fauroit  être  pofirive  à  l'égard  d'une  maffè  de 
chaux  d'éwm  qui  contiendrait  des  petites  quantités  de  régule  d'atfenic  , 
comme,  par  exemple*  7^  de  gtam  *, -alors  pourr  s*àfTurer  de  la  ptéfencè 
de  ce  deroi-méral  on  en  jette  une  partie  ftr  les  chatbons  ardens ,  &  fon 
«deur  particulière  lVnfconce  au(fi-tôr. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  croire ,  queues  anciens  èofferitira  procédé  par- 
ticulier pour  priver  leur  cuivre  de  l'arfenic  que  la  nature  lui  allie;  mais  je 
crois  que  le  haford  les  fetvoit  dans  leurs  travaux  métallurgiques.  Nous 
n'ignorons  pas  que  les  travaux  que  l'on  fait  fubir  au  cuivre  pour  l'amener 

Tome  XXXVI,  Paru  I,  1750.  AFftlU  Mm  z 
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à' Ton  état  de  perfe&on,  fufEfent  pour  le  débarratfer  du  foufre  - 
Farfenic  qui  raccompagnent  prefquc  toujours. 

Je  crois  d'après  les  réfulrats  de  mes  efTais ,  avoir  clairement  démontré 
que  la  trempe  du  cuivre  dont  on  croyoit  les  anciens  en  pofleifion ,  eft 
chimérique ,  &  qu'elle  ne  doit  fa  dureté  qu'à  l'alliage  de  l'érain  ;  cet 
alliage  forme  le  bronze ,  &  afTurément  les  anciens  en  connoitfbient 
l'avantage  pour  la  réuflîte  de  leurs  belles  ftatues  »  &  fa  réfiftance  contre 
l'aâion  de  l'air.  Ce  qui  me  paroît  fingulier  chez  les  grecs  &  les  romains  r 
c'eft  cette  variéré  dans  le  titre  de  leurs  médailles  >  les  unes  contiennent 
beaucoup  d'étain  ,  d'autres  tKS-peu  ;  les  gaulois  étoient  plus  conftans  dans 
leurs  doles  ;  cat  on  trouve  toujours  dans  leurs  mon  noies  à-peu-pics  k 
même  quantité  d'étain,  La  proportion  de  ce  métal  qu'ils  allioient  au 
cuivre ,  nous  repréfente  exactement  celle  qui  forme  nos  cloches.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  fur  ces  considérations ,  M.  l'Abbé  Mongez  les  a  trop 
bien  analy  fées,  dans  un  Mémoire  fur  ce  fujet  qu'il  a  lu  à  r  Académie 
Royale  des  Infcriptions. 


TROISIÈME     LETTRE 

D  E    M.    D  E    L  U  C9 

Sur  les  Vapeurs s  les  Flu ides  aéri formes 
et  l'Air   atmosphérique* 

iVloNSIBUR, 

I.  En  terminant  ma  dernière  Lettw ,  j'eus  fhonneur  de  vous  dire  que 
Je  commencerais  dans  celle-ci  à  expliquer  comment  l'hypoibèf*  de  la 
dijjolution  de  Peau  pari*  air  t  adoptée,  par  les  Auteurs  de  U  nouvelle 
Nomenclature ,  me  paroît  répandre  la  plus  grande  obfcurité  fur  les 
phénomènes  les  plus  importons  de  la  Phyfique  terreftre.  Je  ne  me  propofe 
pas  d'indiquer  tous  les  faits  qui  m'ont  conduit  à  cette  opinion  :  cela  me 
menerpit  trop  loin  -,  mais  je  puis  en  renfermer  d'abord  un  grand  nombre 
dans  une  remarque  générale  qui  fe  développera  dans  la  fuite.  Il  arrive 
fouvent  y  foit  dans  des  phénomènes  fpontanés,  foie  dans  des  expériences 
auxquelles  un  ou  plufieurs  airs  participent ,  qu'on  voit  pwoître  de  Veau 
inattendue.  Peut-être  importeroit-il  de  découvrir  d'où  procède  cette  eau; 
parce  que  la  nature  de  quelqu'une  des  fubftance  employées ,  y  compris  les 
mirs ,  &  la  nature  même  de  Veau,  peuvent  y  être  liées;  mais  on  fe  dit,  que 
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cette  eau  étoit  en  diffolution  dans  Vair  employé ,  &  Ton  cefle  les 
recherches.  Si ,  par  exemple,  la  quantité  de  Veau  produire  par  la  conv- 
buftitfn  de  Vair  déphlogiftiqué  m ec  Vair  inflammable  n'avoir  excédé  de 
beaucoup  tout  ce  qu'on  pouvoit  expliquer  vaguement  par  cette  bypo- 
thèfe,les  phyficiens  ferorent  encore  partagés  fur  l'un  des  plus  grands 
phénomènes  découverts  par  notre  génération  \  car  j'ai  vu  le  moment  où 
des  chîmiftes  difli  igués  penfoient  y  que  Veau  manifeftée  dans  cerre  expé- 
rience, nfétoit  que  la  précipitation  de  celle  que  les  airs  tenojent  eî> 
diffolutïon.  Or,  il  eft  trc:-commun  encore,  de  trouver  dans  tes  ouvTagei 
4es  phyficiens ,  la  même  explication  vague  de  phénomènes  ,  où  la  mani> 
feflation  de  Veau  par  des  décompofuions  A* airs  ou  d'autres  fubftances, 
n'eft  probablement  pas  moins  réelle ,  quoique  moins  évidente.  L'éra* 
bliflement  de  cette  dernière  propoJîtion  eft  ici  mon  but  principal ,  route- 
fois  je  n'y  viendrai  que  dans  ma  prochaine  Lettre  ;  parce  que  je  dois 
auparavant  envifager  fous  un  autre  point  de  vue ,  les  conféquences  dfe 
l'hypothèfe  de  la  diffolution  de  Te  AU  par  Pair. 

2.  Il  n'y  a  qu'une  voix  pour  placer  M.  Lavoisier  au  premier  rang 
leurre  les  cbimiftes;ainfi  mes  éloges  feroient  fuperflus:  mais  la  Chimie 
n'eft  pas  la  Phyfique;  &  M,  Lavoisier  a  fait  précéder  (on  dernier  Traire 
de  Chimie,  de  quelques  éîémens  de  Phyfiqu*  qui  ne  me  paroifTent  point 
folides.  Ces  élémens  font  ceux  de  la  nouvelle  Nomenclature ,  où  Von 
admet  d'abord  ,  comme  principe  fondamental,  que  les  principaux  airs 
font  formés  de  l'union  du  feu  avec  une  fubftance  unique ,  &  que  Vair 
nommé  atmofphérique  eft  uu  fimple  mélange  de  deux  de  ces  airs. 
Cependant  on  n'a  vu  jufqu'ici  aucune  fubftance  concrète  (foit  folide, 
foit  liquide)  qui ,  telle  que  nous  la  connoiflbns  t  pafle  en  entier  à  l'érac 
aériforme  par  l'addition  fimpîe  du  feue  de  forte  que  cette  hypothèfe  r 
confidérée  comme  principe  général ,  eft  abfolument  gratuite  j  &  de-là 
vient»  que  toutes  fes  applications  dans  la  nouvelle  Nomenclature ,  ne  font 
appuyées  que  fur  d\mxe*Mypothêfes .  C'eft  ce  que  j'ai  déjà  fait  remarquer 
dans  la  première  de  ces  Lettres  -,  &  je  commencerai  ici  à  montrer  ks 
conféquences  particulières  qui  réfuftent  de  cette  hypothèfe  générale ,  en 
tant  que  hée  à  celle  de  la  diffolution  de  Ceau  par  Vair. 

5.  Vévaporation  qui  fe  fait  par  la  fimple  température  de  Tatmofphère, 
eft  sûrement  un  des  phis  grands  phénomènes  de  la  Phyfique  terreftre, 
car  il  eft  univerfèl  &  confiant:  par  où  il  ne  peut  qu'avoir  de  très-grandes 
conféquences,  foit  dans  la  conftitution ,  foit  dans  les  principales  modifi- 
cations de  l'armofphère.  Àinfi  tout  ouvrage  de  Phyfique  élémentaire ,. 
deftinéà  fervir  cFinttodtHftion  à  Ja  Chimfe  générale ,  devroir  traiter  effen- 
tiellement  de  cette  opération  de  la  nature  for  notre  globe.  Cependant 
M.  LAVOisrER  pofe  tous  fes  principes ,  &  procède  â  la  formation  de  . 
notre  atmofpkéreyfans  dire  un  mot  d*un  phénomène  fi  important:  on: 
ciotroit  même  qu'il  lavoir  oublié,  tandis  qu'il  créoît  notre  atmofphète^ 
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que  ce  fut  dans  un  moment  de  réminifcence  qu'enfin  il  s'exprima  ^infi  : 
«c  Je  terminerai  cet  article,  en  indiquant  une  propriété  qu'a  '  Vair  de 
»  tatmofphère ,  &  qu'ont  en  général  tous  les  fluides  élafliques  ouga^  que 
»  nous  connoiflfons,  celle  de  diffoudre  LyBAU  ».  M.  Lavoisier  ne 
crpyoit  pas  qu'on  pût  douter  ufr  moment  de  cette  hypothèfe  fur  l 'évapora* 
tion ,  quoique  j'euflè  jnontré  à  diverfes  fois  combien  ,peu  elle  étoit  fondée  ; 
ainfi  Ton  a  formé  notre  atmojphère  ,  c'eft-à-dire ,  le  plus. grand  labora- 
toire de  la  nature  fur  notre  globe,  fans  examiner  aucun  des  principes- 
fuggérés  par  l'imagination  :  je  vais  montrer  les  traces  de  cette  marche. 

4.  Dans  fhypothèfede  la  diflblution  de  Ce  ai/  par  Pair  ,  le  produit 
de  Vévaporation  à  la  température  de  l'atmofphèfe  ne  fe  préfente  point 
fous  l'idée  d'un  fluide  expanfté le  indépendant  de  Vair:  par  où  d'abord 
M.  Lavoisier  ne  reconnoît  d'autre  fluide  aqueux  de  cette  efpèce ,  que 
celui  qui  fe  détache  de  Veau  bouillante  ;  &  comme  enfuite  il  trouve 

;  dans  ce  fluide  les  conditions  qu'il  juge  fuffifantes  pour  former  un  air* 
favoir,  une  fubflance  particulière  pour  bafe ,  &  du  feu  pour  produire 
Vexpatifeon  de  cette  fubflance  ;  il  place  la  vapeur  de  Veau  bouillante  .au 
jranç  des  fluides  aériformes*  «  Au-defTus  de  8b  degrés  (  dit-il ,  page  4  )  « 
?)  les  molécules  de  Veau  obéiflent  à  Ja  répulfion  occalîonnée  par  la 
»  chaleur  ;  Veau  prend  l'état  de  vapeur,  ou  GAZ ,  &  elle  fe  transforme 
s>  en  fluide  aeriforme  ».  Cette  confufion  de  termes  eft  bien 
étonnante  dans  un  Traité  de  Phyfique  élémentaire  :  &  quelle  cdnfufioa 
*ufii  n'en  réfulte-t-il  pas  dans  les  idées  !  La  vapeur  de  Veau  bouillante  eft 
fans  doute  un  fluide  txpanfible  ;  mais  elle  appartient  à  un  genre  de  cet 
fluides ,  que  la  preflion  détruit  y,&  dont  quelques-uns  (  cette  vapeur  en 
particulier  )  font  auflî  détruits  par  le  refmidifjement.  Mais  les  ga^ ,  on 
fluides  aérif ormes ,  réfiftent  à  l'une  &'à  l'autre  de  ces  caufes  i  Se  par  cette 
*aifon ,  avant  que  ces  dénominations  euflènt  été  imaginées ,  quelques 
phyficiens  les  nommaient  fluides  diadiques  permanent.  C'eft  donc-là 
,une  di/lindion  fondamentale  ,  admife  par  tous  Us  pkyCçiens  romme  ua 
«fuirat  inconteftable  de  l'expérience  ;  Se  on  ne  iauroit  l'oublier  6n  traitant 
•des  fluides  txpanfibles  9  Vans  tomber  dans  de  grandes  erreurs. 

5.  C'eÛ  de-*là  d'abord  que  découle  une  autre  propofition ,  qui  fuit 

.  immédiatement  la  précedenre  dajis  l'ouvrage  de  M.  Lavoisier.  «  On  peut 
»  en  dire  autant<  continue-t-il  )  de  tous  les  corps  de  la  nature  :  ils  font* 
m  ou  folides  9  ou  liquides  ,  ou  dans  Vitat  élaftique  aeriforme  ,  fuivant  le 
»  rapport  qui  exifteentre  la  forte  atiraEtiv*  de  leurs  molécules  ,  &  la 
*  forpe  jcépulflve  de  la  chaleur  >u  Mais  au  contraire ,  il  ri*eft  aucun  corps 
à  nous  conou,  qui  fait  dans  ce  cas-là.   Je  reviendrai  (§,  12)  à  cette 

.  AiTertion,  «  S'U  nexiftok  que  ces  deuxforcos^  dit  enfuite  M.  Lavoisier  )s 
*>  les  corps  ne  feraient  liquides  qu'à  un  certain  degré  incîivifîble  du 
>>  thermomètre ,  &  ils  paflèroient  brufquement#>  de  l'état  de  foliées  à 
m.  ,c4pi  fe  fluides  aèrif ormes  %  Ai^ft  Veau^  par  exemple,  à  TinfUnç  oi 
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*  elle  ceÏÏe  d'être  glace,  commenceroit  à  Bouillir,  Se  fe  transformeroic.. 
a»  en  un  fluide  aériforme.  •  •  .s'il  n'en  eft  pas  ainfi,  c'eft  qu'une  troHième 
»  forcé  %  laprejfion  de  Vatmofphère  y  met  obftacle  à  cet  écartement  ».  Je 
viens  de  faire  voir,  que  la  vapeur  de  Peau  bouillante  n'eft  pas  un  fluide 
aériforme  ;  mais  il  y  a  ici  une  nouvelle  erreur,  firite  de  Pbypothèfe 
adoptée  par  M.  Lavoisier  (\\*  Yévaporation.  Il  ne  reconnoît  ainfr 
d'autre  union  du  feu  à  Veau,  en  plein  air,  fous  une  forme  expanjive  r 
que  dans  le  cas  où  le  fluide  produit  efl:  âffez  denfe  pour  fupporter  feutf 
ùpreflion  de  Vatmofphère  :  tandis  qu'il  eft  évident,  par  tous  les- phé- 
nomènes que  j'ai  raiiemblés  dans  ma  précédente  Lettre,  que  ce,nutdé 
fe  fonne  en  plein  air  à  toute  température ,  &  fe  mêle  à  Yair  fans  être 
détruit  par  fa  preffion.  Je  vais  montrer  la  même  chofe,  à  l'égard  d'autres 
fluides  de  même  genre. 

6.  Pour  fonder  cetre  théorie,  de  la  produ&ion  deflutdès  aérif ormes 
par  la  (impie  union  d'une  nouvelle  quantité  de  feu  â  un  liquide  ,  quand 
la  preffion  de  Vatmofphère  ne  s'y  oppofe  pas;  M.  Lavoisier  cite  le* 
fluides  expanfibles  qui  fe   forment  dans  le  vuide  ,  à  la  température 
naturelle  de  l'air,  par  Yéther,  Yalkool ,  Y  eau  &  le  mercufe  :  Se  il  donne 
encore  à  tous  ces  produits  de  la  fiiîiple  évaporation  ,  le  nom  de  fluides 
aériformes,  qtioiqu-aucun  ne  réfifte,  ni  à  une preffion  trop  forte,  ni  au 
refroidiffemenufA^xs  ces  mêmes  liquides  s  évaporent ,  fous  la  preflisn  de 
tatmofphère ,  comme  dans  le  vuide:  Se  il  n'y  a  d'autre  différence  entre 
les  deux  cas ,  que  dans  le  rems  qu'emploie  une  même  mafle  à  s'évaporer* 
différence  dont  la  caufe  eft  évidente  dans  ma  théorie.  Dans  le  vuide  yxkw 
ne  s'oppofe  aux  actions  du  feu  ,  pour  détacher  d'abord ,  puis  entraîner  atr 
loin  ,  les  molécules  de  la  furface  des  liquides  .-  par  où  Xévagoration  eft- 
fiés- prompte.  Dans  Yair ,  le  feu  éprouve  la  réfiftance  de  ce  fluide  à 
l'une  &  l'autre  des  mêmes  opérations  :  par  où  Y  évaporation  eft  plus  _ 
lente  ;  mais  cette  différence  n'influe  que  fur  le  tems  :  a  tout  autre  égard 
l'opération  eft  la  même;  &  les  vapeurs  d'une  même  efpèce  fuivent  danr 
Y  air,  les  mêmes  loix  que  dans,  le  vuide.  Ces  loix  font  générales  &  parti* 
culières  :  des  premières  réfulte  la  différence  générique  entre  ces  vapeurs 
&  les  fluides  aériformes ;  Se  des  dernières ,  les  différences  fpécifiques  des 
vapeurs»  D'après  les   loix  générales»  les  vapeurs  dont  il  s'agit,  (ont 
détruites  par  une  trop  grande  prejjion,  &par  le refroidiffement  ;  mais- 
quoique  le  feu  n'y  foitainfi  que  foiblement  lié  aux  molécules  des  liquides  % 
tant  que  cetre  union  fubfifte ,  il  eft  privé  de  la  faculté  de  pénétrer  les 
corps  (  &  ainfi  de  produire  la  chaleur),  par  où  il  exerce  fur  eux  ,  con-- 


vapeurs ,  par  Tefpèce  de  rapport  qu'ont  entr'eux  les  deux  ingrédïens  der* 
particules.  L  énergie  des  chocs  étant  en  raifon  compofée  de  la  moffe  i& 
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de  la  vitejfeàes  corps  qui  frappent,  chaque  efpcce  de  vapeur  a  (on  a&ion 
mécanique  propre,  réfultante  du  degré  de  vitcfje  que  confervé  Je  feu 
dans  fes particules,  &  de  la  majje  de  la  fubftance  à  laquelle  il  s'y  trouve 
Jié.  Ainfi  d'abord,  à  même  majfe  des  particules,  plus  leur  viteffe  eft 
grande  dans  une  efpèce  de  vapeur,  phis,  en  même  mafle  totale,  cette 
vapeur  exerce  de  force  expanfive.  Diaprés  une  autre  loi  particulière ,  les 
différentes  efpèces  de  vapeurs  provenantes  de  l'évaporaricn  des  liquides, 
peuvent  devenir  plus  ou  moins  denjés  à  même  température,  Se  avoir  auflfî 
differens  maximum;  car  la  borne  de  la  denjîté  dans  une  vapeur  provient 
de  la  tendance  des  molécules  qui  la  compofent  à  fe  réunir  entr'elles 
quand  jelles  font  à  une  cerraine  diflan.ee.  Ainfi  ,  plus  la  diflance  à  laquelle 
cette  tendance  peut  être  efficace ,  eft  grande  dans  une  efpèce  de  fubftance, 
moins  les  particules  de  tes  vapeurs  peuvent  fe  rapprocher  far.sfe  détruire 
mutuellement.;  par  où,  à  même  température,  elles  ont  moins  de  denfitè. 
a  leur  maximum*  Telles  font^dis-jejlesloixcaraVlériftiquesdeS  vapeurs  j 
gt  rourt  s  ces  loix  s'exercent ,  dans  Vair  comme  dans  le  vuide%  à  l'égard  de 
xout  produit  de  la  (impie  évappratiotu 

7.  Ce  qui  afak  illuiîon  l  M.  Lavoisier  fur  ces  phénomènes,  c'ett 
la  diminution  régulière  du  degré  de  chaleur  auquel  bouillent  les  liquides, 
,à  mefure  que  la  prejfion  qui  s'exerce  fur  eux  devient  moindre  ;  mais 
pavois  montré  dans  .mes  Recherches  fur  les  JMlodficaùons  de  ï Atmof* 
j)hèreà  &  plus  particulièrement  dans  mes  Idées  J^r  la  Météorologie  f 
que  malgré  cette  marche  de  VébuUUion ,  donc  j'31  même  déterminé  ia 
Jioi,  ce  n'eft-là  quoin  phénomène  accidentel  •  qui'  n'entre  pour  rien  dans 
la  théorie  fo.udamentale.desvx7/e///,lr.  Si  Ion  pouyoit.  chafTcr  tout  Vair 
^contenu  dans  {as liquides  ,  &  .empêcher  fa  rentrée,  ils  ne  bouilliroierj 
jamais  ,  ni  dans  leyuide,  ni  dans  1  air ,  &  ainfi  ils  ne  sésaporeroient  que 
j>ar  leur  furfaqe  nue.  Sans  doute  qu!alors  \\s.  s  évaporeraient  plus  lente- 
ment; n\ai^  leurs  vjipeurs  n'en  fuivroient  p#s  moins Jes  l^îx  de  J«rur  efpèce* 
Jk  en  parricuJierelles  pourroiefir  acquérir ,  par  lus  mêmes  température*, 
la  même  dcnjttéqw  celles  des  jnemes  liquides,  qjuî  n'élut  pas  purgés 
jdW,  entreront. en  ébulliùon.  par  le  degré  de  chalpur  auquel  un  liquide 
bout,  n'eft  autre  chofe   que  celui    oà  JTes  yapeyrs  éraot  capables  çfe 
Supporter  fudes  UpreÏÏion  qui  s'exerce  fur  lui,  fe  formant  dans  fon  fêirt 
4ès  qu'il  y  a  quelque  iolurjon  de  continuité  :  Se  puifque  c'eû  à  un  certain 
'  <fegre  de  ehalepr  tqueû  du  çehii  de  la  dtnfité  de  ces  yapeurs  ,  elfes 
l'acquièrent  ,à  la,  furfaqe  du  liquide  comme  dans  foiWeîu. 

8.  Une  expérience  rrè^rlr^portanre  de  M.  Watt  va  appuyer  cette 

théorie.  H  Bt  monter  de  Veau  dat^s  un  baromèrre  donr  le  fommpt  éroijt 

une  .boule  crei?fe,.&U  l'y  purgea  de  tour  fon  xiir.  Iljiirrocîu^fir  enfuiw 

\  le  haut  de  ce.barorqètre  dans   un  ^afe  contenant  de  l'eau  falée,  qu'il 

^échauJFa  par  degré,  nqtant  les  marches  correfpondaïues ,  dts  au-nue»- 

Vadoâs  de  chaleur  dé  cette  eau ,  6c  des  abaijfemcns  de  la  cc^onne  de 

mercure 
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mercure  dans  le  baromètre  Quand  la  chaleur  par  laquelle  fe  formoienc 
\va&peurs  au  haut  de  rinftrument  fut  arrivée  à  celle  de  l'eau  touillante 
au  lieu  &  au  moment  dé  l'obfervarion  ,  le  mercure  fe  rrouva  déprimé  a« 
niveau  de  celui  de  la  cuvette*  Alors  donc  les  vapeurs  formées  dans  la 
boule  au  haut  du  tube,étoient  de  même  denfité  que  celles  qu'auroic 
produit  Veau  qu'elle  conrenoit,  fi  elle  eût  bouilli  »&  cependant  elle  ne 
bouillon  point.  A  mefure  que  l'eau  falée  s  échauffa  davantage,  la  denfité 
des  vapeurs  augmenta  dans  la  boule  ,  &  le  mercure  s  'abaiila  de  plus  ea 
plus  au-defious  du  niveau  de  celui  de  la  cuvette ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  il 
lorrit  entièrement  du  tube  prolongé  au-defTous  de  ce  niveau.  Cependant 
encore  Veau  ne  bouillit  point,  quoique  la  chaleur  fût  alors fupérieure  de 

Slufieurs  degrés  à  celle  de  Veau  bouillante.  M.  Watt  calcula  cetre  fuite 
e  réfukars,  a*  tenant  compte  de  l'addition  croiflante  de  preffion  fut 
la  colonne  de  mercure  9  par  la  colonne  d  eau  qui  le  fuivoit  dans  le  tube  ; 
&  la  loi  correfpondante  des  augmentations  de  la  chaleur  8c  des  abaiflè- 
mens  du  mercure  dans  le  baromètre ,  fut  auflî  femblable  à  celle  que  fuie 
la  chaleur  de  Veau  bouillante  par  différentes  pre  [fions  %  qu'on  pou  voit 
l'attendre  d'une  opération  fujetre  à  plufieurs  caufes  d'inexactitude.  C'eft 
donc-là  une  confirmation  bien  intéreilanredes  expériences  générales  pac 
iefqu elles  j avois  établi , que  Vébullition  e(l  un  phénomène  accidentel, 
provenant  de  Voir  renfermé  dans  les  liquidas  i  8f  que ,  par  une  même 
température ,  les  vapeurs  qui  fe  détachent  de  Vcau9  font  toujours  les- 
mêmes  f  foit  que  ce  liquide  bouille  ou  ne  boujllje  pas^  &  dans  Voir  comme 
dans  le  vuide  d'air* 

p.  Tous  les  liquides  s'évaporent  donc  en  plein  air  \  &  leurs  produite 
(les  vapeurs)  y  fuivent  feniiblement  les  mêmes  loix  que  s'il  nexiftoit 
point  à  air;  mais  aucun  liquide  connu  ne  pourroit  feul  former  une  atmos- 
phère auflî  denfe  que  la  nôtre  :  du  moins ,  tant  que  fes  vapeurs  ne  chan- 
geaient pas  d*état  j  car  dès  qu'elles  feroient  arrivées  l  un  certain  degré, 
d'abondance,  leurs  couches  inférieures»  prelTées  par  les  couches  fupé- 
fjeures^  arriveroient  i  un  maximum  de  denfiré»  qu'elles  ne  pafTeroienc 
jamais  par  une  même  température  ;  &  ce  maximum  fer  oit  le  même  que 
dans  nos  expériences  ,  foit  dans  le  vuide  %  foit  dans  Vair  :  tout  ce  juA 
excéderoit  ce  degré  fixe  de  denfité ,  feroit  détruit  par  la  prefiionckt 
couches  Supérieures.  Or,  au  contraire»  tou<  fluide  aériforme  pourroic 
compofer  feul  une  qtmofphère  fans  bornes  ;  car  nous  ne  connoiflbns 
aucun  degré  de  preffion  qui  puifTe  détruire  un  fluide  4e  ce  genre. 

io.  Cçft  cependant  d'après  ces  inadvertances ,  que  M.  Lavoisieh 
aîrive  au  Chapitre  1 1 ,  intitulé;  Vues  générales Jar  la  formation  &  la 
confiitution  de  VAtmofphère ,  où  jl  débute  ainU  :  «  Les  confidérations 
»  que  je  viens  de  préfehrer  ,  fur  la  formation  àtsfuiides  élafliques  aéri~ 
*>  formes  .ou  ga%9  jettent  un  grand  jour  fur  la  manière  dont  fe  font 
»  formées ,  dans  I  origine  des  chofes  ,^s  atmofphèrcs  des  planètes ,  & 
Tomt  XXXri,  Part.  /,  r#a  AVfLLL.  K  n 
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m  notamment  celle  de  la  terre.  On  conçoit  que  cette  atmo/phére  doit 
n  être  d'abord  compofée  de  toutes  les  fubftances  fufceptibles  de  fe 
»  vaporifer  ,  ou  plutôt  de  rcfter  dans  l'état  aériforme  4  au  degré  de 
*>  température  dans  lequel  nous  rôvons ,  Se  à  vni*prejftwè  égale  au  poids» 

*  d  une  colonne  de  mercure  de  28  pouces  de  hauteur  ».  Mais  uou* 
avons  vu,  que  les  \ra\s  fluides  nériformes  fubfiftent  pat  tout  degré  cBnnt* 
AepreJJion  &  i  toute  température  ;  &  qu'à  l*égard  des  vapeurs ,  nous- 
n'en  connoiflbns  aucune,  qui  puifle  fupporrèr  la  prefjion  totale  de 
l'atmofphère,  par  la  température  dans  laquelle  nous  vivons.  Ce  font 
<Jonc-là  des  idées  d'après  lefquelles  il  n'étoit  guère  poflîble  de  portes 
enfuite  les  fpéculations  dans  les  chofes  moins  connues,  fans  tomber 
d  erreur  en  erreur  ;  Se  Ton  ea  va  yçir  les  effets. 

11.  «  Pour  mieux  fixer  nos  i^ées  (  continue  M.  Lavoisier)  relatif 
»  vement  à  cette  matière  fur  laquelle  on  n'a  pas  aflèz  réfléchi ,  confi- 
ai dérons  un  moment  ce  qui  arriverait  aux  différentes  fubftances  de  notre 
*>  globe ,  Il  la  température  en  étoit  brufquement  changée .  ...  Si  la  terre 
9  Te  trou  voit  tout-à-coup  placée  dans  des  régions  très-froides . . .  »• 
a>  Yair .  ...  ou  du  moins  une  partie  des  fubftances  aériforhes  qui  le 
»  compofent,  cefleroient  d'exifter  dans  l'état  de  vapeurs  élafliques  » 
m  faute  d'un  degré  de  chaleur  fuflifant  l  elles  reviendraient  donc  dans 
n  l'état  de  liquidité,  &  H  en  réfulreroit  de  nouveaux  liquides  dont 
*»  nous  ri  avons  aucune  idée  »♦  Voilà  toujours  la  même  confbfîon  de 
tangage,  d'où  réfulte  encore  la  plus  grande  confufion  dans  les  idées 
pbyfiques»  Rien  d'abord  nautorifeà  croise ,  qu'aucun  fluide  aériforme 
fut  détruit  par  ce  refroidiffement  :  il  n'y  a  nulle  raifon  de  penfer 
qu'aucun  fluide  de  ce  genre,  privé  feulement  de  feu,  Ce  convertit  en  ua 
iiQUiBE.  Quant  aux  vapeurs  proprement  cKtes ,  quoique  crès-proba^ 
blement  il  en  exifte  de  bien  des  fortes  dans  notre  atmôfphère ,  comme 
j'aurai  occafion  de  le  montrer  y  nous  ne  connoiflbns  que  la  rAPnun 
équeufe ,  dont  la  décompofition  produisît  un  liquide* 

12.  La  même  confufion  d'idées  affèûe  d  autres*  principes  dans  le 
pef&ge  fuivant.  «  Ces  deux  fuppofitions  extrêmes  (  les  cas  fuppofés  où, 
notre  globe  pafTeroit  dans,  des  régions  plus  chaudes  &  plus  froides  que 
celle  qu'il  occupe)»  font  voir  clairement.  .  .  .  que  folidité,  liquidité + 

*  élajlicitéf  font  trois  étais  diffërens  de  la  même  matière ,  trois  modifia 
»  cations  particulières  par  lefquelles  prefque  toutes  les JubJIancer peuvent 
»  fucceflivemènt  pafler ,  &  qui  dépendent  uniquement  du  degré  de  la 
»  chaleur  ».  C'eft-là  un$  dés  aflertions  qui  répandroit  le  plus  d'obfcurité 
âr  même  d'erreurs ,  dans  toutes  les  recherches- qui  nous  rçftent  à  faire  en • 
Phyfique  :  &  d'abord  ^  je  neconnois  aucune  fubftance  de  notre  globe» 
excepté  la  glace  Se  les  laves  ,  qui  pafTe  de  l'état  folide  à  l'état  liquide  ^ 
par  la  feule  addition  Au  feu  :  car  celles  mêmes  qui ,  en  apparence,  font 

fufible*  feules  *  ne  font  point  après  le  refroidiffement ,  telles  qu'elles: 
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fctoîent  avant  hfufîon;  ce  qui  prouve  en  général  (  indépendamment  de 
tout  ce  qui  eft  déjà  connu) ,  que  la  fufion  de  ces  fubftances  ne  s  opère 
peint  par  la  feule  addition  du  feu  ;  mats  qu'elle  procède  de  diverses 
combinaifons  chimiques  9  après  lefquelles  feulement  on  a  dcsfoliJes  y  qui, 
tels  oue  Its  laves  ,  qui  auQî  ont  été  fondues ,  font  fufibUs  par  la  feule 
addition  du  feu.  Il  n  y  a  point  non  plus  de  fubftance,  connue  du  moins  9 
qui  ,  de  l'état  liquide,  pafle  à  1  erat  aékiforme  ,  par  la  feule  addition  da 
feu  ;  Se  le  paffage  de  toute  fubftance  a  cetétat,  eft  même  une  des  opéra- 
tions de  la  nature  qui  renferme  le  plus  de  myftères  pour  nous.  Ain  fi /loin 
que  les  paflages  de  la  fohdité  à  la  liquidité,  8c  de  ce!le*ci  à  l'état  aéri* 
forme9  foienc  des  opérations  aufli  (impies  &  aufli  bien  connues  que 
M.  Lavoisier  les  repréfenre  ici ,  il  feudra  probablement  bien  du  tems9 
avant  que  les  phyficiens  aient  rempli  toutes  les  lacunes  qui  fe  trouvent  k 
cet  égard  dans  nos  connoi&nces  ;,  &  l'on  ne  les  remplira  qu  accidentel- 
lement ,  tant  qu'on  croira  connoître  ce  qu'on  ne  connoîr  pas, 

13.  M.  Lavoisier  commence  fon  Chapitre  iv  par  l'expofition  des 
motifs  qui  ont  engagé  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclature  à  changer 
les  norpf  des  fubftances  atmofphériques,  «  Jufqu  ici   (  dit-il  )  j*ai  ét£ 

•  forcé  de  me  fervir  de  périphrafes  pour  déflgner  la  nature  des  différentes 
»  fubftances  qui  compofent  notre  atmojphère.  •••  Les  détails  dans 
»  lefquels  je  vais  entrer  exigent  que  je  prenne  une  marche  plus  rapide, 
»  &  qu?après  avoir  donné  des  id(es  fimples  des  différentes  fubftances 
»  qui  entrent  dans  la  composition  de  Y  air  de  ïatmofphere,  je  les 
»  exprime  également  pair  des  mots  fimples.  La  température  de  la  planère 
»  que  nous  habitons  fe  trouvant  très-voifine  du  degré  où  Yeau  pafle  de 
»  1  état  de  liquide  à  celui  de  foliâe  &  réciproquement,  &  ce  phénomène 
w  s'opéra nt  fréquemment  fous  nos  yeux  9  il  n'*ft  pas  éronnant  que  dans 
»  toures  les  langues ,  au  moins  dans  les  climats  où  Ion  éprouve  quelque 
»  forre  d'hiver ,  on  ait  donné  un  nom  *  Veau  devenue  folide  par 
»  l'abfence  du  feu*  Mais  il  n'a  pas  dû  en  être  de  même  de  Veau  réduit* 

•  à  fétat  de  vapeur  par  une  plus  grande  addition  de  feu.  Ceux  qui 
,*>  n'onr  pas  fait  une  étude  particulière  de  ces  objets,  ignorent  encore  f 

»  qu  a  un  degré  U(t  peu  fupêrieur.  i  celui  de  Yeau  bouillante ,  Yeau  te 
»  transforme  en  un  fluide  élajlique  AÉRIFORME  ».  Cette  dernière 
phrafe  pourroij  induire  en  erreur»  La  vapeur  de  teeui  bouillante  n'eft 
nas  un  fluide  aêrjPormb  ;  c'eft  ce  que  nous  avons  vu  :  mais  comme 
M»  Lavoisier  parle  d'un  phénomène  qu'il  fuppofe  avoir  lieu  à  un 
degré  de  chaleur  un  peu  fupêrieur  à  celui  de  Veau  bouillante ,  ceux 
qui  n'ont  pas  fait  une  étude  particulière  de  ces  objet*  pourroienc 
croire  ,  que  le  fluide  dont  il  fait  mention ,  eft  différent  de  la  vapeur  de 
cette  eau*  Mais  ce  n'eft-là  qu'une  exprelîîon  inexa&e  ,  &  M.  Lawisiea 
n'entend  parler  que  de  cette  vapeur ,  $c  du  degré  même  de  chaleur  de 
Veau  bouillante ,  qui  eft  un  terme  fixe  par  ujie  preflîon  donnée,  ce  Ce 
Tqn*  XXXVI,  Paru  I,  i7po.  AVRIL.  Nn  a 
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9  phénomène  (ajoute-t-il)  ayant  échappé  à  la  multitude ,  aucune  tangue 
»  n'a  défigné  Veau  dans  cet  état  par  un  nom  particulier.  .  .  .Nous 
»  n  avons  pas  jugé  qu'il  nous,  fut  permis  de  changer  les  noms  reçus  SC 
»  confacrés  dans  la  fociété  par  un  antique  ufage.  Nous  avons  donc 
»  attaché  aux  mots  eau  Se  glace  leur  lignification  vulgaire  •  .  •  •  Maïs 
*  nous  ne  nous  fommes  pas  cru  obligés  au  même  refped  pour  dès 
»  dénominations  très-modernes .  •  •  .Nous  avons  penfé  que  nous  étions 
»  en  droit  de  tes  rejetter  &  de  leur  en  fubftiruer  d'autres  moins  propres  à 
»  induire  en  erreur.  .  .  •  Nous  appelons  donc  GAZ  aqueux ,  Veau  coirt- 
9  binée  avec  le  feu  &.  dans  Fétat  de  fluide  èlafiiqut  AÉRXFORMS  »• 
Ce  pafTage  èft  vraiment  étonnant.  De  tout  rems,  toutes  les  langues  ont 
eu  une  expreffion  conefpondanre  à  cerre  àtrAPMUR  aqueufe ,  qui  eu 
très-correâe  :  tandis  que  celle  de  GAZ  aqueux,  entendant  par  GAZ  un 
fluide  aériforme9  te  désignant  néanmoins  Je  jreduit  in.médiar  de 
Vévaporation  (par  quelque  température  que  ce  foit),  eft  uneexprçflïon 
très  erronée. 

.  14»  M.  Lavoisiee  paflê  enfuite  aux  fondemens  des  nouveaux  noms 
donnés  aux  deux  airs  connus  fous  ceux  de  déphlogiftiqué  &  de  phlo- 
gifliqué  %  noms  qui  n'induilênt  perfonne  en  erreur ,  puifqu'ils  onecefle 
de  renfermer  des  idées  hypothétiques.  Il  y  auroit  eu  peut-être  quelque 
avantage  à  leur  fubftiruer  des  noms  plus  courts,  pourvu  quon  ne 
tes  tirât  pas  de  mots  fignificatifs.  On  auroit  pu,  par  exemple,  les 
nommer  air  A  &  air  Ê  ;  noms  qui  n'auroient  point  changé  avec  les 
hypothèfes.  Mais  fubftituer  à  des  noms  admis  ,  donc  on  a  déjà  oublié 
te  fens  hypothétique,  des  noms  fondés  fur  d'autres  hypothèfes,  qu'on 
peut  être  obligé  d'oublier  auffi,  ceft  rendre  un  mauvais  (èrvice  à  la 
Phyfique,  en  y  introduisant  la  même  confufion  de  langage  dont  on 
fe  plaint  dans  l'Hiftoire  Naturelle.  J'ai  commencé  d'ailleurs  à  montrer 
dans  ma  première  Lettre ,  que  les  hypotBèfes  fur  refquelles  la  nouvelle 
Nomenclature  eft  fondée  ,  font  peu  vraifemblables  ,  &  je  continuerai  1 
le  faire  voir,  en  examinant  d'abord  ici,  les  motifs  donnés  par  M» 
Lavoisier  ,  de  changer  les  noms  des  deux  airs  mentionnés  ci-deflus* 
&  en  général  de  rous  les  airs* 

i;v«  Par  une  fuite  (dit-il)  de  ta  même  caufe  C  l'ignorance  )  f  on- 
9  n'a  point  donné  de  nom  à  la  plupart  des  fluides  aériformes  dans 
*>  Tétat  liquide  ou  concret  ;  on  ignoroit  que  ces  fluides  fulfent  le  ré- 
»  fultat  de  la  combînaifon  d'une  bafe  avec  le  feu  ;  &  comme  on  ne 
n  les  avoit  jamais  vus  dans  Tétat  de  liquide^  ou  de  fblide  ,  feur  exif- 
»  tence  fous  cette  forme ètolt  inconnue  même  des  phyficiens  ».  Mais 
d'abord  ,  quelques  phyficiens  avoienr  déjà  penfé,  &  même  publié, 
que  très-probablement  le  feu  entroit  dans  la  composition  de  tout  air.  Et 
quant  au  refte  du  partage ,  aucun  phylicien  fans  doute  ,  n'avoit  penfé  ; 
Aine  (auroit  afficmet  ayee  fondement  qu'aucun  jZ&Â&  acriforme  Voit  la 
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%  Combinaifon  Au  feu  avec  une  £o/t,en  entendant  par  ce  fermer  mot* 
ùnefubftance  unique  qui ,  telle  qu'elle  eft  dans  un  àir,  paJffe  pafler 
à  l'état  liquide  ou  folide ,  par  fab&nce  feule  d  une  certaine  quantité' 
àefeuy  &  le  fuppofer  fans  aucun  fondement,  çeff  arrêter  le  cours 
«îes  recherches  les  plus  importantes  à  la  Ptiyfique. 

16.  Ceft  encore  une  hypotbcfe  qui  peut  égarer  en  Phyfique,  <îant 
k  Météorologie  en  particulier  ,  que  celle  d'un  mélange  de  deux  airs  f 
comme  continuant  ce  que  nous  nommons  Y  air  atmojphérique.  7e 
renvoie  Pexamen  des  conféquences  de  cette  hypothèfë ,  pour  né  l'en- 


»  des  animaux,  dans  lequel  les  métaux  fe  orfciïiertf  £<  les  tôrps  com«^ 
»  buftible*  peuvent  brûler;  l'autre  qui  a  dè's  propriétés  abfolurtientj 
»  oppoféés^.  Examinons  cependant  les  phénomènes  for  lefquels  'M.J 
LaVoisijU  fonde  cette  opinion  ;  &  d'abord  pour  favoir  fi  elle  leujj 
eft  néceflàirement  liée.  PreMiek  PhÉNOmIne  ,  ïaïr  déphlogtfltque 
peut  s'employer  feul*--&  prefque  en  entier  >  à  certaines  opération? 
auxquelles  l'air  atrhojphérique  ri  eft  propre  quen  partie ;  Mais  ceft-lï 
Je  cas  de  divers  ingtédiens,  extraits  de  certaines  fubftances',  qui  pro- 
duifent  auflî,  étant  feuls,  des  effets  que  ces  fubftances  ne  produifenf 
que  par  eus.  IL  Phénomène,  te  réfidu  de  tair  atmojphérique  aprêf 
ces  opérations ,  /oit  l'air  phlogifliqué  \  riy  eft  plus  propre.  Mai* 
c  eft  auflî  le  cas  des  féfidus  de  toutes  les  fubftances ,  dont  on  a.  féparë' 
quelques  ingrédiens ,  par  lefquels  elles  produisent  certains"  effets,' 
III.  Phénomène  %fi  Von  mêle  à  ce  réfidu  Jtair  atmojphérique,  une 
portion  convenable  d'air  déphlagifliqué ,  leur  mélange  produit ,  dans 
les  mêmes  opérations,  les  mêmes  effetr  ,  à-peu-pris  qu'une  même 
maffe  d*air  atmofphérique.  Mais  pourquoi  Xair  déphlogiftiqué  »  qut 
produit  ces  effets  étant  feul,  ne  Tes  produiroit-fl  pas,  quand  il  eftv 
mêlé  avec  un  autre  air  qui  n'y  participé  en  rien  ?  Ce  n*eft  donc  It 
que  le  ptemitr  phénomène  fous  une  autre  formé  ;  Se  rien  de  jout 
cela  ne  conrredrt  1  idée,  que  Yair  atmofphérfqueéto  un  fluide  homogène. 
J*avois  déjà  fait  ces  remarques ,  avec  plus  de  détails ,  dans  mes  Idées* 
fur  la  météorologie ,  &  M.  Lavoisiek  n  y  répond*  point  *,  je  vais1 
donc  en  ajouter  de  nouvelles  ,  qui  fixeront  peut-être  enfin  fon  attention*- 
17.  VAir  atmofphérique  étent  employé  à  quelques-unes  des  opS-; 
rations  ci -deiïus,  n'éprouve  que  peu  de  diminution;  &  à  fa  place  dr 
ce  qui  en  d'autres  cas  fe  détruit,  on  trouve  de  Y  car  fixe  f  mêlé  at*' 
réfidu  ordinaire.  VAir  fixe  ,  comme  an  en  convient  généralement*' 
eft  de  Y  air  déphlogifliqué ,  aqquel  fe  font  joints  quelques  itizitédteni* 
provehans  d'autres  fubftances.  Ces  iûgrédiens ,  par  leur"  affinité  «avec 
d'autres  contenus  dans  les  particules  àtVabratmoJpfiériquey  /emparent 
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dp  ceux-ci,  &  avec  eux  forment  Y  air  face.  Voilà  donc  un  fluide 
<liriformtf  reconnu  pour  erre  homogène ,  donr  néanmoins  Jes  particules 
contiennent  Jes  ingrédiens  de  deux  airs  diftin<fb  9  favoir  celles  de 
Vair  dépklogifliqué  >  &  celles  qui  compofent  fefpèce  d'air  inflammable 
provenant  des  i'ubftànces  qui ,  de  différentes  manières,  changent  Vair 
dépklogifliqué  en  air  fixe»  Pourquoi  donc  de vroit  -  on  abandonner 
lidée,  (\  narurelle  à  tant  d'égards,  d'après  laquelle  Vair  atmofyhé- 
rique  eft  auflî  un  fluide  homogène?  préfente-t-elle  plus  de  difficultés i 
que  celle  de  la  compoûtion  de  Vair  fixe  î  Je  vais  fortifier  ces  con- 
sidérations négatives   par  des  preuves  pofitives. 

18.  Dans  ia  vingt  8c  unième  feékion  du,  onzième  volume  des 
Expériences  fur  les  Végétaux  publiées  par  M.  Ingen  *  Hoosz  , 
ouvrage  rempli  d'une  multitude  de  faits  bien  remarquables ,  tant  fur 
la  formation  que  fur  les  métamorphofes  de  différens  airs ,  on  trouve 
les  expériences  fuivantes,  que  M.  Ingen-Housz  lui-même  oppofe  ï 
J^ypotbcfe  de  deux  airs  diftinâs ,  comme  compofant  ïair  atmofphé*^ 
tique.  «  J'ai  fournis  (  dit-il  d^abord  )  à  l'influence  nodurne  des  vegé- 
m  taux  y  des  mofètes%  ou  airs  extrêmement  méphhifés,  parla  flamme  * 
W  par  les  plantes  dans  l'obfcuriré,  par  le  côntaél  du  t'oie- de -foufte 
»  liquide ,  &  par  le  contaâ  d  up  mélange  de  limaille  de  fer  &  de 
»  fleur-de*  fourre  :  les  plantes  très  -vivantes  les  ont  changés  tous  , 
m  jufqu'au  derriîer  arôme,  en  air  fixe  dans  un  endroit  obicur  ».  H 
tn  donr>e  un  exemple  particulier,  dans  la  Se&ion  44 ,  par  une  expé- 
rience Éùte  fur  Vair  tatmofphérique  même.  «  Je  remplis  (  dit-il)  une 
w  cloche,  de  pommes  tnebre  vertes  &  très-dures;  je  mis  l'appareil 
»  dans .  ma  chambre ,  le  bord  de  la  cloche  éranr  baigné  de  mercure. 
a>  En  examinant  après  cinq  jours  Voir  qui  rempliflbir  les  interfaces 
•>  de  ces  portâmes,  je  le  trouvai  changé,  pour  les  ~  en  air  fixe  ;  le 
m  refte  éfoît  des  plus  phlogiftiqué.  Les  pommes  n'avoient  rien  foufFert  ; 
*  elles éroi en t  auflî  dures  qu'auparavant  »».  Voici  maintenant,  comment 
M.  Ingen-Housz  raifonne  aaprès  ces  expériences.  M.  LaVoisiee 
admet,  i]ue  la  bafe  (  Ibit  ici  la  partie  fenfiblement  pondérable  ) 
de  Vair  fixe ,  eft  la  même  que  celle  de  Vair  dépklogifliqué.  Mais 
Voir  phlegifàaué  &  Voir  atmafpkérique  font  fufcepribfes  de  fe  changer 
prefqu'en  entier  en  air  fixe  :  donc  tous  ces  airs  ont  une  même  bafe. 
M.  Ingen-Housz  m'a  communiqué  plusieurs  autres  expériences,  qui 
lèvent  tout  doute  fur  cette  conclufion  ,  &  qui  fortifient  auflî  une  autre 
idée,  exprimée  dan^  le  même  ouvrage;  c'éft  que  la  bafe  commune 
des  airs  (  entendant  tpujouss  Jeur  partie.  fenfiblemeat  pondérable  )  eft 
eau  elle-même, 
££•  Cet$e,  derrrftre. opinion ,  qui  eft  ayïfi  Ja.  mienne.,  me  paroît 
mé(ker.  un  examen  jpprqforidt  de  la  part  des  phyficiens  ;  &  mon 
ptincipal   ohjet  dans  fes  Lettres  eft  de  montrer,  en   écartant  des 
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idées  vagues,  &  par  }'enfemble  d'un  grand  nombre  de  faits ,  que  et 

3u'il  y  a  de  plus  important  à  faire  aujourd'hui  en  Phyfique  .,  eft 
'étendre  la(  découverte  déjà  commencée  ,-  des  fubft^nces  auiy  avec 
Veau  &  lc^/ed  t  conrtituent,  ou  peuvent  conflituer*  les  différente* 
efpèces  de  fluides  aériformes.  C  eft  déjà  quelque  choie  dans  cette 
recherche,  que  l'idée  du  phlogiftique ,  comme  faifant  un  ingrédient 
cara&ériftique  de  tout  air  inflammable;  &  loin  de  rompre;  ce  61  f 
il  vaudroit  mieux  s'occuper  %  comme  vous  ,  M.  te  doreur  Pkiestley  , 
M.  Kirvan  &  d'autres  phyficiens  diftkigués,  à  pourfuivre ,  d*ns  fer 
diverfes  métamorphofes,  cette  fubftanee  dont  fexiftence  eft  fi  probable* 
C'eft  quelque  chofe  encore  ^que  l'apparition  certaine  4e  V acide  niirtux 
dans  les  modifications  de  quelques  airs  :  fie  au  liep  de  confiner  cet 
acide  dans  un  certain  air ,  par  des  hypothefes  dont  on  ne  tarder» 
pas  à  voir  le  y»eu  de  fondement  #  il  vaudroit  mieux  l^iflèr  un  jeu  libre 
aux  diverfes  hypothefes  à  cet  égard , &  ff  conferve*  en  état  de  les  exa» 
miner  d'une  manière  défintéreflee.  Ce  pe  font  pas  1$  les  feuls  çommen- 
remens  de  fils  que  nous  offre  la  nature  dans,  ce  labyrinthe)  Çç  jefpère 
de  montrer ,  quils  font  déjà  afTez  évidens  8c  aflez  nombreux»- pour* 
qo^il  vaille  la  peine  de  s'en  occuper. 

ap.  Les  phénomènes  que  je  viens  de  rapporter  d'après  M.  I^Gen- 
Housz  ,  étoient  inconnus  aux  Auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclature  r 
fctrfque  penfant  avoir  poufte  allez  lois  leurs  obfer  vations ,  ils  ont  em 
pouvoir  donner  leur  théorie  pour  le  langage  de  la  nature  elle-même  :' 
mais  comme- les  preuves  d'incertitude  à  cet  égard,  tirées  des  remarque** 
çiêmes  de  ces  Auteurs ,  font  celles  qui  doivent  4es  frapper  le  plus  9 
fy  reviens  maintenant*  M.  Làvoisiek,  voulant  rendre  raifop.de  ce 
«jue  Voir  atmofphérique  ne  diminue  pas  autant  par  la  caUinatiçn  die 
mercure ,  que  dans  d'autres  opération!  chimiques  du  même  genre,* 
attribue  cette  différence  (page  Jp)  ÏYadhértnce  des  deux  fiuider 
konfliiuans  de  Vair  atmofphérique.  Examinons  cette  idée ,  d'après  celle 

tue  M.  Làvoisiek  fe  feit  lui-même  de  Vexpanfibiliti  des  fubltances* 
e  cette  claffe  ,  favoir,  qu'elles  font  composes  de  particules  difcrëtesÈ 
qui  fe  repouffent  mutuellement.  D'après  cette  idée  àt  Vexpanfibili(é  ^ 
qui ,  pour  Iç  cas  préfent ,  revient  au  rrçêrae  que  la»  mienne ,  deux 
efpèces  différentes  de  ces  particules,  renfermées  dans  un  même  efbace», 
feront  fans  doufc  Amplement  mêlées,  comme  leieroient  du  fable  &. 
de  la  limaille,  de  fer*  Mais  auflï ,  comme  l'aimant  féparproit  toute  1» 
limaille  de  fer  d  avec  lt  faUe  ;  de  même  (  ÔC  bien  plus  aifément  à- 
L'égard  des  fluides  dijhrets  }-,  le  mtreurt  dans  ce  ca* ,  devroic  sîem- 

S  arer.de  jrout  Xair  Jepàlp&fliqué,  fuppofé  «clé,  ï^tùr  phlogifliqui 
ans  Vacmol^hère.  Mais,  dit  M.  Lavoisish,  il  y  a;  «u#eiw£<  entre- 
ees  deux  wrs.  Ils  font  donc  réunis  entreux  y  &  ce  ne  peut  être  que- 
particule  à  particule,  des  deux  efpèces.  Ec  alors,,  quelle  différence  p 
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t-t-il  de  cet  état ,  à  celai  que  M.  Lavoisier  conrredit  ?  ne  re(ïe-t-it 
fis  vrai,  que  fair  atmàfphériqtie  eft compofé  de  particules  mixtes  % 
«nais  homogènes  ,  fufcepribies  de  décompojiiion ,  mais  non  décampa- 
fées  clans  fatmofphèrej? 

21.  M.  Lavoisiem  nous  donne  un  autre  .exemple,  auflî  frappant 
que  celui-là  9  de  rincerticude  des  .principes  fur  lefquels  .eft  fondée  la 
nouvelle  Nomenclature  ;  exemple  par  lequel  je  finirai  pour  le  préfent» 
m  Les  propriétés  chimiques  de  cet  air  (  le  réfidu  de  l'<ûr  de  C'at- 
mofpkère  après  les  opérations  fufdites  )  »  n'étant  pas  encore    (  dit-il  ) 

•  trés-bieh  connues ,  nous  nous  fommes  contentés  de  -tirer  le  nom  de 
»  fa  baje ,  *le  la  propriété  qu  a  cç  gaz  de  priver  de  la  vie' les  animaux 
»   qui    le  refpirenc  (  €).....  .  Nous  en  avons  cherché  long-rems  un 

9  meilleur.  .  .  .Nous  avions ité testés  de  le  nommer ga^aljftaligènei 

m  parce  qirtl  eft  prouvé  ,  par  des  expériences  de  M.  Berthollet.  •  .: 

*  que  ce  gaç  entre  dans  la  composition  (Je  ïalkali  volatil.  .  .  M\ 
x>  Mais  d'un  bâté  ,  neus  n'avons  point  encore  la  preuye ,  au'il  fok 
*»  un  des  principes  conftiruttft  des  autres,  alkalis  :  &  il  eft  d'ailleuxi 
m  ptouvé ,  qu*il  entre  également  dans  4a  composition  de  Vacide  nitreux; 
»  on  auroit  donc  été  tout  aujji  fondé  à  le  nommer  principe  nitri- 
»  gène  ».  Ici  donc  M.  Lavoisier  le  forïdant  fur  l'incertitude  qu'il 
exprime  lui-même  à  l'égard des propriétés  chimiques  de  l'air  phtogi/li* 
.gué,  rejette  la  dénomination  de  principe  nitrigène  ;  &  néanmoins  on 
trouve  la  bafe  de  cet  air  placée  décidément  dans  le  tableaa  de  la 
nouvelle  Nomenclature ,  (bus  le  nom  de  radical  nitrique.. 

22.  iDans  un  -fujet  auflî  obfcur  que  Feft  encore  celui  de  t origine  de 
l'acide  nitreux ,  fu*-tout  en  le  'liant  avec  les  phénomènes,  non  moins 
obfcars  5  de  la  formation  des  airs  ,  H  doit  être  permis  de  faire  des 
iypotkèfes ,  pourvu  qu  raies  laiffè  au  jugement  du  tems  :  j'expôferai  donc 
ici  la  m  renne.  Ce-rf'éft  pas  une  idée  nouvelle,  que  celle  d'un  feùl  acide } 
iùfceptible  de  fe  modifier  différemment, &  jePadoprerai  ici.  Je croirois 
!doac  ,  qu'il  exifte  une  fubftance,  abfoluroent  impalpable,  à  laquelle  font 
<îus  tous  les  phénomènes  d! acidité ,  &  d'autres  fubftances  abfolument  impal- 
pables auflî  y  qui ,  s'uniffant  à  cette  première ,  forment  les  difTérens  acides i 
fubftances  airm  impalpables  eHes-mêmes  >  &  qui  ne  fe  manifeirenr ,  que 
Jprfqu'elles  fe  trouvent  liées  aux  molécules  de  quelque,  liquide.  J'aurai 
*>ccafion  dan£  4a  fuite  de  parler  plus  positivement  de  ces  fubftances 
impalpables,  Par-là  s'explique  d'abord ,  le  phénomène  qui  a  fait  naîtra 

(i)  a  Mous  Pavant  «ommé,  dît  Ici  M.  Lavoisier  ,  de  Va  privatif  des  Grecs  & 
m  de  O*,  vie  ».  Mais  c'eftplus  probablement  de  £«wk«<  ,  v/#a/,  vivifiant  /  car 
dans  le  premier  cas  le  nom  ferait  applicable  à  lonte  fubftanç*  inanimée  ^puif^uH 
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Ti<!Iée  d'un  acide  unique,  (bit  le  nombre  de  cas  où  les  acides  paroiffent 
fe  changer  les  uns  dans  les  autres*  Par-là  s'explique  Veau  de  criftallijation  y 
àesfels:  ce  font  les  molécules  de  l'eau,  obligées  de  fe  combiner  elles- 
mêmes  avec  les  autres  fubftances  auxquelles  les  particules  des  acides  qui 
leur  (ont  liées  tendent  à  fe  réunir.  Par-là  aufli  nous  appercevons ,  quoique 
de  fort  loin  ,  des  fubftances  intermédiaires,  pat  lefquelles  Veau  &  le  feu 
peuvent  compofer  les  diffërens  fluides  airiformes.  Par-là  en  particulier 
on  conçoit  ,  comment  K  acide  nitreux  peut  fe  trouver ,  dans  Y  air 
ntmofphérique ,  ainfi  que  dans  les  deux  autres  airs  qui  paroiffent  contenir 
«ntr'eux  tous  les  ingrédiens  de  celui-là.  Par-là  enfin  on  peut  entrevoir  la 
caufè  de  Yacidité  particulière  de  X air  fixe  :  puifque  Voir  déphlogiftiquè 
étant  fuppofé  contenir ,  ou  Y  acide  fondamental,  ou  cet  acide  déjà  modi- 
fié par  quelque  fubftance,  un  changement  dans  cette  modification  peut 
faire  paroître  un  nouvel  acide. 

23.  Il  y  a  lieu,  dis-je,  à  plufieurs  hypothèfes  dans  lobfcurité  qui 
règne  encorte  fur  la  formation  de  tous  les  airs  ;  mais  celle  qui  me  paroît 
la  moins  probable,  d'après  même  le  paflage  ci-deflTus  de  M.  Làvoisier  » 
eft  celle,  que  Y  aîr  phlogiftiqué  foit  le  radical  nitrique,  c  eft-à-dire,  que  (à 
hafe  foit  une  fubftance,  qui  n'ait  befoin  que  d'être  acidifiée ,  pour  devenir 
Vacide  nitreux.  Cependant  cette  hypothèfe  fe  trouve  intimement  liée  à 
plufieurs  autres,  qui  font  données  enfuite  comme  des  faits.  Car  c'eft 
«-là  d'abord  ,  qu  on  rire  l'idée ,  que  la  production  de  Y  acide  nitreux  , 
dans  toute  opération  chimique  fur  des  airs -,  fuppofe  néceflii rement  la 
préfence ,  quoique  non  fenfible  de  Y  air  phlogiftiqué.  C'eft  de  cette 
nouvelle  hypothèfe  qu'on  part  pour  affirmer ,  que  Voir  inflammable  & 
Vair  déphlogiftiquè ,  fuppofés  l'un  &  l'autre  très-purs  ,  ne  peuvent  pro- 
duire, que  de  Veau  par  leur  décompofition^  mutuelle.  C'eft  un  des 
fondemens  de  l'hypofhèfe,  que  la  baie  de  Y  air  déphlogiftiquè  y  fuppofée 
.  un  des  ingrédiens  de  Veau ,  eft  le  principe  acidifiant  de  tous  les  acides. 
Enfin,  c'eft  de  l'enfemble  de  ces  hypothèfes  que  Ton  conclut  la 
composition  de  I'eàu. 

24.  Nous  voici ,  Monfieur ,  revenus ,  par  l'analyfe  de  quelques 
branches  <îe  la  théorie  de  la  nouvelle  Nomenclature ,  au  tronc  de.  cette 
théorie  ,  dont  j'avois  montré  dans  ma  première  Lettre  ,  qu'elle  n'a  pas 
fes  racines  dans  les  faits.  Il  merefte  à  cet  égard  un  autre  epgagement 
â  remplir,  celui  d'examiner  cette  hypothèfe  de  la  compofhiondeteau% 
dans  les  rapports  avec  la  Météorologie;  mais  je  le  renvoie  à  ma  Lettre 
fuivante,  &  je  terminerai  celle-ci  par  un  paflage  du  rapport  fait  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  fur  cette  théoriç.  Les  Auteurs  de  ce  rapport  venoient 
de  donner  des  louanges  bien  méritées  au  génie  &  aux  efforts  d'où  réfultoit 
le  travail  dont  ils  avoient  rendu  compte  ;  mais  ils  font  cette  remarque  2 
«  Quelle  théorie  .réunit  jamais  les  favans  par  un  concert  de  plus  belles 
»  expériences,  par  une  maflede  faits  plus  brillaus,  que  la  doctrine  du 

Tome  XXXFI,  Part.  I,  1750.  AVRIL.  O  o 
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n  phlogiflique  f  Cet  objet  (  ajoutent-ils  )  mérite  donc  la  plus  grandir 
»  attention  -,  il  demande  également  le  concours  du  tems  ,  des  expé* 
»  riences ,  Se  des  réflexions  calmes  Se  tranquilles  des  phjficiens  Se  de» 
»  chimifles y  pour  être  bien  difaité ,.  bien  apprécié,  bien  jugé.  Ce  juge» 
»  ment  n'eft  pas  l'affaire  d'un  jour  >  parce  qu'on  ne  renverfe  pas  en  un 
»  jour  les  idées  reçues  dans  une  feienci* ,  qui  marche  déjà,  à  pas  fi 
»  rapides ,  qui  a  déjà  fait  tant  de  progrès ,  qui  seft  liée  à  la  Phyfiquc 
»  par  des  nœuds  Ji  ferrés 5  Se  qui,  telle  qu'elle  eft,  s'exprime  depui» 
»  un  demi-fiède,  avec  une  merveilleufe  clarté  ».  Je  penfè  exactement 
comme  les  Membres  diftingués  de  l'Académie  dont  je  viens  d'emprunter 
le  langage*  II  auroit  été  naturel  fans  doute,  que  les  Auteurs  de  la  nouvelle 
Nomenclature ,  perfuadés  comme  ils  Fétoient  de  fts  avantages  Se  de  la- 
f  jlidiré  de  Tes  fon démens,  la  propofatfènt  aux  phyficiens  &  aux  chimiftes, 
en  la  foumettant  à  leur  examen.  S'ils  avoient  fuivi  cette  marche  calme- 
&  tranquille ,  je  ht  fa u rois  douter  que  l'opinion  générale  n'eût  été- 
conforme  à  celle  des  Auteurs  du  rapport ,  ceft-à-dire ,  de  fufpendr* 
l'admiflion  de  cettfr Nomenclature ,  Se  qu'il  ne  fe  fût  bientôt  élevé  des 
•bjeâions,  qui  auroient  fait  naître  de  toutes  parts  de  nouvelles  recherches». 
Nos  Auteurs  n'ont  pas  fuivi  cette  marche  >  ils  ont  employé  dès  f  abord 
leur  Nomenclature  dans  leurs  ouvrages;  &  bientôt,  à  leur  exemple,  lç 
do&eur  Black  a  propofi  une  autre  Nomenclature  chimique ,  plus 
naturelle  que  celle-là  ,  comme  ne  renfermant  pas  des  hypotbefer 
phyjiques  :  un  de  mes  amis  a  inventé  auflS  de  nouveaux  caraâere* 
chimiques  en  conféquence  de  ces  Nomenclatures  ;  Se  Ion  ne  fauroit 
prévoir  jufqu  où  pourra  s'étendre  ce  branle  donné  à  l'imagination. 
Cependant  la  plus  grande  bigarrure  pourroit  s'introduire  ainu  dans  le 
langage  de  la  Phynque  &  ce  la  Chimie  y  Se  quiconque  ne  voudroir 
pas  fe  foumettre  à  répéter,  par  des  Jtgnes ,  des  hypothèfes  qui  ne  lui* 
ptfoîtroîent  pas  fondées  y  n  apprenant  pas  ces  nouveaux  langages,  fe 
trouverait  privé  èts  lumières  réelles  qui  en  feroient  enveloppées.  C  efr 
ce  qui  arrive  déjà  à  l'égard  des  ouvrages  publiés  par  les  Auteurs  de  1* 
nouvelle  Nomenclature  ;  Se  je  defire  qu'ils  puiflènt  fe  déterminer  à  en 
fufpendre  l'ufage  »julqu'à  ce  que  les  idées  qu'ils  .y  ont  attachées  aient: 
tubi  un  examen  plus  général». 
Je  fuis ,  &c. 

Windfor,le  31  Mars  170c» 


$ 


Digitized  by 


Google 


SUR  UniST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    *}i 


SUITE    DU     PRÉCIS 

Sur  la  Canne  &  fur  les  moyens  <fen  extraire  le  Sel  ejjentiel  , 
fuivi  de  plufieurs  Mémoires  fur  le  Sucre  3  fur  le  Fin  de 
Canne  y  fur  V Indigo  3  fur  les  Habitations  &  fur  l'état 
xiâuel  de  Saint-Domingue  :  Ouvrage  dédié  à  cette  Colonie  $ 
.  &  imprimé  à  fes  frais  y  par  M.  Dutrône  la  Couture, 
Doaeur  en  Médecine ,  Affocié  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  &  Arts  du  Cap-François  (  Planche  IV). 


Second    Extrait. 

\_J  A  N  s  ta  férié  des  nouveaux  moyens  que  M.  Durrône  propofê ,  it 
s'agit  d'abord  de  la  défécation  qui  eft  la  première  &  la  plus  impor- 
tante opération  qu'exige  le  travail  du  fuc  exprimé  ;  elle  a  pour  but  de 
le  débarraffef  entièrement  des  matières  féculentes  &  de  les  enlever  ; 
elle  s'étend  encore  fur  les  matières  têrreufes  qui  fe  trouvent  dans  ce 
fuc  par  accident.  Les  moyens  qu'on  emploie  pour  décompofer  le  lue 
exprimé  &  en  féparer  les  fécules,  font  la  chaleur  &  les  aÎKalis.  Ceux 
qu'on  doit  employer  pour  le$  enlevé*  ainfî  que  les  matières  têrreufes , 
font  l'écumoire,  le  filtre  &  le  repoi. 

La  chaleur  dans  fa  première  a&ion  qui  s'étend  jufqu'à  l'ébuUition 
agit  particulièrement  fur  les  premières  fécules  qu'elle  fépare  aifémenc 
&  qu'elle  élève  à  la  furface  du  fluide  d'où  on  les  enlève  avec  l'écumoire. 
Quant  à  celles  de  la  féconde  forte,  elles  exigent  pour  être  féparées  un- 
degré  de  chaleur  qui  établie  une  forte  ébullition.  Il  arrive  fouvent 
fur-tout  dans  la  primeur  lorfque  le  fuc  exprimé  eft  de  bonne  qualité, 
lie  le  chaleur  feule  petit  fuffire  pour  opérer  la  féparation  complète 
_es  fécondes  fécules,  &  quoique  les  flocons  qu'elles  forment  ne  foient 
pas  toujours  a(Tez:  volumineux  pour  être  enlevés  à  l'écumoire ,  il  fijflît 
qu'elles  foient  bien  féparées ,  parce  qu'elles  a'échappenr  pas  alors  aux 
filtres  &  au  repos.  On  eft  difpenfé  dans  ces  circonstances  de  fe  fervir 
de  chaux  &  d'alcalis,  avantage  dont  on  ne  peut  jouit  dans  l'ancienne 
méthode  où  Ton  eft  obligé  de  les  employer  non-feutemqpr  pour  féparer 
les  fécules ,  mais  encore  pour  les  réunir  fous  la  forme  d'une  écume 
tnoulTeufe  que  l'écumoire  puifle  retenir  &  enlever  avec  facilité. 
Lorfque  les  fécules  ré/ment  à  la  chaleur  ,  il  convient  d'employer 
Tome  XXXVI,  Part.  I,  1790.  AVSCIL*  O02 
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contfomitamment  l'a&ion  des  alkalis.  On  doit  dans  toutes  ces  circonf^ 
tances  donner  la  préférence  à  la  chaux  parce  qu'en  féparant  les  ieculesy 
elle  ne  leur  enlève  qu'une  petice  portion  du  fuc  (avonneux  &  lorfque 
fon  action  ne  fuffit  pas  f  ce  qui  arrive  rarement  on  doit  la  féconder 
par  celle  de  la  potafle  ou  de  la  foude.  Comme  la  chaux  Se  1er 
alkalis  ne  fervent  dans  la.  nouvelle  méthode  qu'à  aider  l'aâion  de  la 
chaleur  pour  la  féparation  des  fécules  ,  on  n'eft  jamais  obligé  de  les 
employer  en  une  auflî  grande  proportion  que  dans  l'ancienne,  où  il 
faut  qu'ils  fervent  encore  à  leur  donner  une  confiftance  mouflTeufe  qui 
les  retienne  fur  l'écurnonre.  Quelque  attention  qu'on  apporte  à  enlevée 
ces  fécales,  il  eft  impoflible  d'en  opérer  l'enlèvement  complet  par 
récumoire  feule  ,&  d'ailleurs  ce  moyen  eftinfuffifant  pour  enlever  .les 
matières  terreufes  qui  fe  trouvent  accidentellement  dans  le  fuc  exprimé, 
matières  qui  proviennent  foit  des  faletés  de  la  canne,  foit  du  venr 
oui  les  déperfe  fur  le  moulin  ou  dans  les  conduits  qui  portent  le  fuc 
clans  les  badins ,  foit  enfin  de  la  chaux  qu'on  emploie  r  Se  qui  porte- 
toujours  une  quantité  dé  terre  calcaire  plus  ou  moins  grande  &  de 
làble.  M.  Dutrone  croit  donc  qu'il  eft  indifpenfable  de  filtrer  &  de 
laiflèr  dépofer  le  vefeu  avant  que  de  le  cuite ,  Se  il  a  imaginé  pouc 
cet  efièt  d'adapter  au  laboratoire  des  fourneaux  portant  chaudières  de- 
cuivre  ,  deux  badins  qui  remplirent  très-bien  cet  objet. 

Afin  qu'on  puiiïe  bien  faifir  l'enfemble  des  opérations  qu'exige  le 
travail  du  fuc  expsimé  dans  la  nouvelle  méthode ,  nous  allons  expofer 
quelle  doit  être  dans  l'intérieur  de  la  fucrerie  la  difpofition  des  moyens 

3ui  doivent  être  employés.  Or  toutes  les  opérations  qu'exige  le  travail' 
u  fuc  exprimé  peuvent  être  faites  fur  le  même  fourneau  ou  for  deux 
fourneaux  féparés ,  comme  le  fourneau  fur  lequel  on  peut  les  faire  toutes* 
fucceflivement  doit  être  préféré  dans  le  plus  gjand  nombre  des  habi- 
tations y  parce  qu'en  rempliflant  avec  un  fuccès  égal  le  but  qu'on  (è 
propofe,  il  offre  une  économie  de  huit  à  dix  nègres  &  de  beaucoup 
de  chauffage;  nous  le  prendrons  pour  exemple  &  nous  fuivrons  la 
marche  du  travail  qu'il  exige»  fans  (aire  l'application  de  cette  marche 
aux  deux  fourneaux  féparés  que  M.  Dutrone  propofe  pour  les  habi- 
tations très-grandes  &  qui  ont  befoin  des  moyens  les  plus  puiflàns. 
La  partie  du  fourneau  qui  dans  là  nouvelle  méthode  répond  à 
l'intérieur  de  ta  fucrerie  doit  être  nommée  laboratoire  v  elle  préfente 
dans  les  fourneaux  compofés  trois  ou  quatre  chaudières  placées  fur 
la  même  ligne  (fig.  I  ).  Ce  laboratoire  doit  être  placé  dans  la  fucre- 
rie de  manière  que  fos  dèyx  côtés  &  l'extrémité  formée  par  la  chaudière? 
à  cuire  foient  ifolés  dans  toute  leur  étendue ,  afin  que  le  fervice  foie 
aifé  Se  qu'on  puifle  exécuter  avec  la  plus  grande  économie  de  nègres  >* 
de  tems  &  de  moyens  tout  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  la  plus, 
grande  perfection  au  trwailU 
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Le  I laboratoire  que   préfente  l'intérieur   de  la   fiicrerie  que    nous 

E  renom  pour  exemple  (fig.  i),  offre  quatre  chaudières  de  cuivre  dont 
i  contenance  doit  erre  de  quatre  à  cinq  milliers,  La  première  (  a  )  celle 
qui,  reçoit  le  foc  exprimé,  eft  nommée  première  chaudière  à  déféquer  y 
la  deuxième  (b)  eft  nommée  féconde  chaudière  à  déféquer  \  la 
troi/ïème  (c)  chaudière  à  évaporer,  &  la  quatrième  (d)  chaudière 
à  cuire.  Ces  chaudières  font  très-rapprochées  &  ne  laiiïent  entr'eileS' 
qu'un  bord  de  deux  ou  trois  pouces  d  épaiiïeur,  La  maçonnerie  qui  les* 
tient  fcellées  forme  les  parois  du  laboratoire  dont  la  moindre  épaiflèutf 
eft  Supérieurement  de  quinze  à  dix-huit  pouces.  La  furface  de  cette 
maçonnerie  concourt  auflî  à  former  le  laboratoire  ;  elle  offre  un  plat* 
incliné  de  fept  à  huit  pouces  du  bord  extérieur  à  celui  des  chaudières 
&  préfente  entre  chacune  d'elles  des  petits  badins  ($,  e)  ,  oiYfow 
reçues  les,  écumes  enlevées  à  fécumoire  &  portées  par  des  gouttières 
(fy*f)  dans  la  première  à  déféquer.  Entre  cette  chaudière  6c  le  mue 
eft  un  badin  (g) ,  qui  reçoit  les  premières  fécules  d'où  elles  s'écoulent 
en  dehors  par  un  tuyau  qui  les  porte  dans  une  chaudière  (h)  placée 
pour  les  recevoir.  Ces  badins  &  gouttières  font  faits  en  plomb  laminé 
&  foudés  à  une  garniture  de  cuivre  qui  recouvre  toute  la  furface  des* 
parois  du  laboratoire.  Cette  garniture  eft  foudée  au  pourtour  des  chau-* 
dières  qui  font  auflî  foudées  enrr'elles;  dans  cet  état  le  laboratoire  a 
l'avantage  préci?u?  d'une  extrême  propreté. 

On  peut  remarquer  au  centre  des  badins  (  e ,  e  )  qui  Te  trouvent  entre 
la  chaudière  à  evire  &  celle  à  évaporer ,  l'ouverture  d'un  canal  (i)i 
qui  defeend  dans  l'épaifleur  des  parois  &  qui  fc  coarinue  horizontale- 
ment fous  lç  carelage  jufqu'au  fond  d'un  chaudron  de  cuivre  (  k  )  placé 
au  pied  des  bajjins  à  décanter.  On  remarque  encore  à  la  furface  du* 
laboratoire  fur  chaque  côté  de  la  chaudière  à  cuire-  r  l'ouverture 
(/,  />  d'un  canal  (m)  qui  vient  des  badin* à  décanter ,  monte  dans 
l'épaifleur  de  la  paroi  &  s'ouvre  près  du  bord  de  la  chaudière.  Un 
latraîcbiflbir  (  n  )  placé  à  la  fuite  de  la  chaudière  à  cuire  fait  audi  partie' 
du  laboratoire. 

Deux  badins  (E,E  fig.  j  &  4  ),  placés  à  peu  de  dïftance  du 
laboratoire  dont  ils  font  les  acceflbires  fervent  à  filtrer  &  à  laifler 
dénofer  le  vefou  évaporé  à  un  degré  déterminé.  Ces  badins  nommés* 
bajfitis  k  filtrer  ou  à  décanter  doivent  être  aflèz  grands  pour  contenir 
rout  le  fuc  exprimé  (amené  à  l'état  de  vefou,  portant  24- à  26  degrés* 
à  lVéomèttç  ) ,  que  peut  fournir  le  moulin  en  vingt-quatre  heures  ,. 
ils  doivent  être  faits  en  maçonnerie  ,  doublés  en  plomb  &  entièrement" 
recouverts  de  plufieùrs  cailTes  dont  le  fond  (bit  formé  d'une  claie* 
«Toiïer.  Sur  ce  fond  on  établit  pour  filtrer  d'abord  une  laine ,  puis^ 
une  toile  &  un  tamis  de,  laiton.  Deux  canaux  en  plomb  établiuenr 
communication  entre  ces  badins ,&  le  Uboratoke ^  l'un  (i)  porte  le? 
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yefôu  évaporé  dans  Je  chaudron  (k)  placé  au  pied  de  chaque  baffini 
d'où  un  nègre  le  prend  Se  le  verfe  fur  le£ltre;  l'autre  (  m  ),  dont 
l'ouverture  au  fond  du  badin  (E)  eft  fermée  par  une  foupape{o) 
-rapporte  le  vefou  filtré  &  décamé  à  la  chaudière  à  cuire.  Le  fond 
des  baflîns  à  décanter  doit  être  élevé  d'un  demi-pouce  au*deflus  dit 
niveau  de  l'ouverture  (l )  que  prélente  le  canal  (m)  près  du  bord  de 
la  chandièie  à  cuire, 

I/întérieur  d'une  fucrerie  doit  préfenter  deux  laboratoires  (  i  ) ,  & 
cliaque  laboratoire  doit  erre  proportionné  aux  deux  bajjins  à  décanter* 
Les  baffins  4  fuc  exprimé  (F,  F)  font  communs  ou  propres  à  chaque 
laboratoire.  M.  Dutrône  croit  devoir  les  placer  en  dehors  de  la  fucrerie 
tant  pour  la  propreté  que  pour  tenir  le  fuc  exprimé  plus  fraîchement  : 
ils  doivent  ênfl|»couverts  par  qn  appentis  bien  fermé  ou  être  voûtés. 
JCes  baflîns  doublés  en  plomb  font  aflez  grands  pour  contenir  chacun 
trois  milliers  au  moins.  On  doit  les  remplir  à  une  mefure  fixe  & 
déterminée  toujours  égale  pour  chaque  charge,  afin  qu'on  puifTe  fe  rendre 
tin  compte  exadt,  tant  de  la  quantité  Je  fucre  exprimé  qui  arrive  2 
la  fucrerie  que  de  la  quantité  de  chaux  qu'on  emploie  par  quintal  de 
re  fuc  pour  en  féparer  les  fécules.  Comme  il  convient  de  bien 
£onnoîrre  le  degré  de  richefle  du  fuc  qu'on  travaille,  il  faut  avoir  un 
aréomètre  pour  le  pefer  de  tems-en-tems.  Tels  font  les  préparatifs  de 
la  nouvelle  méthode  dont  Tordre  du  travail  va  maintenant  être 
expofé. 

Une  première  opération  importante  pour  mettre  de  la  précifioa 
dans  le  travail  eft  de  s'aflurer  à  Tin  (tant  de  la  proportion  de  chaux 
.vive  néceflàire  pour  opérer  la  féparation  des  fécules*  Pour  cet  effet  on 
doit  Ce  fervir  d  une  balance  hydroftatique  inventée  par  un  Anglois  Se 
«dont  l'ufagp  a  été  introduit  depuis  deux  ou  trois  ans  à  S.  Domingue. 
Cette  balance  qui  eft  rrès-ingénieufe  (ert  à  faire  connaître  la  quantité 
de  fécules  qui  exiftent  dans  le  fuc  exprimé  &  le  rapport  de  la  chaux 
néceflàire  .pour  les  féparer*  La  chaux  ai n fi  pefée  eft  mife  dans  la 
charge  dent  la  première  à  déféquer  eft  remplie.  Pour  que  fon  aâtion 
fe  porre  en  même  rems  fur  toutes  les  parties  du  fuc,  on  a  grand 
foin  de  l'étendre  en  agitant  U  charge  ayee  une  cuiller  pendant  une 
minute  ou  deux;  puis  on  la  tranfvafe  en  entier  dans  la  chaudière 
à  cuire.  Après  ayoir  rempli  toutes  les  chaudières  d'une  charge  aintf 
Jeflivée,  on  commence  à  chauffer. 

Les  chaudières  reçoivent  un  degré  de  chaleur  relatif  à  la  proximité 


(,i)  Op  doit  avoir  deux  fourneaux  dans  toutes  les  fucrerics  (  ûg~  z  ) ,  afin  de  n*cirt 
pas  obligé  d'arrêter  le  travail  lorfqu'il  arrive  quelqu'accidem  a  celui  dont  on  (e  (êrt. 
C.ette  précaution  eft  d'autant  plus  néceflàire  que  les  cannes  ne  pouvant  (ê  garder 
Ô^s  Vatyérçer }  on  gerdcok  toutes  celles  qui  ftroieni  codées, 
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«lu  foyer  proprement  dit;  le  Tue  de  la  chaudière  à  cuire  eft  le  premiet 
dont  les  fécules  fe  féparent;  i'aéfcon  de  la  chaleur  fe  porte  fuccef- 
fivement  fur  les  cha  îdières  fuiyantes.  Les  premières  fécules  font  enlevée* 
Ifécumoire  dans  chacune  des  c  fuud  vres  à  mefure  qu'elles  fe  raflemblent 
à  la  furfacedu  fluide;  elle;  ioir.  vetfecs  dans  des  bayes  (feau  de  bois)  &t 
portées  à  leur  deftination.  Celle  de  ia  première  à  déféquer  font  ver  fées" 
dans  le  baflïn  (g)  qui  eft  entr'elle  &  le  mur;  d'où  elles  s'écoulent 
en  dehors  dans  la  chaudière  établie  pour  ks  recevoir.  Les  fécules  de 
la  féconde  forte  font  verfées  dans  les  petits  baflîns  (e  )  que  pnHente  1* 
ftrface  du  laboratoire  ;  elles  font  entraînées  dans  les  gouttières  pat 
le  fuc  qu'on  enlève  avec  elles  &  portées  dans  la  première  à  déféquer^ 
où  elles  font  enlevées  de  nouveau  avec  celles  de  cette  chaudière.  On* 
écume  toujours  à  mefure  que  Tévaporation  fe  fait,  &  on  ajoute  à 
chaque  charge,  s'il  eft  à  propos,  foit  de  la  chaux  en  fubftance,  foi* 
une  Jeflïve  de  chaux  ou^d'alkalir 

Lorfque  le  vefou  de  la  chaudière  à  cuire  porte  22  à  24  degrés  & 
Faréomèrre ,  on  fufpend  le  feu  &  on  enlève  avec  une  cuiller  ce  vefbtv 
qu'on  verfe  dans  le  petit  baflîn  (  e)  qui  répond  au  bajfm  à  décanter 
qu'on  veut  remplir*  Sitôt  après  avoir  vuidé  la  chaudière  à  cuire  (d) 
on  la  remplit  avec  la  charge  entière  de  la  chaudière  à  évaporer  (c)9 
on  continue  à  chauffer  &  on  pafle  fucceflïvement  la  charge  de  la 
féconde  à  déféquer  (%)  dans  la  chaudière  à  évaporer  (c  )  ;  celle  de  Ï9> 
première  à  déféquer  (a)  dans  Ja  féconde  (£),  &  la  première  (a)  eft 
remplie  à  l'inftant  d'une  nouvelle  charge  de  lue  exprimé.  A  mefure  que" 
le  véfou  évaporé  au  degré  déterminé ,  arrive  dans  le  chaudron  (  k  )  placé 
au  pied  du  baffm  à  décanter rutx  nègre  le  prend  &  le  verfe  fur  les  filtres; 
il  tombe  dans  le  badin  après  s'être  dépouillé  des  matières  folides  qu'il 
portoit.  On  continae  d  ecumer  fy  d'évaporer  en  partant  fucceflïvement  la* 
charge  entière  d'une  chaudière  dans  l'autre,  &  le  véfou  de  la  chaudière 
k  cuire  dans  le  bajjin  à  décanter  jufqu'à  ce  qu'il  (bit  remplir 

On  doit  difpofer  la  marche  du  travail  de  telle  manière  que  le  premier 
baffin  à  décanter  fe  trouve  plein  vers  les  fix  à  huit  heures  du  foir  :  alors  le 
Wfou  évaporé  ,  toujours  au  même  degré  ,  eft  porté  de  Ja  même  manière 
d'ans  le  fécond  par  le  canal  qui  lui  répond ,  &  on  continue' ce  travail  pendaht 
la  nuit.  Vers  les  cinq  à  fix  heures  du  matin  on  éteint  le  feu  ,  on  vuide' 
ta  chaudière  à  cuire  ;  puis  après  lavoir  bien  lavée ,  s'il  en  eft  befoin  ,  on 
lève  la  foupape  du  premier  baffm  ;  le  véfou  filtré  s'écoule  par  le  tuyair 

3ui  en  part  &  arrive  parfaitement  pur  dans  la  chaudiepe  à  cuire  f  ayant 
épofé  pendant  huit  à  dix  heures  de  repos ,  les  jnatières  féculentes  & 
terreufes  qui  par  leur  extrême  finefle  ont  pu  échapper  aux  filtres.  La' 
ghaudiere  à  cuire  chargée  par  ce  moyen  d  une  quantité  de  véfou  con^ 
venable  pour  faire  une  cuite,  on  ferme  la  foupape  &  on  saflure  fi  la- 
défécation  eft  bien  faite*  Pour  cet  effet  on  prend  du  véfou  dan*  nn* 
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cuiller  d'argent  ;  on  le  tourne  fous  différens  afpe#s,  afin  de  voir  s'il  nt 
porte  rien  qu'on  puifle  appercevoir  à  l'oeil  ou  à  la  loupe  ;  on  mêle  à  ce 
véfou  qui  paroîc  très-clair  &  tranfparent ,  quelques  gouttes  d'eau  de 
chaux  filtrée,  &  on  l'examine  de  nouveau.  Si  après  une  ou  deux  minutes f 
on  ri'apperçoit  aucun  corps  folide  nager  dans  la  liqueur ,  &  que  le  véfoij 
foit  de  bonne  xjualité,  ou  peut  être  afluré  que  la  défécation  eft  com- 
plette  :  alors  on  fait  chauffer  pour  achever  l'évaporation  &  opérer  la 
cuite.  Si  le  véfou  eft  de  qualité  médiocre  ou  maiivaile ,  il  faut  encore 
employer  comme  pierre  de  touche  une  diflblution  d'atkali  cauftique  biea 
filtrée  &  mêlée  avec  i'eau  de  chaux.  Si  ces  réadifs  manifeftentla  préfence 
de  quelques  flocons  de  matièreféculenre,,  alors  on  pafte  dans  le  véfou  unç 
leffive  (bit  de  chaux,  foir  cTarlkali,  dont  on  règle  la  proportion  fur  la 

Quantité  de  flocons  qui  dans  cç  cas  font  toujours  peu  .aoondans.  Bientôt 
s  font  féparés  par  le  concours  de  la  leflîve  &  de  la  chaleur  qui  les  éltvç 
à  la  furface  où  ils  peuvent  cerp  fa$s  par  l'écumoite  &  enlevés  avec 
facHitté. 

Lorfque  la  chaux  filtrée  &  PaHcali  ne  féparent  point  de  fécules  %  Ci  la 
couleur  du  véfou  eft  d'un  brun  très-foncé,  on  peut  préfumer  que  fon 
întenfité  eft  due,  en  partie  5  à  l'excès  de  leflîve  qui  tient  le  fuc  (àvonneux 
«xtra&if  en  diflolution  ^  Çc  quelquefois  auflî  une  portion  des  féconde^ 

*  fécules  :  dans  ce  cas  l'acide  fulfurique  (i)  trèj-ér^ndu  d'eau  &  Tacidç 

.  oxalique  peuvent  .fervir  de  pierre  de  touche  ;  car  fi  c'eft  la  chaux  qui  eft 
en  excjbs9  Fun  &  Fautre  la  précipitent  en  formant  avec  elle  un  fel 
înfoluWe.  Si  c'eft  la  potaflfe  ou  la  ioude ,  l'une  &  l'autre  font  également 
jîeutralifées  par  l'acide  oxalique  dont  l'aâion  fe  porte  auflî  fur  la  partie 

.  coloranre  du  fuc  favonneux.  Alors  la  bafe  de  ce  fuc  fè  précipite  fous  la 
forme  de  flocons  blancs  ,  atnfi  que  la  portion  de*  fécondes  fécules  que  les 

»  elkalis  ont  pu  diflbudne/  Four  remédier  à  l'excès  de  leflîve  on  peut 
employer  l'acide  fulfurique  très-écendu  d'eau  ou  une  diflblution  foit  de 
ciême  de  tartre  ,  foit  de  fel  cPofeille,  foit  de  fel  de  citron  ,  foit  enfin 
«l'acide  oxalique;  niais  pour  employer  fans  inconvénient  &  avec  fuccçç 
ces  divers  acides,  il  faut  être  très-éclairé  fur  leurs  propriétés  &  avoir  la 
main  bien  exercée  à  ménager  leur  a<3ion.  Heureufemejtit  on  peut  fe 
difpenfer  dans  la  nouvelle  mérhode.de  M.  Dutrône  d'avoir  jamais  befoin 
de  leur  ufage  ,  pour  peu  qu'o^n  veuille  fe  procurer  de  bonne  chaux  &  la 
pefer  avec  foin. 

'  Tandis  qu'on  cuit  la  charge  de  la  chaudière  à  cuire  8c  fucceflîvemenc 
fout  je  produit  du  premier  bajjin  à  décatit  çr ,  on  continue  d'écumer  & 
d'évaporer  dans  les  trois  chaudières  précédentes ,  &  on  porte  le  yefou  de 
la  chaudière  à  évapvrer  à  mèfure  qu'il  y  arrive  au  point  d'évaporation 
^déterminé  j  on  le  paflfe   de  cette  chaudière  dans   le  fécond   bajfm  à 


li)  Acïd?  vîtrîoli^ue. 
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décanter,  toujours  à  la  faveur  du  petit  baffin  (a)  &  du  canal  (  i)  qui  lui 
répondent.  On  continue  de  remplir  ce  fécond  bajjin  de  cette  manière  (  en 
faifant  parter  le  véfou  par  les  filtres)  jufqu'au  moment  où  tout  le  produit 
du  premier  fe  trouve  cuir  -,  ce  qui  doit  arriver  fur  les  fix  à  huit  heures  du 
foîr.  A  ce  moment  on  parte  la  charge  de  la  chaudière  à  évaporer  dans  la 
chaudière  à  cuire  ,  qui  alors  fert  à  évaporer.  -S'il  eft  à  propos  on  lave  le 
premier  badin  à  décanter  &  on  le  remplit  de  nouveau  comme  la  première 
fois  avec  le  véfou  évaporé  dans  la  chaudière  à  cuire  à  mefure  qu'il  arrive 
au  point  déterminé.  Le  fécond  baflîn  eft  abandonné  au  repas  pendant  la 
nuir,&  le  marin  à  cinq  heures  on  procède  à  la  cuite  du  véfou  de  ce. 
baffin  ainlî  qu'on  a  fait  la  veille  pour  celui  du  premier.  Une  fois  ce  travail 
établi  on  le  continue  en  fuivant  toujours  l'alternative. 

On  voit  que  dans  ce  travail ,  chaque  charge  du  fuc  exprimé  parte  fans 
être  confondue  d'une  chaudière  dans  l'autre  où  elle  reçoit  fucceflîvement 
le  degré  de  chaleur  qui  convient  à  la  marche  de  la  défécation  &  de 
l'évaporation.  On  voit  qu'on  peut  régler  la  leflîve  fur  chaque  charge  »  & 
fuivre  les  fighes  que  préfentent  les  écumes,  les  bulles  du  véfou  en 
ébuliition  ,  &c.  fignes  fur  lefquels  il  ne  faut  pas  toutefois  avoir  un  trop 
fort  degré  de  confiance.  On  voit  encore  que  dans  la  filtration  &  la 
décantation  opérées  ainfi  que  l'Auteur  les  expofe ,  toutes  les  matières 
fol  ides  qui  ont  échappé  à  î'écumoire  font  enlevées  avec  le  plus  grand 
fucecs  &  fans  augmentation  de  manœuvre  i  car  la  marche  de  tout  ce 
travail  ne  demande  pas  un  plus  grand  nombre  de  nègres  qu'on  n'en 
emploie  ordinairement  dans  le  fervice  qu'exige  la  marche  du  travail  dans 
les  chaudières  de  fer. 

La  défécation  &  l'évaporation  commencent  prefqu'en  même-tems  & 
marchent  enfemble  jufqu'au  bajjin  à  décanter  où  la  défécation  s'achève 
entièrement.  Le*  chaudières  de  cuivre  dont  le  fond  ne  porte  qu'une  légère 
convexité  reçoivent  la  chaleur,  de  manière  que  cet  agent  en  pénétrant  le 
fuc  exprimé  dans  toute  Ion  étendue,  faifit  les  fécules  &  les  enlève  à  la 
furface.  Cette  a&ion  fur  elles  ne  doit  être  ni  trop  lente  ni  trop  rapide  ; 
on  eft  le  maître  avec  les  chaudières  de  cuivre  de  la  graduer  à  volonté.  Une 
fois  qu'on  connoîr  la&ivité  plus  on  moins  grande  de  fon  fourneau,  on 
règle  la  charge  de  la  première  à  déféquer  en  augmentant  où  en  diminuant 
la  quantité  de  fon  fuc  exprimé  ;  de  manière  qu'elle  (e  trouve  toujours 
dans  cette  première ,  quand  il  eft  à  propos  de  la  tranfvafer  au  point  quot* 
defite  par  rapport  à  la  défécation. 

L'évaporation  ne  peut  jamais  nuire  dans  les  chaudières  fuivantes ,  à  la 
Réparation  &  à  l'ehlèvepient  des  fécules  par  l'écumoire,  en  donnanr  au 
véfou  une  denfité  qui  les  tjendroit  embarraflees.  La  charge  de  la  premier* 
à  déféquer  pouvait  erre  de  deux  à  trois  milliers  de  fuc  >  &  cette  charge 
partant  en  entier  d'une  chaudière  dans  l'autre  9  il  arrive  que  la  proportion 
d'eau  que  porte  le  véfou  eft  toujours  artez  grande  pour  laiflèr  aux  fécule* 
Tome  XXXVl>  Part.  /,  1790.  AVRIL,  P  p 
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la  liberté  de  fe  féparer  &  de  fe  préfenrer  ï  l'écumoire;  car  quelque  rapide 

3ue  foit  l'évaporation ,  on  peut  à  volonté  en  régler  la  marche  jufqu  au 
egré  pour  la  filrration  &  la  (i)  décantation.  On  s'affiirera  de  ce  degré 
au  moyen  d'un  aréomètre  formé  d'une  boule  de  cuivre  de  deux  ou  trois 
pouces  de  diamètre,  portant  un  rube  de  fix  à  huit  pouces»  On  charge 
cet  aréomètre  avec  du  plomb  en  grains,  de  manière  qu'au  degré  vingt- 
quatre  de  lV&>mètre  de  Baume ,  la  boule  plongée  dans  le  fluide  fe 
trouve  couverte  jufqu'à  la-  naiffance  du  tube.  Après  avoir  fait  connoître 
ce  point  au  nègre  commandeur  ,  on  le  charge  de  veiller  à  ce  travail  :  oc* 
peut  le  lui  abandonner  pendant  la  nuit,  d'autant  plus  volontiers  que  1» 
cuireayant  lieu  pendant  le  jour,  les  nègres  n'ont  plus  qu'à  pefer  la  chaux 
pour  chaque  charge  du  fuc  exprimé  qui  arrive  dans  la  chaudière  >à 
déféquer  y  puis  à  écumer  &  à  verfèr  le  véroafur  les  filtres» 

La  marche  des  chaudières  de  1er  dans  l'ancienne  méthode  bien  loin 
d'avoir  aucun  de  ces  avantages ,  a  tous  les  vices  oppofés.Ces  vices  font 
d'autant  plus  marqués  que  le  fuc  exprimé  eft  plus  riche  &  de  meilleure 
qualité,  &  que  l'adion  de  h  chaleur  a  plus  de  force  &  d activité  fur  1» 
batterie  t  parce  qu'alors  il  faut  la  charger  fana  cefle  quel  que  foie  Férat 
du  véfou  ,,&  d'ans  ce  cas  toutes  les  opérations  fe  confondent  dans  cette 
chaudière  où  la  défécation  »  l'évaporation  &  la  cuite  font  fans  cefle  le 
cercle  jufqiTau  moment  od  elle  eft  fuffifamment  chargée,  pour  quoi* 
puîfle  pourfùivre  la  cuite. 

L'article  dans  lequel  M.  Du  trône  traite  de  la  cuite  fait  voir  avec  quelle 
attention  il  cherche  à  mettre  de  la  précifïon  dans  les  procédés.  Il  paroît 
en  effet  que  les  raffineurs  d'Amérique  &  d'Europe  n  ont  jamais  eu  une 
idée  jufte  de  la cuke  ,  c*eft-à-dire,  dfe  Paâion  de  la  chaleur  fur  l'eau  de 
diflolution  du  fucre.  Us  s  en  tiennent  pour  en  fixer  le  terme  à  de*  lignes- 
qui  n'annoncent  qu'une  routine  indéterminée  &  fans  règle;  A  l'infant 
où  le  véfou  arrive  à  Tétat  de  fyrop*,  ils  y  plongent  une  écumoke  ,  ils  I* 
relèvent  ,&  après  l'avoir  expofée  à  l'air  en  la  tournant  plufîeurs  fois  fur 
elle-même,  ils  la  fixent  de  champ,  &  fi  le  fyrop  qui  s'y  eft  attaché 
découle  en  formant  des  gouttes  feparées  qui  tombent  lentement ,  ils- 
défîgnent  cet  état  par  cette  expreflîon ,  faire  la  goutte.  Si  le  fyrop  au  con- 
traire tombe  en  faifant  la.  nape ,  ils  défîgnent  cet  état  par  cette expreflîon, 
faire  la  toile.  Ce  fbnt-là  les  premiers  degrés  de  la  cuite.  Les  degrés  plus- 
avancés  font  pris  des  fignes  que  donne  1»  matière  foumifè  à  l'épreuve 
du  doigt,  c'eft- à-dire  ,  en  prenant  quelques  gouttes  de  véfou  entre  le. 
pouce  &  l'index ,  &  en  jugeant  de  fa  coniiftance  par  la  manière  dont  il   . 
èle  lorsqu'on  écarte  les  doigts  j.  c'eft.  ce  qu'on  nomme  faire  UfiL  Cèffc 


(i)  La  Table  que  M.  Dutràne-a  conftruite  en  faifant  dîffbudre  du  fucre  dans  de 
Peau  à  différentes  proportions ,  Table  dont  nous  avons  f»arlé  dans  le  premier  extrait,, 
fouctoit  ftrvir  ici*. 
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^rJans  le  fouvenir  de  ces  dénominations  Se  de  quelques  ancres  de  cerre 
efpèce  ,  die  M.  Dutrône ,  que  confifte  principalement  Ja  feience  du 
raffineur.  Il  propofe  un  moyen  bien  plus  confiant  &  bien  moins  équi- 
voque pour  déterminer  dune  manière  précife  la  quantité  d'eau  de 
diflolurion  qu'il  faut  faire  évaporer ,  &  il  part  d'un  terme  fixe,  favoir, 
•qu'à  une  température  de  22  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur^il  faut 
trois  parties  d  eau  fur  cinq  de  fucre  pour  former  du  fyrop  au  vrai  point  de 
Maturation. 

1  Cela  pôfé ,  l'opération  de  la  cuite  étant  Ta&ion  de  la  chaleur  fur  l'eau 
vde  dilïolution  du  fucre,  cerre  adion  appliquée  au  fyrop  doit  nécelTàire- 
ment  commencer  &  finir  à  un  degré  du  thermomètre  toujours  fixe.  La 
•vérité  de  cette  proportion ,  dit  M.  Dutrône ,  a  été  démontrée  par  des 
expériences  multipliées  faites  fur  des  diflblutions  de  quintaux  fictifs  & 
-réels  du  fucre  raffiné  parfaitement  pur ,  auxquelles  avoit  éré  appliquée 
l'aâion  de  la  chaleur  i  divers  degrés.  Après  avoir  reconnu  que  le  premier 
terme  commençoit  à  83  degrés  du  tfrerrriomètre  de  Réaumur ,  que  le 
«dernier  finifloit  à  HO,  M.  Dutrône  a  établi  d'après  l'expérience  entre 
les  deux  termes ,  une  échelle  qui  à  chaque  degré  annonce  par  la  fomme 
à\i  fucre  paffé  à  l'état  folide  après  la  cuire ,  la  proportion  d'eau  que  la 
chaleur  a  enlevée  dans  cette  opération.  Quoiqu  il  fe  trouve  dans  l'eau  de 
diflfblution  que  porre  le  véfou-(yrop,  des  matières  fohibles  qui  ne  font 
pas  fel  eflenriel ,  l'eao  néanmoins  eft  unie  à  ce  fel  dans  une  proportion 
relative  &  déterminée.  Le  thermomètre  doit  donc  erre  employé  pour  en 
fixer  la  cuite  dont  le  produit  folide  eft  toujours  relatif  à  la  proportion 
•d'eau  que  la  chaleur  a  enlevée  à  chique, degré  de  cet  infiniment.  A  la 
vérité  la  fomme  de  ce  produit  fera  d'autant  plus  éloignée  de  la  quantité 
annoncée  d'après  l'échelle  ,  que  ces  matières  feront  en  plus  grande 
abondance.  Au  refte,  Tufàge  dj  thermomètre  dans  la  cuite  ne  doit  point 
exclure  l'épreuve  du  doigt  qui  eft  très-commode,  fert  au  contraire  à 
l'éclairer  &  à  en  rendre  la  pratique  moins  équivoque. 

Après  avoir  parlé  de  la  cuite,  il  s'agit  de  paflèr  aux  nouveaux  moyens 
de  faire  criftallifer,  purger,  &c.  le  fel  efTentiel  de  la  canne  fucrée.  Or  , 
le  fucre  étant  un  fel  efTentiel  qui  criftallife  par  le  refroidiflTement ,  l'expé- 
rience démontre  que  les  molécules  des  fels  de  cette  (brte  demandent  pour 
prendre  la  forme  criflalline,  à  fe  mouvoir  librement  dans  le  fluide  qui  les 
tient  ifolées,afin  qu'elles  pui fient  exercer  les  unes  fur  les  autres  leur  affinité 
réciproque.  Ces  molécules  prennent  dans  leur  réunion  une  forme  d'autant 
plus  belle  &  plus  régulière  que  la  proportion  d'eau  qu'on  leur  laide  eft 
pkis  confidérable.  torfqu  en  laide  au  fucre  qu'on  fait  criftallifer  une 
grande  proportion  d  eau,  il  forme  de  très-gros  criftaux  bien  réguliers. 
Dans  cet  état  il  porte  le  nom  de  fucre  candi ,  &  c'eft  l'état  le  plus  parfait 
qu'on  puifle  décrire.  Les  moyens  qu'il  convient  d'employer  pour  extraire 
le  fel  efTentiel  de  la  canne  doivent  donc  être  fondés  fur  ce  principe  de 
Tomr  XXXVI,  Fan.  1 ,  17^0.  AVRIL.  P  p  2 


Digitized  by 


Google 


500    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYS1QVE; 

Chimie  criflallifer  à  grande  eau ,  établi  pour  tous  les  fels  qui  criftallifent 
par  refroidiffemeht.  C'eft  d'après  ce  principe  qu'il  convient  d'établir  1* 
cuire  du  véfou-fyrop  &  des  fyrops,  &  qu'on  doit  donner  aux  vafesdeftinés 
à  la  criftallifation ,  la  forme  &  la  contenance  la  plus  favorable  pour 
remplir  cet  objet ,  ainfi  que  ce  qu'on  appelle  la  purgation  de  ce  fel. 

Les  purgeries  dans  la  nouvelle  méthode  (E ,  F)  fervent  à  mettre  le 
fel  efTentiel  à  criflallifer  &c  à  purger.  Ces  bâtimens  doivent  être  larges  8C\ 
construits  fur  la  mcme  ligne,  afin  qu'on  ait  moins  d'étendue  à  parcourir 
pour  le  fervice,&  qu'on  puifle  voir  d'un  coup-d'ccil  tout  ce  qui  $y 
palTe.  Ils  préfentent  intérieurement  plufieurs  files  de  criftallifoirs  (H,  I) 
établis  fur  des  gouttières  (  K  )  qui  fe  terminent  à  des  badins  (  L ,  M ,  N ,  O  ). 
Les  criftallifoirs  doivent  avoir  tous  la  même  forme  &  la  même  conte* 
nance.  Une  certaine  quantité  (H)  eft  déterminée  à  recevoir  le  véibu- 
fyrop  cuit  dans  la  fucrerie,&  les  gouttières  fur  lefquelles  ils  font  établis 
ont  leur  baflin  particulier.  D'autres  criftallifoirs  (1)  font  deftinés  à 
recevoir  les  premiers  fyrops  de  véfou  cuits  >>  leurs  gouttières  doivent  avoi* 
un  baflin  particulier.  Les  féconds ,  troifièmes  &  quatrièmes  fyrops  cuits 
doivent  avoir  auffi  leurs  criftallifoirs  (I)  &  leurs  baflms ,  afin  que  les 
produits  en  fucre  &  les  fyrops  ne  fe  confondent  point  &  qu'on  puifle  les 
traiter  feparémenr. 

L'expérience  a  démontré  que  la  fomme  des  matières  qui  réuniflbir  le 
plus  gtand  nombre  des  circonftances  favorables  pour  la  criftallifation  du 
tel  eflentiel  de  la  canne  fucrée  étoit  de  quinze  à  feize  pieds  cubes.  C'eft: 
d'après  cela  qu'on  s'eft  déterminé  à  donner  aux  criftallifoirs  (  H,  I)  cinq 
pieds  de  long  fur  trois  de  large.  Leur  fond  eft  formé  de  deurplans  inclinés 
(ddy  fig.G)  de  fix  pouces ,  dont  ta  réunion  forme  une  gouttière  qui 
répond  à  la  ligne  de  la  plus  grande  dimenfion.  Il  y  a  dans  cette  gouttière 
douze  ou  quinze  trous  d'un  pouce  de  diamètre  pour  l'écoulement  des 
fyrops.  La  profondeur  de  chacun  de  ces  criftallifoirs  eft  de  neuf  pouces 
fur  les  côtés;  elle  va  en  augmentant  vers  la  gouttière  où  elle  a  quinze 
pouces.  Ltcriflaltifoir-caijje  dont  il  s*agit  doit  être  fait  avec  des  planches 
d'un  pouce  tFépaiflêur  &  doublé  en  plomb  laminé  très-mince;  Il  convient 
avant  que  de  doubler  la  caifle  de  percer  les  trous  de  la  gouttière  &  de 
brûler  intérieurement  avec  une  boule  de  fer  rouge  le  pourtour  de  ces 
trous ,  de  manière  qu'il  préfente  une  légère  concavité  au  milieu  de 
laquelle  fe  trouve  le  trou.  Par  cette  difpofition  il  ne  relie  pas  une  goutte 
de  fyrop  dans  la  caifle  après  la  purgation»  Les  trous  font  garnis  avec  des 
viroles  de  cuivre  étamé  ou  de  fer-blanc  Les  gouttières  \K$fig. (?)  fut 
lefquelles  font  établies  les  cailles  font  faites  en  maçonnerie  &  inclinées 
vers  le  baflin  qui  reçoit  tes  fyrops.  Elles  doivent  être  enduites  en  ciment 
&  doublées  en  plomb  laminé.  Les  badins  à  fyrop  (  L  ,  M ,  N  )  (ïtués  & 
l'extrémité  ^es  gouttières  font  creufés  à  plufieurs  pieds  de  profondeur  le 
flus  près  poffible  delà  raffinerie  i  ils  font  faits  en  maçonnerie  &  doublé» 
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eo  plomb*  Leur  contenance  doit  être  à~peu-près  de  la  moitié  de  la* 
(brome  des  caifles  dont  ils  reçoivent  les  fyrops. 

On  fixe  la  cuite  du  véfou-fyrop  au  thermomètre  ;  le  "degré  qui  convient 
pour  obtenir  dans  la  plus  grande  proportion  le  fel  eflennel  criftalijfé  et* 
caifles  fous  la  forme  la  plus  belle  &  la  plus  régulière ,  eft  de  87  &  demi  i 
88  degrés.  Lorfqu'on  s 'eft  affuré  du  degré  cle  cuite  convenable  on  éteint 
le  feu  en  introduifant  dans  le  foyer  deux  ou  trois  paquets  de  têtes  de 
cannes  ou  de  bagaflts  vertes  ;  alors  fans  courir  aucun  riîque  de  brûler  lo> 
fucre  on  vuide  le  produit  de  la  chaudière  à  cuire  dans  le  rafraîchiflbir  {n\ 
qui  fait  partie  du  laboratoire.  De  là  on  le  porte  tout  de  fuite  dans  une 
caifle  dont  on  a  eu  foin  de  boucher  les  trous  avec  des  chevilles  de  bois- 
(fi&6*  c>  c)  garnies  de  paille  de  maïs.  Les  caifles  font  fondtioir  de 
fécond  rafraîchi  (loir  ;  on  les  remplit  de  deux  cuites  qu'on  mêle  bien 
enfemble  au  moment  où  on  les  réunir.  La  matière,  ainfi  dépofée  dans  la 
caifle  fe  refroidit  lentement,  &  après  vingt-quatre  heures,  la  criftalli- 
fation  étant  établie  à  la  furface ,  aux  parois  &  au  fond  du  criftallifoir,  il 
convient  d'imprimer  alors  à  toute  la  marte  fluide  encore  un  léger  mou- 
vement avec  un  mouveron,  en  ayant  foin  d  élever  vers  la  furface  le  fel 
eflentiel  qui  eft  déjà  dépofé  au  fond.  Âpres  cette  opération ,  la  criftalli* 
fation  fe  tait  fimultanément  dans  toute  l'étendue  de  la  caifle  quelquefois 
en  cinq  ou  fîx  heures.  Après  quatre  ou  cinq  jours  la  mafle  totale 
étant  refroidie ,  il  convient  de  tirer  les  chevilles;  alors  (a  purgarion  fe 
fait  très-p_romptement,  &  après  (îx  ou  huit  jours  elle  eft  absolument 
complette.  Si  on  veut  terrer  le  fel  eflervriel  provenant  du  véfou-fyrop 
purifié  de  la  manière  qu'on  vient  de  1  expofer ,  on  fe  fert  pour  le  martre 
a  criftallifer  ou  des  caifles  que  nous  venons  de  décrire  ou  des  formes  $ 
mais  tous  ces  détails,  ainfi  que  ceux  qui  regardent  la  cuite  des  premiers, 
(econds,  &c.  vefou-fyrops ,  a  laquelle  eft  deftiné  le  laboratoire  (  G  9fy.  5} 
qui  tient  à  la  purgerie,  doivent  être  fuivis  dans  l'Ouvrage  de  l'Auteur 
même,  ainfi  que  le  parallèle  qu'il  fait  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle 
méthode. 

Au  refte ,  les  avantages  qu'offre  la  nouvelle  méthode  comparée  & 
l'ancienne  dan*  fes  moyens,  dans  tordre  de  fa  marche,  dans  la  purifi- 
cation du  véfou,  dans  la  cuite  du  véfou-fyrop,  dans  la  criftaltifarion  di» 
(el  eflentiel  qu'on  obtient,  dans  la  qualité ,  la  quantité  &  la  pureté  de  ce. 
fel»  ces  avantages,  dis- je,  font  non-feulement  expofés  avec  clarté  par 
VAoteur  &  rapprochés  des  principes  de  la  faine  Chimie,  mais  encore  ils 
font  rendus  fenubles  par  une  expérience  de  plusieurs  années  , «notamment 
fur  Habitation  de  Mm.  de  la  Debate  &  Caradeux,  près  du  Cap  à  Saint-- 
Domingue. M*  Dutrône  a  inféré  dans  fon  Ouvrage  le  Tableau  fart  par 
JW.  de  la  Debate  lui-même  fur  le  relevé  des  livres  de  fou  habitation  ,  quf 
montre  combien  font  grands  les  bénéfices  qu'il  doit  à  la  nouvelle 
ju&bode^  Auffi  Its  Commiflaires  de  l'Académie  nommés  pow  foite 
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l'examen  de  l'Ouvrage  de  M.  Dutrône  en  ont-ils  rendu  un  témoignage 
très-favorable,  «c  Nous  penfons,  difent-ils  en  fiaiflantleirr  rapport  >  que  le 
*>  moyen  le  plus  sûr  de  répandre  cette  méthode  &  dren  rendre  les 
»  avantages  plus  fenfibtes ,  eft  de  la  faire  pratiquer  dans  les  colonies  pac 
*  les  foins  &  fous  les  yeux  de  l'Auteur  ». 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  ici  une  remarque  que  fiiggèré 
l'Ouvrage  de'M.  Dutrône:  c  eft  .qu'il  feroit  infiniment  à  defirer  que, 
fuivant  les  grandes  vues  deRouellt,  nos  chimifles  au  lieu  de  s'engager 
dans  des  efforts  de  Nomenclature  &  des  expériences  en  petit  qui 
feflembient  à  des  tours  de  gobelets  >  s'appliquaflent  chacun  à  quelqu'un 
des  arts  qui  ont  la  Chimie  pour  fondement,  qu'ils  fuffènt  dans  de  grands 
àtteliers  j  méditer  fur  des  procédés  confacrés  fouvent  à  la  routine ,  pouf 
les  perfectionner,  &  qu'ils  fortifient  des  triftes  bornes  où  leur  fterile 
Atétier  de  favanc  les  confine» 


EXTRAIT 

]&es  ObfcrvatioHs  Météorologiques  faites  à  Laon ,  par  ordre 
du  Roi }  penda/u  le  mois  4fi  Février  ijgo  ; 

Par   le    P.  Cotte,  Prêtre  de  ?  Oratoire  ,   Chanoine  de  VEglife 
de  Laon^  Membre  de  plufieurf  Académies. 

1  L  eft  rare  que  Tan  jouifle  en  hiver  d'une  température  auflî  douce 
que  celle  qui  a  cara&érifé  ce  mois;  auflî  la  végétation  eft  auflî  avancée 
qu'elle  Tétoit  Fannte  dernière  au  mois  d'avril  ;  jai  vu  le  1(5  des  feigles 
en  tuyaux, le  23  des  chauves-fourîs,  tic  le  22  des  abricotiers  eh  fleur. 
.Quoiqu'il  foit  tombé  fort  peu  d'eau ,  l'air  a  toujours  été  a/Tez  humide  ï 
fwCe  des  bouillards. 

;  Températures  correfpondàntes  aux  diffénns  points  lunaires.  Le 
premier  (périgée)  nuages ^  doux.  Le 2  (éqitin.  defe.)  idem.  Le 3  (qua- 
trième jour  après  la  P.  L.  ;  couvert ,  doux ,  pluie.  Le  6  (  D.  Q.  )  couvert  ,* 
.doux  ,  brouillard.  Le 8  (lunift*  auflJ)  couvert,  doux.  Le  IO  (quatrième 
pour  avant  la  N.  L.  )  nuages  ,  froiJ ,  ^luie,  brouillards.  Le  14.  (N.  L.  ) 
nuages,  doux.  Le  jrf  (équin.  afc.)  idem.  Le  16  (apogée)  idem.  Le  18 
(  quatrième  jour  après  la  N.  L. )  couvert,  froid,  brouillards.  Le  22 
(  P.  Q.  )  beau  f  doux.  Le  23  (lunijl.  boréal.)  couvert ,  doujt ,  pluie.  Le  £J 
(quatrième  jour  ayant  la  P.  L.  )  nuages ,  doux ,  pluie. 

Température  de  ce   mois  dans  les  années  de   la  période   lunaire 
fprre/fçndtmtes  à  celle-ci*  Quantité  de  pluie,  fin  1714. ,  p  y  lignes  p 
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en  1733  ,  p  j  Iign;  en  1772 ,  23  lign.  en  1771.  Vent  dominant  efh 
Plus  grande  chaleur  y  12J  d.  Le  2$ ,  moindre  lO,f  d.  de  corrdenfation. 
Le  1 3 ,  moyenne  ,  1 ,8  d.  Plus  grande  élévation  du  baromètre,  28  pouce* 
5 1 lign, Le  18,  moindre ,  27 pouces  j {lign.  Xeay ,  27,  moyenne , 27 
pouces  11  lign.  Nombre  des  tours  de  pluie  ,  4,  de  neige  1 9  ,  £  aurore 
boréale,  2 ,  température  froide  &  humide. 

En  1790  ,  vents  dominons ,  le  S.  O.  &  le  S.  Plus  grande  chaleur,  8,0; 
Le  22  à  2  heur*  du  foir ,  le  vent  fud  Se  le  ciel  en  partie  ferein  y  moindre  , 
0,y  d„de  cotidenfation.  Le  il  à  7lieur.  du  matinée  vent  fud  &  le  ciel 
ferein  ;  différence,  8, y  d.  moyenne  au  matin  *  3,5  d.  à  /»/<//,  y,2  d.  au> 
joir  ,  4,2  d.  du  jour  4,3. 

/Vj/j  grande  élévation  du  baromitre ,  28  pouces  2,96  lign.  Le  y  i 
7  heur,  du  matin  le  vent  N.  O.  &  le  ciel  couvert.  Moindre ,  27  pouces 
4984  lign.  Le  premier  i  yheur.  du  matin,,  le  vent  N.  O.  &le  ciel  en  partie 
couvert.  Différence,  10,12 lign.  moyenne  au  matin, 27  pouc.  10,71  lignr 
â  /ni</i,  27  pouc.  10,72  lign.  mfoir>2j  pouc.  10,99  lign.  du  jour  y 
27  pouc.  10,81  lign.  Marche  du  baromitre.  Le  premier  à  7  heures  du 
matin ,  27  pouces  4,84  lign.  Dû  premier  au  J ,  monté  de  10,12  lign* 
du  j  au  10, baiffë de  7,14  lign;  du  10  au  13 ,  M  de  f,o8  lign.  du'  1  j 
au  14  ,  B.  de  4,03  lign.  du  14  au  iy ,  M.  de  2,$61igQrdu  1$  au  16  ,. 
-B.  de  3,02  lign.  du  16  au  18  ,  M.  de  $,£3  lign.  du  18  au  23 ,  B.  de 
5,41  lign.  du  23  au  27 ,  M.  de  2,8y  lign.  du  2J  au  26,  B.  de  2,77  lignr 
du  26  au  27,  M.  de  3,01  lign.  du  27  au  28  ,  B.  de  1,46  lign*  Le  2Éf 
à  8  heur,  du  foir ,  27  pouces  9,86  lignes.  Le  mercure  a  toujours  été 
trcs-élevé  &  a  peu  varié-,  fes  plus  grandes  variations  ont  eu  lieu  en  montant 
tes  1 ,  1©,  iy ,  17  &  27 ,  Se  endefeendant  les  9,  14  &  26. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  en  petite  quantité  les  £,p ,  10,  il ,  12  y  ijt 
23  ,  25* ,  27  &  28 ,  &  de  la  neige  le  1 1.  La  quantité  d'eau  n'a  été  que  d* 
€fi  lignes  ,  &  celle  de  Vévaporation  de  4  lignes»  - 

Je  n'ai  pas  obfervé  d'aurore  boréile. 

Nous  n  avons  point  eu  de  maladies  régnantes.. 

Laon  y  le  $  Mars  1790* 
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EXTRAIT 

Des  Obfervations  Météorologiques  faites  à  Laon  ,  par  ordre 
du  Roi  j  pendant  le  mois  de  Mars  iygo  i 

far  le  P.  CoTTE,  Prêtre  de    t  Oratoire  9    Chanoine  de  PEgtiJi 
de  Laon  ,  Membre  de  plufieurs  Académies* 

X  L  cft  rare  que  Ton  jouifle  en  maris  d'une  température  auflï  douce  8c 
aufli  sèche  que  celle  que  nous  venons  d'éprouver,  suffi  Içs  produ&ions 
de  la  terre  font-elles  plus  hârives  de  trois  fetaaines  que  dans  Tannée 
moyenne  (  la  même  chofe  a  eu  lieu  en  177P,  les  phafes  lunaires  tombant 
à-peu-prèsaux  mêmes  époques  que  cetre année).  Le  premier  on  cueilloitl* 
violette  &  les  primevers  des  jardins  •>  le  p  on  encendoit  le  coucou  1  le  10  la 
vigne  pJeuroir,  les  pêchers  fleuriflbient;  les  fraifiersle  iy,  les  grofejllers  a 
grappes  ;  Iç  23  en  enrendoit  la  caille;  le  25*  les  pruniers  &  l'épine  noire 
fleuriflbient ,  f  ai  vu  les  premières  hirondelles  -,  le  27  on  trouvoic  des  épi? 
de  feigle ,  la  vigne  éroit  en  bourre,  les  maronniers  fe  chargeoient  de 
feuilles,  les  poiriers  fleurjflbient,  onJèrvoir  les  afperges  ;  le  28  les  aulnes, 
la  charmille  &  les  tilleuls  fe  chargeoient  de  feuilles,  on  entendoit  les 
grenouilles-,  le  30  on  voyoit  du  raifin  fur  l*s  treilles  bien  expofées:  les 
bleds  font  de  la  p|us  grande  beauté. 

Températures  correfpondantes    aux   differens  points   lunaires.  Le 

Sremier  (  P.  L.  &  équin.  defc*  )  couvert,  froid.  Le  2  (périgée  )  nuages , 
oux,  pluie.  Le  5*  (quatrième  jour  après  la  P.  LO  couvert,  doux, 
brouillards.  Le  7  (  D.  Q.  &  lunifl.  au/!,)  beau  ,  froid.  Le  1 1  (  quatrième 
jour  ayant  la  N.  L.  )  be^u  ,  doux.  Le  iy  (N.  L.  &  équin.  afç.  )  nuages, 
frojd,  pluie,  grêle,  changement  marqué.  Le  16  i  apogée)  &  le  ip 
"{quatrième  jour  après  la  N.  L.  )  beau ,  froid.  Le  22  (  lunifl.  bor.  )  beau, 
doux ,  changement  marqué.  Le  23  (  P.  Q.  )  nuages  y  doux  ,  pluie.  Le  26 
l  quatrième  jour  avant  La  P.  L.  )  couvert ,  doux  >  pluie  ,  tonnerre.  Le 
2p  {équin.  defç.)  beau.,  chatud,  Le  30  (P.L*  ^périgée),  nuages , 
chaud ,  pluie. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire 
correfpondantes  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  1714  ,  il  lign.  j  ,  en 
1733,  ip  j  lign*  en  17J2,  16  j  lign.en  1771 ,  Vent  dominant,  le  nord. 
Plus  grande  chaleur,  13  d.  le  13.  Moindre,  4  £,d.  decondenfation  le 
27.  Moyenne,  2,6  d.  Température,  froide  &  humide.  Plus  grande  éleva* 
pion  du  baromètre  ^  28  pouces  Q,\  d.  le  20.  Moindre 7  27  pouc.  3  lign.  le 

'•""'    -■■••'  •     ■■••-.-.     §t 
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&  Moyenne \  2.7  pouc*  8,0  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie ,  10  ,  de 
n**g*  9  7  >  &  tonnerre ,  2 ,  d'aurore  boréale  ,  2.  Quantité  de  pluie  ,  un. 
pouce  11,9  lign. 
*  En  1790.  V  ent  dominant  ,  le  nord» 

Plus  grande  chaleur  12*4.  d.  le  30  à  a  beut.  du  foir ,  le  vent  nord ,  Ôc 
le  ciel  en  partie  fereia.  Moindre ,  0,9  d.  le  17  à  y  f  du  matin  ,  le  vent 
inord-eft  &  le  ciel  ferein.  Différence,  n,jf  d.  Moyenne  au  matin  4,0  d. 
2  midi  7,7  d.  au  yâir,  f  ,9  d.  du  jour ,  f  ,7  d. 

P/wj  grande  élévation  du  baromètre ,  28  pouces  ï,0  ligne  le  17  à  y 
fceur.  £  du  matin ,  le  vent  N.  E.  &  4e  ciel  ferein*  Moindre ,  27  pouces 
5^38  lign*  le  31  à  2  heur,  du  foir,  le  vent  &  le  ciel  ferein.  Différence^ 
7*69  lignes.  Moyenne  au  /aaii/z ,  27  pouces  9,6*9  lign.  à  midi ,  27  poucv 
5>,6i  lign.  au  foir>  27  pouc.  9,75*  lign.  du  jour  ,  27  pouc.  ç96f  lignes. 
Marche  du  baromètre.  Le  premier  à  6  heur,  du  marin, 27  pouces 9,63 
lignes.  Du  premier  au  3  ,  monté  de  1,73  lign.  du  3  au  4,  baifféde  2,87 
lignes,  du  4  an  6 ,  M.  de  3,yo  lign.  du  6  au  7 ,  5.  de  0,^9  lign.  du  7  au 
8  ,  M  de  0,61  lign.  du  8  au  10 ,  B.  de  4,63  lign.  du  10  au  12 ,  M  de 
jT>i64ign.  du  12  au  jy,  2?.  de  i,0l  lign.  du  17  au  17 ,  M.  de  1,57  lign. 
du  17  au  19,  5.  de2,J3  Kgn. 'du  19  au  20,  M.  de  0,60  lign.  du  30  au 
23  ,B.  de  4,92  lign.  du  23  au  2y,  M.  de 2,30  lign.  du  2.5  au  28.  B+  de 
^•9y  Kgn-  du  28  au  29,  Af.  de  1,14  lign.  du  29  au  31 , 5.  de  1,57  lign. 
Le  3 1  à  8  heur,  du  foir  27  pouc.  £,9  lign.  Le  mercure  a  toujours  été 
iîngulièremenc  élevé  (comme  en  1779).  Il  a  peu  varié,  fi  ce  n'eft  en 
montant ,  le  1 1 >  &  en  defeendant,  les  10  &  22. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  en  petite  quantité,  les  2  ,  3 , 4,  10, 12 ,  14, 
%$ ,  25 >  a5  &  30,  &  de  la  grêle  les  10  &  1/ \  là  quantité  deau  n'a  été 
que  de  £,9  lignes. 

Le  tonnerre  seft  fait  entendre 4es 26  &  27.  V aurore  boréale  na  point 
paru. 

Nous  avons  eu  des  fièvres  putrides  &  fcarlatines ,  des  rougeoles. 

Réfultat  de  trois  mois  éthivjer.  Vent  dominant  *  oueft.  Plus  grande 
chaleur,  12,4  d.  Moindre,  1,8  d.  de  condenfacion.  Moyenne ,  au  matin, 
3,1  d.  à  mi</i,  7,4  d.foir&C  du  jour ,  4,2.  Plus  grande  élévation  du 
baromètre,  38  pouc.  2,96  lign.  Moindre ,  27  pouc. ,0,1 3  lign.  Moyenne,, 
au  matin  9  27  pouc.  9,74  lign*  à  m/V/i ,  27  pouc.9^2 ,  vàfoir,  27  pouc. 
-9^5)0  "lign.  Au  jour,  27  pouc.  9,72  lign.  Quantité  de  pluie ,  2  pçue. 
3,9  lign.  Température  douce  ,  sèche.  Nombre  des  jours  ~beaux  ,  30 , 
couverts  ,  41 ,  de  nuages ,  19 ,  de  ve/i*  ,  8 ,  de  pluie ,  33  ,  de  neige  ^  4, 
de  grêle  9  3*  de  tonnerre  ,  4,  de  brouillards  ,  27  >  d* aurore  boréale  x  ; 
maladUs,  rhume ,  maux  de  gorge ,  fièvre  putride  ôcfcarlatine,  rougeole* 
PrçduSions  de  la  terre ,  tres-avancées. 

£rd^iiMf  .-6  /fvri/  1790. 
Tome  XXXP7,  Part.  1 ,  1790.  AVKH.  g  3 
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RECHERCHES    PHYSIQUES 

SUR   LE  MAGNÉTISME  ANIMAL; 

Par  M.  le  Chevalier  d*  Sàuviac,  Officier  au  Corps  R*yai 

du  Génie. 


Fecitque  cadendo 
Undiqoe  ne  caderec  ManUL 


Introduction    (i> 

laE  Magnétifme  a  produit  une  fi  grande  efiervefcence  dans  îes  efprits 
que»  malgré  le  jugement  rendu  par  un  corps  auflî  célèbre  par  for* 
impartialité  que  par  fts  lumières ,  elle  n'eft  pas  encore  aflbupie  ;Je  jour 
eu  arrivé  enfin  de  fùbftituer  des  vérités  démontrées  à  cet  amas  contra- 
dictoire défaits  qui  alimentent  la  curiofité  depuis  fi  long-rems.  Le» 
efprits  occupés  encore  de  la  (blution  de  ceproblême  ne  peuvent  recevoir 
avec  indifférence  l'ouvrage  que  je  leur  offre,  puifqu'H  eft  le  réfultat  dia 
travail  le  plus  fuivi  fur  cette  intérefTanre  matière  ;  je  me  fuis  attaché ,  cfene 
ta  recherche  de  (es  différentes  parties ,  à  la  marche  de  leur  auteur  r8c  je 
fiai  forcé  jufques  dans  fes  retranchemens  les  plus  hiacceffibles  :  parti  da 
ai&ne  principe  ,  &  (ans  celle  éclairé  du  ffambeau  de  1  expérience  &  dit 
laifonnement ,  Je  fois  parvenu  comme  lui  de  découverte  en  découverte 
i  des  objets  neufs,  &  dignes  de  toute  l'attention  du  Phyficien* 

Scrupuleux  fur  la  manière  de  procéder ,  plus  (crupuleua  encore  fur  tr 
séfultat  des  expériences  fbuvent  extraordinaires,  j'ai  eu  recours  pour  rendre 
raifon  du  merveilleux  qu'elles  offrent  à  des  explications  que  je  donne 
pour  de  (impies  conjeébires,.deftfnées  à  être  confirmées  ou  détruites  ;.  elles 
feront  propres  daus  tous  le*  cas  à  exciter  dans  les  efprits  ce  choc  &n$ 
lequel  on  connoît  rarement  les  feienees  de  la  nature  r  fur-tout  celle  qui 
frit  1  objet  de  ce  Mémoire  ;  fi  ce  font  des  erreurs  >  mes'  vues  feront  ai* 


(*)  Ce  Mémoive  qui  non*  a,  été  recommandé  par  un  favam  dMingué  y  M.  l'Abbé 
Bofltit  „  faifant  connaître  les  procédés,  employés  dans  la  conflruâion  du  bacquet  „ 
dfensîa  manière  dé  imgnétsfcr ,  dtt.  nous  avons  cru  que  fous  ce  rapport  il.  poùvoffe 
flretmr  plâtre  dan»  le  Journal  de  Phyiique  y  (an»  qu'on  puiflè  croire  que 
entendions  rien  préjuger  fur  le  fond,  de  la  queflionv  Non  Jfcr  RéUtfttms* 
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ftnofns  un  fujet  de  nouvelles  recherches  ;  &  mes  efforts  tn&u&ueux 
inviteront  à  des  efforts  plus  utiles,  ;  ;     '   •. 

-  L'objet  important  du  Mignécifme  animal ,  les  ouvrages  fans  nombre 
<iu*ii  a  fait  naître,  n'ont  pu  jufqu'à  préfent  fi*er  les  opinions,  & 
i  on  demande  encore ,  s'il  doit  erre  rangé  au  nombre  des  vérités ,  ou 
relégué  parmi  les  fables.  L'enthoufiafme ,  le  myftère  &  l'ignorance 
d'un  côté,  l'intérêt*  la  prévention  &  la  mauvaife  foi  de  l'autre,  ont 

Eartagé  le  public  en  trois  clafles ;  fun*  croit  fans  voir,  l'autre  voit 
ins  croire,  &  la  troificme  ne  veut  ni  voir  ni  croire.  J'ai  déjà  foutevé 
dans  une  brochure  anonyme  une  partie  du  voile  qui  déroboit  la  vérité: 
il  cft  tems  de  l'écarter  en  entier,  &  de  fixer  d!une  manière  irrévocable 
la  deftinée  du  Magnétifme  animal. 

-  Les  régions  orientales  fournirent  des  pierres  d'une  dureté  exceflive, 
qui  ont  comme  la  terre  leurs  pôles ,  leurs  méridiens  3c  leurs  équateurs  ; 
femblable  en  apparence  à  ces  aimants,  le  corps  humain  paroîr  joute 
comme  eux  d  une  vertu  magnétique  plus  ou  moins  fenfible  ,  &  de  deux 
pôles  bien  diftin&s  :  en  effet  fi  Ton  fe  place  dans  la  direction  du 
méridien  magnétique,  face-à-face  d'une  perfonne  dont  le  genre  nerveux 
Ibit  d'une  fenfibilité  extrême,   &  qu'on  l'aimante  s'il  eft. permis  de 

Jiarler  ai n fi, par  des  procédés  analogues  à  ceux  que  Ton  emploie  pour 
es  barreaux  d  acier ,  c'eft-à-^dire  en  rouebant  légèremenrïTltentemeijt  fon 
.corps  dans  toute  là  longueur  avec  les  deux  mains ,  &  en  obfervant 
un  long  circuit  dans  chaque  retour ,  ou  bien  en  faifant  la  fri&ion 
depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds  avec  la  main  droite  &  remontant  des 
.pieds  à  la  tête  avec  la  main  gauche,  on  lui  fera  éprouver  fans  aucune 
préparation  préliminaire  des  effets  fenfibles  (  1  )t 

Cette  vérité  confirmée  par  des  expériences  très  -  multipliées  faites 

avec  l'attention  U  plus  fcrupuleufe,  m'a  convaincu  que  l'infenfibiiité 

.de  la  boofloJe  à  mon  approche  ne  provenait  que  de  fon  définit  de 

conftruéèjon  ;  nerfuadé  que  le  frottement  fur  le  pivot ,  étoit  feul  capable 

d'anéantir  l'effet  de  ma  préfence,  fur  l'aiguille  ,  j'ai  pri$  des  fils   de 

foie  naturels,  pour  éviter  même  leur  torfion.»  &  après  les  avoir  tendus 

&  réunis  avec  une  eau  gommée,  j'ai  fufpeodu  à  leurs  extrémités  à 

Ja  manière  de  M.  Coulomb  »  une  aiguille  aimantée  qui  fe  mouvoit 

librement  &  à  l'abri  des  courans  de  l'air ,  dans  le  vuide  de  la  machine 

'  pneumatique/Dans  cet  état  de  fenfibilité  extrême,  l'aiguille  n'a  jamais 

manqué  de  prendre  du  mouvement ,  lorfque  je  me  fuis  tenu  quelque 

tems  auprès  d'elle;  fa  direction  même  varioit  fuivant  mes  polirions 

(1)  Je  conviens  que  cette  manière  de  procéder  n'eft  pas  absolument  néceffaîro 
pour  produire  des  effets  fur  les  perfonnes  très-împreflionables  ,  maïs  je  puis  affurer 
Captés  les  expériences  les  plus  réitérées  >  qu'elle  augmente  beaucoup  ces  forte* 
d'effets.    •  '  ■,....... 

7>me  XXXVI,  Part.  1  f  1790.  AVRIL.  Q  q  % 
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latérales  \  effet  au'oit  ne  peut  expliquer  ni  par  le  mouvement  m  par 
la  Température  de  Taîr,  puifqu'il  n'a  lieu  qu  après  avoir  demeuré  im-* 
rtiobile  un  tems  aflez  conndérable  auprès  de  la  boëte  qui  le  ren- 
ferme ,  de  que  d'ailleurs  l'extrême  raréfaâion  de  l'air  le  rend  peu 
fufceptible  des  influences  de  la  chaleur  animale» l 

Il  paroft  donc  démontré  qu'il  exifte  dans  le  corps  humain  un  fluide 
qui  a   la  plus  grande  analogie  avec  le  fluide  magnétique ,  puifqu'if 
affe&e  comme  lui  la  bouflble  (  I  ).  Ce  fluide  dont  la  nature  a  fait  une 
répartition  inégale  fur  tous  les  êtres,  peut  être  tranfmis  d!un  individu 
à  fon  femblable ,  •  de  même  que  la  vertu  d'Une  lame  d'acier  peut  être 
augmentée  ou  diminuée  par  celle  dont  un  autre  barreau  eft  imprégné  r 
quoiqu'il  fott  dénué  dans  fon  état  naturel ,  de  tout  effet  fenhble  fur 
les  perfonnes  d'une  complexion  ordinaire ,  il  manifefte  cependant  beau- 
coup  d'a&ivîté    fur   les   perfonnes  dont  les  nerfs  font   chrns  un  étar 
d'érétifme  furnaturel  (2).   Mais  renforcé  pair  Tart,  il  a  fur  tout  être 
fbuflfranf  ^jine  a&ion  plus  ou  moins  marquée,  dont  les  effets  falutaireà 
eu  nuifibles  dépendent  de  l'état  phyfique  de  chaque  individu  &  de  1* 
nature  de  leurs  maladies» 

Le  plus  puiflant  de  tous  les  moyens  mécaniques  qu'on  petit  mettre 
en  ufage  pour  ajouter}  à  l'intenficé  de  ce  fluide,  eft  lç  Magnétifme 
minéral  ;  mats  on  doit  le  confiner  comme  un  Ample  objet  de  curiofîté 
qui  répété  fréquemment ,  peut  r  .térer  à  la  longue  les  tempéramens  les 
plus  robuftes.  La  manière  qui  m'a  paru  réunir  plus  d'avantages  ,  eft 
4e  porter  fur  foi  deux  plaques  d'acier  fondu  d'Angleterre  très-homo- 
gène &  forgé  à  froid ,  ayant  une  figure  femblable  à  celle  du  tourbillon 
magnétique  qui  eft  furbaiffée  &  elliptique:  Ces  lames  pefant  chacune 

(i)  Il  eft  aflêz  probable  que  les  animaux  doivent  le  principe  de  l'aimant  &  les 
émanations  dont  il  eft  le  foyer,  aux  particules  ferrugineufës  que  contiennent  leur* 
humeurs,  &  qui  font  prefque  toutes  attirables,,  quoiqu'elle*  foient  fous  forme  de  Cxfnn* 
de  mars. 

(a)  Voici  comment  on  peut  concevoir  des  effets  d'une  variété  aaflï  étonnante» 
L'expérience  feimble  prouver  que  le  ffuide  magnétique  s'identifie  avec  le  fluide- 
aerveux  dans  les  corps  des  animaux  ;  car  H  produit  des  crampes  ,  H  crifpe  les  nerf» 
&  il  les  attire  comme  le  fer*  Ce  fluide  Ce  tranfmet  donc  aux  corps  principalement 
par  les  filières  organiques  dufyftêtne  nerveux*  Si  ces  filières  font  trop  larges  comme- 
dansle  fer  doux  ,  elles  laHTent  paflêr  comme  lui  le  fluide ,  &  n'en  retiennent  qu'un» 
partie  infenfîble.  Si  les  interftices  font  moins  conlidérables  comae  dans  l'acier  nos- 
trempé,  ce  qui  eft  le  cas  ordinaire ,  elles  en  con fervent  une  quantité  beaucoup  plus 
forte;  fi  enfin  ils  font  extrêmement  ferrés  comme  dans  l'acier  quia  fûrbx  une  bonne? 
trempe  >  elles  en  gardent  une  trop  grande  quantité  :  l'analogie  de  ce  fluide  avec  le. 
Suide  éJe&rique  fait  que  les  individus  qui  font  dans  ce  dernier  cas  font  de  véritables- 
Aleârofcopes  jndiquant  les  differens  degrés  d'éle&ricité  atmosphérique  d'une  manière* 
plus  masquée  que  tous  les  inilrumens  inanimés;  car  ils  font  très- fenfibles  à  la  plus 
légère  augmentation  qui  fur  vient  dapscfâuidc  déjà  fur  abondant^  Se  âentfls  ftstCtB* 
«rafclesviaimes^ 
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une  livre,  &  douées  d'une  force  capable  d'enlever  le  double,  de  leur 
poids,  ont  l'avancage  de  rendre  le  fluide  magnétique  animal  très- éner- 
gique (  l  )>  &  de  fervir  d'excellent  conducteur  au  fluide  minéral ,  puifcjue 
les  pôles  des  deux  baguettes  étant  connus ,  «on  peut  par  leur  moyen 
diriger  le  courant  à  volonté ,  ce  oui  offre  une  expérience  des  plu» 
curieufes  qui  ait  encore  été  faite  en  Phyflque* 

Si  Ton  applique  le  pôle  fud  d'une  des  lames  fur  le  haut  de  la  tête 
d  une  perfonne  au  foyer  des  nerfs ,  &  le  même  pôle  de  l'autre  lame 
au  bas  du  coronal,  après  un  rems  plus  ou  moins  confldérable  fuivarie 
le  plus  ou  moins  de  lenfibilité,  cette  perfonne  éprouvera  des  vertige» 
qui  croîtront  au  point  de  dégénérer  en  un  mal  de  tête  des  plus  violens* 
Si  Ton  tourne  alors  une  des  deux  lames  feulement ,  de  manière  qu'elfe 
prélente  le  pôle  nord ,  tandis  que  l'autre  préfente  toujours  le  pôle  fud; 
alors  le  gial  fe  diffipera  infenfiblement  &  mettra  à-peu-près  à  difpar 
roître  le  même'  tems  qu'il  a  employé  à  venir  ;  de  manière  quuti 
homme  armé  de  ces  baguettes  peut  >  pour  aînft  dire  ,  difpofer  * 
fort  gré  de  la  maladie  ou  de  hi  famé ,  fuivant  qu'il  fera  ufage  de» 
pôles  de  même  ou  de  différente  dénomination. 

Telle  eft  jufqu'à  préfent  la  première  route  fuiyie^ar  Mefmer.  Parti» 
du  même  principe  &  éclairés  du  même  genre  d'expérience  (  a) ,  nou* 

*  i       i     ■  i  »  i    i  ;     i ,  ■  ii  '  ■— — — ■»—»— — — ^— — — — fc— m 

(i)  MM.  Steiglehner  &  ïngen-Hou&  ont  fait  des  expériences  oat  lefiwelles  il» 
prétendent  prouver,  que  l'application  d'aimant  furie  corps  humain  ne  luicommu~ 
nique  aucune  vertu  capable  de  le  déceler  au-dehorsi  Pour  moi  i'en  ai  fait  de  très- 
nombreuses  fur  le  même  objet,  &  j'ai  toujours  obtena  des  réfultats  contraires  ;  en; 
portant  fur  moi  les  lames  magnétifées  dont  je  parle  ,  j'ai  fouvent  caufë  des  critëff 
bien  caradérifêès'à  des  pérfonnes  délicates  par'  la  fîmple  direâion  continuée  pendant 
deux  ou  trois  heures  de  mon  coude  vers  le  creux  de  leur  eftooiac  ,  (ans  que  l'imam 

I'ination  y  eût  la  moindre  part ,  puifque  j'opérois  à  leur  infii  :  comme  je  ne  me  ftis> 
ivre  à  des  épreuves  de  ce  genre»  qu  après  avoir  porté  ces  barreaux  pendant  prës 
d\m  mois ,  j'ignore  fi  j'aurois  obtenu  ces  effets  le  premier  jour*  Il  eft  pbffible  que 
Peflfèt  des  aimans  ne  fe  manifefte  au  dehors  ,  que  lorfque  les  corps  fe  font ,  pour 
aïniî  dire,  faturés  de  ce  fluide:  ce  fentïmènf âflèai  probable"  gfcroît  Confirmé  pSTx 
t expérience  fuivante»  . 

Une  perfonne  d'une  fànté  à  route  épreuve  ,  armé*e  de  barreaux  absolument  ftm- 

blables  à  ceux  que  j'avois  moi-même ,  étoii  incapable  d'exercer  la  moindre  aétion 

fur  une  autre  perfonne  trèsrimprefEonable  à  qui  nous  avions  bandé  les  yeux  ,  tandis 

qu'accoutumé  depuis  long  tems  aux  mêmes  applications ,  je  lui  faifois  éprouver  les 

effets  les  plus  fenfibles  t  (ans  qu'il  èxiftât  la  moindre  cauff  qui  pût  mettre  en  jeu  fort 

imagination  s  cette  preuve  eft  d'un  caraâère  fï   éclatant ,  qu'elle  Suffit  feule  pour 

,  forcer  ^opinion ,  &  â  celle-là  il  s'en  joint  d'autres .  en  fï  grand  nombre ,  que  l'effet  de 

l'aimant  fur  l'économie  animale  me  paroit  une  vérité  phyfïqué  des  mieux  établies* 

•  On  peut  en  voir  fur-tout  un  exemple  frappant  dans  le  Mémoire  fur  les  aimans 

,   artificiels  de  M.  l'Abbé  le  Noble ,  que  l'Auteur  a  fans  doute  oublié  dans  fon  extrait 

de  la  correfpondance ,  où  il  en  parle  comme  d'une  •hoCc  problématique^ 

(i)  Les  longs  travaux  de  Mefmer  fur  tes  aimans  artificiels,  ne  {aillent  point  djfc 
ioitç  kctt  égards' 
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l'avons  fuivîs  pas-à-pas  dans  fa  marche  jufqu'à  ce  point ,  où  fe  dérobant 
tout-à-CQup  aux  regards,  fl  s'eft  jette  dans  une  route  nouvelle»  qu'il 
â  eu  l'art  de  rendre  méconnoifTable  aux  yeux   mêmes  des  perfonnes 

?ui    iavoient    parcourue  ,    en   adoptant  une  marche   extraordinaire, 
récédés  du  flambeau  qui  nous  a  fervt  jufqu  a  préfent ,  nous  ne  l'avons 
point  perdu   de  vue,  &  remettant  fur  la  voye  les  perfonnes  qui  ont 
j>ris    le   change,  nous  allons  fuivre  (a  marche  dans  çerte  nouvelle 
carrière  comme  tious  l'avons  fiiivie  dans  l'autre. 

Nous  avons  prouvé  que  le  fluide  mis  en  action  dans  Te  premier 
cas,  étoit  le  Magnétifme  minéral  ou  animal;  nous  allons  (aire  voir 
que  c'eft  l'éleâricité  continue  dans  le  fécond  ;  &  après  avoir  parcouru, 
comme  Mefmer,  Ces  deux  branches  chacun*  en  particulier ,  nous  arri- 
verons à  l'arbre  pu  elles  femblent  fe  réunir  &  contre  lequel  iks'eft 
tarifé  avec  routes  fei  forces.  '  • 

Pour  bien  connôtfre  la  nature  du  nouvel  agent  mefmérien,  confidé- 
rons-le  d'abord  dans  fa  plus*  grande  activité,  c'eft-à-dire  dans  les 
bacquets  dont  voici  la  conftru&ion.  On  place  dans  une  efpèce  de 
cuve  dont  la  figure  &  les  dimenfiôns  (ont  indifférentes ,  des  bouteilles 
dont  l'arrangemenr  me  paroît  pour  le  moins  auffi  indifférent  (i).  On 
eft  dans  l?ufagede  les  difpofer  de  manière  que  les  unes  foient  adofTées 
contre  les  parois  latérales,  &  les  autres  en  rayons  convergens  de  la 
Circonférence  au  centre:  jpout  donner  plus  d'a&i vite  au  bacquet ,  on 
en  ta  (Te  les  uns  fur  les  autres  dans  la  même  difpofition  d'autres  lits  de 
bouteilles  remplies  d'eau  qu'on  bouche  exactement  &  qu'on  magné- 
tife(2). 

Examinons  quel  doit  être  le  réfultat  d'une  femblable  opération  : 
>n  rnagnérifartt  les  bouteille?  on  les  foùmet  à  un  frottement  long  & 
jUniforipe  j;  par  ce  frottement  l'intenfité  de  iTatrnofphère  électrique  qui 
environne  les  matières  vitrifiées  *  étant  augmentée ,  l'eau  qui  remplit 

•»■■"»  r~*  i[l  "Myv;  i1       ;    u\  '  '  m  '  - 

(i)  Mefmer  prétend  qu'il  eft  de  la  dernière  confcquen.ee  d'obfërver  dans  la 
difpofition  des  bouteilles  Tordre  qu'il  preferit  ,  &  il  s'appuie  de  l'exemple  <}es 
aiman&  artificiels  dans  lefquels  il  eft  néceflajre  d'avoir  égard  à  la  différence  dès  pôles  s 
analogie  qu'il  fonde  fans  doute  fur  la  théorie  delà  bouteille  de  Leyde  qui  ayant  la 
furface  extérieure  négarive  &  la  furface  intérieure  pofitive,  offre  les  phénomènes  de 
TattracVion  &  de  la  rcpulfion ,  &  (èmble  par  conséquent  jouir  des  deux  pôles  difttnâi. 

(%)  On  peut  encore  faire  ufage  des  petits  bacquets  confîftai*  feulement  en  une 
fimplé  bouteille  de  verre  ordinaire  armée  de  tige  de  fer  recourbée  ,  qui  en  travërfimt 
un  bouchon  de  liège,  tranfmetle  fluide  qu'elle  puite  dans  l'intérieur  de  la  bouteille; 
le  foyer  de  ces  bacquets  eft  compofé  d'un  aimant  naturel  ou  artificiel ,  ou  (împiement 
de  limaille  de  fer  aimanté,  combine  de  toutes  les  manières  poffibles  avec  le  yerre 
,pjié  &  les  fubftances  bîturajneufes  :  ces  bacquets  ont.  fur  les  autres  l'avantage  de 
pouvoir  être  reunis  eu  nombre  ,&  être  dirigés  à  volonté  vers  toutes  les  parues  du 
corps»  "     .     •        -' 
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&  recouvre  les  bouteilles  ,  devient  un  réfervoii  de  fluide  éle&rrque 
qui  fe  tranfinet  aux  corps  au  moyen  des  conducteurs  de  fer ,  ce  qui 
revient  abfolumenc  à  1 adminiftratton  de  i'éleâricité  par  bains.  L'expé- 
rience &  le  raifonnement  font  ici  dans  une  parfaite  harmonie.  En 
effet  le  condenfateur  de  M.  de  Voira ,  ayant  la  propriété  de  rendre 
i'éleâriciré  lenfible  dans  un  grand  nombre  de  corps  dans  lefqueft 
il  eft  impoflîble  de  la  découvrir  par  les-  moyens  ordinaires,  j'ai  mis 
fon  difque  en  contaâ  avec  une  des  branches  dfe  fer  coudées  &  mobile* 
du  bacquet ,  &  l'ayant  retiré  du  contaâ ,  &  féparé  du  plan-  au  moyen 
t  de  fon  manche ,  je  l'ai  approché  du  nouvel  éleéçromètre  de  M.  Cavalier 
qui  a  manifefté  for  le  champ  une  éle&rieifé  fenfible. 

Les  bacquets  qui  ne  contiennent  que  des  bouteilles  inaghétifëe* 
font  donc  des  machines  éleéfriques  très-feibles,  qui  jouïflent  de  lavan^ 
tage  de  donner  une  éledricité  continue ,  (ans  exiger  le  moindre  foin  ; 
&  ceux  dans  lefquels  l'intervalle  des  bouteilles  eft  rempli  de  limaille 
d'acier  font  des  machines  éleékro-magnétiques  qui  donnent  un  fluide 
mixte  compofé  du  magnétique  &  de  Péle&rique:  en  (allant  faire  aux 
fpeâateurs  une  chaîoe  médiate  ou  immédiate,  c'ehVà  dire  fcn  les  Iran t 
les  uns  aux  autres  par  des  matières  conduârices,  ou  en  les  mettant 
en  contaâ ,  on  établit  dans  tous  les  corps  une  circulation  du  fluide 

Îui  s'élabore  dans  ce  paflage  &  forme  un  nouveau  compofé  léfukant 
e  là  combinaifon  avec  la  chaleur  animale. 
Le  degré  de  perfe&ion  dont  les  fcacquets  font  fufceptibles ,  comme 
routes  les  découvertes  nouvelles  ,  a  éprouvé  jufqu  a  préfent  des  grande 
obftacles,  Ou  parce  qu'en  a  méconnu  leur  nature,  ou  parce  qu'on  a! 
craint  de  fe  mettre  trop  à  découvert.  Ce  n  eft  qu'à  de  femblable* 
califes,  qu'on  peut  attribuer  la  négligence  qu'on  a  eu  de  k$  ifoler, 
«le  même  que  les  maîades ,  en  les  faifant  porter  fur  des-  maffifs  dé 
criftal ,  &  en  les  entourant  d  un  tapis  de  foie»  U  eft  à  préfamer  que 
cette  découverte  jufqu'à  préfent  rayftérteufe  étant  enfin  mife  au  grand 
jour,  &  ayant  pris  fa  véritable  place  parmi  les  connoiflânees  humaine*,, 
on  T>e  négligera  plus  (es  ifolemens  dont  on  obtient  de  bons  effets» 
On  a  fait  dans  plusieurs,  une  innovation  favorable  en  élevant  au 
centre  du  bacquet  une  barre  de  fer  verticale  terminée  à  fon  extrémité 
fupérieure  par  un  globe  de  même  métal  5  par  cette  difpôfition  ott 
augmente  le  réfervoir  iéleArique  &  on  évite  la  perte  qui  fe  feroit  faite 
«tans  les  atmofphères  négatives  Se  les  dangers  qu'on  auroit  courus  daim 
les  tems  d'orage  en  la  terminant. en  pointe. 

Puifque  féleôricité  eft  un  des  agens  du  Magnérifme,  tous  les  moyens ' 
«pon  pourra  employer  jpour  la  concentrer  d'ans  les  corps ,  feront  de», 
procédés  magnétiques  ;  nous  pourrons  par  eonfëquenr  produire  de? 
effets  de  cette  nature  t»  feifant  fubîr  de  longs  hrottemens  à  toutes 
ks  partit»  de  nos  coups»  es  le*  t*po(ant  aux  sajona  du  foleit  om  cBr 
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la  lune  quand  ils  font  au  méridien  fupérieur ,  en  les  foumettaof  ati 
choc  d'un  vent  (ec ,  principalement  d'un  vent  de  nord  ,  en  les  couvrant 
entièrement  de  fubftances  idio-éledriques ,  telles  que  les  poils  &  les 
foies ,  ou  enfin  en  les  ifolant ,  le$  hériflant  de  .pointes  dé  fer  »  &  les 
plaçant  dans  uhe  chambre  où  l'air  foit  échauffe  par  un  grand  feu 
Se  vivement  agité  par  un  concert  instrumentai. 

On  peut  fi  on  le  préfère ,  reaoplir  des  boeres  des  matières  dont  on 
compofe  les  éle&rophores ,  les  charger  d'éleefricité  &  les  porter  fur 
l'eftomac  ,  en  les  recouvrant  de  foie  dans  toutes  les ,  parties  qui  ne 
font  pas  en  contad  avec  la  peau;  ob  obtient  encore  des  effets  fem- 
blables  en  fe  chargeant  de  toute  efpèce  de  facbers  électriques  ,-  magné-» 
tiques  ou  éleâro*magnéâques ,  .compofés  principalement  de  verre  pilé 
chargé  d'éle£ricité  &  de  limaille  d  acier  aimantée  \  mais  ces  compor- 
tions qu'on  peut  varier  à  l'infini  font  abfolument  délatfiëes  à  caufe  de 
leur  volume  Qc  4e  leur  incommodité. 

Quelque  nléthode  qu'on  adopte ,  fi  l'on  veut  fe  (èrvir  de  baguettes 
amplement  comme  conduétrices  du  fluide,  dont  on  eft  imprégné,  il 
faut  employer  dj?s  matières  déférentes  ou  anéleâriques  parmi  lesquelles 
les  métaux.tiennent  le  premier  rang.  Si  au  contraire  on  veut  en  employée 
qui  agiflènt  par  leur  vertu  propre  il  faut  avoir  recours  aux  matières 
îdio-éleftriques,  à  la  tête  defqyelleson  range  toutes  les  pierres  précieufes, 
telles  que  le  diamant ,  le  faphir  ,  l'efcarboucLe ,  l'opale  &  l'améthifte  \  le 
frottement  communique  à  ces  fubftances  une  vertu  qui  avant  même  la 
.connoiflance  de  l'élejâricité  a  été  vantée  dans  le  diamant  pour  la  cure  de 
quelques  maladies;  mais  (les  phyiïciens  ne  trouvant  pas  cette  qualité 
inhérent?  à  ce  corps ,  &  ignorant  qu  il  fallût  la  développée  par  le  frotte- 
ment y  crurenr  qu'il  étoit  queiHon  de  l'aimant,  à  caufe  du  mot  adamas 
qui  le^  «défigne  tous  deu*.  Ces  fubftances  étant  exceflivement  chères , 
on  pourra  les  remplacer  par  des  cri  (taux,  des  glaces,  des  verres,  &  enfin 
par  toure  espèce  de  fubftance  vitrifiée. 

Quelque  choix  que  l'on  faffe  parmi  tous  ces  procédés  mécaniques  $ 
foit  qu'on  emploie  le  magnétifme  animal  feul ,  ou  renforcé  par  le 
magnétifme  minéral,  foit  qu'on  donne  la  préférence  a  i'éledrické  feule, 
ou  combinée  avec  la  chaleuranimale,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  produire 
des  effets  fenfibles  fur  les  perfonnes  d'une  forte  Cômplexion  en  état  de 
(finté  \  mais  tous  ces  moyens  joui  lient  dune  aâivité  quelquefois  furpre- 
ttj&nae  à  fégard  des  perfonnes  dont  la  fenfibilké  organique  eft  dans  une 
"  mobilité  extrême.  Il  eft  même  des  qas  où  ils  rétablirent  1  ordre  dans  leurs 
fondions  animales. 

Tous  les  êtres  produits  par  la  nature  formant  une  chaîne  continue  &  fans 
interruption,  il  nepeutexifter  qnp  ligne  de  démlrquatfon  parfaite  entre 
|e  règne  animal  &  le  végétal  ;  par.  cpnféquent  tout  ce  que  nou$  avons  dit 
fat  le  premier  peut  auffi  fappliquçr.  *u  fcçond  ,  de  manière  aqe  la 
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Jtiagnétifme  s'étend  /ans  exception  fur.  le  règne  organique  jjh[  les  • 
comprend  tous  deux.,  nous  obferverons  feulement  que  les  an>re$ 
magnétifés,  ont  un  grand  avantage  fur  les  bscquers  ordinaires  y  car  les 
feuilles  de  tous  les  végétaux  expofes  à  la  lumière ,  ayant  la  propriété  de 
v  purifier  l'air  deratrWphcre.en  abforbantles  grfx,  réfidus  de  la  combuftion 
&  de  la  refpirarion^  qui  l'altèrent  fans  celle  ^  leur  voifinage^feul  peut 
produire  dVxcellens  effets  >  mais  il  faut  éviter  avec  foin  ce  ix  qui  croiuenc 
à  l'ombre»  parce  que  leurs  feuilles  privées  du  contad  de  la  lumière  ne 
donnent  que  du  gàz  méphitique. 

Nous  voici  arrivés  au  point  où  fembleot  fe  réunir  (es  deux  branches 

3ue  nous  venons  de  parcourir  j  car  l'analogie  des  effets  que  prodjîfenc 
ans  le  corps  humain  le  fluide  magnétique  Se  électrique  paroît  annoncée 
qu'ils -dérivent  dune  même  caufe  qui  fe  modifie  dignement,  fuivant 
les  diveries  circonftances,  &  qu'on  peut  appeler  le  magnétifme  univerfèl. 
-  C  eft  fur  la  nature  de  ce  fluide  qu'on  a  hafardé  des  hyporhèfes  de  toutes 
les  efpèces,qui  ne  portant  que  fut  dea  fondemens  ruineux,  ont  eu 
cependant  la  prétention  de  renverfèr  toutes  les  branches  de  Pbvfîque 
établies  fur  les  bàfèsles  plusfolides.  Audi  n'ont-elles  éré  accueillies  que 
par  des  per formes  qui  confondant  toutes  les  nuances  du  vraifemblable., 
(èiaiflèw  facilement  éblouir  pai  le  merveilleux.  Comme  mon  projet  a 
été  d'offrir  feulement  un  tableau  d'expériences  &  de  rapports  fuivis,  fans 
me  permettre  d'autres  fuppoficions  que  celles  que  j'ai  cri^  absolument 
néceflàires  à  l'intelligence  dt$  faits,  je  ne  m'occuperai  point  xle  cetfe 
gueftion  étrangère  au  fond  dé  la  caufe.  Quelle  que  (bit  donc  1a  nature  de 
ce  fluide,  quel  rôle  joue-t-il  dans  fart  d^s  cures  humaines  f  Influe-t-il 
d'une  manière  fenfible  fur  la  fanté  des  hommes ,  &  peut-on  aflîgner  les 
rimires  de  cette  influence?  J'avoue  que  dans  les  cas  très-rares-otVilH*^ 
pasinfuflifentO,),  fes  effets  font  prefque  toujours  fi  lents,  que  la  guériib» 
peut  erre  attribuée  avec  raifon  à  la  nature  elle-même  ;  fi  (on  veut  donc 
fe  procurer  dans  ce  genre  des  fuccçs  complets ,  comme  j'en  ai  fouvent 
obtenu ,  il  Taût  faire  marcher  de  front  le  magnétifme  minéral  &  le 
magnétifme  animal,  c'eft-à-dîre,  qu'il  faut  couvrir  Je  corps  de  plaqué* 
aimantées ,  le  placer  dans  cet  état  au  bacquet  &  aider  (ans  celle  à  la 
circulation  du^lutde  paf  les  moyens  dire&irs  qui  (bnr  d'une  grande  con- 
fluence, puifqu'on  empêche  par  ce  moyen  la  trop  grande  affluencedul 
fluide  dans  certaines  parues  en  le  diftribuanr  uniformément  dans  tout  le 
corps:  indépendamment  des  fuccès  nouveaux  que  ces  moyens  réunis 
'      .     -  -  •     /  '  - 

t       ■    ■  '      '  \  ■  ■        i  ■  ■  >  m 

(i)  Les  expériences  on:  para  restreindre  Ces  effets  curatifs  dans  quelques  cil 
particuliers  aux  maux  de  têtes  ordinaires  ,  aux  douleurs  légères  Sr  récentes  >  il  parott 
encore  avoir  une  efpèce  d'afeendant  îur  les  fluxions  &  les  fièvres  lorfqu'on  agit  fur  les 
corps  par' des  manipulations,  analogues  à  celles  qu'on  emploie  pour  aimanter  les 
lames  d'acier;.  «    - 
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m'ont  procurés  y  /ai  prefcjuè  toujours  obtenu  cPùfte  manière  plus  iif&Bk 
&,  plus  complété  ceux  qui  ëtdtenr  déjà  connus  dans  le  inagnéhfme 
rainerai  &  réle&ricité ,  en  avant  foin  dans  beaucoup  de  cas  àt  difpofer 
les  plaques  des  deux  cotés  des  parties  (buffrsntes  dans  des  plans  qui  leur 
étoient  perpendiculaires,  de  manière  que  le  courant  foiagnétique  le$ 
traversât.  Il  eft'  *(&i  probable  que  l'évacuation  de  l'humeur  qui  fe  fait 
par  ce  procédé*  provient  de  ce  que  le  fluide  luttant  contre  l'aggrégatior^_^ 
des  parties,  l'affoiblit  au  point  que  fon  atcraAion  pour  lès  parties  de  fet 
quelles  coptiçpnent  étant  fupétieure  h  U  force  avec  laquelle  elle*, 
adhèrent  enfemble*  eîlestfont  obligées  de  cédèt  à  cette  puiffance  qui  le»- 
f  ntraîne  loin  de  la  partie  fouffrante  (ï); 

^  cette  propriété  évacuante  ,  le  magnétifnre  minéral  joint -il  une- 
faculté  dépurative?  Son  efficacité  dans  les  maladies  quront  leur  fourre 
dîtnsi^n  principe  humoral  ^  s'étend-elle  fur  celles  qui  proviennent  dW. 
vice,  dans  le  fang>  L'expérience  m*a  garanti  fes  fuccès  dans  cttte  efpèce 
comme  dans  loutre  yt&  la  théorie  me  paroît  bien  d'aedord  avec  Fe*pé-> 
xiepee.  En  effet,  il  facilite  toutes  les  fécrétrons,  Se  par  conftquent  il 
FéjJare  du  fang  les  matières  hétérogènes  qui  circulent  avec  lui  &  qui 
l'altèrent  dans  fon  cours*  Voici  comment  on  peut  concevoir  cette  adion» 
les  parois  latérales  des  veines  &  des  artères  font  hériffées  de  tuyaux  qui- 
porteru  au-dehors  par  des  ramifications  fans  nombre  les  liqueurs  qui  fe 
léparènt  du  fang,  quand  elles  font  poufTées  pat  le  mouvement  du  cœur» 
L abondance  de  cette  fépararion  eft  donc  proportionnée  au  mouvement 
du.cçcur  Se  des  artères;  mais  te  fluide  magnétique  en  paflant  dans  le  corp* 
humain  y  introduit  une  nouvelle  quantité  de  lue  nerveux  (2) ,  par  confé- 

(1)  On  ne  doit  point  s'effrayer  R  les  effets  parohTént  d'abordentterement  contraires 
à  ceux  qu'on  attend  ;  car  pou*  me  borner  sr  un  exemple  ,  cela  arrive  toujours  dan*  les 
maladies  où  la  révulfion  efl  in  difpen  fable.  En  effet, il  faut  rappeler  alors  àJeur  (burce- 
naturelle  les  humeurs  qui  ont  franchi  leurs  limites,  &  en  les  fixant  à  leur,  foyer,  leur 
procurer  l'élaboration  néceflâire  a  leur  fortie ,  ce  qui  loin  de  calmer  la  douleur  dan* 
le  premier  moment,  l'augmente  quelquefois  d'une  manière  Surprenante  j  elleeft 
quelquefois  même  fi  vive,  qu'il  eH  £  propos  de  la  diminuer ,  ce  qui  (était  en  mettant 
la  perfonne  en  Conrad  avec  des  matières  anéleôriques ,  rendues  négatives  par  le 
frottement  ,  comme  font  tous  lés  métaux  qu'ont  foin  de  renouveller  quand  ils  font 
devenus  pofltifs  par  une  efpèce  de  Maturation:  on  peut  le  faire  encore  plus  amplement 
en  fou  tirant  le  fluide,  &  le  dirigeant  au  moyen  de  conducteurs  vers  lerétèrvoir  terreftre? 
ou  atnaofphéVique. 

...  (1)  L'identité  desJiuides  magnétiques  &  nerveux  peut  aider  i  refondre  une  des- 
glus grandes. objections  qu'on  ait  faite  contre  le  magrrétïfmc  :  on  a  v\r  quelquefois  des 
perfbnnes  (ôurnifes  à  cet  agent  ne  plus  éprouver  d'e frets  du  moment  qu'on  leur  donnoit: 
une  forte  d»flr?.âioh,  d'où  l'on  a  conclu  que  tous  les  effets  dévoient  être  attribués  i- 
Pimagination.Je  croiVqu'îl  efl  plus  naturel  de  penfèr  que  le  fluide  magnétique  animale 
n'écant  autre  cliofè  que  le  fluide  nerveux ,  fi  Ton  fixe  dîme  manière  particulière  fin» 
certains  objets  l'attention  du  malade ,  il  fera  poffible  de  fufpeodre  l'effet  dtt  magnée 
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*<piant  9  augmenté  f aftidn  du  cœqr  rlatefifion  des  BbtaJa*  vsidcâux , 
Ha  ftifce  âestfctèteSitic donne  plus  d¥nergieitoartesk<*tfttfe*«ies^fdti9ni. 

Le  fluide  magnétique  ne  produit  pas  la  dépuration  du  4ïng  p*r  la 
feule  féparation  des  liqueurs  qu*il  entraîne,  il  y  comtdxjt  encore  par  la 
formation  de  ces  mêmes  liqueurs.  ,£n  effet  «dans  l'afegfpeBtation  qu'il 
produit  dans  le  mouvement  &  la  chaleur  dufang,  H  dHpofe  fefel  decetre 
'«uftieûr  à  s'afkalifer  &  à  devenir  par-ii  plu*  volatri,  tandis  que  la  matière 
Jyuleufe  s'atténue  &  acquiert  de  Pâcreté  en  fe  colorant  (l). 

RéGiraons  nous  :  ï  tout  PefifemMe  du  Mémoire  fe  aatticnt  plusieurs 

faits  étayés  de  fortes  preuves,  dont  il  refaite  qu'il  exifte  réeiiemeBr  un 

fluide  magnétique  animal  ;  mais  (on  action  nulle  fur  le  plus  gr*r*i  noasbm 

des  animaux  ,  eft  fi  foible  fur  les  autres ,  &  produit  fi  rarement  des  effets 

curarifs ,  qu'il  né  peut  offrir  à  la  Médecine  qu'un  feeours  t*cs->feo»d^iw. 

ïl  et i fie  de  mime  une  élelhicité  auîmafe  dont  les  effets  peœiâènt  .fia 

confondre  avec  ceux  du  magnétifme  animai  ,&  de*t  on  nq  éàk  p*s 

attendre  plus  de  fuccè*.  Cependant  comme  Hs  font  des  modUkautoaéJ  un 

tfu  magnétifme  minéral ,  l'aurre de  Péle&rîcité  médicale,  leur  découverte 

aura  au  moins  produit  Un  bien  réel  en  tournant  les  vues  des  médecins 

fur  ces  deux  grands  agehs  de  la  nature  :  nous  lui  aurons  fur-tout  ibblH 

gation  d  avoir  rappelé  le  fouvenir  anriquç  &  pr^u'éreint  chtmagn&tfafe 

minéral ,  &  d'avoir  enrichi  fa  doétrine  par  ï  triage  unie  d&  A\&âkop$^ 

négligées  jufqu'à  nouSj  &  qiii  le  rendent  tint  éks  £randtfs*eflbiirc*s  de 

la  Médecine.  '      V    ,  "     *        '  '    : 

iifme ,  parce  que  le  fluide  nerveux  rie  porta  alors  en  fi  grande  a^odçuLqe  â  la  tête* 
qv'il  n'en  tefte  plus  ai&z.  dans  la  partie  affeâée  du  vice  local  pour  produire  encore  Te 
earoxifme  qui  avojt  lieu  auparavant. .  \ 

(  i  )  Au  rcfiiltat  de  la  théorie  Ce  joignent  p lutteurs  faits  «ftjbfenraijon ,  qui  feniblene 
ne  )  /Hier  aucun  doute  à  cet  Jforà  »  j'ai  vu  ic  magnccifme  produire  r«tuptiû*v  d»:f  W 
qui  occafiprtaoît  tes  maladté*  les  pKfc'  grave*  :.]*ai  Vu  w  ♦n*U4Ws  V?iW9UÎî  par 
l'apparition  des  ^mptomes-fcrophtilèux^  gaJetKK  $u  ,dar*repic  ,  fu'pn  ^•UcefoulcK 
dans  le  fartg  en  forçant  leur  dtfpafuion  part  «Jep  céperçufliff.  '         ? 


gggP 


NOTICE 

"  Sur  lu  V'uù  tes  Ouvrage  A2f.qe"Jtô^ 

JLiÊ$  chtmifles  étoienc  au  cfMnfnencewwot de-ce  fièôte«e^u^vjçflîeçt-p|i 

{>oflèflïdn  de  l'étude  de  la  Minéralogie ,  &  ife  *koie*rt  perfuad&  ^W 
'analyfe  pouvoit  feule   conduire  à  la  connofffifftce  des  objets-  quWfe 
«nfbratfé.  .  .    \        .  '  ,'  '       c 

■  lui  i       i'      i   l     1  J    't  U'  '        I      ,    JLJ'  '    'H  ■■  »|       l'M  t»1  -  i  ;         .  ■  ■  ',"  '     "      ''     % 

(i)  Nous  ne  (bm  m  es  pas  dan^Tufage  d'inférer  des'  éloges  xufris  ce  Jritirnaf-;  H|jM6 

r^mt?  XXXI'l,  fart.  1 ,  47^0.  AVRIL.  R  f  Jt 
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,  Linné  parut:  il  revendiqua  cette,  fcîence  coçime  appartenant  i 
rHiftoire-NatureUe,  &  il  entreprit  de  la  faire  envi&ger  fous  un  nouveau 
point  de  vue. 

Cet  homme  fupérieur  fentit  que  (î  les- chimiftes  dénaturaient  les  corps- 
tnorjsanicjues  pour  en  connoître  les  principes  ,  les  naturalises  devaient 
n'employer  que  des  càca&ères  extérieurs  pour  les  rapprocher  de  leurs  con- 
génères r&  parmi  ers  caractères  il  indiqua  la  forme  criftaliine  comme  on 
des  plus  importons  à  conûdérer  (!}• 

Aiaislamafle  des  faits  obfervés  avant  Linné  n'étoit  pas  aflez  confidé- 
rable  pour  que  ce  nafuralifte  put  porter  dans  les  détails  de  la  Minéralogie 
autanede  perfe&ion  que  dans,  la  Botaniques  Satisfait,,  pour  arnfi  dire,. 
d'avoir  fixé  par  une  fi  m  pie  conception  de  fon  grand  génie  ,  les  bafes  dé 
<la  première  de  ces  feiences  ,  il  laifli  à-fes  fuccefleurs  le  foin  dé  relever 
jufquatj  point  où  il  feroir  poffible  de  la  porter.  Àufîî  depuis  1 73 6 ,  que 
parut  la  première  édition  du  Syftema  Natur&>  jûfqu'en  1768  que  parut 
la  dernière ,  il  perfectionna  peu,  la  parrie  minéralogique  ;  if  y*  laiflk 
ftîbfifter  dea;d£fauts  eflentieJs  ,  défauts  qui  lui  érojent  connus  en.  partie, 
&  qu'il  invitok  même  à  corriger; 

•  Pendant  que  Linné  jettoit  les'fondémens  de  la  réputation ,  Carrheufer, 
Jufti ,  Lehmann  &.  autres  y  entreprirent  de  donner  des  Syftêmes  minera- 
logiques  unimioment  fondés  fur  les  caraâères  extérieurs  v  mais  aucun 
n'eut  l^idée.  d'étendre  &  de  perfeôionner  lus  obfer valions  du  nataraliftë 
fuédois  fur  les  fubftances  du  règne  minéral  fufceprib'lès  de  criftallifer. 

Il  étoit  réfervé  à  la  France  de  produire  un  homme  de  génie,  quif 

fàrfiflànt  la  fublime  idée  du  naturalifte  fuédois ,  fe  lapproprieroit  en  la 

développant.  Cet  homme  de  génie  eft  M.  de  Rome  de  Tlflé,  né  à  Gray 

v  en  I736^&  que  la  mort  vient  d'enlever  aux  feiences  &  à  fes  amis  Je 7 

mars  dernier* 

Les  premières  années  de  M,  de  Rome  de  lïflé  ne  forent  point  confi- 
erez à  l'étude  de  rHiftôire-Naturelle.  A  peine  avoit-îl  fini  Ces  Humanités 
dans  luniverfité  de  Paris,  qu'ihpar  rit  pour  ftodesn  qpalitéde fecréfaire 
tfun  d&achement  d'ingénieurs  &  dartilleuris  qui  y  fut  envoyé  en  17)7. 

comme  là  mémoire  de  M.  de  Rome  de  rifle  ne  peut  prétendre  à-  aucun  dttcotrrs*. 
académiques  y  nous  avons  cru  devoir  i  fort  génie  &  i  (oh  amitié  pouV  nous,  de  fihe- 
connoître  à  fts  Concitoyens  8c  aux  étrangers  l'homme  qui  4  honoré  la  France,  & 
qui  n'efi  pas  autant  connu  qtrii  le  mérite  par  L'effet  d'une  cabale  quia  toujours- 
cherché  à  déprécier  (es  talens.  En  général  dans  ce  pays- ci,  dès  qu'on  n'eu  pas 
académicien  ,  les  académies- vôuîpreimem  vos  idées  fans  jamais  7009  citer  >  tandis 

Îue  d'Un  autre  côté  elles  déprécient  vos  travaux-  autant  qu'elles  peuvent  Mais  ce- 
ôurrral,iafit  qu'U  fera  entre  nos  mains ,  fe  fera  toujours  un  devoir  de  rendre  jufKce 
à  tous  les  fiivans.  ^  »  ' 

(i)Agricola  en  a  voit  déjà  parlé;  parmi  les  caraâères  des  minéraux  ,  3  tite  leur 
ligure  triangulaire ,  tétragone  ,  pentagone,  hexagone ,  polygone ,  en  pointes ,  taw. 
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Tout  Je  monde  fait-  combien  la  guerre  que  nous  avions^alors  avec  le* 
anglois  nous  fiit  fumfte  dans  cette  partie  du  monde:  M.  de  Hfle  après- 
divers  évënemens ,  victime  comme  beaucoup  d  aunes  François  de  la 
trahifon  de  Lally ,  fut  fait  prilbnnier  à  la  prife  de  Pondichery  :  conduit 
par  les  vainqueurs  à  Tranquebard,  à  $aint-Thomé  &  à  la* Chine,  il  fur 
enfin  ramené  par  eux  en  Europe  en  1764  r  après  cinq  ans  de  captivité.- 

M.  de  Rome  de  J'Ifle  avoir  vingt-neuf  ans  lorfqu 'rt  'revint  en  France** 
Son  féjour  dans  les  climats  où  la  nature  étale  le  plus  de  variétés  dans  fes- 
modu&ions  ,  lui  avoit  fait  naître  le  defir  le  plus  vif  d'étudier  l'Hifloire- 
Naturelle.  Il  fat  aflez  heureux  pour  être  adreffé  à  Paris  à  M.  Sage,. 
a-5h?ellemen:  profefleur  de  Minéralogie  à  l'Ecole  des  Mines,  &  qui» 
quoique  plus  jeune  que  M.  del'Ifle ,  avoit  déjà  commencé  avec  fuccès  fir> 
earrfcre  chimique,  lis  fentirent  l'un  pour  l'aune  les  germes  d'une  amiti& 
fondée  fur  les  mêmes  goûts  pour  l'étude,  ôc  les  relations  les  plus  intimes* 
ne  tardèrent  pas  à  s'établir  entr'euxv  M.  Sage  aflbcia  M.  del'Ifle  à  tous* 
fes  rravau*  fcientiftoues,  le  fecourut  de  fa  boùrfe ,  lui  fournit  les  occafions* 
de  faire  des  connoifiances- utiles  à  fa  fortune,  enfin  lui  rendit  tous  le» 
ièrvices  que  l'amitié  commande ,  Se  quelle  feule  fait  apprécier» 
.  Les  cours  de  Chimie  qui  s'étoient  feirs  jufqu  alors  à-Paris  avoien*  et? 
dirigés  principalement  du  côté  de  la  Médecine  &  d*  la  Pharmacie^ 
M.  Sage ,  à  l'i nftar  des  fuédois  &  des  allemands ,  fut  déterminé  à  diriger 
ies  fiens  du  c&té  de  la  Minéralogie.  Il  acquit  &  fit  acquérir  au  petit  nombrer 
d'amis  qui  firéquentoient  fes  leçons,  des  connoiiïances  toutes  nouvelles 
pour  la  France*,  il  fe  créa. une  collecHonlitbologique  Se  mihérafogique 
éônt  rékteniion  s'âdmtre  dan»  le  cabinet  de  l'Ecole  Royale  des  Mines  * 
Se  ce  fut  en  étudiant- hs  morceaux  qui  la  compofoient,  que  M;  de  l'Ifle 
fenrit  naîtçe  les  premières  idées  qui  déterminèrent  (on.  goût  pour  la* 
Criftallographiê.  .    ' 

,.  Mais  ce  n'elt  cependant  pas  dans  la  Minéralogie  qu'il  débuta  aux  yeux* 
du  public. 

Tremblay  ,  Réaumur ,  Juffieu  8c  autres ,  avoient  fait  connoîfre  les^ 
polypes  d'eau  douce  &  leur  finguiière  manière  d'être  ;  mais  ils  n'avoient 
pas  expliqué  les  phénomènes  qu'ils  pré&ntoienr.  Mr.  de  Tlflefut  conduit  r 
parla  réflexion,  à  croire  qu'on  pouvoit  envifager  chaque  polype  comme 
une  ruche ,  ou  comme  un  fac  qui  fervoit  de  repaire  à  une  infinité  de  petit* 
animaux  i (blés,  ruais  concourant  ait  même  bue.  Cette, idée  ingénieufe 
n'étoit  point  appuyée  fur  des  recherches  qui  lui  fufïent  propres-,  aufli  ne 
la  regardùir-il  que  comme  une  fimple  opinion  rqui  pouvoit  êcre-déeruice 
par  lîobfervation.  L'ouvrage  qui  contient  fes  réflexion*  fur  cet  objet  eft 
intitulé  lettre  de  M..  de.Romé  de  CIJU à  Ml  Bertrand*  fur  Us  Polype* 
d'eau  douce ,  &  fut  imprimé  en  .1766.  U  eft  devenu  fort  rafle*  - 

Le  cabinet  le  plus  çonfidérable  qui  exiftât  à  cette  époque  à  Paris,, 
émit  celui  de.  M*  Davila*  Cet  amateur,  foulant  s'en  défaire >  choiût  M-  d& 
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H/le  pour  faire  II  deferiptien  des  morceaux  qu'il  oontehoit.  Ce  «Ufllet 
aidé  de  M.  Sage;  «u  lieu  <Fun  (impie  catalogue  >  fa  un  ouvrage  raifon- 
né  en  trois  gros  volumes  in-8°  >  qu  lui  mérita  l&  éloges  des  natuta*»  . 
liûes  &  qu'il  eft  encoce  utile  de  confulter* 

M.  de  rifle  fit  coranoiflance  ckez  M.  Davila  avec  M.  d'Ennery,  ce 
zélé  colleâeiir  de  médailles ,  &  protecteur  de  touf  ceux  qui  annop^  oient 
•de«  dàfpofitions  pour  les  feiences  ou  pour  lis  arts.  Quoique  leurs 
études  fiiflènt  dirigées  vers  un  but  différent,  ils  fe  convinrent,  M*1 
d'Ennery  offrit  un  logement  chez  lui  à  M*  de  Fffle  &  enfuice  la  table 
de  l'amitié. 

Nous  avons  dit  que  Linné  penfoit  que  la  Minéralogie  pouvait  être 
daflëe  par  le  moyen  de  caractères  tirés  de  la  ÇTiftallifauon.  Cette  idée 
avoic  fingulièreftieiK  frappé  M,  de ' rifle,  &  depuis  Quelque  rems  il  la 
snédkoit,  lorfquela  coileâion  de  M*  Davila  lai  fut  ouverte,  Les  nom* 
trçeuft*  obferaatiocs  qu'il  fit  par  le  moyen  de  cette  colle$k>n  préfen~ 
lèreot  à  fou  imagination  une  vafte 'carrière*  11  fentit  que  {'idée  de  Linné 
|wuvoit  être  développée  avec  fuccès ,  &  il  entreprit  de  le  faire  ;  e* 
conféquence  toutes  les  criftallifarions  qui  lui  romberent  fous  la  main  / 
•fiirent  exaôement  étudiées ,  décrites ,  imitées  en  argile  -,  il  parcourut 
tous  les  cabinets ,  &  ce  fut  plus  pour  augmenter  la  femme  de  fés 
oonnoîflàncee ,  que  pour  ûippléer  à  ton  peu  de  foTtune ,  qu'il  (è 
chargea  de  dreiter  tous  les  catalogues  iniétefons  qui  lui  futeitt  pro* 
poffcf. 

.  M.  de  l'IHe  établi  ckez  Air  d'Ennery ,  &c  plus  tranquille  Air  f« 
premiers  befoin$ ,  continua  fer  recherches  criftaUogràpbiqnts  pendaçc 
les  années  iy6ç  &  1770 *  enfin  l'année  fuivante,  il  fe  crut  en  ét« 
d*  (iomier  au  public  le  réfukat  de  fes  recherches  fous  le  titre  roodefte 
/KEffai  de  Criflallographîe ,  ou  Defcriptïon  des  figuras  géomiiriquc* 
propres. à  différent  corps  du  règne  minéral  ?c&atuis  vulgairvucfujvus 
le  nom  de  criftaux. 

C*  travail  tout  incomplet  qu'il  eft.,  quand  on  le  compte  à  ce*  que 
M.  de.  Tifle  a  fait  depuis,  éroit  de  beaucoup  fupérieur'  à  ce  qu'avçif 
(ait  Lmoéj  ce  dernier  avoit  appris  âconnoître  environ  quarante  efpèces 
de  criftaux,  M.  de  Tille  en  décrivit  cent  dix,  nombre  qui  futenfuke 
yorté  à  plus  de  quatre  cens» 

Cet  efiài  commença  la  sél^briréde  M.  de  l*Me*  Une  grande  partie 
des  M*nAdçgi#es  de  l'Europe  .-fe  fit  un  devoir  de  corcefpondre  avec 
l'homme  qui  annonçait  de  fi  grandes  vues.  Le  naturalise  Suédois  , 
.qui  n'étoit  {doux  qne  des  réputations  ofitrpées  par  l'intrigue  i  ftç  fl 
iattsfjut  de  l'ouvrage  du  minéralegHle  François ,  qu'il  lui  mandoit  dans 
Aine  lettre  datée  dX?pfaï  le  19  mai  177 $  t 

hier  oper*  hoc  Jecuio  ellalprata  mmerahgiûa  cène  crïflallçgra- 
fhi<x  lu*  priomria  cft*  Ttfltaurt  af&ûmum  Jumib  ing&ium$  ofyôrvo 
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iïonïim  numerum  imménfam,  leiliôâem  flapettdûi/i  ,  &  taùun  y  quod 
iarum  ejîy  animum  in  fhe  thitiffimum. 

Le  nombre  des  minéralogiftes  s  augmentent  en  France  fous  les  aufpices 
de  M.  Sage  &  de  M.  de  rifle  j  il  fe  forma  pfufîeurs  collerions 
considérables  à  Paris.  Les  'élèves  du  dernier  fe  faifoient  un  devoir  de 
chercher  de  tous  côtés  des  cri ft aux  pour  en  faire  hommage  à  leur 
inaîrre.  Son  cabinet  devînt  alnfi  le  rendez-vous ,  fi  on  peut  fe  fervir 
de  ce  rerme,  de  tous  les  minéraû*  criftalfifës  qui  fe  découvraient  dans 
le  monde  ;  toutes  les  perfonnes  qui  ont  eu  l'avantage  de  le  vifiter, 
favent  avec  quelle  bienveillance  le  propriétaire  fe  prétoit  à  développer, 
pièces  en  main  ,  tous  les  avantages  de  fa  manière  de  coofidérer  1* 
minéralogie  vil  fuflîfoitde  hifler  entrevoir  du  goût  poufVétudey&  Ton 
trouvoit  en  lui  fe  plus  grand  zèle  Se  la  plus  grande  complaifance  dan* 
la  démonftration  de  toutes  les  vérités  qu'il  avoit  découverte*.  Il  n'eft 
point  de  naturaliftes,  étrangers  ou  nationaux,  qui  ne  foient  fortis.da 
cabinet  de  M.  de, rifle,  enchantés  &  de  (es  profondes  conneiflancei  8c 
de  l'urbanité  de  fbn  caraâère. 

M.  de  rifle  fut  agrégé  en  177^. aux  académies  de  Stockolm  Se 
de  Mayence  ,  &  en  178a  à  celle  de  Berlin.  Ces  célèbres  fociétés 
n'exigent  point  qu'on  lellicite  l'honneur  d'être  cbmpté  parmi  leurs 
membres»  &  voiw  chercher  le  mérite  par -tout  où  elles  le  tonnoiflinr.. 
Elles  jugèrent  M.  de  Tlfle  fuc  ks  ouvrages ,  Se  s  empreflèrent  de  fç 
tfaflocier. 

II  n'en  eft  tnalheureufement  pas  de  même  en  France*  où,  comme 
tout  le  monde  fait ,  l'intrigue  conduit  plus  fureùient  que  les  talerr* 
aux  titres  littéraires,  M.  de  l'ifle  ne  (avoir  point  fe  vanter  r  ni  déprifer 
fes  coricurrens.  Sollicité  par  des  amis,  il  fe  mit  fiir  les  rangs  pour 
FAcadémîe  des  Sciences  ,  préfenta  *  fon  EfTai  de  Çriftallographiê  Se 
lut  fdn  excellent  Mémoire  far  1er  altérations  qui  furviennetit  à  diffé- 
rentes mines  métalliques  &  particulièrement  à  la  pyrice  martiale  (  i  J„ 
Les  idées  grandes  Se  neuves  qui  font  contenues  dans  ces  deux  ouvrages  ; 
ne  furent  pas  fenries,&  le  plus  grand  génie  de  la  France  fut  jugé- 
indigne  de  fieger  au  Louvre  (2).  .  * 

j— ; — , . _ 

(1)  11  a  été  depuis  inféré  dans  ce  Journal  >  en  odobre  1780. 

(i)  Nous  aimons  à-croire  que  fous  l'empire  de  la  liberté  ces  abus  feront  réprimés* 
HM.  les  Académiciens  ne  doivent  point  oublier  ou 'ils  font  faUrfés-  d'une  .manière, 
très-difpendieufe  pour  la  Nation,  Lts  penfions^de  l'Académie  des  Sciences  font 
portées  dans  les  dépenfes  publiques  à  la  fomiwe  de  ix.7»7&P  liv:  Maïs  c^eft  encore  la 
mpindre  portion  de  leurs  traitement  Ils  ont  fu  s'approprier  toutes  les  places  nonvw 
breufes  réferyces  «ux  favans  -r  telles  que  celles  du  Jardin  du  Roi,  del*Obfervatoire** 
du  Collège-  Royal,  de  la  Monooit,  de  l'Ecole  des  Mines,  &c.  Sec.  &c.  Refuftr 
une  place  d'académicien  à  celui  qui  la  mérite  pour  la  donner  à  un  intriguant ,  ou  i' 
un  vil  adulateur  qui  fait  une  cour  baffe  i  tel  ou  tel  académicien ,  qui  propage  telle  àw 
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M.  de  rifle  qui  n'avoic  fait  cette  démarche  que   malgré   lut ,  fiif 

.peu  fenfible  à  ce  refus,  il  préfumoit  allés  du  mérite  de  Tes  travaux, 
pour  favoir  juger  qu'il  n'influeroir  pas  fur  fa  gloire.  En  effet  toute  la 
honte  en  efl  retom.bée  fur  l'Académie  &  fur  celui  de  fes  membres, 
cjiii  pour  favQrifer  un  .protégé,  appeloit  M.  de  i'Ifle  un  faifeur  dç 
catalogues* 

Ce  titre  peut  en  effet  être  donné  à  M.  de  I'Ifle,  car  il  en  a  fait 
jiuit ,  dans  le  cours  de  fa  vie  :  favoir,  celui  de  Davila  en  1767;  le  pre- 
mier de  Fotfter  en  17^  ;'  celui  de  Boucher  en  1770  ;  le  deuxième 
de  Forfhy  en  1772;  celui  de  Beoft  en  1774.;  celui*  de  /Gquffier  & 
jPigacht?  en  1776;  le  troifième  de  F©rfter  en  1777;  le  quatrième 
4e  fonder  en  1782.  Mais  il  faut  être  bien  peu  inllruit  pour  ne-favoit 
pas  diftînguer  le  travail  de  l'homme  favant  qui  veut  étendre  Ces  cqn- 
noiffances  ,  de  celui  du  manoeuvre  qui  ne  cherche  qu'à  gagner  da 
J'argent.  Les  ^catalogues  de  de  ilfle  pafïèront  toujours  pour  des  ouvrages 
întérefTans  par  les  obfer varions  qui  y  font  confignées. 

M.  de  lifle  publia  en' 1778  conjointement  avec  M.  Demefte  unje 
explication  de  la  théorie  chimique  que  M.  Sage  profefTgit  alors  (i)t 
&  en  1779  un  Mémoire  coutre  le  (yflçme  du  feu  central.  Ce  Mémoire 
qui  eut  une  (econde  édition  en  1781,  remplit  fi  bien  fon  objet ,  que 
M.  de'Buffon  n\ême  ne  pyt  s'ernpêcher  de  ie  louer. 

Tant  de  -travaux  n'enapcchoient  jp&  M.  de  Vide  d'accumuler  des 
.obfèrvarions  pour  une" féconde  édition  de  fa  crittallographie.  Ses  nom*- 
hreux  élèves,  répandus  dans  toute  l'Europe, ramaflbient  des  matériaux, 
ctoftt  fqn  excellente  rçiéihode  4*  travailler  lyi  facttaoit  remploi,. & 
il  jéroit  -aide  par  ceux  qivi  habito^ent  Paris  dans  Jes  détails  de  fes  re- 
cherches. .Cette  féconde  édition,  ou  plutôt  ce  nouvel  ouvrage,  car  il 
n',3  avec  Je  ,pcemier  aucun  rapport  d*  forme,  parut  en  1785,  eu 
quatre  volumes  i/z-8#.  &  il  ftfrpafla  les  efpér.ances  qu'on  en  avoir  conçues. 


telle doctrine..,.  Cçû  donc  une  véritable  inju(Kce«  C'efl  priver  des  récompenses 
aue  la  Nation  aqcprde  aux  talens,  celui  gui  y  a  dçoit.  C'pft  enfin  un  véritable  vpJL 
tCeux  qui  ont  fermé  i'entrée  de  l'Académie  à  (VI.  de  Rpraé  de  Hjfle  l'ont  fruflré  de 
la  p  en  fi  on  qu'il  méritok  ,  &  de  4a  récempenfe  que  la  Nation  accordoit  à  Ces  talens.    . 

-ÎDans  des .afïbcia rions  libres  d«  Givans.,  telles  que  la  Société  Royale  de  Londres, 
,en  refufanc  de  s'afïôcisr  un  fa  van  t  qui  d'ailburs  a  le  mérite  nécefTaire ,  on  ne  fait 
j>ew-£ire  point  .<T  in  jutHce,  puifqué  faffoçiafiori  étant  pureme.u  volontaire,  on  peut 
ne  pas  recevoir  celui  dont  les  qualités  morales  ne  conviennent  point  à  la  majorité 
des  membres  ,  comme  cela  4e  pratique  dans  tous  les  clubs  j  mais  il  n'en  eftpasde 
même  des  corps*  auxquels  la  nation-attache  des  faUSres. 

A»  refte,  M.  de  l4flea  éié  comme  Helvétius,_J.  j.  RouReau  ,  Diderot ,  l'abbé 
Raynal ,  &c.  dont  on  demande  avec  le  même  étorniement  :  «  Vowquoi  ils  n'ttoient 
j*as  des  deadémits  de  France  »  >  <ju'pti  demande  ie  tels  autres ,  pourquoi  ils  en 
font» 

.ù)  Sous  le  titre  de  Lettre  du  DçSeur  &tmejie  au  Do&9urJBernçrd> 
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nous  laiflbns  à  des  mains  plus  exercées,  à  fon  .élève  fe  plus  chéri, 
*M*  deBournon,  le  foin  de  faire  connoîrre  la  multitude  de  décou- 
vertes, de  grandes  idées  qui  font  contenues  dans  la  Crïflallographie  f 
d'apprécier  le  rang  qu'elle  doit  tenir  parmi  les  productions  du  fiecle; 
nous  lui  lardons  de  même  le  foin  de  rendre  compte  du  mérite  de  la 
Jiflertation  qu'il  publia  Tannée  fuivante  fous  le  titre  des  caractères 
^extérieurs  des  minéraux  &  qui  eft  le  complément  &  le  dernier  de  fes 
ouvrages  minéralogiques. 

v  M.  de  Tlfle  n'avoit  jamais  follicité  ni  place  ni  penjîons,  &  il  n'en 
-avoir  par  conféquent  jamais  obtenues.  Ses  amis  agirent  pour  lui  auprès 
Jes  difpenfateurs  des  grâces  &  lui  firent  donner  en  1785*  une  penfion 
.<le  fix  cens  livres  fur  le  tréfor  public ,  dit  alors  le  tréfor  Royal ,  Se  en 
1785?  une  autre  de  quatre  cens  livres  fur  la  caiîètre  du  Roi.  Ces  fecours 
lui  vinrent  d'autant  plus  à  propos  qu'il  eut  le  malheur  de  perdre  fon 
.ami  M.  d'Ennery  en  1786,  &  avec  lui  tous  les  avantages  qu'il  retiroit 
de  fon  amitié. 

M.  de  Tlfle  chargé  de  l'exécution  testamentaire  de  M.  d'Ennery; 
fè  vit  forcé  d'abandonner  fes  travaux  ordinaires  pour  fe  livrer  aux  foins, 
que  fon  ami  lui  avoir  impofés.  Dcpofiraire  d'une  des  plus  riches  collec- 
tions de  médailles  qui  euffent  encore  été  formées,  &  éditeur  du  cata- 
logue qui  en  avoit  été  fait,  il  étoit  imppflîble  que  ion  efprit  obfer- 
vateur  n'acquît  pas  de  nouvelles  conuoilîances.  La  pefée  de  quelques 
,g?ands  médaillons  d'or  antiques,  comparée  avec  celle-  des  médailles 
ordinaires  &  fur-tout  au  poid  des  monnoies  frappées  fous  la  républi- 
que Romaine,  lui  fit  appercevoir  qu'il  pouvoit  parvenir  à  connoîrre 
*xaftement  le  rapport  delà  livre  pondérale  des  Romains,  à  nôtre  poids 
de  marc  ;  tentative  dans  laquelle  on  avoit  toujours  échoué  depuis  près 
de  trois  fiecles  ,  &  que  M.  de  llfle  eut  le  bonheur  de  porter  au  plus 
haut  degré  d'exaétirude  &  d'évidence. 

Cette  première  découverte  lui  en  fit  efpérer  d'autres.  L'évaluation 
des  monnoies  des  différens  peuples  de  la  Grèce  afiatique  &  européenne  , 
.avoit  paru  jufqu'à  préfent  impoflible  à  déterminer,  à  coufede  l'extrême 
divermé  de  leurs  poids.  On  njavoit  pas  encore  conçu  que  cette  diverfité 
tenait  uniquement  aux  ufages  &  aux  loix  des  peuples  qui  avoient 
fabriqué  ces  médailles.  Un  grand  nombre  de  combinaisons  &  de 
japprochemens  heureux  firent  voira  M.  de  Tlfle,  que  les  monnoies 
xîes  peuples,  des  villes  &c  des  Rois  Grecs  ,%venoienc  toutes  fe  ranger 
.dans  quatorze  clafles  abfolument  diftinûes  les  unes  des  autres  ;  il  en 
..forma  autaht  de  tables  féparées  dans  lefquelles  la  drachme,  fes  divifions 
&  fes  multiples,  jufqu'au  talent,  fe  trouvent  réduits  en  poids  Se  en 
valeurs  numériques  fiançoifes.      .  * 

Après  avoir  déterminé  ces  diflfërens  objets  avec  l'exaditude  la  p'us 
icrupuleufe ,  M.  de  lîlfle  entreprit  de  publier  une  nouvelle  métro'o'ie 
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route  composée  de  tableaux  qui  en  rendroient  I'ufage  infiniment  faciles 
Cet    ouvrage   fut  publié  en  1789   &   adreffé  à  l'Aflemblé  Nationale 

four  la  guider  dans  la  réforme  des  poids  &  mefures  de  France  1  )• 
1  y  indique  le  rapport  des  poids  anciens  avec  nos  poids  modernes;, 
il  y  raiTemble  toures  les  mefures  linéaires  de  fuperficie  &  de  capacité» 
les  compare  avec  celles  de  Paris  &  donre  les  proportions  de  chacune 
d'elles  avec  tomes  les  autres  ',  depuis  le  dafiyle  jufqu'à  la  circonfé- 
rence entière  du  globe. 

Une  érude  approfondie  du  fyftême  métrique  des  anciens  ne  pouvoit 
que  produire  fur  M.  de  l'Ifle  l'admiration  qu'il  infpire  à  tous  ceux 
qui  ont  cherché  à  en  découvrir  les  bafes.  Les  travaux  énormes  qui  ont 
néceflairement  dû  précéder  les  premiers  ef^ais  de  ce  fyftême ,  feront 
feuls  une  preuve  inconreftable  de  la  haute  antiquité  des  feiences  Se 
de  la  perfeâion  où  elles  étoient  parvenues  à  l'époque  où  toutes  nos 
hiftoires  commencent.  Cette  grande  vérité  que  Ton  s'obftine  à  mécon- 
noître  encore ,  par  un  attachement  aveugle  à  des  routines  chronologi- 
ques ,  fe  développera  à  mefure  que  l'origine  des  feiences  fera  recher- 
chée avec  cette  impartialité  dopinion  qu'avoit  M.  de  l'Ifle,  fc  qui 
conduit  aux  véritables  découvertes. 

On  s'eft  étendu,  fur  cet  ouvrage  parce  qu'il  eft  encore  peu  connu 
&  qu'il  prouve  que  M.  de  l'Ifle  pouvoit  réwfîr  dans  plus  d'un  genre* 

Depuis  long-temps  les  yeux  de  M.  de  l'Ifle  fatigués  par  une  aufli 
longue  fuire  d'obfervations  s'étoient  considérablement  aflfbiblis.  Les 
recherches  &  les  immenfes  calculs ,  que  nécefTitoît  fon  travail  métros 
logique,  joints  à  1  activité  qu'il  apporta  à  fa  rédaction,  achevèrent 
de  lui  en  faire  perdre  l'ufage.  Il  ne  jouiiTbit  plus  de- la  vue  des  objets 
de  fon  cabinet  de  Minéralogie,  &  cependant  fon  2ele  pour  en  démontrer 
les  détails  ne  s'étoit  pas  ralenti  »  il  avoit  une  mémoire  locale  qui  fup- 
pléoit  à  fes  yeux  ;  heureufement  que  les  événemens  de  la  révolution 
occupant  toutes  (es  facultés  morales  ,  l'empêchoient  de  voir  toute 
l'horreur  de  fa  pofîtion  phyfique;  il  ne  lui  reftoit  de  plaifirs  que  ceux 
qu'il  puifoit  dans  ta  converfation  d:»  fes  amis  &  dans  la  le&ure  qu'ils* 
lui  faifoient  des  opérations  de  l'Aflèmblée  Nationale  ic  des  événemens 
qui  les  accompagnoienr.  M.  de  rifle  jouifloit  d'avance  du  bonheur  qui 
fera  l'appanage  de  la  génération  future ,  &  fe  plaifoit  à  calculer  les  grands 
avantages  phyfiques,  moraux  &  politiques,  que  la  France,  Se  peut- 
être  le  monde  entier  ,  va  retirer  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
&  de  la  conftttuticn.  Son  zèle  étoit  ardent ,  fon  pamorifme  étoic 
pur*  Les  amis  qui  lui  donnèrent  les  dernières  preuves  de  leur  attache- 
ment, fe  rappelleront  long -temps  la  chaleur  avec  laquelle,  la  veille 

(1)  Il  a  été  fait  à  TAiTembléo  un  rapport  fur  cet  objet.  On  y  a  fait  uftee  des  idées* 
de  M.  de  l'IAe  fins  te  cfcerj 
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de  fa  mort ,  il  prit  le  patti.de  l'humanité  dans  la  caufc  des  r.ègres, 
caufe  alors  foumrfe  à  la  décifion  de  FAflemblée  Nationale. 

La  vie  fédentaire  &  appliquée  de  M.  de  Rome  de  Tlile  dévote 
d'autant  plus  nuire  à  fa  lanté  que  Ton  tempérament  le  portoit  à  l'hy- 
dropifie  ;  Tes  jambes  éroient  depuis  long-temps  engorgées,  &  il  éprouvoit 
afTez  fréquemment  des  jndifpofitions  inquiétantes*  On  le  croyoit  rétabli 
dune  de  cts  indifpofitions,  lorfqurune  rechute  le  força  de  fe  mettre 
au  lit  le  4  mars  dernier,  le  7...*  le  plus  grand  géuie  de  la  France 
n'éxiftok  plus.  " 

Peu  de  connoiflances  étoient  étrangères  à  M.  de  Plfle;  il  avoit 
porté  l'aétivité  de  fon  génie  fur  prefque  toutes  les  feiences  ->  fa  morale 
étoit  douce  &  toute  jpuifée  dans  ia  nattrte  (*)•  L'étude  Favoit  fbuftraic 
aux  préjugés  :  auffi  fa  mort  fut-elJe  aufli  calme  que  fa  vie. 

Le  cabinet  de  M.  de  l'Ifle  eft  en  vente  en-ce  moment.  Il  eftle  fruit 
de  plus  de  20  années  de  recherches  ,  Se  fans  contredit  le  plus  complet 
qui  exifte  en  minéralogie  fyftématique.  Son  ouvrage  fur  la  Criftallo- 
graphie  (2)  devenant,  comme  on  n'en  peut  pas  douter, le  livre  claflïque 
des  minéralogiftes  futurs,  l'on  fent  combien  la  colledion  qui  renferme 
les  pièces  probantes  des  découvertes  qui  y  font  confignées,  doit  être 
inréreffante  à  conferver  en  France.  Nous  devons  craindre  cependant 
que  ce  ptécieux  cabinet  foit  vendu  à  l'étranger ,  car  les  circon fiances 
où  nous  nous  trouvons  ne  font  point  favorables  à  des  acquisitions  de 
ce  genre.  ï-a  perte  d'un  moyen  d'inftruéHon  aufli  difficile  à  réparer 
doit  êrte  regardé  comme  un  malheur 'public.  11  feroit  digne  du  patrio- 
rifme  des  amateurs  de  la  minéralogie  en  particulier  &  des  naturalises 
françots  en  général ,  de  fe  réunir  poér  en  dépofer  la  valeur  jufqu'À 
qu'il  fe  préfente  tlans  cette  ville  un  acquéreur  en  état  d'en  faire  jouir 
le  public  ,  comme  il  en  jouifloit  du  vivant  de  M.  de  l'l$e(3). 

(1)  Il  en  a  développé  très  au  long  les  principes  dans  les  notes  manuferîtes  qu'il  a 
miles  fur  un  exemplaire  de  l'Ouvrage  métaphysique  intitulé  :  Syfléme  de  la  Nature  , 
&  qui  fît  beaucoup  de  bruit  dans  ie'tems.  Cet  Ouvrage,  fa  critique,  &  un  exemplaire 
du  Dictionnaire  de  Valmont  de  Bomare  également  chargés  de  notes,  ont  été  léguéa 
par  Ml  de  l'Ifle  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(i)  Cet  Ouvrage  Ce  trouvera  toujours  aux  mêmes  adreflês,  8c  chez  Madame 
d'Etauches ,  rue  Copeau,  Comme  M.  de  l'Ifle  avoit  foin  de  noter  toutes  les  nouvelles 
obfêrvations  qu'il  faifoit  ou  qui  lui  étoient  communiquées  ,*  il  en  efi  ré  fuite  des 
augmentations  coofidérables ,  &  en  état  d'être  imprimées.  Nous  annonçons  avecplai/ïr 
au  Public  qu'il  n'£n  fera  pas  privé. 

(3)  Si  cette  idée  pouvoit  être  adoptée  ,  nous  nous  chargerions  avec  empreflernent 
de  recevoir  les  fôomiflîons ,  &  nous  concourrions  de  tous  nos  moyens  au  fuccès  d'une 
affaire  que  nous  regardons  comme  fort  avantageuse  aux  feiencès  à  Paris.  Note  de 
M*  de  la  Métherit. 

La  Minéralogie  vient  de  faire  encore  une  perte  bien  fenfible  dans  la  personne 
de  M.Ferber,  Confeiller  des  Mines  de  Prufle.  Une  attaque  d'apoplexie  Ta  enlevé 
aux  feiences ,  à  fes  amis  &  à  fis  proches  la  nui  du  1 x  au  1  j  dé  ce  mois ,  à  Berne» 
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ANALYSE 

D'une  Pierre  calaminaire  ou  Mine  de   Zinc  terreufe  en 
maffes  tranfparcntes  d'un  blanc  verdâtre  >  de  Ga\imam 

en  Daourie  :     ' 

Extraie  <Tun^ Mémoire  lu  à  t  Académie ,  par  M.  Sage. 

JuE  zinc  ne  s'eft  trouvé  jufquà  préfent  dans  lefcin  delà  terre,  que 
dans  trois  états  : 

fous  forme  de  blende, 
à  l'état  de  vitriol , 
fous  forme  de  chaux. 

Le  zinc  combiné  naturellement  avec  le  quart  de  fon  poids  de  foufre  , 
forme  la  blende ,  qui  eft  au  zinc  ce  que  la  pyrite  martiale  eft  au  fer.  Les 
blendes  doivent  à  ce  métal  leurs  diverfès  couleurs. 

Le  vitriol  de  zinc  naturel  réfulte  de  la  décomposition  fpontanée  de  la 
blende. 

La  chaux  de  zinc  connue  fous  les  noms  de  calamine  ou  pierre  calami- 
naire ,  eft  produite  par  la  décomposition  du  vitriol  de  zinc. 

La  blende  ou  mine  de*  zinc  fulfpreule  fe  rencontre  dans  le  fein  de  la 
terre  prefqu'en  aufli  grande  quantité  que  la  pyrite  martiale  avec  laquelle 
elle  fe  trouve  fou  vent  mêlée;  de  la  décompoGtion  fpontanée  de  ces  deux 
fubftances ,  réfulte  un  vitriol  mixte,  qui  fe  décompofe  à  fon  tour ,  foie 
en  dépofant  Us  chaux  métalliques  quil  contient ,  foit  par  l'intermède 
des  fubftances  calcaires  ->  dans  ce  dernier  cas  les  pierres  calam  inaires  qui 
en  réfultent  font  plus  ou  moins  martiales",  &  afFe&ent  les  formes  des  corps  v 
calcaires  qui  ont  concouru  à  la  décomposition  du  vitriol  de  zinc  martial  : 
auflfi  trouve-t-on  de  la  calamine  dont  les  criftaux  font  femblables  à  ceux 
du  fpath  calcaire  >  d'autres  pierres  calamjnaires  offrent  des  madrépores  M 
des  emroques,  des  coquilles ,  &c. 

Lorfque  la  calamine  s^eft  formée  par  Fefpèce  dé  cémentation  que  je 
viens  de  décrire ,  elle  eft  prefque  toujours  colorée,  ôc  opaque  >  tandis  qqç 
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lorfque  la  pierre  calaminaire  s'éft  formée  par  la  décompofition  fpontanée 
du  vitriol  de  zinc  pur  »  Tes  criftaux  font  blancs,  tranfparens,  &  ne 
contiennent  point  ae  fet. 

J'ai  reçu  dernièrement  du  Hartz  un  morceau  de  pierre  calaminaire 
forhiée  par  la  réunion  de  plufieurstcrîfthux  blancs  tranfparens  en  prifrne? 
hexaèdres  applatis ,  tronqués  net  à  leurs  extrémités. 

Ces  criftaux  de  calamine  &r\t  huit  lignes  de  longueur  fur  quatre  de 
diamètre ,  ils  différent  par  la  forme  de-  ceux  nommés  par  les  allemans 
T^inc  fpath.  Ceux-ci  offrent  des  larpes  carrées  dont  les  bords  font  en 
bifeaux.        •  w  *  *  ", 

On  trouve  plus.fouvent  la  pierre  calaminaire  pure  fous, forme  .de 
ftalagmites  blanches  mammelonnées  &  quelquefois  en  maflfes  cellulaires. 
On  la  rencontré  auflî  à  l'état  dfe  gurh  ou  mafles  poteu&s  très^iégères  ,  du 
plus  beau  blanc. 

Lorfque  la  chaux  de  zinc  eft  intimement  combinée  avec  du  quartz, 
elle  a  l'apparence  deJa  zéoKte  blanche  -t  comme  elle.,  les  criûaux  font 
ftriés,  divergens  ,  &  forment  des  gelées  avec  les  acides.  On  a  trouvé  à 
Fribourg  en  Brifgav  de  la  pierre  ^laminaire  qui  offre  ces  cara&èresi 
Ainfi  que. dans  la  zéolire  le  quartfc  s'y  trouve  dans  la  .proportion  de 
Cinquante  livres  par  quintal.  Cette  calamine  de  Fribourg  contient  en 
outre,  comme  l'a  fait  connoître  M.  Pelletier ,  trente-fix  livres  de  chaux 
de  .zinc  &  douze  livres  d'eau  par  quintal  >  la  zéolite  contient  le  double 
cTeau.  ,    i 

Quoique  les  minéralogistes  n'aient  pas  fait  mention  des  calamines  ou 
mines  de  zinc  terreufes  de  France,  cependant  elles  «y  trouvent  en  grande 
quantité  ;  il  y  a  Heu  de  préfumer  qu'on  ne  les  a  pas  connues ,  ou  qu'on  à 
négligé  de  les  chercher. 

-  Les  mines  de  cuivre  &c  de  plomb  de  Saint-Sauveur  dans  les  Cévennes , 
diocèfe  d'Alais,  offrent  des  pierres  calaminaires  en  ftalagmites  blanches  , 
.veitfes  &  brunâtres. 

M.  le  dnc  d'Harcourt  m'a  remis  il  y  a  deux  ans  un.  morceau  de  pierre 
calaminaire  étiqueté  minéral inconnu*  Cette  mine  devine  terreufe  enmaflès 
plus  pu  moins  cellulaires,  d'un  blanc  verdâtre  y  recouvre  &  accompagne 
un  filon  de  galène,  exploitée  à  Pierreville  dans  la  prefquîle  dùCotehtin» 
L'analyfe  de  cette  pierre  calaminaire  m'a  fait  connoître  quelle  étoit  aûfll 
pure  &  auflî  bonne  que  celles  du  comté  de  Sommerfet  &  du  duché-  dé 
Limbourg  qu'orr  vend  dans  le  commerce.  Auflî  ai- je  confeilié  de  mettre 
à  part  cette  mine  de  zinc  terreufe  qui  eft  abondante  dans  les  mines  de 
plomb  de  Pierreville. 

La  pierre  calaminaire  de  Sibérie  qui  eft  l'objet  de  ce  Mémoire  9  Ce 
trouve  en  maflès  irrégulières  tranfparenres  d'un  blanc  verdâtre»  Cette 
chaux  de  zinc  folide  a  l'apparence  &  la  caflure  du  verre.  Certç  calamine 
ayant  été  diftillée  dans  une  cornue  à  laquelle  j'ai  adapté  l'appareil 
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faydrargyro- pneumatique,  0  produit  de4'eàii  SfeHe  l'acide  mépbkique.  La 
chaux  de  zinc  qui  reftoit  dans  la  cornue  écoic  d'an  gris  rougeârre  &c 
opaque  ;  elle  peloic  près  de  moitié  moins  que  la  calamine  qui  avoir  été 
foumife  à  la  diftillation. 

^  Cette  pierre  calaminaire  de  Sibérie  eft  foluble  en  entier  dans  les  acides 
vitriolique,  nirreux  &  marin;  ce  dernier  la  diflbue  à  froid  avec  efFer- 
yefcence  >.  fe  diflblution  «ft  d'un  jaune  foncé. 

L'acide  nitreux  &  l'acide  vitrîolique  diffolvent  à  l'aide  delà  chaleur  , 
.     la  pierte  çakmiàaire  de  Sibérie.  Quoique  ces  diftblutions  foient  fens 
couleurs ,  on  petit  cependant  en  féparer  le  fer  qu'elles  contiennent  &  le 
précipiter  en  bleu  de  Pruflè. 

On  peut  encore  féparer  le  fer  de  la  pierre  calaminaire  de  Sibérie  en  la 
diftillant  avec  (ix  parties  de  fel  ammoniac.  Ce  qui  refte  dans  la  cornue 
eft  du   zinc  combiné  avec  l'acide  marin.   Ce  fel  eft  déliquefeent  6c 
cauftique. 
.    Pour  s*a(Turer  fi  une  pierre  contient  de  la  chaux  de  zinc,  il  faut  la 

Fulvériïèr  &  la  mêler  avec  une  égale  quantité  de  poudre  de  charbon ,  & 
expofer  e.ifcite  à  un  feu  violent  dans  ua  creufet  ;  le  zinc  fe  réduit  & 
brûle  en  produisant  une  flamme  bleue  &  verte  accompagnée  de  chaux 
de  zinc  qui  s'exhale  en  flocons  lanugineux  blancs.  Si  cette  opération  fe 
fait  dans  une  cornue ,  on  obtient  le  zinc  fous  forme  métallique  ;  le 
célèbre  MargrafF  a  indiqué  ce  procédé ,  pour  opérer  la  réduction  des 
mines  de  ce  demi-métal. 

Le  tinc  du  commerce  vient  en  partie  d'Allemagtte,  en  partie  de 
l'Inde  y  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  toutenague..  Ont  fait  qu'à  Godard 
dans  le  Hartz,  on  retire  le  zinc  par  la  même  opération  qui  produit  la 
rédu&ion  des  mines  de  plomb  (îilfureufes  qui  (ont  mêlées  de  blende.  On 
exploite  en  France  des  mines  femblables,  mais  on  laide  le  zinc  fe 
brûler  Se  té  convertir  en  cadmie. 

Quant  à  ta  manière  dont  les  indiens  retirent  le  zinc  de  (es  mines  ,  elle 
nous  eft  inconnue,  Se  mériteroit  cependant  d'être  recherchée.  Quoique 
l'emploi  du  zinc  foit  peu  confidérable  dans  les  arts»  cependant  il  peut  le 
devenir,  fon  innocuité  étant  reconnue;  ce  deml-rtétai  étant : d'ailletirs 
fiifceptible  d'acquérir  de  la  du&ilité  quand  on  rapproche  (es  parties  pa* 
.  le  moyen  du  laminoir  ,  ce  que  j*ai  fait  connoître  il  y  a  quelques 
années. 

t.  Le^inc  entre,  comme  on  le  fait,  dans  J'a  11  jage  métallique  connu  (bus 
les  noms  de,  laiton ,  de  cuivre  Jaune,  de  ûmiku ,  alliage  qui  fe  faic  encore 
pour  la  plus  grande  partie  chtfz  l'étranger.  Il  eft  à  croire  qu'on  s'occupera 

Quelque  jour  de  mettre  en  œuvre  t  les  prçduâiens   métalliques  de  la 
rance,,  ce  qui  éviteront  annuellement  l'importation  de  plus  de  dix 
millions ,  pour  le  cuivre  8c  le  plomb  »  métaux  qu'on  pourroic  extraire  en 
:  -Tarn*  XXXVl\?mf  I>1>J2?.MM.  /Ttj'/ 
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affez  grande  quantité  des  Pyrénées  pour  équivaloir    à  remploi  in 
commerce. 

La  plus  grande  partie  des  mines  de  fer  de  Coi fe  font  congénères  de 
celles  de  Suède:  je  ne  doute  pas  que  leur  exploitation  ne  produite  un 
auffi  bon  fer.  1!  y  a  en  Fiance  de  riches  mines  de  ce  métal  qui  ne  font 
pas  exploitées,  &  dont  le  produit  pourrait  équivaloir  à  l'importation  de 
fept  millions  qui  font  employés*  annuellement  pour  fe  procurer  le  fer 
deftiné  aux' arts. 

La  mine  de  fer  argileufe  jaune  fournit  aux  hotlandois  tm  objet  <fc 
commerce  aflèt  considérable.  Ils  achètent  roue  ce  que  le  Berri  produit 
de  cette  terre  bolaire  jaune ,  fur  le  pied  de  quinze  francs  les  huit  quinraur, 
ils  torréfient  cette  argile  martiale ,  qui  prend  une  belle  couleur  rouge* 
Après  Tavoir  pulvériiée  ils  la  vendent  enfuite  en  France  vingt-cinq  & 
trente  livres  le  quintal  fous  les  noms  de  rouge  de  Pruflfe  8c  de  rouge 
d'Angleterre,  fuivaot  l'intenfité  de  fa  couleur  ;  ce  rouge  s'incorpore  faci- 
lement avec  f  huile ,  &  fert  entr'autres  à  colorer  les.  carreaux  d  apparte- 
mens» 

Le  vermillon  offre  un  rouge  plus  beau»  mais  beaucoup  plus  cher; 
parce  qu'il  n'eft  que  du  cinabre  pulvérifé,  qui  fe  prépare  encore  par  les 
bollandois  qui  achètent  chaque  année  de  l'Empereur  trois  mille  quintaux 
de  mercure,  dont  ils  convertHlènr  la  plus  grande  partie  en  cinabre  8c  ta 
chaux  de  mercure ,  connu  fous  le  nom  de  précipité  reuge.  Us  préparent 
encore  en  grand  le  fublimé  corrofif. 

Le  mercure  qu'on  emploie  en  France  fe  tire  dte  HoMancfc  t  d'Efpagne 
&  du  Palatinat*  cependant  la  France  renferme  des  mines  de  ce  demi- 
métal  t  celle  de  Ménilot  en  Normandie  mériteroit  d'être  reprife  avec 
art.  Le  cinabre  s'y  trouve  entremêlé  de  pyrites  martiales.  Cette  mine  de 
mercure  a  commencé  i  être  exploitée  il  y  a  environ  foixante  ans ,  &  a 
été  abandonnée  peu  de  tems  après  avoir  été  découverte.  Ce  n  eft  pas 
parce  qu'elle  étoit  ftérile9mais  par  h  méfintelligence  qui  furvint  entre 
les  mineurs  allemands  8c  les  françois  qu'on  employa  a  cette  exploi- 
tation. \ 

Les  holhmdbis  réduisent  auffi  le  plomb  en  céruft,  &  préparent  une 
partie  du  minium  qui  eft  dans  le  commerce;  tous  ces  procédés  font 
connus  &  décrits.  Pourquoi  la  France  efr>elle  encore  tributaire  der 
bollandois  pour  ces  préparations  * 

L'étain  qu'on  emploie  en  France  fe  tire  dfe  l'Angleterre  8c  de  l'Inde* 
Je  préfume  qu'il  exifte  des  mines  de  ce  métal  dans  la  batte-Bretagne  ;  le 
Wolfram  fe  trouvant  en  grande  quantité  à  Kactanos.  Ce  demi- métal* 
accompagnant  ordinairement  les  mines  d'étain ,  je  penfe  que  cet  indice 
devroit  ftiffire  pour  faire  faire  des  recherches»  La  France  tire  chaque 
année  de  f  étranger,  pour  environ  un»  million  cPétain. 
U  txifte  des  mines  de  cobalt  8c  de  bifmuth  en  France*  On  a  trouvé 
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e  dernier  demi-métal  dans  les  mines  de  plomb  &  de  cuivre  de  Saint-  s 
Sauveur  dans  les  Çévennes. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Maçon ,  à  Romanèche ,  une  mine  de  man- 
ganèfè  aufli  belle  que  celle  de  Zelerfeldt  ;  on  en  trouve  auffi  en  Lan- 
guedoc :  il  faut  efpérer  qu'on  les  fubftituera  dans  le  commerce  à  celles 
qu'on  tire  d'Allemagne  &  du  Piémont. 

La  France  renferme  aufli  des  mines  d'argent  &  d'or  qu'on  peut  exploiter 
avec  avantage.  J'ai  fait  connoître  il  y  a  vingt  ans  la  valeur  de  celles 
d'Allçmont  en  Daupbiné,  &  j'ai  déterminé  à  en  fuivre  l'exploitation  ; 
l'argent  natif  &  la  mine  d'argent  Gjlfuteufè  s'y  trouvent  entremêlés  de 
mine  de  cobalt  &  de  nickel  fous  forme  de  chaux  noire ,  lilas  de 
verdâtre;  cette  detnière  à  fait  donner  par  les  minéralogiftes  le  nom  de 
mine  d'argent  merde-d'ote  à  l'argent  natif  qui  fe  trouve  dans  cette 
chaux  de  nickel. 

La  mine  d'argent  cTÀUemont  eft  exploitée  aujourd'hui  avec  beaucoup 
d'intelligence  &  d'avantage»  pour  le  compte  de  JVtonfieur  ,  pac 
M.  Schreiber  ,  célèbre  métallurgifte  faxon  ,  qui  a  découvert  &  la 
Gardette ,  près  Allemone  ,  une  mine  d'or  où  Ton  trouve  ce  métal  fur  du 
quartz  blanc- 

Quoique  le  charbon  de  terre  (bit  abondant  dans  différentes  provinces 
de  France»  quoique  ce  bitume  foit  comparable  par  tfntenfité  de 
chaleur  qu'il  produit,  au  meilleur  charbon  d'Angleterre,  cependant 
on  tire  chaque  année  pour  cinq  à  Rx  millions  de  charbon  de  ce  royaume. 
Ce  n'eft  pas  la  difette  dé  ce  bitume  en  France  qui  fait  qu'on  éi>  tire 
autant  de  l'Angleterre ,  mais  les  frais  de  tranfport  le  rendant  plus  cher  , 
on  donne  la  préférence  au  charbon  angtois  qui  eft  à  meilleur  marché. 

Si  l'on  réfume  les  fommes  importées  par  la  France  pour  fe  procurer 
du  cuivre,  du  plomb,  du  fer,  de  l'étain,du  mercure,  du  zinc,  du 
bifmuth ,  du  cobalt  &  du  charbon  de  terre ,  on  voit  'qu  elles  montent 
annuellement  à  plus  de  vingt-cinq  millions.  La  France  (ans  ceffet 
d'être  agricole, devsoit  donc  s'occuper  de  faire  fuivre  avec  arc  l'exploi- 
tation de  fès  mines,  puifque  par  et  moyen  elle  cefTeroit,  peur  cette 
partie,* d'être  tributaire  de^  autres  nations» 
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FAITES  SOUS  LA   ZONE   TORRIDE; 
'  ji&v  iMi^C A  s's  AN  ,  TXodxur  ta  Médecine  %  &c. 


'J  ^  Zk  ZVfoj*  du  Giel. 


JLjË  ciel  def  Antilles  doit  être  regardé  comme  le  plus  beau  ciel' de 
l'univers:  on  ne  fàurôir  mieux  Je  compter  qu'à  celui  des  provinces 
méridionales  de  la  France  dans  les  plus  beau*  jours  d*été.  On  dit  ordi- 
nairement* en  Europe  qu'un  beau  jour  eft  une  fêté  que  le  ciel  donne  à  la 
rerre;  dans  les  Antilles  cette  fpte  eft  continuelle  :  quoiqu'il  y  tombé 
beaucoup  de  pluie,  &  qu'on  y 'trouve  prefque  continuellement  quelques 
petits  nuages ,  il  ne  fe  paffe  oas  un  feul  jour  dans  Tannée  où  on  ne 
jouifTe  du  fbleil' pendant  pluueurs  heures,  parce  que  l'horifoo  n'y  eft 
pri^fque  jamais ^cqu vert  en  entier,  les'  npages  Tonc  toujours  iftfés,  ib 
n'ôgçupqnt  ^u'un  point  dah$  le  ciel,  ^toujours  du  côté  de  ïeft  :  auflî 

du  riél,peut-ïl 

Vîtefle  du  vent 

j  il  Peut  toujours 

juger  à-peû-près  dç  l'endroit  où  tombefa  le  nuage.  Il  y  a  des  perfonnes 
qui  déterminent  cçt  endroit  à  quinze  ou  vingt  tôifes  près,  8c  qui  fe 
trompeur  rarement^ 

m\  L*sJnuage$  font  ordinairement 'peu  élevés  fous  la  zone  torride  ;  ils 
raient  quelquefois  la  furface  de  "  la  mer  &  celle  de  la  terre ,  c  eft  ce 
qui  eft  caufe  de  la  grande* humidité  des  pays  chauds,  parce  que  ces 
nuages  apportés  fans  cefle  par  le  vent  jl'eft ,  y  font  retenus  facilement 
par  les  arbres  à  haute  futaye  &>  par  les  montagnes.  Auflî  les  hauteurs 
des  îles  font-elles  toujours  humides ,  &  font-elles  affe&ées  par  cette 
raifon  à  la  culture  du  cafFé.  qui  defnaride  beaucoup  d'humidité.  Les 
nuages  (bus  la  zone  torride ,  font  auffi  plus  épais  &  plus  concentrés 
qu'en  Europe  ,&  ils  ont  lair  d'unthmafie  fufpendue  dans  l'air:  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  voit  rarement  dans  les  îles  ces  petites  pluies  qui 
tombent  fréquemment  en  Europe ,  la  pluie  n'y  tombant  que  par  grès 
grains ,  comme  R  on  la  verfoit  du  ciel  à  pleins  vafes.  Auffi  peut*on 
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y   recueillir  dan»  «quelques  minutes  une  quantité  d'eau  -qu'on  r e cueille- 
roi  c  à  peine  en  Europe ,  dans  des  journées  entières  rrès-pluvieufes. 

De  lia  quantité  d'eau  qui  tombe  dans  les  Antilles. 

U  ieft  très*-eflentiel  pour  la  Pbyfique  de  connaître  la'  quantité  de 
pluie*  qui  tombe  dans  un  pays  :  cette  connoiflferçcs  eft  d'autant  plus, 
importante  pour  la  Phyfique  moderne ,  qu'elle  jpe.reconnoît -qu^xUn?) 
les  Jnfljueûces  attmofphérkjucs  les  fourçes  de  la  végétation*,., & ..qu'elle 
ne  regarde  Ja  tecre  que  comme  la  matrice  ou  le  foutien  des:  plantes». 
Aufli  je  rue  fuis  appliqué  avec  foin  à  déterminer  la  quantité  d  eau  qui 
tombe 


pouwjr avancer  que *f~  ...  _.,   ...  r     T.  -,      ,-.n  -, -^     ,  ,-       _rr^ 
▼etra  que  mes  téiaitans  (bntibfen^ifërçQ?  de  ceu*  .quWiairsurpfc, 
obtanm  dahs'd'autreiîlesrdè  L'Atchipfcl  Arrçériçamf  on  évalue,  £  ,çent{ 
viàgrou  à  cent  vihgt*einq  pouces  d'eafi  la  quwtîte^de  pluie  qui  tombe, 
annuellement  à  S„  Domingué  &  à  la  Grenade:  je  ne  puis  pas  nier 
cette  évaluation  parce  que  je  n'ai  pas  fait  mes  eflais  dans  ces  colonies* 
mais  je  puis  au    moins  avancer  que  je  n'ai  pas  eu  la  moitié   de  ce 
réfultat  a  Sainte- Lucie,  quoique  Cette  lier,  à'raîfon^dë  fes  montagnes 
&  de  là  grande  quantité,  de  fts  b^s  x  (bit*  réputée  la  .plus  hu^tkle 
des  Antilles,  que  l'année  oit  j y, ai  fait  mçs  ob(çrvâtioi)s,inétéqçoio^ 
giques.  ait  été  regardée  corrime  tr&rpluviçufci  8^qug  je  kfe  y -ayantes 
fur  une  montagne  très-éleyée.  En,  gépéraj  on  a  répandu  oeaucotip  de 
merveilleux  fur.  tous  les#objets  de  PhyfiqMe  &  d'Hiftojre  Naturelle  des 
pays  éloignés,  &  il  eft  du  devoir  de ,tpu;  homme  qui  aim$  la  vérité 
<fe  détruire*  autant  qu'il. luj  *ft;  goiffiWe^;  tçus  ces  ,raj?pqrts  ^exagérés.,. 
qui  rre  fervent  qu'à  retdrciec  le -progrisdçs  Jun?ièr$$.  £»fs  régions. Çmàçt 
fous  la-zone  eorride  font  fans  doute  {rèsphumiftfcs  >  rpaj?  cetfe,  humidité 
doit  être  attribuée  moins  à 'la  quantité  de^pluip  qui  tombe  qju*à  celle, 
cW  vapeurs  .qui  s'élèvent  continuellement  ,<les  mers  dont  elles  ion c 
entourées ,  ou  qui  y  font  apportées  par  le  vent  d'eu.  Aufli  comme  noua 
l'avons    déjà  obfervé ,   voit-on    le  baromètre  monter  daus  les'tem^ 
pluvieux,  parce  qu'alors  l'atmofphère ^  prend /vraiment,  de  Tilafticit^ 
•en.  fe  déchargeante  de  l'humidité  dont  <Jl$rétoiî  faturéf/ 
> .  Pour  meiurer  la  quantité  deau  qui  tombait ,  j'ai  pjjicf  ftirun  en,drpît 
^levé  ^parfaitement  ifoléuu.eudiomèl^.de  ^blanc^quLavpit  dix^ 
neuf  pouces  de  longueur  ;  neuf  pouces  #'£  de  baqceHr  Jk%  ijn  poqcé; 
<Ie  largeur.  le  me  luis  fetyi  pour  cette  opération  dpn;vafe.  rrès-haut 
afin  que  le   vent  ne  fût  jamais  dans  le  cas' cfen  chafl#r  l'eau  qui,  y% 
tomboir.  On  me  dira ,  fans  doute,  que  Ja  pluie^tqmbant  tOMJours  aux 
îles  d'une  manière  t inclinée  à  caufe  du  veqç,  le  côté  ,du  baquet  ,qu^ 
répondoit  au  vent  xepjouiTok  une  gt«de  quantifié,  de  pluie  qui  auroic 
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été  reçue  dans  le  vafe  fi  elle  fut  tombée  verticalement,  &  que  pat 
conféquent  mes  obfervations  (ont  inexades.  *  11  eft  aifé  de  répondre 
à  cette  ohfervarion ,  parce'  qu'il  eft  éviJent  que  fi  un  côté  du  baquet 
empêchoic  119e  grande  quantité  de  pluie  d'y  tomber ,  le  côté  oppofé 
«tant  à  la  même  hauteur  décruifoit  parfaitement  cet  effet  en  affluant 
au-delà  de  la  pluie  qui  devroic  y  être  reçue  naturellement ,  la  même 
quantité  qui  étoit  repouKTée  par  l'autre. 

Lé  baquet  étoit  percé  d'an  trou  auquel  aboutifloit  un  tuyau  qui 
conduifojt  l'eau  dans  une  petite  cuvette  à  médire  qu'elle  tomboir. 
Cette  cuvette  n  avoir  dans  fa  partie  fupérieure  qu'un  trou  fuffifant  pour 
recevoir  le  tuyau ,  de  manière  que  j'étais  bien  fur  ,  lorfque  je  ne 
pouvois  pas  mefurer  l'eau  immédiatement  après  qu'elle  étoit  tombée, 
qu'elle  n'étoit  pas  diminuée  par  l'évaporation.  Le  pot  avec  lequel  je 
mefurois  l'eau  étoic  cylindr  ioue ,  &  il  faifoit  monter  ce  fluide  dans 
le  baquet  à  deux  lignes  &  ^  de  ligne.  J'en  avois  un  autre  plias  petit 
oui  étoit  exactement  le  tiers  du  premier  ;  la  quantité  d>au  qui  combe 
fur  le  morne  Fortuné  de  Sainte-Lucie»  doit  être  évaluée  annuellement 
d'après  mes  pbfërvatiotjs ,  à  une  ligne  &  £  de  ligne  par  joutr 

•     De  £ Evaporation  quififaip  4<*n*  ^es  Pay*  chaudf* 

Pour  eftimer  exàâement  le  degré  de  l'humidité  qui  eft  répandue  dans 
fatmofphère  des  pays  chauds,  H  étoit  etfentiel  de  mefurer  la  quantité 
de  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  m^t,  des  lacs  &  des  rivières*  'Je  me 
fuis  occupé  avec  affiduité  de  ce  travail  qui  mfa  paru  d'autant  plut 
efTentiel,  qu'on  ne  fauroic  afleoir  dit  une  bffe  folide  la  fdence  de 
^agriculture  ,  fans  eonnottre  '  la  force  d'évaporatiou  exercée  fur  4e 
terre,  foit  par  le  foieil  &  le  vent,  fok  par  la  puiflance  diflblvanre 
de  Pair.  Il  réfulte  de    mes  expériences ,  que  la  quantité  de  vapeure 

aui  s'élèvent  fur  le  morne  Fortuné  de  Sainte* Lucie  cFune  mafle 
'e*u  équivaut  I  une  ligne  \  de  ligne  d'eau  par  jour.,  c  eft-à-dire 
?u'une  mafTe  d'eau  eft  diminuée  pendant  toute  l'année,  un  jour  portant 
autre ,  d'une  ligne  \  de  ligne  par  jour  :  on  juge  Je  la  grande 
humi3ité  que  doit  dépendre  dans  l'atmofphère  une  telle  quantité  • 
d'eau  réduiffe  eh  vapeur.  Cette  quantité  eft  moindre  que  celle  de  le 
pluie  qui  tombe V  p*rfc  que  cette  dernière  eft  due  en  grande  partie 
au*  nuages  qut  fonr  entraînés  continuellement  par  le  yent  d'eft  Se 
qui  font  retenus  par  les  montagnes  des  îles,  On  fera  peut  -  être  étonné 
que  dans  des  tégiôris  *cffi  chaudes  que  celles  qui  font  fituées  fouç 
la  ?ône  torrfde  &  où  il  foofle  un  vent  pr^fque  continuel,  l'évapora- 
tfon  Jie  foit  pas  tout-à-fafr  double  de  celle  qui  a  lieu  *à  Paiis  j  mais 
f  étonneroent  ceflera  Ci  on  fait  attention  que  l'humidité  répandue  dans 
t'atmofphOre  %  foit  pat  les  vapeurs  de  la  mer  r  fok  par  celles  qui 
^exhalent  des  végétaux  «c  qui  ibo;  immenfes  à  taifon  de  lexceffiy* 

y^étaijo» 
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■végétation  4  àâbiblit  considérablement  la  force  diflblvame  de  1  air  qui    , 
<*ft  un  des  tgens  'eflentlels  de  i!évapof*tton ,  6ç  que:  cet  élément   fe 
trotjvattt  (ans  ceflè  pour  ainfi  dite  faturé,  Pévaporarion  doit  être  très- 

■  afibiblie  par  cette  caufe  :  je  m'en  fuis  afluré  en  mettant  à  évaporer  de 
i'«au  à  l'abri  dû  folèil  &  du  vent,  &  réduifant  ainfi  la  force  deva- 
potation  à  la  puiflante  difïblvanre  de  Pair.  Cette  opération  rempliffoit 
parfaitement  le  but  >d  un  élafto-mètrë  >  aufli  je  lai  faite  avec  le  plus 
grand  foin ,  ôc  je  rendrai  compte  plus  bas  des  réfukars  difiérens  que 
j'ai  pbrçnjus  àcefujet. 

L'almidromètre  dbrtt  je  me  fuis. fer vi  étoit  ch  même  métal  &  avoic 

.les  mêmes  dîraènfions  qtiz  Pudromctré  >  il  étbit  placé  à  côté  de  et 
dernier^  &  je  ntefurois  la  quantité  d'eau  qui  s'étoic  évaporée  deux  fois 
par  jour,  à  midi  &  au  coucher  du  folfcil,  quelque  MM.  de  Sauflure 
Se  Lambert  euflent  démontré  que  la  quantité  de  l'évaporation  était 
toujours  proportionnée  à  l'étendue  de  la  fur&ce  du  liquide  qui  eft 
eft  contact  «avec  ratrriofphère.  Cependant ,  comme  Mufthembroeck  â 
Vallerius  &  Richmann  prétendent  que  cette  quantité  varie  fuivarçt 
qtie  les  vafes  dans  lefqutls  on  fait  évapore*  l'eau  î  font  plus  ou  moins 

^profonds  ^  &  (Vivant  la  qualité  &  la  quantité  qu'on  met  à  évaporer  de 
ce  fluide ,  j'ai  eu  le  foin  d'employer  dans  toutes  mes  expériences,  le 
même  vafe ,  la  même  quantité  d'eau  &  '  toujours  de  l'eau  de  pluie  : 
j'aifak  mes  obfervacions  au  foleii,  à  l'ombre  &C  au  vent,  ainfi  qu'à 
1  ombre  &  à  l'abri  du  vent. 

Les  influences  de  la  rofée  méritant  une  grande  considération  dans 
rbiftoire  de  la  végétation  ,  j'ai  voulu  ni  afliirer  aufli  tle  Taugmen- 
xa.rton  ou  de  la  diminution  qu'éprbuvoit  une  mafle  <Tt?au  depuis  le 
toucher  du  foléi(;  jnfqu'au  lendemain  à  fon  lever»  &  j'ai  rrouvé  que 
l'eau  étoit  quelquefois  augmentée  pendant  la  nuit  d'un  j,  d'un  \  ou 
/l'un  ~  de  iigpe  ,  que  quelquefois  fur-tout  lorfqu'ii  avoit  fait  du 
vêtit,  elle  étoit  diminuée  de  la  meme  quantité,  &  qu'enfin  une  nuit 
portent  lfaut*e  5  cette  .variation  dan*  ]a .  quantité  de  Teau  expofée  à 
l'air  libre ,  devoit  être  regardée  comme  «elle.  J?ai  <xb(ervé  en  meme 
tems  que  fa  diminution  dans  #ne  ebambre  où  la  rofée  ri*av!oit  pa*  d'accès 
étok  d'un  7  de  ligne,  pendant  toute  l'année ,  nme  nàit  portant  l'autre  ;  , 
ainû  on  doit  iftimer  la  quantité' de  rofée  qui  tombe  dajp*  les  pays 
chauds,  à  la  valeur  d'un  £  de  ligne  d^eau  par- nuit.  La  pluie  'qui 
jtooiboit n'écoit  -pas  un  obftacle  à  1  exactitude  de  mes  obfervations, fur 
révaporarion  f  parce  quW  moyen  d£  lAi^rQ/wètre  çûnnoi&mt  la  quan- 
tité {Teau  qui  étoit  tombée,  je  fa  vais  en  marne  tepi*  d'une  manière 
exa&e  celle  qui  s'étoir  évapore  de  Falrajdromètce.  '    *  ' 

'Je  vais  préfenter  mois  par  mois,  le  réfultat  de  me*  obfervationé  - 
jnéréorojagiques  depuis  le  ijfeptembr*  jufqu'au  iy  avril.  J'ai  ajouté 
£  ces  obwvatic^ ,  im  *able?u  fuccin&   des  maladies -qui    ont  régné 
Tenu  XXXfSl  ,  Part^I,  ^o,  QUL  V  v 
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dans  le  même  rems*  J'aurois  beaucoup  déliré  pouvoir  les  continuel 
pendant  une  année  entière  &  les  avoir  commencées  un  mois  plutôt* 
afin  de  rendre  compte  d'un  ouragan  terrible  qui  dans  le-  mois  cfaoûc 
m  dévafté  la  Martinique  &  Sainte-Lucie  -,  mais  dee  circooftatices  8c 
des  ordres  inattendus  m  ont  privé  de  cette  double  (atisfàâion.  Je  me 
dédommagerai  à  mon  retour,  en  Amérique,  &  je  ferai  ea  forte  de 
pouvoir  offrir  bientôt  à  l'Académie  un  travail  complet  8c  fum  fur 
les  météores  des  pays  chauds»  H  eft  eflèntfel  d'obferver  pour  ceux  qui 
pourroient  l'ignorer,  que  l'hyvernagè  commence  aux  Antilles  le  if  juillet 
&  y  finît  le  if  oâobré,  8c  que  les  mois  les  plus  pluvieux  de  l'année 
font  ordinairement  les  moit  de  feptembre  9  cFdâobre  0e  de  no- 
vembre* 

Rtfuluu  de  mes  Observations  depuis  le  Ijf  Septembre  jufou'au 

1$  Oâokre. 

La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  depuis  te  tf  feptembte 
jufauau  if  oâobra1,  a  été  de  31°.  Le  il  octobre,  aune  heure  après 
midi,  le  rems  érott  très-beau  &  le  vent  ne  s'étoit  prefque  pas  fait 
reflentir  depuis  deux  jours  :  à  peine  en  faifbie-il  affex  pour  pouvoir 
remarquer  qu'il  ibufioit  du  côté  du  fud-eft.  Le  26  feptembre ,  ref|>rit- 
de-vin  monta  jufqu'à  500  |,  &  il  s  y  foutint  jufqu'à  quatre  heures  de 
l'après-midi ,  oar  un  tems  qui>  quoique  couvert,  excitoit  fur  les  corps 
animés  une  fenfation  très-forte  d  une  chaleur  étouffante*  le  vent  étok 
prefque  kifenfible  6c  il  venoit  du  fud-eft. 

Le  plus  grand  abaifTement  |de  TefpfitKie-vin  a  été  le  27  feptembre,, 
à  huit  heures  du  foie ,  de  ao#  £    par  un  tems  très-couvert  8c  très- 

Sluvieui  &  par  des  raffâles  très-fortes  du  vent  d'êft.  Dans  le  courant 
e  mes  obfervations  faites  habituellement  à  cinq  heures  &  £du  matin» 
je  l'ai  vu  defeendre  trois -fers  dans  cette  époque  à  22°  >  Avoir»  le 
ao ,  le  29  feptembre  8c  le  14  oâobre. 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  a  été  vifigt-fept  pouces 
huit  lignes  7  ,  le  même  jour  que  1e  thermomètre  monta  à  3;i%  8c 
fon  plus  grand  abattement  a  été  vingc-fcpt  pouces  cinq  lignes  7,  le 
26  feptembre  ,  Jour  ou  Telprit-dt-vin  monta  à  30  .^;  le  teins, 
étoit  lourd  8c  étouffent*  &  il  hit  foi vi  d'une  grande  quantité  de  pluie» 
II  y  a  e»  pendant  cette  époque  trefoe  Jours  de  pluie,  les  *y,  16  ± 
rj,  18,2a,  a-f ,  sy,  26 ,  27  feptembre ,  &  les  2,  4*  <S,  7,  8  oc- 
tobre.  il  eft  tombé  fept  pouces  deux  lignes  d'eau ,  dont  trois  pouce* 
dans  un  feul*  jour,  le  27  feptembre  5  on  e  entendu  le  tonnere  le  rf 
8c  le  24  feptembre  &  le  *  oâobre ,  &  fcs  éclairs  fe  font  (accéda 
ces  jours -là  avec  beaucoup  de  rapidité;  un  nègre  for  tué  cKun  éclat 
de  tonnerre  le  if,  le  vent  ni  pas  varié  depuis  Feft  jufqu'âu  ftid^efK 
L'ëvapocatioti  aa  foleil  de  au  vent»  »  été  de  trois  pouces  &  huit 
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lignes:  au  vent  Se  à  l'ombre  elle  a  été  d'un  pouce  fie  une  ligne,  fie 
de  dix  lignes1  à  fombre  &  à  l'abri  du  vent.  On  voie  par-là  quelle 
eft  l'influence  du  vent  &  de  la  farce  diflblvante  dé  l'ait  fur  levapo- 
ration ,  &  en  même  tems  quelle  eft  celle  qu'il  faut  rapporter  à  l'aétiofi 
du  foleil.  * 

le  rapprochement  de  levaporation  à  l'ombre  fic.rfu  Vent,  doit  dire 
attribué  a  ce  que  le  vent  ne  foufle  pas  concipueilement ,  &  que  h . 
force  :  diilolvanre  de  1  air  eft  confiante.  Les  maladies  oui  ont  régné 
depuis  le  zy  feptembre  jufqu'âu  iy  o&obre  ,  *nt  été  les  fièvres  bilieufes 
intermittentes  pour  lefquelles  l'émérique,  les  purgatifs  fit  le  kinkina 
ont  été  des  remèdes  fou  mains  :ktblêU  ft  leva  le  l$  feptembre  à 
cinq  heures  f6  minutes $  8c  &  coucha  à  fîx  heures  4  minutes;  la 
nouvelle  lune  fut  le  ip  feptembre»  On  fait  dans  le  moment  ta  récolte 
du  caffé,  elle  eft  très- abondante*,  mais  cette  denrée  eft  de  peudW 
por tance  pour  Sainte-Lgcie. 

Obfervauons  depuis  le   l$   Oâobre  jufquau  1  j*  Novembre. 

La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  a  été  28*  \,  le  29  octo- 
bre »  à  une  heure  Se  ~  après-midi ,  le  tems  étant  calme ,  &  fon  plus 
grand  abaiflement   20°  f  ,*  le  22  octobre,  à  cinq  heures  fit   j    du  ' 
marin: 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  a  été  vingt-fept  pouces  huit 
lignes  &  f ,  le  22  o&obre  le  vent  étoft  à  feft-nord-eft  ,  fie  il  étoit 
très*  violent.  Le  plus  grand  abaiftement  du  mercure  a  été  vingt- fepe 
pouces  (ix  lignes  { ,  le  2jf  o&obre. 

Le  vent  a  été  pendant  vingt-deux  jours  à  l*eft  &  pendant  huit  & 
Teft-nord-eft,  il  a  été  pendant  dix-huit  jours  très-violent  au  point 
d'ébranler  les  imitons  les  plus  folides  j  ce  tems  a  donné  beaucoup 
de  fluxions  catbarrales  fie  quelques  points  de  côté  ,  la  faignée  a  été 
peu  néceffaire,  &  les  boitions  délayantes  fie  légèrement  fudortâques  ; 
ont  ordinairement  fuflS.  Les  maladies  humorales  ont  été  aufli  très- 
rommunes ,  &  les  évacuans  de  toute  efpèce  ont  été  employés  avec 
fijecès. 

Il  y  a  eu  pendant  cette  époque  quinze  jours  de  pluie,  les  18  ;- 
19 ,  21  i  24*  *S  >  26 >  *7  &  3°  oâobre ,  &  les  1  ,  6^  12  &  14 
Septembre.  Il  éft  tombé  huit  pouces  onze  lignes  d'eau,  l'évaporarion 
g -été  de  cinq  pouces  &£,  dont  la  moitié  a  dûl  être  attribuée  au  grand 
vent  qu'il  a  fait  prefquè.  pendant  tout  le  n\ois.  L  evaporation  i  1  ombre 
êc  à  l'abri  du  vent,  a  été  de  quinze  lignes  Le  iy  o&obre  le  foieil 
fe  leva  i  fix  heures  fept  minutes  8c  fe  coucha  4  cinq  heures  cinquante- 
deux  minutes  ;  la  nouvelle  lune  fut  le  1 8  janvier  fie  le  20  no- 
vembre. 

Tome  XXXVI,  Part,!,  1790.  MM.^  Vr  2 
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Obferyationi  depuis  le  i£  Novembre  jufquau  *jr  Décembre. 

La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  a  été  de  26°,  le  $ 
décembre  r&  (on  plus  grand  abaifTement  de  19*,  le  28  novembre. 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  a  été  de  27  pouc.  6  lign.  7 ,  & 
«fon  plus  grand  abaUTement  27  p»  6  L  le  premier  décembre.  Ce  mots  a 
été  pluvieux  à  l'excès ,  quoiqu'il  ait  feu  prefque  constamment  un  venc 
de  nord-eft  qui  a  occasionné  beaucoup  de  courbatures ,  de  torticollts  6c 
4e  douleurs  rhumatifmales  j  toutes  ces  a&âions  ont  été  traitées  avec 
fciccès  par  les  évacuans. 

Il  y  a  eu^çndant  cette  époque feiae  jours  de  ptuie  ,  tes  if>  zo>  ai, 
22,  25^24,  27,285  2£&  ja  novembre ,&  les  premier >  f ,  8  ,  9  , 
41  &  14  décembre»  Il  eft  tombé  la  pouc.  d'eau.  É'évapotatton  n'a  été 
^ue  de  3  pouc.  1  ligne ,  dont  j  a  dû  être  attribué  au  vent  &  le  f  à  la  force 
âbforbante  de  l'air»  Le  foleii  fe  levoit  le  if  novembre  à  6  heur,  ip  min* 
le  fe  couchoic  i  J  heur.  4,1  min.  La  nouvelle  lune  étoit  le  16 novembre* 

Obferv  allons  depuis  le  1$  Décembre  jufqu'au  1$  Janvier* 

La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  a  été  2$*,  le  14  janvier  s  Se 
fon  plus  grand  abaiflement  a  été  17*  |,  le  Ji  janvier,  à  %  heur»  &  £. 

Le  baromètre  s'eft  foutenu  conftamment  entre  27  pouc.  8  lign.  &  8, 
Mgn.  &  £ :  le  tems  a  été  conftamment  très-beau,  quoique  le  vent  ait  été 
rrès-variable  depuis  le  fud-fud-eft  jufqu'au  nord-eft;  les  maladies  oui 
ont  ïegné  ont  été  encore  les  fluxions.  II  eft  à  remarquer  que  ce  genre  aes 
maladie*  eft  très-commun  fur  le  morne  Fortuné  ,  parce  que  le  centre  de 
toutes  les  affaires  étant  à  la  ville ,  tous  les  hatitans  du  morne  font  dan& 
te  cas  de  fubit  tous  les  jours  le  paffage  fubit  d'un  air  chaud  &  pefant  à  un 
air  frais  &  a<îtif  qui  devient  d'autant  plus  dangereux,  qu'on  arrive  ordi- 
Bairement  dit  la  montagne  tout  en  fueur..  Les, maux  d*  gorge  ont  été' 
très-communs  ce  mois-ci  parmi  les  fcldiar  s  &  Jes  officiers  ,  &  pluiîeurs 
ent  exigé  des  faignées  &  cres  véficatoires  t  quelques-uns  onr  cédé  comme 
par  enchantement  à  Pémérique.  Une  txanfpiration  abondante  en  a  guéri 
un  grand  nombre.  Trois  feulement  ont  été  d'un  mauvais  caradtère,  & 
ont  exigé  l'ufage  des  acides  minéraux ,  dte  la  ferpentaire  de  Virginie,  du- 
fcinkina  &  des  véfîcatoires  en.  plufieurs  endroits.  L'un  d'eux  s'eft  terminé 
heureufement  par  une  parotide  qui  a  fuppuré  abondamment.. 

11  y  a  eu  dans  ce  mois  onze  jours  de  pluie  pendant  lefquels  la  férénité. 
*ï  ciel  a  été  à  peine  obfcur.de  »  (avoir,  les  15*,  20,  24.,  27,  28,9  &  }i. 
décembre,  &  les  6,7*  &&  *o  janvier.  La  quantité  drèau  qui  eft  tombée* 
a  été  2  pouc.  &  7;  févaporation  au  foleii  a  été  de  4.  pouc.  f ,  à  l'ombre 
&  au,  vent  d'un  pouce  Se  4  lign.  &  d'un  pouce  à  l'ombre  &  à  L'abri  du* 

Le  foleii  fe  Ieya  le  1$  décembre  à  6  heur.  32.mio.  &  fe  couchai  £ 
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hem.  37.  La  nouvelle  lune  fut  le  16  décembre.  La  récolte  du  coton  a 
commencé  dans  ce  mois  &  eft  médiocre  :  la  baille  de  cette  denrée  plonge 
dans  la  misère  la  colonie  de  Sainte-Lucie. 

Obfervations  depuis  le  1$  Janvier  jufquau  lf  Février»   .  ' 

La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  a  été  de  260  7,  le  9  février, 
te  fon  plus  grand  abaiflement  a  été  de  l6°|,  le  30  janvier ,  à  y  heur.  &  f. 

Le  baromètre  s'eft  foutenu  entre  27  pouc.  7  lign.  &  27  pouc.  8  lign. 
8c  \  Le  vent  a  été  pendant  huit  jours  au  nord,  &  on  a  beaucoup  craint  les 
maladies  inflammatoires  y  mais  il  ne  s'en  eft  déclaré  aucune  de  vraie. 
Une  feule  faignée  a  abattu  tous  les  fymptômes  dVritatton  qui  fe  décla- 
raient. Il  y  a  eu  dht  jours  de  pkie  qui  ont  donné  3  pouc.  &  7  lign.  d'eau,,. 
favoir,les  16, 17,  18,  19  &  20  janvier,  &  les  2,  3  ,  4,^  8c  14. 
février.  L'évaporation  a  été  de  4  pouc*  au  (bleil,  d'un  au  vent  &  a 
l'ombre,  &  dun  à  l'ombre  &  à  l'abri  du  vent. 

Le  (bleil  fe  leva  le  1$  janvier  à  6  heur.  21  min.  &  fe  coucha  à  j  heur. 
40  min.  JLa  houvelle  lune  fue  le  2.6  janvier. 

Obfervations  depuis  le  if  Février  jufquau  If  Mars* 

La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  a  été  260  y,  le  1 1  mars  »  à  une 
heure  &  f  après  midi,  &  fon  plus  grand  abaiflement  a  été  de  160  j,  le 
21  février,  à  y  heur.  &£  dû  matin,     r  , 

Le  baromètre  s'eft  foutenu  entre  les  mêmes  points  que  le  mois  dernier; 
il  eft  monté  feulement  deux  fois  à  8  lignes  £,  Le  vent  a  été  pendant  ce 
mois  extrêmement  variable  :  il  n'a  prefquepas  tenu!  l'eft.  Il-  a  été  pendant' 

Îuatprze  jours  dans  la  partie  du  nord»  &  pendant  douze  dans  cellede  l'oueft. 
)ans  le  premier  ca4  tes  rhumes  ,  les  potn  ts  de  côté  8c  les  enc  hifirecemens  aie* 
compagnes  d'une  fièvre  argue,  ont  été  très-communs.  La  faignée  aéré  awan*' 
tageufe  ,  &  il  à  fallu  même  la  ré'pétet  dans  quelques  fu  jets  ;  Ids  buiiïorc 
légèrement  diapho rétiques  ont  été  aufl£  ftès-utiles  ;  mais  les  'émétiqàe» 
&  les  purgatifs  ont  été  très-dangereux  dans  les  contmenceraeas. 

Lorfquele  vent  a  paffé  à  Poueft,  toutes  ces  maladies  ont  pris  lia  mauvafe 
caraâère-,  elles  font  devenues  rémittentes,  Se  la  faignée  a  été très-nuifible- 
Le  ktnkina  pris  en  fubftance  a  fakdes  mfervéiiles  fe  feptfème  jour  de  J*- 
maladie.  La-faignéea  été  ftivie  dans  quatre  fujets  dîttir  USfcèrè' générai- 
après  ayoir  occaâoriné  une  foibleiîe  8c  un  afFàitfèmenr  qrf  aybfaitf  donné" 
des  allarmes,  &  qù'oif  ne  put  diflipe*  qu'avec  des  dbfes  ^rrès*fortès  ie\ 
kintcîna  acidulé  &d,Sçfpnt' de  mitidèresï  ces  ûâères  foee»f  précédé*  dut**» 
jpeuis  très-petit  &  intermittent  à   toutes  les- quatre,  putfatibpS'j  il«^ 
«devinrent  dés  maladies  chroniques ,  &  ils  déterminèrent  la  maladie. argfae*:? 
Les  apéritifs  les  phirf  renommés  forent  fan*  efïçts,  niais  û*fc  (fiflîpères**j 
à*la  longue  «ai  nioyrty vies 'tbmqxtes*  ;    fi\     .  ;j.    .../  *  ;  ^ 
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En  général  le  vent  d'oneft  e(l  regardé  dans  les  îles  comme  d'un  très- 
mauvais  augure.  Lorfqu'il  eu  confiant  pendant  plusieurs  jours  ,  il  eft 
toujours  fuivi  de  maladies  graves ,  fie  on  le  regarde  comme  ie  (igné  d'un 
graiid  dérangement  dans  la  nature  &  comme  annonçant  des  tempêtes 
violentes  ;  en  effet"  lé  j  mars,,  il  y  a  eu  un  coup  dé  vent  furieux ,  &  lin 
crû  de  marée  qui  *  faitj>érir  quelques  bâtimens  dans  les  anfès  de  Saintes- 
Lucie,  quoiqu'ils  euflent  eu  la  précaution  de  jetter  leurs  ancres  les  plus 
forres  &  leurs  cordages  les  plus  folides.  Une  frégate  nationale  courut  les 
plus  grands  dangers  dans  la  rade  de  la  Soufrière,  &  elle  ne  dut  fa 
cbnfervation  qu'a  l'habileté  de  celui  qui  la  commandort. 
"  J'ai  obfervé  pendant  la  durée  d<î  ce  vent  qu'il  paflbit  à  f  eft  pendant 
les  nuits ,  mais  de  manière  à  être  prefqu'infènfibie ,  fie  qu'il  revenoit  à 
loueft  pour  y  refter  pendant  tout  le  tems  que  le  foleil  étoit  fur  fhorifbn. 
Cette  obfërvation  eft  fort  ordinaire,  &  elle  eft  bien  peu  analogue  à  la 
théorie  des  vents;  niais  elle  eft  très-certaine. 

Il  y  ii  eu  pendant  ce  mois  huit  jours  de  ploie  ,  Us  if ,  22 ,  2  j  ,  2f  9 
26,  2#  février ,  &  les  J*  fié  8  mars.  La  quantité  de  pluie  qui  efl  tombée 
a  été  de  3  pouc.  dont  %  pouc.  le  y  mars.  L/évaporarion  a  été  de  4  pouc,  £ 
au  foleil ,  fur  iefquels  un  pouc.  fie  4  lign*  ont  du  être  attribués  auvent  •  fie 
un  pouc.  à  la  force  attradtive  de  l'air.  Le  foleil  fe  leva  le  tf  février,  à 

6  heur,  x  1  min*  fie  fe  coucha  à  5*  heu*.  49  mou  La  nouvelle  lune  fat  le  14. 

Observations  depuis  le  ty  Mwx  jufquau,  if  Avril* 

La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  a  été  27°,  fe  28  mars,  k 
une  heure  fit  demie ,  fie  fon  plus  grand  abaiftement  a  été  1 8°  f ,  le  1 7  marst 
*  $  heur,  £  du  matin. 

Le  mercure  s'eft  fouteau  dans  le  baromètre  entre  27  pouc.  7  Jîgn.  £  fie 

07  pouc,  8  lign, ,  j.  Le  veut  naf>*s  varié  depuis  l'eft  jufqu'à  i'eft- nord -eft. 
jLa  iëcberefiè  a  ^  cruelle  fufau'aa  10  avril  >  fie  elle  a  été  très-nutfible  1 
la  récolte  du  fucre,  Les  malade  qui  ont  régné  n'ont  pas  eu  le  caraâère 
des  maladies  vraime&t  inflammatoires  ,  mais  elles  ont  été  tres-aigues  fie 
I rès-vives ,  fie  elles  ont  eiigé  plusieurs  fois  la  tàignée. 

Il  y  a  eu  pendant  cç  mots  douze  jour*  de  pluie ,  maie  il  n'eft  tombé 
qa'un  pouce  fie  demi  d'eau ,  parc*  que  cette  pluie  n  a  été  formée  que  p*r 
quelques  légers  nuage*  qui  n'obfcurçiflbient  nullement  l*horifon  fie  qui 
fe  crevotem  fur  les  montagnes  htt  plaines  en  ont  i  peine  profité.  Ces 
jours  de  pluie  ont  été  les  17, 9)  »  24 ,  26 ,  JO  fie  31  mars ,  fie  les  4,7» 
ff  19 ,  12  A  14  avril.  J'ai  fini  moi»  journal  le  15*  avril  ,  mais  le  16  ayan* 
été  tr£s~phmeux  ,  je  fos  curieux  de  mefiirer  1»  quantité  d'eau  qui  étoit 
tombée,  fie  elle  fe  trou  va  de  deux  pouces  fie  demi.  L'évapo  ration  a  été 
f  pouc.  &  demi, fur  Iefquels  un  pouce  fie  trois  lignes  ont  dû  être 
|t#byé?  a^  vent,  £  yn  pouçç  tmç  lign?  i  J#  force  ittraftive  de  Tajr,  ^ 
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•  le  folcil  fe  1er*,  le  I J  mars,  à  6  beat*  &  fe  coucha  à  6  heur.  Le  iy  avril, 

il  fe  leva  à  j  heur.  57  minutes  &  fe  coucha  à  6  heur*  3  min.  La  nouvelle 

lune  foc  le  26  mars.*  •    *    -.. 


V  NO   TES 

$ff£    VB1ST01RE   DÛ   BORAX. 

(J  N  ne  doute  plus  maintenant  que  le  £0/0*  ne  (bit  une  production 
naturelle:  mais  ton  hiftohe  eft  encore  fi  imparfaite,  qu'il  ne  (aurait 
être  inutile  de  frire  connoître  ce  que  Ton  lait,  aujourd'hui  de  plus 
pofitif  fur  les  lieux  de  l'Inde  d'où  ce  fel  nous  eft  apporté ,  &  la 
manière  dont  on  l'y  recueille.  Ces  informations,  publiées  par  la  Société- 
Royale  de  Londres,  fe  trouvent  dans  (es  Tranfaâioas ,  pour  Tannée 
1787,  &  viennent  de  deux  Auteurs  différons* 

L'un  eft  le  père  Jofeph  da  Rovato>  préfet  des  Miflîonnaires  Capucins 
du  Tibet  y  &  fa  Lettre  eft  datée  de  Patna  le  10  feptemhre  1786» 
U  rapporte  que  le  fèul  moyen  qu'il  ait  eu  de  prendre  des  informations 
fur  1  «origine  du  borax  9  a  été  d'écrire  au  Bafradûr-fhah ,  frère  du  Boj 
de  NtppL  oiâ(Napaul(i))i  dont  les  états  confinent  avec  le  Tibet* 
Ce  prince  lui  envoyai  Patna  >  un  de  fts  gens,  natif  de  la.  contrée 
d'où  l'on  tire  le  borax  ;  &  voici  la  fubftance  de  ce  que  le  préfet  a 
recueilli ,  dans  fes  entretiens  avec  cet  homme* 

Dans  le  territoire  de  MarnU,  à  28  journées  de  chemin  au  nord 
du  Népal  %  &  à  2J  à  Foueft  de  Laffa,  capitale  du  Tibet,  font  deux 
villages,  finies  dans  une  vallée  ftérile,  dont  les  habitans  ne  vivent 
jque  de  la  cueillette  du  bêtax.  Il  y  a  dans  cette  vallée  uh  étang  & 
plufieurs  fondrières  moins  considérables  ,  où  fe  raflemblent  les  eaux 
de  pluie  ;  lorfqu'ellesy  ont  fépurné  quelque  tems  ,  les  habitans  y: 
entrent»  &  s'ils  fentent  (bus  la  vafe  un  fol  ferme  &  dur ,  ils  retirenc 
une  couche  de  borax ,  qui  eft  plus  ou  moins  épaifiè ,  félon  que  les 
eaux  ont  été  plus  ou  moins  profondes.  La  qualité  de  ces  eaux  eft  fi 


(1)  Naptut  eft  le  nomo,ue  porte  ce  royaume ,  dans  les  cartes  du  Major  Rcnell, 
les  plus  exaôes  que  Ton  ait  de  ces  contrées-  imparfaitement  connues.  L'ofàge  ayant 
prévalu  d'ortographier  à  la  manière  des  Aneloit'  les  noms  propres  indiens ,  pett 
familiers  ,  on  ry  efi  conformé  dans  cette  traoyâion  ^per  la  raifon  9  foe  comme  3 
s'agit  fur-tout  de  noms  de  lieux ,  c*efi  en  comnltant  les  géographes  anglois  ,  qn'oit 
peut  en  connoître  la  vraie  pofîtîoa.  H  faut  obfêrver  cependant  que  le  P.  da  Royato 
ayant  donné  G.  relation  en  italien ,  il  peut  avoir  quelquefois  changé  les  noms  9  coït" 
foimément  à  l'oitog^pbe  de  cette  langue» . 
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^îauvaife,  qug  grif^^fpême.  pn  petite  quantité  ?  elles  caufent  une 
fliÇure  .4?Q£,Jt&  ^ffaij(feâ,;  toujours  fuivie  d'une  mort  prochaine.  La 
t«rre  qui  produit  le  borax  eft  blanchâtre  *,  &  il  y  a  d^qi  U  même  vallée  j 
à  quatre  milles  environ  des  étangs,  une  mine  de  Tel  qui  fournit  abon- 
damment à  la  confonwation  des  habiuns.de  toutes  cts  montagnes» 

A  dix  journées  de  chemin  plus  au  nord  ,  fe  trouve  une  autre  vallée 
nommée  Taprç,  Se  plus;]oirç;  celle  de  Cioga9  qui  fburniftèftt  aufli  du 
f>oray.  Ce  fel  porte  le  nom  de  $oaga\* 'à*xi$  la  langue  Népahije  « 
dans  celle  des  Indous.  Si  on  pe  Je  prçparoit  pas,  il  tomberont  aifemene 
en  déliquefeence  ;  &  J>out  prévenir  cet  inconvénient ,  les  hvbitans  du 
pays  le  mêlent   Couvent  avec  de  la  terre  &  du  beurre* 

Voilà  à  quoi  fe  bornent  lés  informations  teçues  du  père  Va  Rovato. 
Celles  que  donne  M.  W.  Blane  ,  font  \  certains  égards  plus  circons- 
tanciées, &  fe  trouvehr'dah*  Ui  Lettre Tujyanre  qu'il  a  adrçfTée  ,au 
dofteut  Gilbert  Blane  ;  membre  de  la  Société  toyèïç, 

*  te  Voyage  aue: jîat  fajéV'en  janvier  dernier,  data  les  mphtagoe* 
t>  du"  nord  ,v  z  la  fuite  du  Fiji/;  m'a*  procuré  Poccafion  de  fatisfàife 
»  en  pjrtïe  ma  cjiriofité  lut  l'origine  du  borax ,  xlont  vous  avez,jun 
*>  fi  grand  defir  d'être  inftrdif,  Le  pays  que  ce  prince  alloit  vlfïter  fe 
P  nomme  Certifié  :  d*eft  une  pentç  principauté,  fituée  à  environ 
»  deux cens  milles  au  notd-*ft  de  Lutknou4;  danf  là  paitîe  de  la 
i»  prçjîirere  chaîne  dç  montagnes,  qui  termine  Itfs  pleines  de  Vindonf- 
93  tan.  La  ville  eft  le'  principal  marché  de  là  contrée^  pour  Fédiange 
p  des'  denrées  des  montagnes  ,  cbntte  celles  du  platvpays.  Com.rfi$ 

*  le  Ràja%  qui  eft  (buvprain  dan*  lés  montagnes  y  eft  yâftal  &  tributaire 
»?  du  Vifir  %  pour  Ips  terres  qu'H  poffèdedans  la  plaine,  il  prit  occâfion 
»  du  voifjnage  de  celui-ci,  pour  vçnir  lui  rendre  hommage  en  per(bnne# 

*  J*eus  ainfitoures  les  facilités  que  je  pouvois  defir^r  ,  pour  queftion- 
?»  ner  les  pérfqnnes  de-  fa  fuite  ,  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  à  la  cour  j 
?>  &  je  rr/adrefttn  fur*  tout  à  foû  Dèwan  oti  miniftre  \  qui  avoir 
9»  parm^  fes  jgens" quelques  habitons  dp  lieu  oji  Fon  recueille  le 
9t  borax*,     ",*'*'"' 

ap  Cette  fiitftance  felinè  appelée  '  dans  lé  lafcgage  du  ^pays  8%çàgah% 
»  eft  apportée  dans  Vfndouflan  ,  des  montagnes  du  Tibet  :  on  Vy 
?*  recueille  dans  le  royaume  de  Jumlate ,  Je  plus  grand  &  lé  plus 
M..puiflànr  de  cette  xouxrie  *  &  qui  efl  fimé  à  ^nvirpn  tyenje  journée^ 
?>,de  chemin  au  nord  de  fïéfptylç.  - 

]  ,*>  Qn  m'a àéçfu  1#  lieu , qui  ^rod^it  1$  borax ,  comme  un£  perîrç 

*  vaîlëè  ,  entourée  de  momaghies  cpaverçes  de  neige,  &  dans  laquelle 
»  eft  un  Jae  d'environ  Hx*  sniFles  de -tour  >  tfeau  en  eft  conûamment  fi* 
?>  cïrande,  qu'il  n*èft  pas  poftibîe  d*y  tenir  long-tems  la  main  :  ftj 
F  bords  font  abfolument  nui,  fa"3  Ja  joindre  apparence  d/e  végéta- 
le fl.op^  &  1?  matièrp  (aJLine  y  eft  Çy  jfyqpiîfitt  *  SuaPx??  ^s  P^u^es  0l? 

......  .  ...  t,  .  .*  ..       t   .   ^..  .  ^^ 
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e  les  neiges,  la  te^re  en  eft  couverte  en  flocons  bUncs:>  portée  cell* 
m  à&YInaouflaa  l'ç&denatro/L  Qu^nçl  lafajfcm.Mespdg^sconïnipnce^ 
»  on  pratique  ftfr  les.  bords  fa  lac,  de  petits  :  ré  fer  voirsyçn  élevant 
»  la  terre  tout. autour,  à  la  hauteur  d'environ  fi*  pouces.  Lorfque 
m  ces  rëfervoirs  font  pleins  de  neige  >  on  y  jettç  de  l'eau  chaude  du 
»  lac  :  on  l'y  laide,  avec  celle  de  la  neige t  jufcro'à  .ce  qu'elle  foit 
»  en  partie  abforbée  &  en  partie  évaporée  :  &  1  on  trouve  eafuite 
m  dans  le  fond  ,  un  râteau  de  borax  crud  ,  qui  a  quelquefois  un 
»  demi -pouce  d'epaiiieur.  L'hiver  eft  le.  feul  tems  propre  à  cecte 
V  opération,  tant'  parce  que  la  neige  eft  indifpenfablement  nécedaîre, 
9  que.  parce  que  la  matière  faline  fe  montre  plus  abondamment  fur 
3»  la  terre  dans  cetre  faifon.  Une  fois  qu'un  rélervoir  a-  (ervi  ,  il  ne 
»  produit  plus  rien  ,  jufqu  à  ce  qu'il  y  ait  eu  trois  ou  quatre  alterna*» 
99  rives  de  neige  &  de  dégel  \  après  quoi  Tefflorefcence  faline  paroîc 
99  de  nouveau,  &  Ton  peut  répéter  1  opération. 

92  Dans  cet  état  le  borax  eft  tranfporté  fur  des  chèvres ,  de  montagne 
i*  en  .montagne  *  palTant  gar  plufieurs'mains,  avant  que  d'arriver  dans 
»  la  plaine  :  ce  qui  augmente  beaucoup  la  difficulté  de  connoître 
>  rhifteire  exa&e  de  fon  origine*  Quand  on  l'apporte  des  montagnes* 
»  il  a  déjà  été  débarrafle  des  matières  terreufes  &  groflières  ,  par  i'ébùl- 
5>  litron  &?  la  criftallifàrion  :  il  fe  vend  ici  environ  quinze  roupies  le 
»  panier  -,  &  plusieurs  naturels  du  pays  m'ont  afïuré  ,  que  tout  le 
»  borax  des  Iftdes  vient  du  lieu  que  j'ai  décrit,    . 

»"  Je  n'ai  pu  obtenir  aucun  renfeignement  fur  la  nature  des  eaux 
»  du  Jao,  &  des  minéraux  d'alentour.  Tour  ce  qu'on  a  pu  me  dire, 
99  c  eft  que  ces  eaux  font  orès-chaudes ,  troubles  &.  onfhieufes  •,  qu  elles 
»  bouillonnent  en  plusieurs  endroits,  &  que  leur  odeur  eft  des  plus' 
»  défagréables  :  quart  t  au  fol  ,  on  ne  m'en  a  dit  autre  chofe,  que 
99  ce  que  j'ai  rapporté;  je  fais  cependant  qu'en  générai,  le  pays  abonde 
»  en  fer ,  en   cuivre  &  en  foufre.  ^ 

•  »  Je  crains  bien  que  ces  détails  ne.foienc  fort  peu  farlsfaifans  pour 
»  un  naturalifte.  Mais  comment  faire,  quand  on  ne  peut  recevoir 
99  fes  informations  w^ue  de  montagnards  errans  &  fauv*ges  t  Car  te 
»  pays  eft  inacceflible  ,  même  aux  habitant  de  Ylndoujlan  t 1  &  fi 
»  quelques-uns  d'eux  ont  jamais  fait  ce  voyage  ,-  cç  n'éft  qu'un 
»  tfès-petit  norpbre  de  malheureux  fuquhrs  y  conduits  dahs  les'  mon  - 
9>  tagoes  par.  le  defir  d'y  faire  pénitence*  ou  d'y  vifirer  quelque  temple. 
99  LTiiver  y  eft  ,  dit-on ,  fi  rigoureux  <jue  tout;  eft  gelé  i  ic  >jue  les 
9>  hommes*  n'y  réfiftent  qu'en  le  tenant  enveloppés  de  fournîtes  &  de 
99  grofles  étoffes:*  tandis  que  durj  autre  coté,  les  été*  y  forit  infiip- 
99  portables ,  par  la  chaleur  réfléchie  des  flancs  des  montagnes,1  qui  (ont 
»  par-tout  très-efcarpées ,  &  fort  rapprochées  les  unes  des  autres. 

'»  J'ai  évité  d'accompagner  de  mes  réflexions  Si  dç  me»  cpnWUrés, 
Twt  XXXFl,  Part.  Ià  17^0.  MAL  JC  x 
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*  cette  relation ,  que  je  vous  donne  telle  que  je  l'ai  reçue»  Mainte* 

*  nant'que  vous  ères  ert  poflèflton  de  tour  ce  que  j'ai  pu  recueillir, 
99  c  eft  h  vous  den  faire  lufage  que  vous  jugerer  à  propos.  . 

»  J'ajouterai  en  finifTatic  ,  6c  pour  appuyer  ce  qui   ma   été*  dit  * 

*  qu'il  eft  fur  que  le  borax  vient  des  montagnes  du  Tibet.  J'en  al 

*  vu  arriver  au  marché  de*  quantités  cdnfidërables  ;  Se  jfen  ai  moi- 
»  même  acheté  des  montagnards  Tartares  qui  la  voient  apporté.  Q 
»  eft  de  même  très-cerrain  9  que  jamais,  je  n  ai  ouï  dire  que  ce  pays-ci 
»  en  ait  produit,  ni  qu'il  j  en  foi t  venu  d'une  aptre  contrée,,  que 
»  du  Tibet.  Enfin  ,  je  crois  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  douter,  que 
»  fi    ce  Tel   fe  faifok  artificiellement  fur  la   côte  de  Coromandcl  % 

*  comme  le  prétendent  quelques  auteurs  ,  la  manière  de  le  Étire  n'eût 
»  pas  éxcjté  i  des  recherches,  qui  n'auroienr  pu  manquer  de  la  rendre 
fe  publique)  depuis  nombre  d'années  ». 

Si  les  deux  relations,  qu'on  vfcnt  de  lire,  faiflene  encore  beaucoup 
*  à  defirer,.&  donnent  peu  d*efpérances,  que  de  lon-grems,  h  produc- 
tion du  borax  'dans  le  Tibet,  foit  mieux  .connue  »  elles  doivent  aa 
moins  faire  difparottre  de  Thiftoire  de  ce  (il  *  les  vagues  conjectures 
qui  robfturcMTent,  &  attirer  l'attention  des  obfervateurs,  fur  Tes  lieu» 
plus  à  notre  portée ,  où  Ton  »  reconnu  des  combinaifoas  deffcide  qui  eo* 
eft  le  principe* 


ES   S  AI 

Suf  là  Culture  du  Noyer  &  la  Fabrication  de  VTMle  de  Noix  p 

Par  A4».  Roland   de  l*.  Plàti  èjib,  TnfpeSeur  Générât 
des  Manufactures  &  du  Commerce* 

Jp  E  Tafc  déji  obfervi,  de  tous  fcs  pays  ceux  cîe.  vignobles  (ont  If* 

{>lus  pauvres  u  Se  de  toutes  Jes  provinces  de  France  les  nôtres  (x)  fonr 
es  plus  nttférables»  En  général ,.  dans  lts  pays  de  vignobles,  il  v  % 
p?u  de  pâturages,  çeu  de  fourrages  r  peu  de  Bell  iau* ,  peu  de  terres 
propres  a  produire  autre  cho(e  que  de  la  vigne,  qui  vient  par-toùr* 
ou  le  climat  ne  5  y  oppofe  pae,  par  cbnféquenr  peu  de  grain  d'aucune 
efface,  peu  /de  fourrage  artificiel  à  fabftituer  au  fourrage  *  naturel. 

Pour  lhoïpme  qui  a  beaucoup  de  peine  &  qui  eft  pauvre;  pour  le 
cultivateur  <k  «os  contrées ,  ic  le  Vigneron ,  eflfentiellement  la  foupe 

:W  Le  Ljjcromii,!*  Bea«}obii,  >c».  - 
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*ft  l'aliment  qui  lui  convient  le  mieux»  le  feul  qui  Toit  à  fa  portée» 
le  fçul  à  peu-près,  dont  il  faflè  ufage.  La  viaride,  le  heure,  l'huilé 
d olives,  celle  de  graines  même,  topt  cela  lui  eft  interdit  par  fris 
facultés.  Refte  l'huile  de  noix,  dont  les  pays  de  vignobles  produiferte 
en  plus  ou  moins  gïande  quantité. 

lia  néceflîté  d'ufer  de  #  cette  huile,  le  befoin  d'y  avoir  recours 
indique  aflez  combien  le  noyer  y  eft  précieux  ,  &  devrait  bien  y 
infpirer  l'idée  de  le  propager,  d'en  foiçner  mieux  la  culture,  &  de 
veiller  de  plus*  près  à  fa  confervation.  On  pourroit  d'ailleurs  étendre 
beaucoup  1  ufage  de  fon  prod«it,  &  le  rendre  en  même  tems  beaucoup 
|>lus  agréable. 

Il  ne  faut  pas  confidérer  le  noyer  relativement  â  fon  bois.  Je  fais 
•qu'on  en  fait  de  beaux  meubles ,  des  parquets ,  des  lambris  agréables , 
<]u9il  prend  une  belle  coultur ,  qu'il  durcit  même  à  un  certain  point , 
m  par  un  long  féjour  dans  une  eau  ftagnante ,  dans  tles  marres ,  dans 
de  Peau  de  rumier  fur-tout.  On  Remploie  encore  en  cercles  de  différens 
vifes  Se  ufténlîies,  &  même,  faute  d'autre,  à  divers  inftrumens 
agraires  ;  ainfi  les  meriuifiers  &  les  charrons  en  font  un.  grand  ufage  : 
je  ne  le  confidère  pas  moins  comme  une  forte  de  bois  Diane ,  (ujet 
a  être  piqué  dfes  vers,  &  de  peu  de  réfiftance.  « 

J'avouerai,  encore  que  le  noyer ,  de  tous  les  arbres  fruitiers ,  eft 
celui  qui,  par  fis  racines  &  fon  ombre,  porte  le-  plus  de  dommage 
9  à  toutes  Jes  autres  efpèces  de  récoltes;  mais,  ce  n'eft  que  dans  les 
bons  Tonds 'qu'il  eft  nuifible  ,  qu'il  ne  dédommage  pas  du  préjudice 
,  «ju'il  occafîonne.  Heureufement  cet  arbre  vient  par-tout  •,  Se  nous  n'avons 
que  trop  de  mauvais  rerreins ,  où  ion  produit  excède,  les  torts  qu'on 
en  peut  craindre.^ 

Voyez  en  quelle  quantité,  &  avec  quel  avantage  on  le  «cultive 
dans*  touffes  lès  .baffes  Alpes,  le  long  des  Jura,  Se  autour.  de$  Vogefe, 
-depuis  le  Rhin  jufqu'au  Var,  depuis  l'AIface  &  le  pays  Meflîn 
julque  dans  la  haute  Provence  '>  Se  aux  approches  du  comté  de  Nice. 
Une  gTande  partie  de  la  Suifle,  les  environs  de  Genève,  la  Savoie 
&  le  Dauphiné,  confiderent  comme  majeure  la  rècôfte  désfnotx,  Se 
comme  une  calamité  publique  lorfqu'elle  vient  à  manquer. 

Dans  plufisurs  de  ces*  cantons ,  l'art  a  tellement  fécondé  ce  genre 
'  d'induftrie  agraire,  qu'on  y  a  rendu  l'huile  de  noix  auflî  agréable  ai 
goût,  &  peut-être  plus  faine  qu'aucune*  des  huiles  r£pandpes  dans  le 
commerce  ,  Se  dont  on  ufe  en  comeftible.  Qurtit  à  moi,  je  l'ai 
trouvée  meilleure  que  l'huile  d'olives  que  nous  fournirent  lesépitiers;* 
&  j'ai  trouvé  les  habirans  du  lieu,  la  préférer,  lorfqu'elle  étoit  bien 
iaite ,  à  l'huile  d'Aix ,  celle  qu'on  eftime  la  mêilleuïe  d'entre  les 
huiles  d'olives.  Cependant ,  la  manière  de  la  rendre  telle  eft  plus 
fimple  encore ,  que  celle  qui  eft  employée  pour  en  aipir   de  moins 
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bonne;  mais  on  en  obtient  moins  pat  cette  voie;  &  par-tout  où  \m 
pauvreté,  règne»  il  faut  bannir  la  meilleure  qualité  des  chofes  d'ufage» 
de   toutes  celles  fur-tout  qui 'font  de  première  néceflité. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  les- idées  fur  Jefquelies  je  m'arrête 
un  moment,  je  commencerai  par  l'arbre;  je  parlerai  enfui  te  de  foii 
fruit;  &,pour  mettre  les  objets  le  plus  à  portée  de  nous,  je  prendrai 
mes  exemples  dans  la  province  qui  nous  avoifine  la  plus,  celle  du 
Daupbiné.  Je  dois  mes  inftru&ions ,  en  partie  à  mes*  propres  obfct- 
vations,  en  plufieurs  voyages  que  j'ai  faits  dans  cette  province;  en 
plus  grande  partie  encore ,  à  mon  confière,  (  M;  Goy  fils)  qui  fur  mes 
demandes  en  a  pris  diverfes  de  M.  Vurfa,  habile  agriculteur ,  &  de 
M.  Villars,  fa  va  ut  botanifte. 

Du  Noyer» 

• 

Les  noyers  en  Daupbiné  font  d'un  très-grand  ptoduit.  La  manière 
d'y  former  les  pépinières  confifte,  1°.  à  défoncer  le  terrein  (  il  faut 
,  qu'il  ait  au  moins  un  pied  de  profondeur  ),  &  à  le  bien  ameublir: 
2*.  à  y  tracer  des  raies,  à  deux  pieds  de  difhtace  les  unes  des  autres, 
&  de  quatre  à  cinq  pouces  de  largeur  &  de  profondeur;  30.  à  fèmer, 
Sans  ces  raies ,  à  la  diftance  d'un  pied ,  des  noix  de  bonne  qualité  , 
pleines  &  bien  iqûres.  Si  on  les  place  dans  la  raiede'fix  pouces  en 
lîx  pouces,  ce  qui  arrive  fouvent,  c'eft  dans  l'idée  qu'il  pourra  en 
manquer ,  mais  toujours  avec  l'intention  d'arracher  tous  4es  plants  qui 
fe  ràpprocheroient  de  plus  d'un  pied.  Le  femis  fe  fait  à  la  fin  d  oc- 

,  tobre*  ou  au  commencement  de  novembre ,  avec  des  noix  de  l'année, 
On  les  couvre  fur  le  champ  à  la  houe. 

Les  noix  s'bume&ent  bientôt  ;  elles  s'entr'ouvrent ,  elles  fermentent 
pendant  l'hiver,  &  leurs  jets  fe  montrent  en  avril:  dès. qu'ils,  ont 
quatre  à  cfnq  pouces  hors  de  terre,  on  leur  donne  un  léger  labour  9 
on  les  fercle  fouvent  ;  &  l'on  renouvelle  le  labour  tous  les  deux 
mois. 

A  la  troifième*  ou  quatrième  année ,  lorfque  les  jets  ont  trois  pouces 
de  circonférence  fur  l'écorce  mefurés  à  quatre  pieds  de  hauteur ,  on 
les  greffe.  Les  greffes  fe  placenta  la  Jible ,  c'eft-|-dire  en  Autre  ou  en 

^/ïflet,  fur  des  jets  ou  branches  de  la  groffeur  du  doigt ,'à  trois  ,  quatre, 
ou  cinq   pouces  àû  tronc.  On  en  place  ainfi  deux,  trois  ou  quatre 

•  fur  chaque  arbre*  Ces  greffes  doivent  être  pijifes  des  jets  de  l'année , 

-    de,  la  même  groffeur  de  celle  des  branches  a  greffer ,  tefquelles -doivent 
être  auffi  des  jets  de  Tannée-,  &  fuf  des  arbres  greffé?. 

Le  tems  de  greffer  les  noyers  ett  celui  où  la  levé  eft  dans  fa  plus 
grande  a&on ,  où  les  arbres,  non  greffés  y  font  ce  qu'on  appelle  en 
pleine  Jeve  ;  alors  ,  ils  ont  des  feuilles.  Les  noyers  greffés  pouffent 
beaucoup  plus  tard;  c'eft  principalement  pour  en  affurer  la  récolte» 
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contre  les  gelées  du  printems ,  qu'on  leur  faic  fubu  certe  opération* 
On  y  trouve  en  outre  l'avantage  de  fe  procurer  la  qualité  de  noix 
qui  plaît,  qu'on  defrre.  Il  eh  feft  de  deux  efpèces  particulières»  aux- 
quelles on  donne  une  préférence  marquée  &  qui  femblent  abonder 
à  Sf;  Quentin  &  à  Noyaray,  cantons  du  pays  où  il  y  a.  le  plus  de 
noyers,  &  où  les  fermes  augmentent  en  raifôn'de  leur  quantité  & 
de  leur  produit.  i  ' 

Quinze  jours  après  1  opération  de  la  greffe ,  îî  fapt  éboorgeohner 
Tarbrë»  Se  répéter  ai n fi  cet  ébourgeonnement  de "  quirÎ7*ine  en  quin- 
zaine, pour  forcer  la  fève  de  fe  porter  fur  les  greffes,  fceux  des  arbres  , 
qui  Panne*  même  qu'ils  ont  été  gteffés  ,  c'eft-a-dire V  au  tems  prochain 
-  des  avents  y  ont  acquis  aflezde  force  pour  être  traniporté?,  fc ne  alors 
extraits  dé  la  pépinière,  fy  auflîtôt  iranfportés  fur  les  lieux  qu'on  leur 
a  deftinéf« 

'  Là,  on  bbfervera  deux  cjiofes/  qui  doivent  l'être  à-peu-près  pour 
toutes  les  fortes  (Tarbres  ,  mai*  finguiièrement  pour  les  'noyers1:  la 
première  eft  'de  choifir  les  plus  gros  pieds  pour  les  plus  mauvais 
terreins:  il  leur  faut'  d'autant  plus  de  force  pour  réfifter  à  un  chan- 
gement en  mal  d'autant  plus  grand  ;  il  faut  lurrtout  cette  plus  grande 
force  dans  les  terres  dures,  compares,  argileufes;  au  contraire,  les 
Jeunes  plants,  les  plus  ipinces  ,  prennent  &  viennent  bien  dans  les 
terres  meubles  &  légères:  la  féconde  eft" de  couper. le  moins  pofKbte 
de  racines  aux  fiijéts  qu'on  tranfplante,  &  de  les  bien  érendre  dam 
le  creux  ,  fait  le  plus  profond  &  lé  plus  grand  ;  de  lès  breii  garnir  de 
terre,  la  plus  douce,  la  plus  légère,  le  plus  approchant  de  celle  de 
la  pépinière ,  du  terreau  9  pour  le  mieux.    •  .  v 

Voici  comme  on  en  ufe  en  Daûphiné  :.fur  les  coteaux  8t  darts  les 
montagnes,  Ton  ouvre  des  fortes  de  huit  pieds  en  quarté  &  detrerite 
pouces  de  profbhdeur .•  on  erifôtiit#encôré  le  fond,  &  dn  4e  garnît 
de  liafTes  de  même  bois,  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pouces  ;  on 
recouvre  ces  brouflailîes  de  huit  à  dixpfcuces  de' bonne  terre  \  Se  c'eft 
fur  celle-cî  qu'on  afleoit  &  chauffe  fon  jeûné  arbre. 

Dans  la  plaine»  on  fait   les  creux  de  dix-huit  pouces  feulement 
irle   profondeur;  on   en   rompt  encore  le  terreic  au-deffbus,  à  ztois  . 
pouces,  ic   meme  %jufqu'à  fix  pouces,  s'il  eft   pierreux,  graveleux; 
en  en  ufe  de  même  x  fi  le  fol  eu  en  genre. 

L'on  greffe  des  noyers" de  cent  ans;  on  y  procède  en  couronnant 
l'arbre  à  un,  -deux  jufqu*à  trois  pieds  de  diftancê  du  tronc,'  fur  hifît 
cîi  dix  branches.  Ce  couronnement  fe  fait  en  bîfeau,  un  mois  avant 
l'arrivée  de  la  -fève  &  du  côté  dû  nord,  pour  é virer  .qrje  le  foleil 
donne  beaucoup  fur  la  coupe  ou  la  tranche  ;  il  poulie  alors  des  jets 
tout  autour  de  ces  tranches.  Bientôt  ils  ont  atteint  /a  groflèur  du 
éosgt:  alon  on  en  ïhoititj  tût  chacgùè  branche,  uoii  ou  quatre  â  des 
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mieux  conditionnés*  &  ou  Je$  greffe,  corrçmç  il  fe  pratique  à  TégarJ 
des :  jeunes  fujetsv  Ûn'abac  Jés" 'autres  branches  $d  Ion  ébourgeonoç 
de  quinzaine  en  quinzaine»  toutes  les  pouffes / -tous  les  jets  étrangers 
à  ceux  qui  foflt  greffes. 

Lorfque 
pouces  de  J  t. 

1  effet  des  grands  vents,  qui 

jojent  aifémenc.  Les  noyers  greffés  durent  njoinsqûe  les  autres  ;  & 
cpla  eft  général  pour  toutes  les  efpèces  d*arbres;  là'  nalture  a  pour 
toute  choie,  ufte  quantité  de  force  déterminé;  8c  comme  énf  méca- 
nique ce  qu'on  en  gagne,  outre  h  mefurp  commune,  on  le  perd  en 
tem«.  ,  * 

La  récolte  des  noyers  non  greffés  eft, fort  cafuelle,  à  caufç  des 
fréquentes  gelées  de  la  fin  <f avril ,  dans  lés  climats  où  Ton  cultive 
cet  arbre  en  grapd.  Mais  les  noyers  greffés  qui  font  en  retard  de  fève  > 
de  trois  femaipes  fur  les  précédons,  n*ont  jamais  rien  à  craindre 
de  ces  fortes  d  accidens  ;  c'eft  la  raifon  qui  déterminée  9  comme  je 
l'ai  obfervé  précédemment ,  à  leur  faire  fuoir  cette  opération.  .11  faut 
convenir  néanmoins  que  l'huile  des  noyers  greffés  a  un  peu  moins  de 
dflifatefle ,  moins  de  faveur  que  celle  des  noyers  qui  ne  Ton^t  pas  greffés; 
iquelle  ,qu'en  foit  Ja  c*ufe,  ceft  uri  fi^frj  &  un  fait  de  cette  nature, 
contraire  à  tant  de  faits  du. même  genre,  feroit  curieux  à  obferver, 
Jk  digne  des  recherches  d*un  phyGcien  agronome  ;  il  me  femble  qu'il 
ppujrrçit,  dooner  lieu  £  des  '  idées  ;  geuvjw  &  des  découvertes  -inté- 
jreflaiKes. 

Quand  je  dis  que  ce  fait  efi  contraire  à  tant  de  faits  du  m(mç 
genre  9  et  n'eft  pas  que  je  veuille  Caire  entendre  que  les  noix  des 
foyers  non  greffes^  foieni  de  «veilleur  "goût  que  ciliés  des  noyers 
greffes.  Je  ^ignore  pas  non  plus  que  le  cidre' comçne  lé  poiré,  fafe 
ydepomn^î  fc  de  poires  qu5on  appelle  en  Normandie ,  fruits  au  couteau  , 
jppur  le  diftioguer  d.e?  fruits .  acerbes  ou  amers  3  donc  on  extrait  1* 
jus  pour  la  ooiflbn  ordinaire  du  pays,  ne  vaut*  pas  ,  à' beaucoup 
près,  celui  qui  eft  fait  de  ces.  derniers  fruits,  On  fait  auflî  que  les 
/oliviers  non  greffés  ,  dont  les  olives ,  comparées  aux  autres ,  font 
fpujour*  fort  petites ,  dqnnenç  cependant,  toutes"  c^pfes  égales  d  ailleurs  » 
une  huile  plus  fine,4  que  ne  l\?ft  celle  dès  olives  greffées*, M^is?  è*o& 
vient  les  fruifs  des  arbre*  greffés  font-ils  toujours  d'un  meilleur  goût 
vq\te  ceux  des  arbres  qui  ne  le  font  pas;  Se  que  le  jus,  la  liqueur 
^qu'on  exprimée  de  ces  premiers  fruits  ?  eft  généralement  moins  bonne 
ique  qelle  q\ji  eu  extraite  des  autres  f 

J)&  Nui*  &  de  t Huile  de  ce  fruit. 

;  Aji  bot^de  $*****  fept,iw;df  flanfajjpn jdps  097Vsi  P&  commence 
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\  recueillir  quelques  noix;  mais  ce*  n'efl  qu^à  fâge  de  cinquante  oyi 
(bixance  ans  qu'ils  font  en  plein/ rapport.  On.  ypit  qu'il  faut  avoiç 
ciï  vue  la  poftérité ,  pour  s'occuper  cje  cet  objet  Vf  uni  »  pour  Je  dire 
en  paflant,  reconnoiflons  J'infbuciance  ou  l'égoiTme  dés  propriétaires, 
par  Je  déboifement,  en  tout  genre ,  de  leurs  fonds» 

La  maturité  des  noix  s  annonce  par  l'ouverture  de  leur  enveloppe; 
fe  moindre  mouvement  ajors  le$  fait  tomber  £&  J^e  rems  d'en  taire 
la  récolte  eft  celui  oh  elles  fé  trouvent  en  plus  grand  nprnbre  et} 
cet  état;  on  follicite  &  preflè  le  décacbemanr  dey  auerej ,  de  celle} 
qui  ft  trouvent  le  plus  en  retard ,  avec,  des  perches  ou  de, longues 
gaules  ,  fermes ,  minces  &  élaftiqués.  Le,  rems,  de  cette ]  récolte  tlt 
déterminée  par  la  pofition  des  noyers,  plus  ou  moins  avancés  dans 
la  "montagne. ,  la  température  plus  ou  .moins  chaude  de  la  région  f 
du  fire  ou  de  Tannée,  mais  .toujours  du  12.  °m  I £  Septembre  ai| 
6  ou  S  d'ofltobre.  t  \.  *  '  r 

•  On  ne  peut  rien  déterminer  de  relatif  aux  quantités,  poifque  wcS 
les  intempéries  irtfluent  fur  cette  denrée,  comme  fur  lés  autres  ;  mai* 
il  n'eft  pas  .rare  de  voir  des  .noyers  qui.porte.np  dix  mefures  de  noix 
de  la  contenance  de  cent  pintes  chacune;. H  l'eft  moins  encore  d'en 
trouver  qui  n'en  portent  point  ;  quoiqu'ils  aient  auffi  quelquefois  r 
Comme  les  précédens ,  une  étendue  irçjmenfe  de  ramage* 

Incontinent  après  que  les  noix  ont  été  raimiféts  Se,  dégagées  âfl 
leur  enveloppe»  il  faut  les  mettre  à  fecher  ,  aurrement  elles  prennent 
Une  teinte  noite  ,  elles  tendent  à  une  fermentation,  très-prochaine  ,  6ç 
fe  moififlTent  auffitôt.  Pour  prévenir  cet  effet y  on  içs  étend  dans  de» 
greniers  bien  âirés ,  fur  un?  éparÏÏeur  de  quelques  pouces  y  ou  on  les 
remue  à  fond  chaque  jour  faifant  autant  qu'il  cl!  pottïble  ,  revenir 
en- de  (Tu  s  celles  qui  étoient  en-deffous.  Pour  hâter  cetfe  déification  t 
ou  du  moins  ifer\  pas  arrêter  l'tffet^.U  feut,  en  tems,  <ta  brouillard^ 
tenir  fermées  les  fenêtres  du^  grenier.  ,  .  ♦ 

Si  les  nofx  n*ëto'ent  pas  ftclies ,  ou  quelles  fuflènt  itérer»  par 
l'humidité  „  iorfiju'on  les  exprime  pour  en  ruer  l'huile  >  elles  en  wn- 
droienf  moins,  &  elle  feroit  d'we  moins  Donne  quatre.  Le  tein* 
r?ce<Tàire  pour  cette  deflrcation  ,  ne  peut  être  dërernainé  que  par 
Férat  de  l'armofphère  ,  fa  permanence  plus  ou  moins  grande *,  Se  iejs 
feins  qu'on  prend  pour  s'oppofer  à  fes  effets,. ou  les  féconder*  MaU^ 
communément  j  après  deu^  mois,  deux  mbfs  &  fiepû* :  rtois  moi*  ait 
plus ,  on  peur"  les  porter  au  preffoir  pofir  eo  Çftraire  tfhuile^  ou  ,1^$. 
leriferrner  dans  des  barriques  pour  les  conferw.  -        .;    .,,/  .  ;, 

Prefque  par-tout  on  eft  dans  Tufage  de  fair^  caflfer  ^  rnp|ndçr  fi£ 
preffer  de  hure  toures  les  noix. qu'on  vçpt  réetuia?, en  huile»,  par; la 
ra»ion  que  rLuile  eft  plus  aii?e  à  confetver  que  les  ooixrwdp«|  JfS.rars 
fur-tout  font  ttès-friarid?;  mais ,  ce  calcul,  qu'un  peu  de  loin  rend 
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W,  ètk  très-mauvais  a  ailleurs,  quant  à  la  qualité  de  l'huile >  qui 
S'alnëfè  '  plutôt  que  celle  des  hoir,  lorfqué  celles-ci  font  renfernjéet 
très-lecheis ,  efltièremenc  privées  d'aire  6c  mifès  à  l'abri  de  toute  huny? 
dite.  Lès  économies,  gourmands  de  cette  denrée,  ne  font  de  l'huile 
à  la  fois ,  que  pour  leur  confomttiation  de  quelques  mois.  On  trouvera^ 
dans  la  fuite  de  ces  obfervarions,  quelques  détails  fur  jes  motifs  de 
cette  détermination.  '  .     1 ,.       ..'!,. 

■  Lorfqtie'l*s  noix  "forte  fnorVdées ','  c*eft-a-dtre,  que  les  j  noyaux  fonf 
féparés  de  :la  coquille  &  du  ïefte,  le  mieux  eft  de  les  étendre  fur  de* 
charièrs  dç  gtoflef  toile ,  &  de  les  mettre  à  ficher  quelque  tem$  encore,} 
iprès  quoi  de  choifir  &  mettre  à  part  tous  ceutf  dé  ces  noyaux  qui 
font  noirs,  verreux,  tarés  de  quelque  manière  &  pour  quelque  caufe 
que  ce  (bit:  la  bonne  huile  en  feroit  altérée  ;  &  ,  dans  chaque 
ménage»  on  a  tant  befoin  d'huile,  elJe  eft  toujours  néceflaire  à  deu^ 
afages  où  il  importe  peu  qu'elle  ak  un  goût  8:"  même  une  odeur  u^ 
peu  plus  ou  moins  agréables. .    ,    *  : 

Mais,  qtielqees  foins  quon  pfftmïe  pour  fe  procurer  de  labonne 
huile  de  noix,'  fi  on  la  fabrique  dans  un  moulin  commun  ou  public, 
on  n'aura  jamais  qu'une  huile  qui  participera  de  tous'  tes  vices  de 
celle  qui  aura  été  fabriquée  précédemment,  puifque  vos  noyaux  & 
votre  huile  même,  partant  fous  la  même  meule,  dans  les  mêmes 
badines  ,'  dans  les  mêmes  drapeaux  ,  chauffes,  où  fa  es  d^  crin  ,  dans 
fe' même  auge  &  fous  le  même  couvercle  de  la  prefîè,  enfin  dans  la 
Même  eufe  qui  la  reçoit;  ils  frotreront,  imprégneront,  laveront  tous 
tes  inftrumcïw  &  "uftenfiiès  de*  ce  mouJirv 

z  En  quelques  cantons,  fui vant  fans  doute  la  grandeur  des  battoirs, 
&  celle  des  auges  des  preffes,  on  divife  en  trois  le  quintal  de  noyaux; 
généralement  en  Daupbiné,  on  en  fait  quatre pefees  f  que  Ton  broie, 
chauffé  &  prçffe  chacune  fépartfment.  Chaque  pelée,  de  2f  livres., eft 
d'afrotd  rrlife  fur  le  battoir ,  lequel  confifte  en  une  meule  de  pierre 
pofée  horizontalement  ,  fur  laquelle  roule#  clrculairemçnt  une  fem- 
olabfe  mëûfc  1de  champ. 

'  Bnféi  j  réduits  '  en  tine 1  forte  de  poudre  ^roflïère  un  peu  pateufê  t 
ces  noyaux  (ont  jettes  dans  une  badine  de'  cuivre,  placée  fur  un 
fbumeair;  on  les  y  agite  inceflTamment  avec  une  fpatule  de  boisj  &f 
en  peu  de  minutes ,  ils  y  acquièrent  une  chaleur  fudîfante  pour  fe# 
trouver  difpofés  à  rendre  ,  fous  la  j>re(Te,  toute  l'huile  qu'ils  recèlent* 
Mais,  autant  cette  chaleur,  par  (on  intenfîté,  concourt  à  une  plus 
grande  *extra#ion  d'huile*,,  muant  elle  en  développe  l'acide  &  lui/ 
donne.de  l'acrimonie,  c'eft'  le  cas, Ôt  U  point  de  la  balance  entre 
là 4  quàrttitf  '  flf  Tla  qualité.' 

En  raiîynnant  un  peu ,  (î  l'intérêt  pouvoir  rajfbnner ,  on  verroic 
fi  snoyçft  d'obtenir  Fpn  &  loutre*  Par  exemple ,  fi ,  après  avoir  brifé 
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les  noyaux,  on  kl  ]preflbic  à  froid,  on  aurait  4a  meilleure  "lfttite 
poSïble,  cdmitie  fious  l'expliquerons  ci-après.  On  en  obtiieiKlrôie' ratojîris 
*queri  les  preffànt  à  chaud,  mais,  ce  qû\>n  n'en  retirerait  pas  dans 
<ette  première  preflëe,refteroit  dans  'le  marc ,  It  gâteau ,  le  tourteau, 
le  pain  dé  noix  y  lequel. ,  remis  fous  la  meule  ,  chauffé  Se  repfefïe* 
rendrorr  définitivement  route  l'huile  qu'M  Contient  y  &;  Cette  htlile 
feroîc  d'uttê  féconde»  qualité ',  qu'il  ne  faudrok1  pal  môler  We  la  - 
première  Ne  fait-on  pas  toujours  également  deux  preffées  de  la  même 
matière  ?  oh  la  fait  Chauffer  chaque  fois  :  on  ne  la  ferait  fctauiffer^tie 
la. dernière.  ^     *     "*  *  *•  -  '  •  '    :  •  ■    -  -  :î    1    î   -  -  • 

Légèrement  chauffe  ,  les  noyaux  peuvent  rendre  i  la  première 
pteffée*  appelée  pefée  du  poids  de  vingt-cinq  livres ,  de  onze  à 
douze  livres  d'huile  ;  &  à  ta  féconde»  de  deux. à  trois  livre*y4*où 
l'on  voie  que  ce(ï  ua  peu  plus  de  moitié  :  de  qôl ,  au  ttefte,  dépend 
bien  plus  de  la  qualité  des  noyaux,  que  de  I*' manière"  de  fabriquer  ' 
l'huile  ;  car,  l'art- eft  allez  généralement  pôoifle,  bu  la  pratiqué  portée 
au  point  d'en  extraire,  le  plus  pof&ble  >  dut-on  bti fer-,  '  chauffer  ëC 
préfet  une  feconde  fois  le  gâteau,  ce  qui  arrive  quelquefois  :  cepen-* 
dant,  Comme  on*  en  nourrit  la  volaille  ^  qu'on  en  donne  au  gros 
bétail ,  qu'on  en  engraiflTe  même  les  cochons ,'  41  n'y  auioit  rien  de 

Dans  le  commerce,  où  Ton  ne  regatdedf 'prè£  qu'au  gain  i  faire» 
on  ttlêle  Fhttilô  de  deux  prefléei  i  tandis  que  h&  particuliers*,  qui  ri* 
travaillent  que  pour^  leur  confommatian  \  les:  tîenpe«ï€{  Ôpatéei.  La 
première  fe  mange  crue  ,  en  falade  ou  âutf esneAt  i  la  fe(mrtdfe  ^empteië 
pour  les  frkures  &c  à  brûler.  Quant  ècr  peuple,  il  fait  fa  fôupe,  fa 
cuifine,  comme  il  s'éclaire,  de  ce  qu'il  peut  fe  procurer:  tout  eft 
bon  pour  qui  ne  ptutmieux,  "  ?  ■•   j  •'-  ;* 

'  Les  perfonnps  délicates  en  ufent ,  comme  je  l'ai  dit  précèdembetit  i 
elles  font  de  f  hurlé  vierge  qui,  bien  fabriquée ,-èftîefccellehte;  Cette 
huile  tft  plu*  pâleque  cfclle  des  noyaux  qu'on* a  fait  (htàSêt^St 
elle  eft  prefquc  Jnodore  ;  car ,  la  Valent  qui , c-  en-  vâttcm  '  dfc  'foi* 
intenfoé  ,  développe  l'aide  de. l'Huile,  Se  lui  donne  «né  odew  ftnïîblè 
te  de  ï acrimonie,  augmente  en  même  tenu  fa  limpidité  &  |a  ^âtmit 
un  peu»  Il  en  eft  à  cet  égard,  quoique»  un  degré  diftétenc  ^Omnié 
de  Huile  d'olive  >  dont  la  plus  eftïméé  ,  celle  qui  aie  pluMe  £ch& 
du  ftuît,  eft  la  plus  verdâtte,  l*>  me^-iimpide ,  cille  auâi^qui  ft 
congèle  le  plutôt;  '        '     "  ■   •  "? .n  V  v    4   *r     -     i  .*   ^-    >   '  !p 

fin  1787»  *u  retour  d'uni  quarrièm^vpytge  de»  Suifte ,  Ja  wém&ire 
encore  fraîche  de  la  bonne  hoHe  de  tuÂx  true  j'y  «fois  mangée1,  fctife 
-    préférée  des   gens  du  pays1  à  la' meilleure  huile  d'olive,  je  cherchai 
a  en  faire  un  «ffai  *lahs  pion  manoir,  dans  la  paroiflè  »dë  Thézé \ 
en  Xyonnoîsy»  Kiwi;  dès1  camons  du .  NÙ^noljlec  mii. tient'  hs<-é&ç*£>  U 
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4)onfagne  »&  où  ;lesj  noyer**  éçlfctppés  à  dfc  fortes  gelée*  &  des  coups  pa- 
yent* terribles,  qu* en  <ont  £ait  périjr  un  grand  nombre  depuis  quelque* 
années ,  font  encore  d'une  reflburce  majeure ^  mais»  je  n'y.  trouvai 
qu'un  moulin  public  r  dans  lequel. mon  enrteptitè  eut  été  fans  fuccèa» 
Je  me  déreiminai  bientôt  à  faire  &ice  une  petite  prefTe  h  vis*  de  fer 
pour  fabriquer  rpoi-même  de  l'huile  4e  noix  à  froid,  du  moins» pour 
rnon  ufage.  En  attenant  ion  exécution  9  je  communiquai  mon 
def&in  ai  M.  I*M*oix  ,  (  notre  confrère  ),  qui  voulut  bien  fe  prêter  & 
l'eflai,  que  je  m'étois  propofé  dei  faire;  il*  été  &jt  dans^bn  labora- 
toire 9  fous  fa  direction  &  en  ma  préfence ,  en  mar?  dernier  (178g), 
La  marche  &.  le  réfultat  de  cette  expérience  indiquent  ce  qu'il  convient 
de  faire  en  pareil  cas ,  &  ce  qu'on  en  peut  eipére*  :  je  vais  en  rendre 

!  Jeffc  .yrfirir  det  la  campagne  vingt  Jivres  de  noyagx,  ttès-kes* 
comme,  a iv  peut  Vhp agi») er  ;  ils  furent  partagés  en  deu*  cornons;, 
ejix  livre*  fojjenti  ipttées  dans  un  .mortier  de  marbre,,  &  réduites  en* 
p$te;  cet {e  pfre,  enveloppée  ^ Vue  toile  propre,  &  mife  fous  la  prefler 
de  la,  pharmacie ,  rend  $r+fa  livres  &  treize  onces  d'huile  vierge* 
très- limpide  &  fort  douce* On  fent  que,  fous  une  plus  forte  preftè». 
ou  aujrcit  retiré  un  pjeq  plus  d'huile  V  car  le.  gâteau  éjroir  encore  onc- 
tueux ,  plus  qu'il  ne  l'eft  communément  en  forrant  de  déffoue  le** 
prêtes  ordûftatres*  Si  ^  l'eut,  brift  alors  ,/  chauffé  &  ternis  fous  la. 
ptefle,  il  euti;  auffi  vf4ifcmbUblenient  donoé  une  féconde  Huile  em 
qyantué.uni  pçu  pUn  grande  qu'il  n'eft  ordinaire-  en*  pareil  cas i  mais- 
>p|js  n'^n  tentwies  paftjexpériencer 

i:  ^ea*dix  dunes  livres  de  noyau»  furent  également  piJée*  &  féduite* 
fa  pare-  ».  laquelle  nfcus  laifiamds  huit  jours  en  cet  état  ,  dans  1er 
mortier  même  où  les  noyaux'  avoient  éré  airtfi  réduits.  Mon  intention 
éroiYde  voirai  s')i  établirait: un*  fcrmewfrion  &  ce  qui  en  pourtpie 
fé&Jtetvfw  pour  la  quantité,  foit;  pouf  ta  qualité  de  l'huile*  Je  ne 
fàjs  s'il  iavt  lattoifcuera  la  faifon,  qui  éroir  encore  froide  f  o«  à  la* 
trop  petite  maffe  de  la  pâte  ,  ou  ennn  à  l'oléagineux  de  le  matière  * 
entièrement  privée  d'humidité,  &  qui ,  pafr  fa  nature,  jointe  à  cet. état ^ 
eu  très-peu  fiifeeptible.de  fermentation  ,  il  ne  s'y  en  établit  point  v 
)1  jt'y;  eyt  ni  chaleur»  ni  changement  dodvur^ni  altération  apparent*" 
quelconques  Ces  dix  livres  de  noyaux  J>royés  &  preffés,  co  moite  Je* 
précédées*  xte  donnèrent  cependant  yb^irou  livres  neuf  onces  d'huile,, 
qui  éroit  auflï#douce  &   également  limpide  que  la  première. 

,  Ayaat  [proeedélur  des  quantité* fé«i*r\&;*de  la  même  manière*, 
^ette  diminution  de  quatre  onces  d'huée  me  femhle  ne  .provenir  qu* 
de  l'évaporarion  .qu'aura,  fubie  la*  matière  broyée»  dans  1er  huit- jour» 
quelle*  eft  reliée  en  cet  état  avant  de  la  preflèf.  D'où  il  refaite, t  (a 
Ja  conj^âuHi  eftiondée  y  qjie  la  macération  de  la  pâté  eft.  nuifible^    . 
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Je   coufeille  donc,  en   attendant  de  nouvelles  expériences,    qui 

jfoutziifknt  d'autres  réfultats,   I*.  de  ne  foumewe.au  «broyement  lès 

noyaux. de  noix ,  fur-tout  quand  on  fe  propofe  d'en,  tirer  ae   l'huile 

vierge  ,  que  lofqu'ils  font  parfaitement,  fecs  ;  J2°.  de  les  prefler  immé- 

-    !<iiatement  après  les  avoir  broyés, 

:  Avant  dealer  da;î>  quelques  deuils  fut  la.ponftraârio-n  des  çioulçjs 
*À  l'huile  de  noix  de  nos  cantons ,  je  vais  dut  deux  mots  fur  les  moyens 
qu'on  y  emploie  poux  Gonfcrver  cette  huile»  On  croit  trop  géné/alç- 
mène  qu'il  a-eû  pas  pofCblede  la  .conferver  plus  dan  an  fans  qu'elle 
i\  éprouve ,  plus  au  moins ,  .cette  forte  .d'altération  à  laquelle  pn  a 
donné  le  nom  je  ranct ,  d  où  il  réfulte  en  effet  une  odeur  &'  up 
goût  fort,  une  acrimonie  f^nfible.  Cependant,  on  éloigne  cet  état, 
on  laffoiblit  même  beaucoup,  en  décantant  fon  huile,  avec  beaucoup 
die  précaution,  &  un  xepo$  abfolu,  cinq  ou  fix  femaines  ^après  la 
fabrication  ,  &  une  féconde  fois  encore,  un  an  apres  cette  febrica-non  , 
en- la  dépotant,  dans  d$s  urnes  de  terre  cuite, bien  verniiléçs,  de  forme 
venrrue,  fie  d'ouverture  étroite,  &  çu  la  mettant.,  le  mien*  poflible>• 
à  1  abri  des  influences  *de  l'air* 

Je  propofe  cette  matière  •&  cette  forme  de  préférence  aux  auges  de 
pierres  de  taille,  à  celles  de  pierres  dardoife,  aux  cadettes  de  bois 
revécues  de  fer  blanc,. &  autres  rates,  dont ; on  .le  fert  en  divers 
endroit*  ,  i°.pncce  qt*e  la  terre  coite  5c  bien  vfltffiiffée  eft  imperméable 
à  l'huile  ,  &  quelle  s'y  conferve  fort  bien  j  0.°,  par  la  plus  grande 
•  facilité  de  la  déplacer,  de  la  tranfporrer,  de  la  décanter;  30,  enfin 
pour  celle  de  fcûen  clore  ce*  vafes;  car  il  eftefleotiel  de  la  garantir 
du  conra&  de  l'air» 

Au  midi  de  la  France  &  de  l'Italie,  où  l'on  fait  .beaucoup  d'huile 
d olive,  au  nord  de  la  France,  dans  k$î  Pays-fBas  &  ailleurs,  où 
l'on  fait  beaucoup  plus  encore  d'huile,  de  graines,  il  faut  d'autres 
moyens,  6c  l'on  eu  a  d'autres  aqfli,  que  ceux  que  je  propofe:.  j'eji 
parlerai  ailleurs. Cependant,,  en  Provence  -même,  l'on  n^fkiapit  mieu* 
cooftrver  la  ^meilleure  huile  d  olive -que  de  la  manière  que  je  l'indique  9 
comme  j'en  parlerai  également  ailleurs,  &  avec  plus  de. détails. 

De  la  Prefe: 

Quant  à  fa  forme  de  nos(  moulins  à  hui^au  fêqlerrçeru  dç  U 
prfcfle  qui  en  fiiit  partie»  Se  dont  je  m  veuxjnjw  jrius  .donner  ici 
<ju  aae  «  idée ,.  ayant; de  même  à  traiter  autfe,  patf  ifc  en  :  grand ,  de 
cette  matière,  voici  ce  :qutl  en  eft  généralement »  car,  il  s'en  volt 
de  diverfes  Cartes  ->  mais  j'etone  celle-ci  b'intillepgf.  .CÎette  pTptfe  eft' 
efTefltiellement  compofée  de  deux  ambres  ou  de  deux- fortes ,  pièces  de. 
bois,  l'une  formant  la  table,  l'autre  la  pièce  4'éçrpu;  ces  pièces  de 
bois  jfonc  placées  horifontaleme^t  ,  iiu^iïus  Tune  jde^jiqre    à  la 
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diftarice  de  quatre  à  rinq  pieds  dans  oeuvre,  &  fixée?  inébrànlahle- 
ment  par  d'autres  pièces  de  bois  verticales,  des  Jumelles,  ou  dune 
autre  manière ,  telles  qu'elles  confervent  leur  fituation  parallèle,  quelle 
que  foit  la  réaâton  de  l'effort  de  lune  fur  l'autre. 

La  table,  pofëe  au  niveau  du  fol,  eft  formée,  d'une  ou  plusfbuveat 
deux  boëtes ,  auges ,  pu  piles  ,  en  terme  de  foulerie?  tes  auges  font 
eriraîHées  quarrémenr,  fur  environ  dix-huit  pouces  d'ouverture,  8c 
creufées  d'une  profondeur  à- peu* près  égale.- Quelquefois  la  forme  du 
vuide  eft  celle  d'un  parallélipipède  reâangle  ;  plus  .fouvent  c'eft  celle 
d'un  trapézoïde  régulier ,  dont  les  côtés  de  la  bafe  ne  font  guère 
que  moitié  en  longueur  de  ceux  du  haut.  . 

Chacune  des  quatre  faces  latérales  font  garnies  intérieurement  & 
du  haut  en  bas,  de  deux  petites  bandes  de  fer:  le  fond  eft  taillé  à 
plusieurs  rigoles  qui  abouti  fient*  à  une  ouverture  pratiquée  pour  le 
fortiè  de  l'huile:  il  en  règne  une  fur-tout,  tout  autour,  vers  l'extré- 
mité de  cette  bafe,  fur  laquelle  on  pofe  deux  morceaux  de  bois  fec 
•&  dur.,  de  trois  ponces  d'épaKTeur ,  &  qui  garnirent  le  fond  de 
cette  auge  ,  à  la  rainure  près,  qui  en  fait  le  tour:  ces  morceaux  de 
bois  (ont  percés  de  treize  trous ,  de  la  grofleur  du  doigt ,  également 
diftribués  &  difpofés  en  quinconce.  Sur  ces  morceaux  de  bois,  l'on 
pofe  une4  plaque  de  fer  de  même  largeur  que  celle  des  bois  réunis  » 
également  percée  de  freize  trous ,  difpofés  comme  les  précéder»  ;  & 
fur  cette  plaque  >  l'on  place  la  toile  à  recevoir  les  noyaux  broyés  Se 
chauffés. 

La  toile,  (uivant Texpreffion  des  ouvriers,  eft  un  riflu  greffier  & 
fort  épais  de  crin  écharpi  ou  cardé  8c  tordu  ;  elle  eft  compofée  de 
deux  bandes  de  ia  largeur  de  l'une  des  faces  de  la  boëtç,  &  d'une 
longueur  beaucoup  plus  étendue  :  on  le$  place  en  croix  fur  leur  milieu  % 
on  vuide  deflus  la  preffée,  que  l'on  recouvre  du  bout  des  toiles» 
par-deffus  lefquelle  on  pofe  un  billot  quandrangulaire',  d'environ  ma 
pied  d'épaiflèur.  Sur  ce  billot,  on  place  une  forte  planche,  garnie  en 
fer  ,  &  creùfée  drculairement,  précifement  au  milieu  où  doit  des- 
cendre la  queue  de  la  vis,  &  y  former  fon  point  d appui- 
Cette  vis  eft  placée  dans  J'arbte  d'écrou,.  qui  eft  directement  au- 
deflus,  8c  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  On  la  Eut  tourner 
au  ihoyen  de  leviers  &  à  forée  de  ofas  d'hommes  :  telle  eft  la  manière 
dont  s'exécute  la  prtiflion  dans  la  plupart  des  moulins.  Dans  quel- 
ques-uns, la  table  tin  peu  fndtnée  en  avant,  comme  les  pteflotrs  k 
vin  ,  eft  plate ,  Ans  auge ,  8c  feulement  avec  une  profonde  courfiète 
tout  autour,  fur  laquelle  les  plans  de  toute  la  table  slnctieent*  Se 
qui  aboutit  à  la  rigole  par  ou  doit  s'épancher  la  liqueur.  Quand  on 
a'  une  chute  d'eau,  on  s'en  fext,  non  -  feulement  pour  imprimer 
le  mouvement  à  ta  meule  de  champ  qui  broyée  les  noyaux;) 
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auflî,  dans  quelques  moulins,  &  généralement  en  Picardie,  en  Artois 
ic  même  en  Flandres,  quoique,  plus  généralement  encore,  cette 
opération  s'y  fafTe,  comme  en  Hollande,  au  moyen  du  vent,  on 
l'emploie  aufltî  ,  dis -je  Y-  à  foulever  des  pilons  verticaux  ,  qui  font 
l'office  de  maillets  ,  &  enfoncent  des  coins  qui  ferrent  la  preffée, 
peu-à-peu,  Se  définitivement  avec  une  très* grande  force,  St  en  font 
ïôrtir  route  l'huile. 

Suivant  les  lieux  f  Ton  donne  y ,  6 , 7  &  jufqu'à  8  f.  par  prefTée  d'huile 
de  noix;  &c  le  propriétaire  du  moulin  s'accommode  fort  bien  du 
tourteau  en  payement ,  lorfqu'on  veut  le  lui  donner  ;  mais  le  métayer 
intelligent  en  tire  un  beaucoup  meilleur  parti  en  le  cônfommanc 
dans  fa  baffe-cour. 

On  ne  fauroit  dire  combien  Ton  varie  fur  la  forme  &  toutes  les 
pratiques  que  je  viens  de  décrire:  parmi  celles  que  j'ai  obfervées,  je 
me  fuis  le  plus  arrêté  à  celles  auxquelles  j'ai  cru  devoir  donner  la 
préférence;  &  mes  obfer varions ,  ne  fervtffent-eltes  à  d'autres  qu'à 
leur  infpirer  l'idée  Se  leur  faciliter  les  moyens  d'en  fairç  de  meilleures, 
je  les  tiendrais  encore  pour  utiles* 


MÉMOIRE 

Sur  la  Mine  d'Or  de  la  Gar dette  en  Oifans. 

Par  M.  Schbeiber. 

kJN  peut  compter  1  or  parmi  une  foule  d'objets  intérefTans  que  la 
France  renferme  dans  fon  fefrrç  l'on  fait  qu'il  y  a  beaucoup  de  ruiffeaux 
&  de  rivières  qui  découlant  des  Pyrénées ,  traverfant  les  généralités  de 
Pau  &  d'Auch ,  donnent  des  paillotes  d'or* 

M.  le  Baron  de  Dietricr)  dans  fa  Defcription  des  gîtes  de  minerai  & 
des  forges  des  Pyrénées,  cite  quatorze  endroits  où  les  orpailleurs  cueillent 
ce  métal* 

Le  Rhône ,  la  Cèze ,  le  Gardon  dans  les  Cévennes,  &  le  Doux  dans  la 
Franche-Comté ,  charrient  pareillement  du  fable  aurifère. 

Quoique  la  cueillette  de  ces  pailloles  fe  fafTe  fous  les  yeux  de  tout  le 
monde  au*. bords  de  ces  rivières  dans  le  teriéin  apporte  par  tes  courans 
4  eau ,  &  que  les  anciens  minéralogiftes  citent  nombre  de  mines  dror 
dans  les  Pyrénées  &  dans  te  Dauphiné ,  il  a  cependant  toujours  été  un 
problême  de  favoir  s'il  y  a  des  filons  d'or  dans  les  vaftes  montagnes  de  ce 
royaume.  ■• 

On  n  a  pu  (aire  fond  fur  ce  qui  en  a  été  dit  dans  les  anciens  minéralo- 
£iftes;  ces  ouvrage*  n'étant  quu»  recueil  de  mémoires  dont  la  plupart 
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vieux  &  remplis  de  fables  &  d'incorre&ions,  ôtent  coûte  confiance  à  cet 
relation  s* 

Quelques  perfennes  om  entièrement  nié  Pexiftence  de  ces  filons,  en 
s'appuyant  je  ne  fais  de  quelles  obfervations.  D'autres  ont  fourenuqoe 
Je  aimât  4es  Alpes  étoit  trop  froid  pour  qu'il  put  y  avoir  de  Por ,  (ans^ 
•confidérer  que  tous  Jes  climats  font  propres  à  12  rature  pour  ces  fortes 
-de  produâions -,  elLçs  n'ont  pas  fait  attention  qu'il  y  a.  des  mines  dor 
jdans  les  pays  froids,  tels  font  la  Sibérie,  la  Suède  &  la  Notwège,  comme 
dans  ceux  donc  le  climat  eft  plus  chaud,  tels  font  la  Hongrie,  la 
Tranûlvanie ,  le  Mexique  &  le  Pélrou. 

S'il  y  a  eu  i^s  perfonnes  qui  ont.  cru  que  la  France  ne  peut  point 
renfermer  de  filons  d'or  à  caufe  de  fa  pofition  naturelle,  les  payfàns 
montagnards  fupeiAitieux  &  crédules  aimant  le  merveilleux ,  croyenc 
<ju*il  y  en  a  partout. 

Selon  enx  roures  les  montagnes  inacoeflrbles  ,  tons  les  rochers  efcarpés 
<en  font  chargés;  ils  s'imaginent  que  fous  toutes  les  cafcades  &  glaciers  # 
même  (bus  des  lacs,  dans  toutes  1  es  cavernes  &  "'grottes,  il  y  a  des  mines 
d'or;  ils  font  differens  contes  £  ce  fujet  plus  ridicules  les  uns  que  les 
autres;  tantôt  ce  (ont  les  genevois  ,  tantôt  les  favoyards,  tantôt  a  autres 
étrangers  qui  viennent  extraire  l'or  dans  les  Alpes  dauphinoifes  , 
l'emportent  nuitamment  en  ûiivant  les  cîipes  des  montagnes  ou,  des 
chemins  écartés  &  inconnus  à  tout  autre  qu'yeux,  &  lorfqu'ils  fe  voyenr 
découvert*  qupourfuivis  par  Ifis  habitons ,  ils  fe  rendent  invifibles  par  la^ 


magie 


Les  payfans  fondent  cesfablas  fur  -ce  qu'ils  prétendent  avoir  vu  eux- 
mêmes,  ou  avoir  entendu  raconter  par  leurs  pères  &  grands-pèressIls 
regardent  comme  incrédule  &  ignorant  celui  qui  veut  les  difluader  & 
entreprendre  de  laur  démontrer  Tabfiitdité  &  le  ridicule  de  ces 
étantes.  .  -    -  -  *'  * 

Les  habkans  des  rvi<MHagne$4bnt  fi  perfiiadé*  de  la  redite  àé  ces  fables, 
*pi'ils  ramafTent  fouvem  des  pfcprres  brillantes  8c  4es  pyrites,  &  lorsqu'on 
Jes  a  eflàyées,  &  =qu  on  leur  dit  qu'îles  rtoat  point  rendu  de  1  or ,  ils  s'en 
vont  raécontens,  §ç  c*oyent  feirperaent  qu'on  a  inrérêt  de  leur  ^che^r* 
ja  vérité  >  ou  qu'on  iet  trompa  ^>ar  ignorance* 

Dans  ce  £9.o0i$  de  conjtradidltons  Jes  naturalise*  fufpendolent  leur 
jpgçœent>    ,.•:.. 

L'exploitation  de  la^îaTctecte  ouverte -en  1781 ,  par  ordre  de  Monfieur  t 
a  décidé  cette  queHion  ,  éc  prouvé  -la  préfence  tfun  filon  dor  en 
Pauptûné,.  '-•  *       ']»<• .' 

Cet  objet  -étant  trop  inréreflànt  pwir  l'hjftoire  *  naturelle  de  cette 
proyince,  je  vais  en  tracer  le  plus  fuccin#emenr  poflïble  le  tableau 
Jîiftorique ,  en  m 'attachant  feulement  à  la  constitution  naturelle  de  U 
#pn<*îine  de  la  Oardmc  Çc  de*  fihnt  fttlfexmânmt ,  lai  fiant  de  côre 
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tctat  ce  qui  a  trtk  à  l'adminiftration  de  cette  exploitation  qui  ne  pourrofc 
que  peu  inréreffèr  les  naturaïiftea. 

L'opinion  commune  dans  l'Oifans  étok  depuis  long-tems  qu'il  y  avoic 
un  filon  aurifère  dans  la  montagne  au-deflus  du  bourg  d'Oifara*  près 
d'un  hameau  de  la  paroiffe  du  Villard-Aymonr,  appelé  la  Gatderte,diftant 
d'Allfmont  de  deux  lieues  3c  demie  »  6c  de  trois  quaits  de  lieue  dodit  bourg: 
m  midi, 

Cctre  montagne  fitoée  dans  la  conctffron  de  Moniteur ,  s'élève  très- 
rapidement  jtffqo'à  une  hauteur  conftdérable  dipnord-eft  au  fud-oueft: 
Elle  eft  coupée  à  pic  décote  de  la  plaine  du  bourg  d'Oiftms  dWvirorY 
cent  toifes  de  hauteur ,  &  eft  compofée  de  différences  efpèces  de  rochers- 
§>ofés  les  unes  fur  les  autres.  Sa  bafe  cciififte  en  granit*  dont  le  feld- 
*  ipath  eft  rougeâtre  &  le  quart!  en  partie  verdârre  à  cauft  de  la  ftéatite 
qui  s'y  trouve  *  ©*  n'y  voit  oue  peu  de  mica  &  peu  de  fchorK 

Vreatenfaite  le  granit  feuilleté,  ou  grteife  des  faxons,  compofédequaitfc 
&  de  mica ,  8? de  ftéàtîre  d'un  gris  noirâtre ,  &  dont  l<s  bancs-en  général 
font  dirigés  du  fud-eft-fud  au  nord-oueftnord,  de  ont  une  inclinaifon 
orientale  d'enviion  trente-trois  degrés.  Ce  gneils  renferme  fouvent  de» 
*  pyrites  martiales  f  ma»  elles  font  rarement  décompofées,de  forte  qu'on 
n'y  trouve  pas  beaucoup  dochre  martiale.  Un  fchifte  calcaire  &  argileux 
conftitue  la  partie  fupéfieure  de  la  montagne  de  la  Gardewe.  A 
l'endroit  où  il  pôfe  fur  le  granit  feu  ri  le  ré,  it  renferme  du  pétro-filèx ,  & 
)?y  ai  aoftt  trouvé  des  empreintes  de  contes  d'ammonst  H  eft  d'un  gris  bleu* 
foncé:  fts  couches  font  rrès-irrégultères  dans  leur  dire&ion  \  il  en  eft  de 
même  dans  leur  inclinaifon  r  confédérées  en  général  *  elles  penchent  du 
coté  du  nord  fous  un  angle  plus  ou  moins  ouvert  >•&  cela  ne  pourroit  pas- 
erre  autrement,  tes  rochers  primitifs  fur  lelqueb  ces  couches  le  font 
pofées  f  &  $  pour  ainfi  dire ,  moulées ,  ont  *fe  pente  du  même  côté,  &  fe 
perdent  dans  le  fond  du  vallon  où  eft  iltué  le  bourg  d'Oifaits. 

Il  exifte  fur  cette  montage  daus  le  grani/feuilleté  ou  gnetfs ,  à  environ 
deux  cens  quatre-vingts  toifes  perpendiculairement  au*defîiis  de  la 
plaine  du  bourg  d'Oifans  un  filoa  de  quartz  qui  dans  diffitaens  endroits 
eft  vitible  au  jour  v  il  renferme  quelquefois  des  pyrites  martiales  &  cui- 
vteufes ,  de  la  mine  de  cuivre  grife  y  de  la  mine  de  plomb  ftifareufè ,  de 
h  minç  de  fer  fpathique  &c  lenticulaire  décomposes  de  pefTées  à  l'état  de; 
mine  hépatique  *  de  l'ochre  martiale,  Se  rarement  du  fpatfi  cahraire  $  Ve  n 
y  a  aufli  rencontré  quelques  échantillons  de  mine  de  cuivre  noite 
jeflemblans  à  de  la  poix,  fi  a  fa  diteétefcn  d  eft-fi*d*eft  à  Foueft-nord- 
oueft  dans  l'heure  7 1  de  la  bouffole-de  mineur  &  fon  inclinaifon  au  midi 
fous  un  angle  de  quatre-vingts  degrés*.  Son  épaiflèur  eft  depuis  quelques 
pouces  jufqu*a  deux  pieds. 

On,  prétend  qu'en  173$  on  y  fonça  au  compte  du  Roi  un  puits  de 
treize  toifes^  &  qu'on  n'y  découvrit  rien  •,  ce  puits-  s'^ca^t  écroulé  fou* 
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les  pieds  des  mineurs ,  cec  événement  fie  totalement  abandonner  cette 
entreprife,  Depuis  cette  époque  les  gens  du  pays  y  ouc  fait  différentes 
fouilles  pour  extraire  des  crtftaux» 

En  1770 ,  environ  &  après  la  découverte  de  la  mine  d'argent  d'Aile* 
mont*  un  habitant  de  la  paroifle  de  Villard-Aymont  »  nommé  Laurent 
Garden ,  encouragé  par  la  tradition  que  le  filon  de  la  Gardette  coatenoic 
de  l'or,  hafarda  quelques  journées  de  travail,  il  fit  jouer  quelques  mines 
fur  Je  filon  ,  &  découvrit  dans  1$  gangue  Uq  peu  de  p^rke  cuivreufe,  &  un 
pçhamjjlonavéc  or  natif*  qu'il  garda  pendant  quelques  temscrcs-fotgneufe* 
jmenr ,  il  Je  montra  à  M*  BineUi,  pourrlors  directeur  de  la  mine  d'AHemont 
à  qui  les  circonstances  ne  permettoient  pas  d'entreprendre  Acs  travaux 
fur  le  filon ,  84  de  yérifier  fi  l'aflèrtion  de  ce  payfan  étoit  fondée  ou 
fipn, ,  .  . 

En  1779 ,  j^ntendis  parler  de  la  mine  d'or,  &  j'eus  occafion  de  voie  le 
morceau  de  Laurent  Garden ,  je  v.ifitai  pluficurs  fois  twis-esa&emenf  ce 
filon  par-tout  où  il  fe  montroit  au  jour ,  &  dans  les  endroits  pu  Garden 
lavoir  fondé ,  je  confrontai  la  gangue  avec  l'échantillon  ,  &  j'y  trouvai 
beaucoup  de  relTemblance.  J'achetai  ce  morceau  d'or  9  &  le  remis  à  feu 
M.. de  Cromot ,  fupntendant  des  finances  de  Monjievr ,  ayee  des  échan- 
tillons de  gangue  pour  fervir  de  pièces  de  comparaifon. 

A  la  (impie  infpeCHon  de  ces  objets  M»  dÉe  Cromot  fut  perfuadé, 
comme  je  rétob'moi-mçme^Àu'ils  venoient  dij  même  filon ,  &  après 
avoir  conféré enfemblfrt  M.  de  Gr.oiji.ot  prit  les  ordres  de  Monfiçur  ,8t 
in'autprifa  à.y  entreprendre  des  recherches,  Ce  fut  lé  18  juin  J78y,  que 
je  commençai  la  première  fouille  à  l'endroit  où  Laurent  Garden  «voia 
extrait  fon  échantillon. 

Le  rocher  y  étant  coupé  }  pic  d'environ  une  toife  &  demie  dé  haureur, 
j  y  fis  foire  une  excavation  du  haut  po  basj  je  découvris  fur  le  fiiop  delà; 
pyrite  cuivreufe. qui  à  l'jrflai  dgnnpk  uo  indicp  d*or,  &:  bientôt  après  il 
fe  monjtra  dans  le  rocher  au  toîfda  filon  une  /Iflujre  remplie  de  terre  femi- 
girreufe  d'un  demi-pouce  d'jépaiflèu/  >.  elje  étoit»  parallèle  dans  la  dire$ion 
du  filop,"&  avoir  une  jnclinaifun  oppoféej  vis-à-vis  cette  fiflure  le  filon 
étoit  d#  ùi  à  neuf  pouces  déplacé  vers  fon  chevet ,  03  trouva  autour  eje 
ce  déplacement  dans  une  longueur  de  4eux  Jpifes ,  dej  njorcèaux  de  gangue 
parfemés  riebenjenjt  d'or  natif. 

L'or  s'y  trouva  $n  filets  entrelaces,  pn  giumeaui  fie  en  feuilles  minces* 
Jl  croit  âccompagpé  &  entremêlé  a ochre  piartiaje  provenant  yraifem- 
blablenvot  d*  ladite  compoûtio*  des-pjrtytes  aurifères,  de  galçne  &  de 
pyrjrfs  cuivreufes.  I*a  galène  décomposée  dans  différent  morceaux  a  voie. 
, tonné  naidançe  à  du  maflicot  natif  ,  quelquefois  criftalliÇ  en  aiguille  f 
a  de  la  cerufe  native  ,  &  à  de  la  mine  de  plomb  blanche  &  jaune  i  cettç 
ffcrj#fÇ  étpit  cjiûaJUfée  &&  fegjnens  de  cu^e  çu  çn  parallélipipèdes 
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ïeûangles.  J'ai  aùffi  apperçu  parmi  for  du  fchorl  noir  fibreux  en; faifcea^ 
dïvergens,  ain(ï  que  au  verd  &  bleu  de  montagne* 

. Si  Ion  avoit  attaqué  le  filon  une  toife  plus  bas >  on  auroit  découvert  le 
premier  jour  du  travail  les  traces  de  l'or ,  car  il  s'en  troavoit  tout  près  de 
la  (ûperficie  du  rocher;  il  y  avoit  même  des  morceaux  où  tes  racines 
d'herbe  qui  couvroient  le  fil  >n  s^toient  introduits  dans  les  inrerftices  de 
la  gangue  &  étoient  entrelacées  dans  for. 

D'après  ces  belles  apparences  ne  devoit-on  pas  Concevoir  lia  pjus 

flàtteuie  efpérance  de  cette  entreprife.  Plein  de  cet  efpoir  fondé  fur  des 

réalités ,  &  fur  des  faits  qu'on  avoit  Tous  les  yeux ,  on  prit  toutes  les 

^précautions  poflîbles  pour  pouvoir  pourfuivre  dans  Jes  règles  de  Tan  ÔC 

avec  économie  Je  filon  où  il  étoit  entremêlé  d'or.- 

A  peine  eur»on  foncé  un  puits  de  quelques  pieds  que  l'or  difparutjjon 
ne  fê  rebura  point  ;  à  une  toife  plus  bas  on  apperçup  de  nouveau  unt 
paillette  dor;  à  fept  toifes  au-deflbus  de  l'embouchure  de  ce  puits  on  em 
rencontra  encore  une  fois  de  beaux  morceaux* vec  les  mêmes  circonftançes 
que  la  première ,  de  même  qu'à  neitf  toifes  ;  c'eft  dans  ce  dernier  endroit 
que  là  plus  grande  quantité  d'échantillons  ,<Jê  mine  d'or  s'eft  trouvée  ,^  & 
enfin  à  douze  toife  on  a  pouj  la  cinquième  fois  rencontré  de  l'or.,  mats 
en  très-petite  quantité.  Tous  ces  endroits  onx^éfjé  fcrupuleufemeitf  exami- 
nés de*droite  &  de  gauche  avec  des  excavations  considérables ,  mais,  on 
n'a  point  eu  la  farisraâicn  de  voir  la  mine,  Prendre  ;  on  a  fait  dans  ces 
ouvrages  ladéfagréabfe  expérience  cjueTor  ne  fe  trouve  point  fuivj  ;  niais 
feulement  par  échantillon  épars  clans  ce  §!on./  •    »  ,  ;      -     .- 

Depuis  le  dernier  point  où  Ton  a  trouvé  de  for,  on  a  encore  pourfuîvi 
le  filon  avec  deux  puits  jufqu'à  la  profondeur  de  trente^deux  toifes  fans 
y  avoir  rencontré  autre  chofe  que  de  petjrs  régnons  de  pyjite  curvrcpfç 
donnant  à  péirier  iln  indicé  d'or  dans.  J'eflai. '".      /   ,  ...  ;îr 

En  fonçant  ces  puits ,  on  a  découvert  dans  lç  fil^,4es|  ouvertj|nres:  d« 
plufleurs  toifes  d'étendue,  garnies  tout  aûtpur  de  çrïftaux  de  tocl^e;  -dans 
ane  eFe  ces  ouvertures,  les  crtfWx  étoient Uccom^^^a^lpadi.f  e^iuft 
en  feuilles  très-minces  indéterminés  &  engages, les  çns4dans<  les  aqrre$. 
Lmrérieur  de  ces  groupes  de  fpàth  étoit  couleur  de  rofe. 

Je  dois  encore  obferver  qu'on  a  découvert  d^ns^ces  pujits  un  petit  filon 
fe  joignant  au  principal  fur  lequel  on  a  trbi^ve  de  la  blende  jaune  ô^bruae 
phofphotiquë  au  cure-dent.  /' ,        ,.    .  jt  ;(, 

-Ir  ftroit  inutile  d'entrer  dans  tin  plus  grand  détail  fur  les ,  ouvoiges 
cjifoti  a  entrepris  au  filon  de  la  Gardette  ,  if  fudjt,  de  dire  qu'en  n*a  ripa 
négligé  pour  obtenir  un  fuccès  heureux  dans. cette  exploitation.  Ofl  ne 
*  eft  pas  contenté  d'avoir  pourfuîvi  le  mon  jufqu'àY  la  pxofondem  de 
cuarante-quatre  toifes,  oh  l'a  autlî  fondé  horizontalement  d$ns  les  c&xés* 
avec  piufiears  ^allerie*  très-longues.  Dans' une»  pp  ;^*pÔMfé/preîqup 
comme  ifolés  à  difFérens  endroits  des  échantillons  de  gangue  avec  or 
T&w  XXXFI*  Pau.  £,  '1790.  MAL  Z  z 
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narif  y  de  même  que  clans  un  nouveau  puits  qu'on  a  foncé  de  treize  toiles- 
au  fol  de  la  même  galleric  dans  un  des  points  où  Je  filon  avoit  donné  de* 
indices  dor. 

Au  jour  on  a  par-tout  attaqué  ce  gîte  de  minéral  :  dans  une  fouille  on 
a  apperçu  tout  près  du  gazon  une  paillette  $  Se  dans  une  autre  recHerche 
à  environ  trente  toifes  à  l'ouefcde  la  première  attaque» on  a  découvert 
de  beaux  morceaux  de  mine  d'or  prelqu'à  la  furface  du  rocher*  Cette-, 
découverte  n'a  cependant  pas  eu  plus  de  fuite  que  celles  dans  les  autres 
ouvrages, 

*  II  réfuite  de  ces  obfet varions  que  le  filon  de  la  Gardette  contient  dam 
peu  d'endtoits  de  l'or,  &  que  aans  l'intérieur  de  la  montagne  il  n'en 
renferme  prefque  point.  Cette  propriété-  lui  ell  commune  pour  les  miné- 
raux riches  avec  la  plupart  des  nions  des  Alpes  dauphinoises. 

On  a  en  outre  entrepris  des  travaux  fur  un  autre  filon  éloigné  de  celui 
dont  on  s'efl  occupé  jufqu'à  préfent  d'environ  cinquante  toifes  au  nord» 
Ge  nouveau  filon  eft  1-peu-pres  parallèle  à  l'ancien ,  (bit  dans  fa  direââon  „ 
foie  dans  fon  inclinaifon ,  il  eft  pareillement  compofé  dequartz  de  fix  à  dix*  • 
huit  pouces  de  puiflance.  Il  offre  affe£  rarement  aes  pyrites  cuivreufes  &  de 
la  galène, dans  lanalyfè defqaelles  j'ai  apperço une  tface d or , cependant 
H  n'a  rien  offert  qui  indiquât  qu'on  dût  le  pourfuivre.  Tel  a  été  le  fuccès 
des  ouvrages  faits  fur  la  montagne  de  la  Gardette  depuis  le  18  juin  1781,. 
jufqu'âu  91  décembre  1787*  fis  confident  dans  une  excavation  de  crois* 
Gens  vingt-trois  toifes  &  demie*  Les  dépenfes  que  ces  travaux  ont 
çccafionnées  ont  de  beaucoup  excédé  la  recette  faite  dès  matières  extraites  v 

'cependant  TadminiAration  de  Monjîeur  n'a  point  ralenti  fon  zèlej, 
parfaitement  instruite  de  la  cooftitution  naturelle  du  filon  dès  le  com- 
mencement de  fon  exploitation  ,  elle  s'eft  attendue  à  un  pareil  réfultar- 
Elle  n'a  point  regardé  cette  mine  du  coté  de  l'intérêt,  elle  la  confidérée 
comme  un  objet  digne  de  l'attention  d'ua  grand  Prince»  &  intéreffante  . 
pour  Phïftoîre-naturellej  en  conféquénee  elle  m'a  autorifé  jufqu'à  préfenc 
il  y  occuper  un  certain  nombre  d'ouvriers ,  afin  de  fe  procurer  otie 
patnVite  connoKIance  delà  mdntagne  &  du  filon  de  la  Gardette*  C 'eft. un 
fervice  réel  qu'elfe  a.  rendu  à  i'hiftoire- naturelle  de  la»  province  de- 
Dauphiné. 

Elle  a  droit  de  prétendre  à  la  jufle  reconnoiffance  de  tous  tel  natura- 
lises &  amateurs  pour  avoir  non- feulement  fait  dépofer  plufieors  beaux 
morceaux  de  mine  d  or  au  cabinet  public  de  la  ville  de  Grenoble  >  malt 
aûffi  pour  avoir  fait  enrichir  toutes  les  collerions  du  royaume ,  en 
maucorîfant,^  l'imitation  de  ce  qui  fe  pratique  ehex  l'Empereur  ^cher 
l'Eleéteur  de  Sax*  ,t&  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  mines  en  exploi- 

.  tation,  de  céder  aux  amateurs  les  échantillons  inflru&ifs  poor  leur 
valeur  intrinsèque  ou  félon  leur  beauté ,  pour  en  verfèr  te  produit  dans, 
la.caîfle  de  lia  miné.. 
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Tour  donner  coure  l'authenticité  pofltble  à  l'exigence  de  la  mioé  d'qç 
èe  la  <îar dette,  Monfieur  a  (aie  frapper  des  médailles  d'un  lingot  d'pc 
extrait  du  minerai  de  cette  mine,  dont  il  a  offert  les  prémices  au  Roi , 
«niai  présentant  une  de  ces  médailles  en.  1786.    ,,.  "  '    .     > 

Avant  de  quitter  la  montagne  de  la  Gardette,  qu'il  me  foit  permis 


£ir  la  ligne  de  réunion  de  la  pierre  cafcajre  #  du  granit  feuiJJexé  ou  gneUà 
pour  fonder  le  filon  dans  cet  endroit.  Ce  filon,  a  fix  pouces  d'ép^i fleur  y 
ht  confifte  en  quarrfc  entre-mclé  (fochre  martiale ,  dp  pyrite  cuivreufè  & 
galène.  Cette  dernière  eft  fbuvent  recouverte  de  chaux  de  plomb  grffe  y 
îc  de  petits  criftaux  de  mine  de  plomb  jaune  donnant  dans  l'analyfe  un 
indice  d'or.  Ce  filon  finit  à  la  réunion  de  la  pierre  calcaire  au  fioeifs* 
Cette  réunion  Te  fait  ici  dans  la  direction  d'une  heure  £  de  la  bqufloie  de 
mineur ,  &  fous  une  iuclinaifon  occidentale  de  36  degrés. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  »  c'eft  que  le  gneiû  ne  participe  aa, 
tien  de  la  pierre  calcaire ,  quoiqu'il  n'en  (bit  féparé  que "par  une*  couche 
d'un  pouce  cfépaiilèurde  terre  argijeufe  &  calcaire,  randisque  le  roebec 
calcaire  renferme  beaucoup  de  fragmeas  de  granit  cV  de  gneifs,  dans  le 
voifinage  de  cette  réunion*  * 

Cette  obfcrvarion  prouve  wcomefUbïement  que  le  granit  &  le  gneift 
avotent  déjà  acquis  une  dureté  capable  de  réfifter  aux  infiltrations  des 

Îwrties  calcaires  f  &  qu'ils  exiftoient  à-peu-près  tels  qu'ils  font  aujourd'hui 
orfque  la  pierre  calcaire  commença  à  fe  former;  autrement  elle  nauroic 
pu  faiûr  &  envelopper  des  morceaux  détachés  de  ces  rpchers  auxquels  oa 
donne  avec  raifon  lépichète  de  primitif  ou  de  première  formation. 

Le  filon  de  la  Ga  r  dette  devoit  pareillement  exifter  avant  la  montagne 
calcaire,  car  s'il  s'étott  formé  après ,  je  ne  vois  pas  la  raiforç  pour  laauelle 
il  s*y  ferait  arrêté  tout  court ,  &  pourquoi  tf  ne  te  fcroit  pas  prolongé  dans 
cette  efpèce!  de  rocher,  r) 

Le  gaetfs  eu  le  granit  feuilleté  étant  ici  proche  de  la  webe  calcaire  ^ 
<&  en  étant  mertie  *ecouve;t  fans  qpc  les  acides  y  décèlent  la  moindre 

S  tactile calcaire;  d'où  vient  donc  que  celui  des  Chalancbes qui  cft# û 
>ign£  ea  «comparaifon  de  celui  de  la  Gardetfe  ,  des  montagnes  calcaires  9 
fait  fi  Couvent  des  e&rvefcences  avec  les  acides ,  principalement  autour 
des  fiiçms ?  puiique  l'infiltration  des  pairies  calcaires  n'a  pas, eu  lieu  à  la 
Gardette  ,  il  en  aurait  dû  être  de  même  aux  Chalsoche&  dans  le  tems  rnt» 
les  eau*  chargeas  de  ces  fubftances  couvjroieftt  toutes  ks  momagnerf.  fLa 
caufe  en  lêioic-elle  dam  le  riflu  lâche  du  gneifc  des  Çbakmches  ?  &  ce 
àflu  originairement  laçb*,  awroit-il  contrôlé  à  la  formation  des  filons 
d'argent,  &  autres  mines  qui  s'y  trouvent  ?  ou  fout-il  admettre  ttnvedet  • 
Enfin  9  je  ne  dois  pas  omettre  de  remarquer  que  la  plupart  des  pyrites 
Toms  XXXVI>  P*ri>  /,  I7JK*  MAL  Zp  a 
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niartiaies  &  cujvseufes  des  montagnes  de  l'Oifans  que  j'ai  eflàyées ,  m'ont 
donné  un  inchçe  cTor  ôtus  où  moins  considérable,  ainfi  que  plusieurs 
Jno+çeiùx  de  kupfefniç  k  il  &  de  pyrites  cuivreufes  extraits  dans  Jes  filons 
des  CHalancbês.  La  galène  ou  mine  de  plohib  fuifureufe  que  j'ai  détachée 
d'une  petite  veine  au  Pbntrant ,  fur  la  montagne  des  Petites- RoufTes,  m'a 
pareillement  rendu  un  peu  d'or  dans  l'analyfe  \  &  un  filon  que  fat  fait 
exploiter  en  1785*  au  compte  de  Monfitur  y  près  du  Molard  ,  hameau 
d'Allemont,  m'a  aufli  donné  de  la  galène  contenant  par  quintal  deux 
onces  d'argetjt  &  douze  grains  d'or.  C'eft  encore  ce  filon  qui  m'a  fourni 
une  ç*ifttf)ljfàribn  inconnue  jufqu'alors  dans  la  mine  de  plomb  blanche t 
&'qnt  eft  fbâattàrë  .rtiomboïdal  alongé. 

fraprès  les  faits  qu  on  vient  d'alléguer ,  ne  feroit-il  pas  permis  de 
croire  que  la  montagne  de  la  Gardette  n'eft  pas  la  feule  qui  recèle 
dans  fon  fein  des  filons  d'or  ?  Il  eft  probable  qu'on  en  découvrira  dans 
d'autre?  montagnes  du  haut- Dauphiné  avec  le  tems  Kdes  recherches  ,„& 
beaucoup  de  bafard.  " 


L  E  T  T  R  E 

:     &E    M*    RE  ra  ï  E  Rr 

A    M.i  D  E    L;A   -MET  HERIE, 


?.  .\ 


En  réponjk  à  la  Lettre.de  M.  le  Baron  d-e  Beauvoir 
fur  les-  Champignons.. 

IVioNSIBffE..       . 

,.•  ;.  t         *•  *    i  *  M.  »  . 

Un  Mémoire  écrit  (bus,  un  autre  hémifphfre  déVôit  effrayer  tous  le* 
parafais  de  la  <*iftaHifarion  végétale  &  àniniàle  ;  ca*  il  étoir  naturel  de. 
penfor  qu'on  n'enverroît  pas  de  fi  loin  des  objeâions  réfutées  depuis, 
ibng-tems.  Le  Nfemoiré  de-JWi  le  Baron  de  Beauvoir  contient  deux 
preuves,  de  la  feuflëtéde  notre  hypothèfe  :  la  première,  c'eft  que  l'Acadé- 
mie  a  favorablement  accueilli  fes  découvertes  ;,  mais   l'Académie  a 
favorablement  accueilli  le  Mémoire  dte  M;  de  Tournefortfur  la  végéV 
tatiqn.  des  pierres,  L*  fettiiide>preuve  eft  au  moi  ns  àiffi  concluante.  Nous . 
(ommés  dans  iWreur,  d\\^\\  parc*  que  la   plupart  des  naturalises* 
adoptent  le  principe  de  Linné  :  Omne  vijmrh  exofb.  Lorfque  tous  les 
ft  vantdifpuroienr  fut  la  poffibiliré  d'une  dentdkw4,  un  feul  découvrit 
qjtellfeiroic  dotée  ydànc  ce  feut,  fui  van  t  M.  de*  Beauvois,  dévoies  voie 
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tort.  Lorlque  toute  l'Eujope  avoir  horreur  du  vuide ,  Galilée/aa  /  découvrit 
la  pefanteur  de  ratmofphère:  il  et  oie  dans  Terreur,  £uivant  M.  de  Beau-* 
vois,  puifqu'il  n'avoic  aucun  parti£an>&  fut  contraint  de  faire  amende 
honorable- 
Aï.  de  Beau  vois  nous  renvoie  aux  Mémoires  au'il  a  lus  à  l'Académie  v 
il  nous  renvoie  auflî  ï  l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières.  Les  premiers 
/ont  dans  un  dépôt  que  les  étrangers  ne  voyenc  jamais.  Le  fécond  Ouvrage 
n'étant  pas  dans  le  même  cas ,  je  puis  le  confulrer.     . 

J'ouvre  l'Encyclopédie,  art.  Champignon»  &  j  y  vois  le  doute  dans 
tout  ce  oui  eft  de  M.  le  Chevalier  de  la  Mark  :  «  Toutes  les  plantes  de 
»  cette  famille  font  dénuées  de  feuilles,  delà  plupart  des  organes  qu'on» 
»  obferve  dans  les  autres ,  &  n'ont  point  de  fleurs  diftin&es  ,  maïs  à'  la; 
»  place ,  on  obferve  communément  des  pouflières ,  (bit  difperfées  à 
»  l'extérieur  ,  foit  renfermées  è*n$>  leur  fubftance ,  &  qui  paràijfent 
».  analogues  aux  pouflières  fécondantes  des  autres  végétaux.  On  prend? 
-».  pour  leur  Jemence  des  corpufcules  particuliers,  vifibies  dans  plufiear* 
*  de  ces  plantes,  fitués  dans  des  cavités  ou  dans  certaines  de  leurs  paveifs, 
»  &  ^que  ton  croii  propres  à  Us  reproduire  9%  L'Auteur  de  cet  article  y 
conferve  un  efprit  de  doute >  &  fon  incertitude  n'a  fau  qu'augmenter 
depuis  ce  moment. 

A  la  fuite  de  cet  article  on  trouve  en  extrait  les-opinions  de  M.  de  Beau- 
vois  ;  il  me  permettra  d'avouer  qu'après  l'avoir  lu  avec  attention  &  àv 
plusieurs  reprîtes,  il  n'a  pi^me  convaincre.    . 

t  «  Les  graines  des  champignons  laminés  font  entre  les  deux  pellicule* 
»  qui  compofrnt  les  feuillets  ,>&  les  pouflières  mâles  forment  une  frange 
»  à  leur  extrémité  ».  Mais  M.  de  Beauvois  n'explique  point  comment 
ces  graines  fortent  d'un  feuillet  qui  ne  peut  pas  s'ouvrir  :  il  ne  dit  pas* 
davantage  comment  ila  diftingué  que  c'éroient  des  graines ^s'il  a  reconhtr 
le  germe  dans  leur  intérieur, &  s'il  a  vu  le  champignon  éelore  de  ces- 
«aines.  Il  faut  des  preuves'  décifives  pour  donner  un  caraâèrede  vérité 
a  des  découvertes  qui  jufqu  a  ce  moment  ne  peuvent  être  préfentées  que- 
comme  des  opinions  r  puifqu  elles  dépendent  de  1»  manière  de  voir  ,  & 
né  font  fondées  fur  aucune  expérience. 

ce  Les  organes  fexuels  des  champignon*  ramifiés  ne  font  pas  auifi 
»  fetofibles,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  font  les  mêmes  ».  M.  de 
Beauvois  peut-il  exiger  que  des  faits  incertains  pour  lui-même,  Te 
changent  en  certitudes  aux  yeux«des  autres? 

«  Quant  aux  champignons  poreux ,  j'ai  drftinâemenr  reconnu  les 
»  deux  attributs;  mais  je  ne  fuis  pas  encore  parvenu  à  reconnaître  leur 
»  vrai  liège;  je  foupçonneque  la  partie  mâle  eft  placée  fur  le  bord  de 
-»  leurs  pores  ou  tuyaux,  &  que  les  graines  font  contenues  dans  la 
»  pellicule  qui  forme  la  féparation  des  pores  entr'eux  ».  Il  n'eft  pas  facile- 
de  concevoir  comment  on  peut  s'aflurer  de  l'exiftence  d'un  organe  donc* 


Digitized  by 


Google 


26*     OBSERVATIONS  SU£  LA  PHYSIQUE, 

on  ne  connoîr  pas  le  £ège  ;  de  telles  aftertions  doivent  frapper  dans  im 
ûècle  où  l'on  exige  des  preuves  mathématiques  dans  toutes  tes  fciences. 
^  Il  eft  inutile  de  pouuer  plus  loin  l'examen  de  ce  fyftême  fur  les  parties 
fexuelles  des  champignons  pour  prouver  qu'il  eft  plutôt  l'énoncé  des 
*  opinions  de  l'Auteur ,  que  le  réiultat  de  faits  certains.  On  peut  en 
générai  faire  le  même  reproche  à  tous  les  fyftêmes  fondés  fur  des  obfer- 
vations  microfcopiques  :  c'eft  avec  cet  infiniment  que  Lerenhoek 
diflinguoir  urw  forme  humaine  aux  animalcules  fpermatiques. 

Suivons  encore  ce  que  l'Auteur  dit  du  Marie  des  champignons  f  dont 
M»  Medicus  avoit  expliqué  la  formation  d'une  manière  aflez  précifè* 
m  C'eft  eiFeftivement  de  ce  blanc  de  champignon  ,  dit  M*  le  Baron  de 
»  Beauvois,  que  proviennent  les  champignons.  J'ai  très-fcrupulèufemenc 
»  obfervé  les  champignons  des  couches  ,  &  j'ai  vu  que  ce  blanc ,  qui 
*>  n'eit  autre  chofe  que  la  germination  &le  premier  développement  eues 
m  graines  renfermées  dans  lc$  lames  &  convertit  en  des  filets  dans 
m  kfqueis  font  contenus  les  champignons  en  périr.  En  effet ,  ce  blanc 
»  «ne  fois  converti  en  un  filet,  on  voit  de  toutes  parts  s'élever  de 
»  jeunes  champignons  à  qui  ils  fervent  comme  de  nourrice ,  ainiï  que 
•  les  lobes  (èminales  dans  les  haricots  ». 

Il  paroît  que  M.  de  Beauvois  regarde  le  blanc  de  champignon  comme 
un  aggréeat  de  graines ,-  Se  que  chaque  blanc  n'a  pas  fa  graine  parti- 
culière ;  donc  ces  graines  le  réunifient  pour  former  une  maflè .  d'où 
Ibrtenr  les  champignons  ;  mais  cette  explication  eft  abfolument  la  même 
411e  celle  de  M*  Medicus ,  excepté  que  ce  dernier  n'a  pas  cru  qu'on  puiflè 
nommer  graine  une  pouffière  qui  doit  fe  réunir  pour  former  un  tout* 
Or,  M.  de  Beauvois  dit  positivement  que  chacune  de  ces  graines ,  dont 
il  parle ,  ne  produit  pas  un  champignon-,  mais  que  ces  graines  fe  réunifiant 
forment  le  blmc%  &  que  les  champignons  naiflenc  dé  cette  malle 
informa 

D'aHieucs,  M,,  de  Beaurois  n'explique  point  comment  «ne  nouvelle 
touche ,  formée  dans  un  lieu  où  il  n'en  exiftoit  pas  auparavant  r  produit 
d'abord  du  blanc ,  &  enfuke  des  champignons  ;  cinconftance  que 
M.  Medicus  a  remarquée ,  8c  que  tous  les  naturalises  peuvent  vérifier. 
Il  n'explique  pas  non  plus  pourquoi  la  clavaire  des  infeâes  que  faï 
obfer.vée  ibrroit  d<e  la  crylalide  (  voy.'/oi/rn.  de  Phyf.  Septembre 
3788)1  pourquoi  les  bois  des  galleries  des  mines  de  Sainte -Marte 
Croient  couverts  de  lichens,  radiciformes  6c  de  champignons  (  voy. 
Jourv.  4*  Ptyf*  Ibid.  ) ,  &  nombre  d'autres  obfèrvations  qu'il  pafle  fous 
tf  lence.  Je  les  ai  publiées  fucceflîvemem ,  &  je  penfe  qubn  doit  répondre 
«ux  faits  fie  aux  observations  ^ui  les  appuyenr,  avant  de  les  nier. 

J'ai  trouvé  le  fait  fuivant  darçs  les  TranfaSumi  Philosophiques ,  a  la 
fin  d'un  Mémoire  fur  une  aurore  boréale  \  comme  rien  rie  l'annonce 
«Uns  le  titre,  jV  craint  qu'il  jie  reftât  dans  l'oubli  ,#  j'en  donne  ici  1* 
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tradu&ion.  M.  Cramer ,  qui  eft  l'auteur  du  Mémoire ,  eft  un  phyficiea 
connu 9  &  l'on  peut  ajouter  quelque  foi  aux  faits  qu'il  dit  avoir  vus. 

«  J'ai  vu  un  autre  phénomène  d'une  nature  différente.  Un  de  mes  ami* 
»  a  fiât  déterrer  des  tuyaux  de  fontaine  de  bois  de  frêne  qui  et  oient  en 
»  terre  depuis  environ  douze  ans.  On  les  laiffà  dans  une  cour  non 
9  pavée  ou?  ils  achevèrent  de  pourrir  ;  mais  ri  fortit  à  la  même  place 
»  une  petite  forêt  de  frênes  qui  (ont  actuellement  dans  un  état  flonflanc  • 
3»  &  hauts  de  trois  ou  -quatre  pieds.  Il  eft  remarquable  qu?  plus  de 
a»  cinquante  jeunes  frênes  qnt  poufTé  dans  l'endroit  où  les  tuyaux 
»  avoient  été,  &  qu'il  n'en  a  pas  cru  un  feul  dans  le  relie  de  la  cour.  Il 
*  n'y  avoir  aucun  arbre  de  cette  efpèce  à  une  très-grande  di(Unce ,  Se 
»  la  cour  étoit  dans  l'intérieur  de  la  ville  (  Genève  )  (i)  »« 

Je  fuis,  &c. 


QUÂTRIÈME.LETTRE 

D  E    A#,    D  £    L  V  C9 

A     M;    DE    LA     MtTBERIE; 

&  U  R     LA     PLVIB.' 

Wîndfer, ,1e  24  Avril  17*0*. 

JYLoNSiEair, 

C'eft  une  circonftance  très-favorable  pour  moi ,  que  de  traiter  fous  vor 
aufpices  un  fujet  fur  lequel  je  délire,  je  follicite  même  l'attention  de» 
phyficiens*  Quelque  myftère  fe  trouve  caché  fous  le  phénomène  fi 
commun  delà  pluie  \  Se  s'il  eftaufli  profond  qu'il  me  paroît  l'être,  il 
n'y  a  pas  trop  du  concours  de  tous  ceux  qui  aiment  l&Phyfïque,  pour 
parvenir  à  le  pénétrer. 

I.  Lorfque  j'écrivis  mes  Recherches  fur  tes  IWodif.  de  TAtmofphère  r 
je  n'avois  aucun  doute  fur  l'idée  commune,  que  la  pluie  étoit  Vinverfe 
immédiate  de  I'évaporation  :  je  croybis  même  avoir  contribué  à 
déterminer  cette  idée  vague,  en  étabiidant,  que  le  produit  de  Vcvapo- 
ration  eft  un  fluide  expanJzMe  particulier  compofé  a  eau  Se  de  feu  ;,que 
ce  fluide  eft  d'une  moindre  pefanteur  fpécifique  que  l'air,  par  où:  jl  s'y 

(i)  Tranfafi.  Ph'Uofoph.  année  1730,  N°-  413  >  pag.  *«(>• 
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élève  &  s'y  difperfe;  &  que  le  refroidiffement ,  en  décompofant  Cette 
vapeur  aqueufe  ,  produit  h  précipitation  de  Veau  dont,  elle  eft  formée.  ■ 
Jf'avois  en  mênie-reîns  conclu  de  ces  principes ,  «ne  théorie  du  phéno- 
mène il  obfcur  des  variations  du  baromètre ,  fondée  fur  l'idée  fort 
{impie,  que  l'abondance  même  du  fluide  fpécifi^uement  plus  léger 
que  Y  air  ,  d'où  la  pluie  étoit  fuppoiée  provenir ,  devoir  rendre  plus 
légères  les  colonnes  d'air  qui  le  concenoient  f  &  faire  *infi  baijjer  le 
baromètre*  Cetre  théorie,  dis-je,  me  paroiilbit  la  conféquence  immédiate 
du  principe,  qui  dès«-lors  s'eft  fortifié  de  plus  en  plus,  que  Yévaporation 
produit  un  fluide  cxpanjible  plus  léger  que  \'mr  ;  &  je  ne  pouvois  dourer 
alors ,  d'après  Ja  quantité  d'eau  qu'on  voit  quelquefois  jtomber  d'une 
feule  couche  d'air ,  qu'en  même-tems  les  vapeurs  aqueufes  ne  fuflènt  en 
très-grande  abondance  dans  les  autres  couches.  D'ailleurs  tYévaporatipn 
continuelle  qui  fe  fait  à  la  bafe  de  l'atmofphère ,  fembloit  démonrrer 
tnc^re ,  que  ia  quantité  abiblue  de  ces  vapeurs  pouvoir  devenir  très* 
grand*  daiw  lair* 

2.  Pexfonne  donc  n'auroit  eu  plus  de  raifon  que  moi  *de  reûer  attaché 
à  l'opinion  commun^ fur  la  pluie;  mais  en-  finifTant  l'impreflîon  de  ce 
premier  "Ouvrage,  j'y  confignai  déjà  le  germe  de  mon  changement  d'idée 
a  cet  égard  :  ç'eil  l'obfervation  que  je  fis  au  Glacier  de  Buet ,  d'un  degré 
de  fichereffe  de  Y  air  abfolument  inconnu  à  la  plaine  par  la  même  tem- 
pérature ;  obfervation  dont  les  conféquences ,  que  j'expliquerai ,  m'ont 
finalement  conduit  à  penfer  ce  que  la  pluie  ne  procède  point  d'une 
9  humidité ,  qui  exiftât  dans  l'acmofphère-  avant  la  formation  des 
>»  nuages  pluvieux  ».  C'eli-là  une  propofition  allez  importante  en 
Météorologie  ,  &  même  dans  la  Phyfique  générale',  pour  mériter  l'atten- 
tion des  phyficiens;  ain/î  j'efpère  de  l'obtenir. 

3.  Il  n'étoit  pas  poffible  de  conclure'rién  de  certain  fur  Yhumiditéde 
lW,tant  qu-e  nous  n'avions  poinr  d'HYGBOMÊrKE;  mais  nous  en 
avons  un  aujourd'hui ,  &  je  vais  d'abord  en  indiquer  les  principes,  donc 
enfoife  je  partirai.  Ueft  démontré, dans  la  théorie  de  ce  nouvel  infiniment, 
^jue  l'air  peut  être  entièrement  dépouillé  du  produit  immédiat  de  Yévapo- 
ration,  &  que  de-là  refaire  hfecherejfe  abfolue  dans  ce  fluide*  Il  eft 
démontré  /uiflî,  que  te  produit  de  Vévaporation  a  un  maximum,  variable 
avec  la  température }  mais  confiant  pa.r  une  même  température*  L'hy*g$o- 
JMÉtre  eidfîxe  par  ces  deu*  états  de  Y  air  ;  aucun  procédé  de  dejjéckement 
ni  d%kumc3ation  ne  lui  fait  pafler  ces  termes ,  qui  forment  ainû  les  deux 
extrémités  d'une  échelle  abfolue ,  dont  les  points  intermédiaires  indiquent 
Averj  -degrés  d'humidité  de  Vair ,  rapportés ,  ou  au  point  de  fa  çeffation 
totaiejQu  à  celui  de~fon  maximum.  Tel  eft  l'in  (hument  que  nous  avons 
acquis  depuis  peu  fn  Pfeyfique ,  &  bar  lequel,  Joint  au  thermomètre,  l'air 
ne  peut  ki  acquérir,  oi  perdre  de  1  humidité,  fan^  que  nous  p*en  foyons 
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4.  L'hygromètre  encore  a  fixé  nos  idées  fur  les  caufes  parlefquelles 
Yfaujîmplément  évaporée  dans  l'air,  peut  en  être  précipitée.  Ces  caufes 
font  les  mêmes  qui ,  dans  un  air  oà  la  quantité  d*eau  évaporée  ne  change 
pas  ,  pToduifent  toujours  l'augmentation  de  V humidité  9  avant-coureur 
néceHaire  de  la  précipitation  de  Veau  ••  &  l'expériencei/en  indique  que 
deux  ;  la  comprejfton  de  Voir  ou  fon  refroidiffement.  Quelques  phyficiens , 
il  eft  vrai ,  avoient  cru,  que  Vhumidité  croiflbit  dans  le  cas  contraire  à  la 
première  de  ces  caufes  ;  &  ils  Ce  fondoient  fur  certaines  expériences,  où 
la  raréfaStion  de  Vair  dans  un  récipient,  y  produit  un  brouillard.  Mais 
MM.  Wilkf  &  Nairne,  &  particulièrement  M.  de  Saussure,  ont 
démontré ,  que  lorfqu'on  a  foin  d'exclure  de  l'appareil  toute  fource  de 
nouvelle  évaporation ,  la  raréfaâion  de  Vair  y.  augmente  au  contraire  (a 
féchereffe.  Le  phénomène  fur  lequel  onfondoit  cette  hypothèfe ,  provient 
donc  uniqt/ement ,  de  quelqu *eau  lailTée  dans  l'appareil  ;  &  , alors  le 
irouilkerd  eft  produit  par  le  concours  de  deux  caufes  ,  maintenant  très-* 
bien  connues  ;  1  accélération  de  V évaporation  dans  l'air  raréfié ,  &  le 
refroidiffement  momentané  de  l'efpace  qui  contient  cet  air.  L  eau  qui 
s'évapore  alors ,  confervant  fenfiblement  la  même  chaleur  qu'elle  avoit 
auparavant ,  répand  dans  le  récipient  des  vapeurs  plus  denfes  que  le 
maximum  relatif  à  la  température  momentanément  diminuée  de  cet 
efpace,  par  où  il  s'en  précipite  (ubitement  une  partie  (bus  la  forme  de 
brouillard.  La  théorie  eft  donc  d'accord  avec  l'expérience  (bus  ce  premier 
point  de  vue;  mais  je  vais  montrer  de  plus,  que  lafappofition  d'une 
précipitation  d'eau,  par  la  raréfaSiàn  de  Vair,  eft  contraire  à  toute 
théorie  de  Vévaporation. 

N  f.  Je  commencerai  par  examiner  ce  qui  devroit  réfulter  à  ctt  égard  de 
rhypothèfe  de  la  diffolution  de  Veau  par  Voir.  Dans  cette  hypothèfe,  les 
particules  de  Veau  feroient  réunie»  par  affinité  aux  particules  de  Y  air. Or, 
ni  la  théorie  des  affinités ,  ni  aucun. fait  qui  les  concerne ,  n'aurorifènt  i 
croire,  que  deux  (ublUnces  ainfi  réunies,  acquièrent  de  la  tendance  à  fe 
Téparer  lune  de  l'autre ,  quand  on  écarte  les  molécules  mixtes \  au 
contraire ,  on  y  trouve  une  caufe  de  plus  forte  union  ,  par  une  moindre 
tendance  entr'elles  des  particules  homogènes*  V humidité  ne  peur  donc 
pas  augmenter  par  cette  caufe,  puifque  dans  l'bypothèfe,  l'augmentation  de 
VhumidrtéVtidit  un  figneqùelVau  tendroit  plus  efficacement  2  fe  féparer 
des  particules  de  Vair.  Dans  ma  théorie ,  où  un  fluide  aqueux  mêlé  à 
Yair  y  produit  I  humidité  9  loin  qu'elle  y  puifle  augmenter  par  la  raré- 
faSion  du  mélange, elle  doit  y  diminuer  9  comme  elle  y  diminue  en  effet; 
car  il  refte  moins  d'eau  dans  te  récipient  après  qu'une  partie  des  vapeurs 
en  a  été  pompée ,  &  bientôt  la  même  température  y  eft  rétablie  ;  le  feu 
pompé  avec  les  deux  autres  fluides ,  étant  remplacé  par  celui  qui  pénètre 
pu  -travers  du  récipient. 

6.  Ainfi  la  raréfaâion  de  Voir,  quand  la  quantité  d'eau  évaporée  n'y 
Jt>m  XXXri,  Pm.  I,  179a  MAL  A  aa 
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change  pas ,  y  produit  de  lafécherefle ,  au  lieu  d  accroiflèraen:  $  humidité  •• 
&  quant  à  l'opération  contraire  ,  favoir ,  la  condenfotion  de  Voir ,  qui 
réellement  augmente  Ton  humidité  >  on  ne  fauroit  la  fuppofer  dans 
ratmofphcre.  11  ne  refte  donc  qu'une  feule  caufe,  donc  on  puiuè  attendre 
la  précipitation  de  Veau  qui  fe  trouve  évaporée  dans  Y  air  libre ,  lavoir ,  le 
refroidijjement  $  &  de  tout  teins,  ceux  qui  ont  voulu  expliquer  \&plui* 
par  cette  caufe  ,  ont  eu  recours  à  quelque  couche  dfair  en'  mouvement  » 

flus.  ou  moins  chaude  que  celles  qu'elle  rencontroit.  Telle  étoit  donc 
idée  commune  fur  la  pluie  ,  que  j'avois  aufli  adoptée  ;  mais  dès  que ,  pat 
d'autres  motifs  que  j'expoferai ,  j'eus  conçu  des  doutes  fur  la  fource  même 
de  Veau  qui  tombe  alors  de  l'air ,  je  ne  tardai  pas  à  découvrir  que  cette 
explication  étoit  chimérique,  comme  je  vais  le  montrer. 

J.  Lorfque,.  dans  une  mafle  d'air,  Veau  évaporée  eft  à  fon  maximum 
par  une  certaine  température  ;  fi  la  chaleur  augmente ,  ce  maximum 
s'éloigne ,  &  Vair  peut  contenir  plus  d'eau  ;  6  elle  diminue,  il  y  a  furabon- 
dance  d'eau  ,  &  l'excédent  fe  précipite  i  ce  font-là  des  faits  certains.  Je 
fuppofe  donc ,  que  les  deux  couches  d'air  Jj  différente  température  qui 
viennent  à  fe  rencontrer,  contiennent  l'une  &  l'autre  de  Veau  évaporée 
au  maximum  de  leur  température  refpeâive  :  la  couche  la  plus  chaude 
perdra  de  fa  chaleur ,  &  aura  a  in  fi  de  Veau  furabondante  j  mais  la 
couche  qui  étoit  d'abord  moins  chaude,  acquerra  cette  chaleur,  &  fera 
ainfi  en  état  de  recevoir  Veau  furabondante  de  l'autre:  par  où  toute 
Veau  contenue  dans  les  deux  couches  féparées  ,  reftera  dans  leur 
mélange* 

8.  Ceft  ainfi  que  fut  renverfée  en  un  moment  dans  mon  efprit ,  une 
idée  que  yy  avois  loag-tems  entretenue.  Je  vis ,  il  eft  vrai,  en  même-terns, 
qu'on  pouvoit  donner  une  autre  formeà  i'hypothèfe;  mais  elle  ne  m  arrêt* 
plus.  Cette  nouvelle  hypothèfe  feroir,  que  la  quantité  d'eau  évaporée 
que  peut  contenir  Voir,  fuivît  une  loi  croiflante  relativement  à  l'augmen- 
tation de  la  chaleur;  par  où>  lorfque  deux  maflès  d'air  d'inégale 
température  y  contenant  l'une  &  l'autre  de  Veau  évaporée  au  maximum , 
viendroient  à  fe  mêler,  il  y  auroitde  Veau  furabondante  à  la  tempéra* 
tare  moyenne  du  mélange.  Lorfque  je  formai  cette  hypothèfe,  je  n'avok 
en  vue  aucun  fait  qui  l'autorisât,  &  je  n'en  connois  point  encore:  le^ 
do&eur  Hutton  d'Edimbourg  publia  enfuite  cette  même  hypothèfe  ,. 
là  croyanr  appuyée  fur  des  faits ,  que  j'examinai  dans  mes  Idées Jur  la 
Météorologie.  Mais  au  tems  où  cette  hypothèfe  me  vint  à  Tefprit ,  j'érois 
déjà  en  état  d'appercevoir  ,  qu'on  pourroit  l'admettre  ,  fans  expliquer  la 
pluie ,  par  une  précipitation  de  V  humidité  dé  l'air;  car  pour  que  cette 
caufe  put  produire  une  précipitation  fenfiblé  d'eau  ,  il  faudroit  que  les 
couches  d'air  de  différente  température ,  qui  viennent  à  fe  mêler  dans 
les  régions  fupérieures  de  Tatmolphère ,  continrent  de  Veau  évaporée  à 
fcn  maximum  : or  K  elles  font  conftamment  fort  sêcfies  tant  qu'elle*. 
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demeurent  tranfparentes.  C  eft-là  le  premier  fait  météorologique  que  je 
-dois  maintenant  établir.  * 

.  p.  Ce  fut  le  27  feptembre  1770,  que  je  fus  frappé  pour  la  première  foi* 
de  la  grande  fécherejfe  des  couches  lupérieures  de  i'atmofphère»  La  pluie 
nous  avoir  retenus  quelques  jours  mon  frère  &  moi  au  pied  de  la  montagne 
du  Glacier  de  Buet ,  &  toutes  les  montagnes  &  vallées  voifînes  étoienc 
encore  imbibées  d'*£u,lorfque  nous  nous  déterminâmes  à  tenter  d'arriver 
fur  ce  Glacier.  Vévaporation  devoir  donc  être  forr  grande  fur  tout  Je  fol 
4e  ces  montagnes ,  à  quoi  s'ajoutoic  de  très-près ,  celle  de  la  neige  fondante 
fur  tout  le  Glacier.  Cependant  nous  y  éprouvâmes  un  àegté  de  fécherejfe 
abfoiument  inconnu  à  la  plaine  par  la  même  température  :  ce  dont 
j'indiquai  les  fymptômes  au  §.p2p  de  mes  Recherch.  fur  les  Modif.  de 
ï  Atnwfph*  Cette  obfervation ,  foit  par  elle-même ,  foit  en  me  rappelant 
d'autres  faits  qui  ne  m'avoient  pas  frappé  dans  Je  tems,  concentra  mon 
attention  fur  1  Hygrométrie  ;  &  deux  ans  après  nous  retournâmes  ,  mon 
frère  &  moi ,  au  Buet%  avec  mon  premier  hygromètre.  Nous  obfervâmes 
alors  >  que  ï *  humidité  alloit  en  diminuant,  à  mefure  que  nous  nous 
élevions  fur  la  montagne  1  &  lorfque  nous  fûmes  arrivés  a  fon  fommer, 
où  la  neige  qui  couvroit  le  Glacier  fondoic  comme  la  première  fois, nous 
y  retrouvâmes  cette  féchereffe,  qui  nous  avoir  tant  frappés,  &  qu'alors 
nous  pouvions  comparer  sûrement  avec  l'érat  de  l'air  de  la  plaine. 

IO.  Tout  fut  frappant  dans  ce  voyage  ï ,  1  égard  des  obfervations 
liygrologiques.  Nous  commençâmes  d'abord  a  y  obferver  deux  phéno- 
mènes bien  étranges,  d'après  les  notions  communes  :  le  premier ,  que  vers  « 
le  haut  de  la  montagne ,  Y  humidité  d'un  même  lieu,  diminua  durant  la 
nuit;  le  fecond  ,  qu'une  forte  pluie  n'y  augmenta  pas  fenfiblement 
Vhumidké  obfervée  dat.s  une  fufpenfion  de  cette  chute  d'eau  :  ce  qui 
donnoit  à  la  fécherejfe  obfervée  d'abord  dans  ces  régions,  un  caraâcre 
bien  remarquable.  Avant  ces  obfervations ,  je  n'avois  pas  été  frappé  de 
ce  que ,  malgté  Kévaporation  qui  Ce  fait  continuellement  à  la  baie  de 
l'atmofphère ,  fon  produit  ne  s'accumuloit  pas  dans  lair  inférieur;  je  me 
l'expliquois  par  l'afcenfion  des  vapeurs  dans  les  régions  où  fe  forme  la 
pluie:  mais  trouvant  alors ,  qu'au  contraire  ,  les  vapeurs  difparoiflbienc 
de  plus  en  plus ,  à  mefure  qu'on  s'élevoit  vers  ces  ruêmcs  régions  y  je  fus 
frappé  d'un  grand  étonnement. 

,11,  Cependant  ces  premières  remarques  auroient  pu  être  ftériles,  lins 
tmç  autre  circonftance,  qui  furvint  auffi  dans  ce  fécond  voyage,  &  qui 
bouleverfa  pour  long- tems  toutes  mes  idées  fur  la  Météorologie.  Dans  le 
tems  même  où  nous  obfervions  fur  le  Glacier  de  Buet  la  gr ande fécherejfe 
dont  je  viens  de  parler ,  il  commença  à  fe  former  des  nuages  dans  la 
même  couche  où  nous  nous  trouvions  :  ils  rouloient  d'abord  autour  des 
montagnes;  mais  ils  fe  formèrent  en(uitedan$  coûte  la  couche ,  jufqu'à  une 
grande  diftance  vers  la  plaine ,  &  ilsgroflïrenc  ayee  une  telle  rapidité, 
Tome  XXXt'I,  Fart.  t9  1750.  MAL  A  aa  2 
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que  nous  jugeâmes  prudent  d'abandonner  cette  cime,  <flj  pourtant  Vhygrcn 
mètre  continuoit  d'aller  vers  la  féchereffe.  Bientôt  après  nafre  départ  dit 
Glacier  ,  il  fut  en  effet  enveloppé  de  nuages  ;  &  avant  que  nous  euffions 
gagné  notre  gîte,  il  tomba  une  plaie  abondante,  de  cette  même  couche» 
qui ,  peu  auparavant,  étoit  fi  sèche  :  &  cette  pluie  dura  même  toute  la 
nuit  &  une  partie  dtr  lendemain. 

12.  Peu  de  tems  après  ces  obfervarions ,  je  quittai  le  voifinage  de» 
hautes  montagnes  :  mais  les  idées  des  phénomènes  hygrologiques  que  fj 
avois  obfervés ,  reftèrent  imprimées  dans  mon  efprit*,  &  dirigé  par  elles, 
tous  les  phénomènes  de  la  pluie,  obfervés  même  des  plaines,  contrit 
huèrent  a  me  perfuader ,  que  ce  phénomène  fi  commun  precédoir  de 
caufes  qui  nous  étoient  abfoJument  inconnues.  D'ailleurs,  je  n'ai  pas  été 

Rrivé  a  obfervarions  du  genre  de  celles  que  j'aurois  pi*  regretet;  car 
1.  de  Saussure  ,  fi  juftement  célèbre  par  le  nombre  de  faits  impor- 
tans  dont  il  a  enrichi  l'Hiftoire- Naturelle  &  la  Phyfique,  nous  a  fourni 
dès-lors  fur  le  fujet  que  je  traire ,  des  obfervarions  nombreufes  &  tris- 
foignées,  que  je  vais  extraite  de  fes  Ouvrages  connus. 

r?.  Au  mois  de  juillet  I78r ,  M.  de  Saussure  fit  une  coorfe-de  trois 
femaines  dans  les  hautes  Alpes  ,  &  il  a  donné  au  $.  346  de  (es  Effais  fur 
VHygrométrie  ,  le  réfultat  fuivant  ,  de  cent  vingt-trois  observations  de 
V hygromètre  faites  à  diverfes  hauteurs.  «  Je  crois  pouvoir  conclure  (dit-il  ï 
»  qu'en  général  la  quantité  abfolue  des  vapeurs diflbutes  dans  l'air ,  eft 
»  moins  grande  dans  les  lieux  élevés  •»*  En  feptembre  1785* ,  il  fit  un 
voyage  fur  le  Mont-Blanc  :  &  voici  ce  qu'il  dit  de  fes  obfervarions  fur 
Fétat  de  l'air  de  cette  montagne,  quanta  tkumiditê  {%\  1127  de  fes 
Voyages  dans  les  Alpes).  «Si  Ton  compare entr'elles  les  obfervarions 
»  faites  dans  ce  voyage  avec  ^hygromètre ,  on  y  verra  par-tout,  la-  cortfir- 
»  mation  de  ce  que  j  ai  dit  dans  mes  Effais  fur  P  Hygrométrie  y  que  loir 
*>  trouve  moins  d'eau  dtfToute  dans  \air ,  à  mefurt  qu'on  s  élève  plus 
»  haut  dans  Tatmofphère  ».  Au  mois  d'août  1787».  M.  de  Saussure 
parvint  au  fommet  chi  Mont-Blanc ,  la  plus  haute  des  montagnes  de 
notre  hémifpftcre ,  où  la  marche  dxx  phénomène  dont  je  parle  hit  très- 
frappante:  voicrle  réfulrat  de  Tobfèrvation  comparative  avec  Genève  % 
tel  qu'it  Fa  donné  dans  fa  Relation  de  ce  voyage*  ce  II  fiiic  de-là  (dit-il  ) 
»  que  fur  le  Mont-Blanc ,  Vair  Contenok  fix  fois  moins  df humidité  qu  a 
»  Genève».  Enfin-,  en  juillet  178?,  M.  de  Saussure  paffa  quinze  jours 
au  Col  du- Géant,  montagne  plus  élevée  que  celle  où  j 'a  vois  fait  les 
premières  obfervarions  de  cette  efpèce  ;  &  celles  qu'il  y  fit ,  confirmèrent 
toutes  les  précédentes.  «  Quant  à  la  quantité  abfolue  de  l'humidité  (dit-il 
dans  fa  Relation)  »  elle  a  été  beaucoup  moins  grande- fur  le  Col 9  qu'à 
»  Çhamouni  &  à  Genève  ».  Il  ne  fauroit  donc  y  avoir  aucun  doute 
for  ce  phénomène  général  des  régions  fupérieures  de  l'arroofpbère. 
j£.  M*  PE  Saussure  a  confirmé  encore,  &  mieux  déterminé^uelqucs 
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autres  circonftasces  relatives  à  ce  phénomène,*  en  particulier  celle  de 
laugmentarion  de  la  féchereffe  en  un  même  lieu  des  hautes  montagnes > 
durant  la  nuit.  Sa  première  obfervarion  de  cette  efpèce  fut  en  feptembre 
1785; ,  fur  la  pente  du  Mont-Blanc  ,  à  douze  cens  toi/es  delévation 
au-deflus  des  plaines  voifînes  ,  où  il  expofa  fon  hygromètre  en  plein  ait 
par  un  tems  calme  Se  ferein  :  voici  ks  bbfervatious,fuivant  la  Table  au 
§.  1122  de  (es  Voyages  dans  les  Alpes. 

Hygr. 


2  h.  $Om. 
$       20 

/   .  .  80.0 
.  .  JÏO.O 

H' 

6      10 

'•  •  8/.^ 

9 

•  -74-û 

*3*    2h.  $Om.    f  .  . 80.0  i£       f  k.  om 63.7 

11     30        ...72.7 
3     iy        ...80.0 

Ainfi  le  13  feptembre  vers  le  coucher  du  fbleil  V hygromètre  marcha 
dey,^  vers  V  humidité  >  dan$  Tefpace  d'environ  une  heure  :  puis  il  rétro- 
grada de  21,7  vers  \*  féchereffe  durant  la  nuit,  &  marcha  enfuite  de  16,3 
vers  l'humidité  durant  le  jour  fuivant.  Une  autre  obrervation  de  même 
efpèce,  mais  plus  générale, fut  faite  trois  ans  après  par  M.  de  Saussure, 
au  Col-dur  Géant ,  fommité  élevée  d'environ  dix-fept  cens  toifes  au- 
deflus  des  plaines:  voici  comment  il  la  rapporte  dans  fa  Relation.  «  Là 
»  plus  grande  féchereffe  qui  ait  régné  (  dit-il  )  pendant  nos  quatorze 
»  jours  d'obfervations,  a  régné  pendant  la  nuit  ;  (avoir,  celle  du  7  au 
»  8  juillet  :  ¥  hygromètre  étoit  à  minuit  à  66,3 ,  &  à  4  heur,  du  matin  , 
»  mon  fils  le  trouva  à  5*2,7.  Or,  ce  n 'étoit  pas  la  chaleur  qui  produifoic 
»  cette  féchereffe  ;  car  à  minuit  le  thtrm.  étoit  à  -+-  0,1 ,  &  à  4  heur. 
9  à  •— 0,4.  Dans  la  fuite  de  la  même  matinée  ^hygromètre  marcha  à 
a»  X humidité  jufqu'à  IO  heur,  quoiqu'il  fit  afTez  beau  tems.  Cette  nuit 
»  fi  sèche  furie  Col-du-Géant ,  étoit  très-humide  à  Chamouni  :  ic  de 
»  même  ,  la  première  nutt  que  nouspafsames  fur  ces  hauteurs ,  celle  du  3 
»  au  4  juillet,  fut  extrêmement  sèche  ;à  10  heur,  du  foir  V hygromètre 
»  marquoit  61  :  &  le  fnatin  à  J  heur,  il  étoit  à  $6  -,  tandis  qu'à  Chamouni 
3»  il  étoit  tout  près  de  Y  humidité  extrême  ». 

iy.  En  rapportant  la  première  de  ces  obfervations ,  M.  de  Saussure 
expliqua  le  phénomène  qu'elle  indique,  comme  je  l'avois  fait  d'abord  en 
1773  j  dans  mon  premier  Mémoire  fur  l'Hygrométrie ,  en  fuppofant 
YabaîJJement  des  vapeurs  fupérieures  ,  par  leur  condenfation  z  mai» 
c'étoir-là  une  autre  erreur ,  dont  je  fuis  revenu  en  continuant  mes 
xecherches  fur  l'Hygroiogie.  Le  mot  condenfation  nTeft  applicable  à  la 
vapeur  aqueufe ,  que  dans  le  même  fens  auquel  on  l'applique  à  Vair. 
Cette  vapeur  eft  un  fluide  expanfibl^>  (ïifceprble  de  dilatation  Se  de 
condenfation  à  la  manière  de  ïair>  &  qui  >  étaat  mêlé  a  ce  dernier  >  fe 
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dilate  &  fe  condenfe  avec  lui.  Il  eft  vrai  que  la  vapeuf  aqueufe  paroït 
fuivre  à  cet  égard ,  clans  les  changemens  de  température  ,  une  loi  plus 
rapide  que  Vair  :  mais  loin  qu'une  augmentation  de  denfité  procédant 
de  cette  caufe,  put  la  faire  defcendre  dans  Vair:  la  plus  denfe  des 
vapeurs  aqueufes  fous  la  pTeffion  de  l'atmofphère ,  celle  de  Veau  bouil* 
lante  ,a  encore  un  j  pefanteur  Jpécifique  moindre  que  celle  de  Vair  qui 
l'environne,  dans  le  rapport  de  4  à  9.  11  n'eft  donc  pas  poflîble  qu'en 
aucun  cas  la  vapeur  aqueufe  s'abaifTe  dans  Vair,  par  le  refroidiffement 
commun  des  deux  fluides*  Ainfi ,  lorfqu'en  tems  ferein  ,  on  voit  du  haut 
des  montagnes,  une  brame  fe  former  fur  les  plaines  après  le  coucher  du 
foleil ,  ce  changement  dans  la  tranfparence  de  l'air  inférieur ,  n*eft  pas 
produit  par  les  vapeurs  qui  s'abaifTent  des  couches  fupérieures  ;  mais  par 
celles  que  contenoient  les  couches  inférieures ,  qui  tendent  alors  a  fe 
décompojer.  Ce  n'eft  donc  jamais  que  par  la  décompofition  d'une  partie 
des  vapeurs,  que  Veau ,  une  fois  élevée  dans  ratmofphère  par  Vévapo* 
ration ,  peut  en  redefeendre;  &  aucune  particule  de  cerre  eau  ne  peut  être 
ainfi  précipitée ,  fans  que  V humidité  ne  foit  arrivée  à  fon  maximum  dans  la 
partie  de  l\i/r  d'où  elle  fe  fépare.  Or ,  le  phénomène  à  expliquer,  étoir  au 
contraire,  pourquoi  lafécherejfe ,  déjà  très-grande  fur  les  hautes  montagnes 
durantle  jour, y  augmentait  encore  durant  la  nuit  en  tems  calme  &  ferein. 
Ainfi  cette  explication  étoit  erronée ,  &  voici  la  caufe  du  phénomène. 

16.  L' humidité  décroît  rapidement  de  bas  en  haut  dans  l'atmofphère  : 
tel  eft  le  premier  fait ,  dont  celui  qui  nous  occupe  maintenant  n'eft 
qu'une  conféquence.  Par  une  fuite  de  cerçe  loi  générale  ,  les  couches  qui, 
dans  le  jour,  font  au-defius  du  lieu  de  l'obfervation  ,  font  plus  sèches  que 
celle  de  ce  lieu.  Lorfqu'après  le  coucher  du  foleil,  la  chaleur  diminue  m 
dans  les  couches  inférieures ,  &  qu'ainfi  elles  fe  condenfent ,  les  couches 
fupérieures  s'abaifTent  avec  elles.  En  figne  de  cet  effet ,  le  baromètre 
baille  alors  fur  les  montagnes,  parce  que  des  couches  qui,  auparavant, 
prefToient  fur  lui ,  paffent  alors  au-deuous  de  lui.  C  eft  ce  que  j'avois 
trouvé  autrefois  par  l'expérience,  &  que  M.  de  Saussure  a  vérifié. 
Alors  donc  il  saoaifle  fur  Je  Heu  de  l'observation  à  la  montagne,  des 
couches  fucceifivement  plus  sèches;  &  c'eft  ce  que  Y  hygromètre  indique. 
Lorfqu'au  contraire,  le  jour  fuîvant,  les  couches  inférieures  fe  dilatent 
par  f augmentation  de  la  chaleur;  ce  qui  fait  haufler  le  baromètre  à  la 
montagne ,  par  le  nouvel  air  qui  pafTe  au-deflus  de  lui  -,  cet  air,  moins  fec 
que  celui  qui  fe  trouvoit  \  cette  hauteur  durant  la  nuit ,  fait  marcher 
V hygromètre  vers  Vhumidité. 

27.  Ainfi  ce  phénomène  tf  humidité  relatif  aux  viciflïrudes  du  jour  & 
delà  nuit,  qui  fembloit  d'abord  fort  embarraflant ,  s'explique  d'une 
manière  très- claire  ;  &  c'eft  le  phénomène  oppofé  dans  les  couches  infé-v 
rieures  de  l'air ,  auquel  on  ne  trouvoit  point  de  difficulté ,  qui  en  préfente 
aujourd'hui  de  très-grandes.  \I humidité  f  comme  je  viens  de  lç  faire  voir. 
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De  peut ,  d'après  les  loix  feules  de  l'Hygrologie,  augmenter  dans  1  air 
inférieur,  que  par  Ton  propre  refroidi  dément  ;  &  la  quantité  d'effet  de 
cette  caufe  eft  déterminée  par  l'expérience.  Mais  ¥  humidité  de  l'air  de  la 
plaine  en  tems  ferein  ,  augmente  beaucoup  plus  rapidement  au  coucher 
du  foleil ,  &  diminue  beaucoup  plus  rapidement  à  fon  lever ,  qu'on  ne 
devroit  l'attendre  d  après4a  loi  trouvée  par  l'expérience  dans  un  air  où  1» 

Quantité  d'eau  ne  change  pas.  J'ai  indiqué  ce  phénomène  dans  mes 
dées  fur  la  Météorologie,  &  M.  de  Saussure  lavoit  déjà  exprimé , 
fous  la  dernière  de  ces  faces ,  au  §.  341  de  fes  Effais  fur  V Hygrométrie  f 
où  il  dit  :  ce  V hygromètre  fait  communément ,  par  le  beau  tems ,  entre  le 
»  matin  &  l'après-midi ,  plus  de  chemin  vers  IzféchereJJe ,  qu'il  ne  devroit 
»  en  faire  par  la  chaleur  feule  ».  Or ,  il  en  eft  de  même,  réciproquement  r 
quand  la  chaleur  diminue  le  foir  en  tems  calme  &  ferein.  Ce  phéno- 
mène, obfervé  vaguement,  avoit  conduit  quelques  phyficiens  à  penfer , 
que  cetre  augmentation  rapide  de  Vhumidité  dans  les  foirées  des  beaux 
jours,  étoit  due  à  la  durée  d'une  même  quantité  d'éyaporation  dans  un 
air  qui  fe  refroidijfoit  ;  mais  cette  quantité  eft  certainement  plus  grande 
le  jour  que  la  nuit  ;  &  quand  elle  feroir  toujours  la  même,  ce  ne  feroit 
jamais  qu'une  même  quantité  £eau  Tépandue  dans  l'air  :  &  Ci  aucune 
autre  caufe  n'intervenoit  dans  le  phénomène,  ceft-à-dire,  fi  le  jour  ne 
différoit  de  la  nuit ,  que  parla  différence  de  la  chaleur ,  Vhumidité 
devroit  fuivre  la  loi  relative  à  cette  caufe:  or,  elle  ne  la  fuit  pas,  &  c'eft-11 
une  nouvelle  partie  du  grand  problême  que  je  vais  maintenant  réfumer. 

18.  Veau  qui  eft  à  la  bafe  de  ï'atmoiphère ,  s'évapore  la  nuit  comme 
le  jour,  en  tout  tems ,  &  la  partie  évaporée y  s'élève  fans  ceflè  dans 
Fatmofphère  :  cependant  Vhumidité  riy  augmente  point  par  cette  caufe; 
des  mois  entiers  de  tems  calme  s'écoulent,  &  loin  oue  Vhumidité àç 
Voir  augmente  ,  elle  va  en  diminuant  ;  le  fol  enfin  denéché ,  ne  donne 
prefque  plus  de  vapeurs,  &  les  rofées  mêmes  ceflênt  par- tout  ailleurs 
qu'au  bord  des  eaux.  On  n'eft  point  furprb  de  ce  phénomène,  tant  qu'on 
imagine  que  Veau  évaporée  fe  raffemble  dans  la  région  où  les  nuages 
paroîtront  enfin  :  mais  il  faut  abandonner  cetre  idée  ;  car  nous  favons 
aujourd'hui,  qu'en  tout  tems  ferein  ,  c'eft- à-dire,  avant  qu'il  fe  forme 
^es  nuages  y  Se  même  entre  ces  nuages  9  avant  qu'ils  occupent  toute  une 
couche, ces  régions  font  au  moins  auflï  sèches,  que  l'eft  la  partie  inférieure 
de  Tatmofphère,  dans  fa  plus  grande  féchereffe  à  même  température.  Ii 
eft  donc  impoffible,  que  les  nuages  fe  forment  de  l 'humidité  de  l'air, & 
il  faut  en  chercher  une  autre  caufe. 

19.  U hygromètre  fixe  encore  nos  idées  fur  Vhumidité  des  couches 
inférieures;  objet  fur  lequel  on  n'avôit  eu  jufqu'ici  que  des  idées  très- 
vagiîes ,  quoiqu'il  fût  à  la  portée  de  tous  les  obfervateurs.  M.  Le  Roy  * 
fe  premier  des  phyficiens  qui  ait  cherché  à  réduire  THygrologie  à  des  loix 
fixes,  fentant  le  befoin  de  pouvoir  déterminer  en  tout  leras  le  degré: 
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fcftuel  cV  humidité  de  l'air,  l'avoit  tenté  d'une  manière  très-ingénieufe. H 
prenoit  un  vafe  de  verre ,  qu'il  rempliffoit  d  eau  moins  chaude  que  Voir  ; 
Se  quand  cette  différence  de  chaleur  étoit  aflèz  grande  pour  occafiotuier 
une  précipitation  à' humidité  Cm  les  parois  du  va(e,  il  regardoit  le  poïnc 
où  le  tenoit  le  thermomètre  dans  Teau  intérieure,  comme  étant  celui 
auquel  Veau  commenceroit  à  fe  précipiter  fponranément  dans  Voir 
ambiant.  Plus  la  différence  de  cette  température  à  celle  de  Yair  étoic 
grande,  moins  celui-ci  devoit  contenir  $  humidité;  &  cette  conféquence, 
tirée  par  M.  LE  RoY,eft  très-certaine;  mais  il  penfoit  auflî ,  que  le 
point  commun  de  comparaifon  dans  ces  obfervations  étoit  V humidité 
extrême,  ;  au  lieu  que  je  fais ,  par  nombre  d 'obfervations  ,  que  le  verre 
moins  chaud  que  Yair  y  s'y  ternit  par  la  décompofition  des  vapeurs 
aqueufes>  à  une  différence  de  température ,  beaucoup  moindre  que  celle 

Îju'il  faudretit  produire  dans  Yair  lui-même,  pour  que  Veau  s'y  précipitât 
pontanément.  M.  de  Saussure  a  fait  la  même  obfervation ,  &  la 
déjà  oppofée  à  la  méthode  de  M.  le  Roy,  au  $.  333  de  fes  EJ/ais  fur 
l  Hygrométrie. 

20.  Ainfi  cette  machine  hygrolcopique  de  M,  le  Rot  ,  quoique 
très-ingénieufe,  étoit  loin  de  nous  donner  des  idées  jtiftes  de  Y  humidité  9 
&  l'hygromètre  feul  pouvoit  nous  les  fournir.  Le  premier  que  j'employai, 
confirma  mes  doutes  fur  nombre  de  fymptômes ,  d'après  lefquds  on 
jugeoit  auparavant  que  Y  humidité  de  Y  air  étoit  à  fon  maximum.  Mats 
cet  indromeat  étoit  peu  fenfible,  parce  que  fon  tubç  d'ivoire  ne  commu- 
niquoit  à  l'air  que  par  l'extérieur  ;  &  ce  défaut  fut  une  des  caufes  pour 
lefquelles  je  fubftituai  d'abord  à  des  tubes  Sivoire ,  des  bandelettes  de  1* 
même  fubftance.  J'ai  employé  enfuite  des  bandelettes  de  plume ,  de 
tome ,  d % écaille ,  dVr ,  de  divers  bois  &  de  baleine.  La  dernière  de  ces 
fubftances,  que  je  préfère  aux  autres  ,  a  eflliyé  des  obje&ions,  dont  je 
me  fuis  occupé  avec  autant  de  foin  &  de  travail ,  que  fi  elles  m*euflènt 
paru  folides&  convenablement  piéfentées  \  &  de  nombreufes  expériences, 
dont  je  rendrai  compte  à  la  fuite  de  ces  Lettres,  prouveront ,  j'efpère, 
Jetrr  peu  de  fondement,  au  phyficien  même  qui  les  a  élevées.  D'ailleurs, 
ces  objections  ne  concernent  que  la  baleine  ,  &  les  obfervations  que  je 
vais  rappoFter ,  font  le  réfulrat  commun  d'hygromètres  de  toutes  les 
fubftances  que  j'ai  nommées  ci-deffus. 

21.  Depuis  que  j'obferve  ces  hygromètres  en  plein  air ,  je  ne  les  y  ai 
vus  qu'une  feule  fois  à  Y  humidité  extrême  9  de  jour  &  dans  l'air  rranfpa* 
rent  :  le  ciel  étoit  couvert ,  mais  on  voyoit  très-bien  ks  objets  éloignés  t 
Tait  étoit  calme ,  &  le  thermomètre  fe  tenoit  à  39*  de  Fahr.  &  quoique 
Y  humidité  extrême  régnât  dans  cet  air ,  au  rapporr  des  hygromètres ,  les 
corps  qu'il  environnoit  n'étoient  point  mouillés.  C'eft  ,  dis-je ,  le  feul 
cas  de  cette  efpèce  que  j'ai  obfervé  ;  en  tout  autre  tems  les  mêmes  hygra* 
mètres ,  expolés  hors  dç  m?  fçnçtrçà  la  campagne  f  de  jour  &  lânt 
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fïrotiiUarcl ,  ne  font  jamais  arrivés  à  V humidité  extrême.  Le  point  le  plus 
ordinairement  indiqué  par  ceux  fur  lefquels,  d'après  l'expérience,  je 
compte  le  plus  ;  point  vers  lequel  Ils  k  tiennent  quelquefois  des  mois  de 
fuite  au  priqtems  &  en  autome,  eft  vers  le  milieu  de  leur  échelle»  avec 
des  variations  alternatives  d'environ  un  dixième  de  cette  échelle,  deçà 
Se  delà  de  ce  point  moyen.  En  hiver ,  le  point  autour  duquel  fe  font  ces 
variations,  eft  plus  rapproché  de  V humidité  extrême  ;  e»  été  il  en  eft  plus 
loin.  En  tout  tems,  h  pluie  fait  «lier  ces  hygromètre*  vers  l'humidité  j 
rruis  beaucoup  moins  qu'on  ne  l'imaginerait.  Ce  ferait  alors  cependant» 
qu'on  aurait  le  plus  de  raifon  de  fuppofer  que  V humidité extrême  règn* 
dans  toute  la  marte  de  l'air ,  fur-tout  auprès  du  fol  ;  car  celui-ci  eft  tout 
couvert  d'eau ,  &  Voir  eft  fans  cef&.rraverfé  par  les  gouttes  de  la  pluie* 
qui  s'évaporent  en  tombant.  Cependant  V humidité  extrême  u  eft  f  as 
produite  dans  Voir  par  ces.caufes  accumulées  j  à  moias  que  fa  tempéra- 
ture ne  foit  ptès  de  la  congélation  s  c^cV hygromètre ,  futpendu  dans  cet 
air  &  garanti  feulement  des  gouttes  de  la  pluie  >  ne  vient  pas  à  ce  point  « 
&  s'en  tient  fouvent  fort  éloigné.  C'eft  ce  que  M.  de  Saussure  a  aufti 
obfervi  ($.  324  de  (es  Ejffais  fur  f  Hygrométrie.)*  quoique  fon  hygro^ 
mètre  (o\tJlaûonnaire  aux  approches de  l'humidité  extrême  %at  dont  j» 
me  fois  convaincu  par  des  expériences  »que  je  rappottem.  Ce  foijt-U  des 
faits  i>ien  <différens  de  ce  qupn  a  penfé  juiqq'àci  a.  l'égard  àtVhuwidité 
de  l'air ;  &  ils  montrent  4e  plus  en  plusy  q**e  la  phu&  ne  provient  p£g 
d'une  humidité  qui  exiitac  dans  l'air  avant  la  formation  des  m<*&ê 
pluvieux*  ,  ;.  { 

12-  Jufqu'ici  cependant  fe  n'ai  fait  entrer  dans  mon  examen  dg 

l'opinion  commune  fur  la/^ie  ,que  ce  qui  réfuite  de  la  connoiffaoçe  def 

çaufes  qui  font  précipiter  Veau,  Amplement  évaporée  ^it  ce,  quq  <ij< 

1  expérience  fur  la  diftanp?  où  Vàumidite  généftfe  de  iacmofph&e:  «ft 

toujours  dg  point  où  cette  précipitation  aurait  ^u>  ^Quel^u^  gia§de 

qu'on  pût  fuppofer  la  quantité  abfolue  de  pette.adu, &  quelque  çauft* 

qu'on  aflîgnât  à  h  précipitation  9  toujours  faudrpkrU»  qMeiQ9,^<nc/^^0i 

(uc  dépafïé,pour  qu'il  commençât  même  à  fe  fprraec  4e*  nuages  :  ,ojr-# 

nous  ne  trouvons  jamais  ce  maximum  dans  lWr,  excepté  dans  les  4vvg& 

eux-mêmes,  &  ils  fe  forment  tandis  que  ce  maximùj*  eft  fofu,  1qh* 

d'exifter  -,  ce  qui  fuffiroit  pour  montrer  1, erreur  d$  ndéja  commune,  MaM 

(1  de  plus,  la  quantité  abfolue  de  ï eau  fpflplçtnent  évaporée  X\*  yeux  jataait 

être  que  très-petite  dans  aucune  couche  de  i'atmofpbète ,  ces  mêmes 

confidérations  deviendront  plus  frappantes ,  puifqg'un  excédent  qui  a**» 

certain  rapport  avec  un  maximum ,  eft  une  quantité  d'autant  plus  petite* 

que  le  maximum  lui-même  eft  plus  petit. j  Or,  M*  jpg  S41HPUWB,4I 

iaconteftableraent  démontré  ,  contre  mon  opinion  anpenne  fur  4*  caufb 

fies  variations  du  baromètre ,  que  la  quantité  de   i]e*u  fiwplement 

évaporée  *ft  toujours  fort  petite  dans  lair.  Je  vrôrfppqrtefiefte  çipériçaça 

fimeXXXrij  Pm.J iw.  MAC  fiil   ^ 
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&  fon  but,  d'après  le  $♦  287  de*  Effais  fur  VRygrométrie  de  (fet 
ingénieux  phyficien. 
23.  «  M.  de  Luc  a  donné  dans  le  premier  volume  de  fon  ouvrage 

*  fur  les  Modifications  de  t  Atmofphere ,  une  biftoire  &  une  critique 
fe  ttcs-intérefTantes  des  opinions  des  phyficiens  fur  la  caufe  des  variations 
»  du  baromètre  :  &  dans  le  fécond  volume  il  propofe  un  nouveau  fy ftême 

*  pour  expliquer  ces  variations.  Ce  fy ftême ,  appuyé  fur  la  réfutation  de 
9  tous  fes  compétiteurs  &  lut  une  fouie  de  rations  très  -  fpécieufes  * 
•>  m  avoit  féduit  comme  fi  j'en  avois  été  l'auteur . ...  ML  de  Lue 
»  fuppofe  que  Pair  pur  eft    plus  pefant  que  l'air  mile  de  vapeurs 

*  aqueufes .  .  .  #  Cette  fiippofitton  explique  très-bien ,  pourquoi  la  baiffe 
m  du  baromètre  eft  un  indice  de  pluie. .  .  «Cependant  cela  ne  fuffiloit 
»  pas;  il  falloir  encore  y  que  l*  quantité  de  ce  fluide  élaflique  dont  l'air 
9>  peut  fe  charger,  fut  fuffifante  pour  expliquer  les  variations  du 
•>  baromètre  »•  # . .  CVtoit-là  fans  cloute  une  condition  indifpenfable  v 

c  mais  comment  aurois-^je  pu  foupçonner  que  cette  condition  n'exiftoit 
pas»  n'ayant  encore  aucun  doute,  que  h  pluie  ne  provînt  de  l'abondance 
de  ces  mêmes  vapeurs  ?  Cependant  M.  i>fi  Saussure  ,  ayant  frit  de» 
expériences  diteâes  fur  la  quantité  d*eau  évaporée  que  pouvoir  contenir 
Xair+ trouva  d'abord  >  mie  fe  barons  étant  à  27  poiifc*  &  la  température 
à  14  ôu  17  du  therm.  à  mercute  dhrifé  en  8a  parties  (environ  64  de 
jFizrA.  yïévapétraiioni  fort  maximum ,  dans  un  air  préalablement  réduit 
I  WfjUhtreffe  exprime ,  n  augmentait  <jue  de  i&  grains  le  poids  d'un 
pied  cube  d'air.  Cherchant  enfuke  les  changerions  que  cette  quantité 
éprouvok  par  la  diminution  de  là  chaleur  9  il  trouva,,  qu'elle  étoir  réduite 
I  %2gr*  quand  le  même  rfcm.  éroit  à  •+•  y  ;  êrà  X#£r.  quand  ilétoit 
t  i>  (  32  de  FàAn  )  Or ,  la  température  des  régions  où  fe  forme  la  />&/*  > 
èft  ranement  au-dtiïus  de  lai  moyenne  entre  ces  deux  dernières» 

24*  Suppofons  doWc  fnaUtteftanr  >  que  V humidité  foi t  devenue  extrême 
dan*  les  couches  oàfe  fermeront  des  nuages; quoique  cerre  fuppofîtioa 
foit  contraneaùx  faits  :  fuppofons  encore  y  que  le  refroidiffemtnt  d'une 
couche  par  une  autre»  Tune  &  l'autre  à  1' 'humidité 'extrême,  puifle 
produire  une  précipitation  $ ëau  y  ce  qur  n'eft  encore  qu'une  hypothcfe  t 
toujours  V humidité  devra  demeurer  extrême  par  la  nouvelle  température  y 
tcVeotcédent  féal  ïe  précipitera.  Or,  IVxcei/e/z/ (Fune  quantité  fi  petite* 
fcrolt  fi  petit  lui-même  %  qu'il  s'évaporeroit  en  entier  dans  l'air  inférieur  $ 
tar  notis  avons  vu  qu'i*  eft  le  plus  fou  vent  fort  éloigné  de  ï humidité 
êxtrétoe.  Enfin ,  dans  cette  hypothèft  de  précipitation?  de  Veau  par  refroi+ 
&ffement*  pft  part  d'idées  qu'on  s'eft  formé  dans  la  plaine,  ou  ,  par  exemple,. 
tes  vent*  du fud km*  forent  chauds  :  &  Fon  imaginfcqttil  en  eft  dememe 
dim*  tes  réglons  ftfpé*  féores  5  mais  Us  y  fui  vent1  la  loi  générale  de  1* 
température  de  àes  couches  ;.&  de  plits-noùs  avoris  dbîervé,  M.  9B 
$ÀVS$0tt£h&'flKri  *  q^e  les  variations  dé  la  chaleur  font  fort  petites 

MU   \  -  «  1    •.  l     /-    ^''    ' 
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(Uns  ces  régions ,  en  comparaifon  4e  ce  qu'on  éprouve  à  la  plaine.  C  eft 
à  quoi  je  reviendrai  dans  une  des  Lettres  faivantes;  &  il  en  téfulteta  une 
nouvelle  preuve ,  que  la  pluie  ne  fauroit  provenir  de  la  précipitation 
d'une  humidité  qui  exiftat  dans  Vain 

af*  Les  faits  que  j'ai  expofés  jufqu'ici ,  n'avoient  pu  diriger  l'opinion 
des  physiciens  fur  h  pluie  ;  puilqu'ils  leur  étoient  absolument  inconnus  : 
|e  leur  ai  facrifié  (ans  balancée ,  ma  théorie  fut  les  variations  '  du 
baromètre ,  mes  idées  fur  la  rofée ,  &  celles  que  j  avois ,  avec  tous  les 
phyficiens,  fur  1  origine  de  la  pluie.  Veau  qui  s  évapore  continuellement 
a  la  bafe  de  lVmoiphère,£orapeafe  fans  doute  celle  qui  y  retombe  -,  fit 
il  étoit  naturel  de  penfer ,  que  ces  afeenfions  6c  chutes  de  Veau  étoient 
«ne  efpèce  de  dift'dlcuion.  Mais  les  faits  font  venus  'contredire  cette  idée  : 
il  faut  néceflairement  que  le  produit  immédiat  de  Vévaporation  change 
de  nature  dans  Fatmofphère ,  puisqu'il  y  échappe  à  Vkygromitre ,  &  que 
fon  retour  à  l'eut  de  vapeur  aqueufe,  pour  produire  les  nuages  fie  la 
pluie ,  procède  de  quelque  caufe  ignoré*.  Nous  voilà  donc  rejettes  en 
pleine  mer  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  Météorologie  :  car  dès  que  h  pluie 
n'eft  pas  Tinverfe  immédiate  de  Vévaporation,  il  faut  qu'il  CKtfte  dans 
fatmofphère  nombre  de  caufes  inconnues ,  qui  peuvent  être  liées  avec 
cous  les  autres  météores. 

26.  De  toutes  les  hypothèfes  que  f  aï  formées,  depuis  que  cet  faits  ont 
bouleverfé  mes  idées  fur- les  phénomènes  atmosphériques,  celle  qui  me 
parbît  la  plus  probable,  eft  en  général, que  les  vapeurs  aqueufes  font 
transformées  en  ajr  dans  Tatmofphère  0  &  que  la  pluie  procède  d'une 
métamorphofe  oppofée.  Dès  mes  premiers  doutes  fur  1  origine  de  la 
pluie ,  je  fixai  mon  attention  avec  le  plus  grand  intérêt  fur  les  modifia 
cations  des  fluides  aérif  ormes ,  &  1  idée  que  je  viens  d'énoncer  prit! 
nai&nce  t  à  finftant  où  M.  Cavbndish  &  le  docteur  PjuesTLe* 
découvrirent  de  Veau  (bus  la  forme  d'air.  Dans  ce  moment  encore  , 
l'admis  Popinion  du  premier  de  ces  phyficiens  &  de  M.  Watt  ,  que 
Veau  fe  formoit  de  l'union  des  bafes  de  Voir  dépklogifliqué  Se  de  Voir 
inflammable  :  mais  depuis  que  les  expériences  du  doéteur  Priestlfk 
m'eurent  fait  naître  des  doutes  fur  cette  opinion ,  tous  les  phénomènes 
météorologiques  m'ont  conduit  à  l'abandonner  :  ce  dont  je  vais  dire  les 
taifons* 

27.  Je  remarquerai  d'abord  t  que  ^eft  un  pas  eflentiel  vers  la  décou- 
verte des  caufes  que  nous  fentons  maintenant  nous  être  cachées  en 
Météorologie ,  que  d'avoir  établi  certainement,  que  le  produit  immédiat 
de  Vévaporation  eft  un  fluide  expanfible  diftinét  -,  car  tant  qu'on  aurait 
tonfidéré  Veau  évaporée  comme  étant  réunie  aux  particules  mêmes  de 
Voir  y  aucune  idée  n'auroit  pu  s'offrir  à  l'efprit,  pour  expliquer  comment 
fe  faifoit,  dans  leur  première  union  y  un  changement  tel  que  Pair  ne  pût 
plus  partager  cette  eau  avec  les  autres  fubftancesbygrotcoptques^a^ 
r    T9mtXXXri>Part,Itii$pkMAI.  BU* 
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péanmoins  qu  on  apperçût  Ain  changement  dans  fa  nature ,  même  aprftf 
,une  longue  fuite  de  beaux  jours  ,  où  il  auroit  du  fe  charger  de  toute  1  eau 
évaporée.  Au  lieu  que  ,  par  fexiftence  de  la  vapeur  aqueufe ,  &  la?  fuppo» 
fition  de  fon  changement  en  air  atmofphérique ,  la  manière  de  ce  chan- 
gement ,  qui  a  tant  d'analogues  de  fon  genre ,  eft  la  feule  chofe  à 
découvrir. 

28.  La  différence  de  la  vapeur  aqueufe  2  un  fluide  aériforme$ 
jréfulre  de  ce  que  Veau  n'y  a  qu  une  union  très-foible  avec  le  feu  ;  c'eft 
de-là  que  procèdent  ces  deux  caradères  diftinâifs ,  qu'elle  eft  détruite  9 

Ex  une  trop  grande  preffion ,  &  par  trop  de  refroidïffement :  ma» 
ddition  de  quelqu  autre  fubftance ,  peut  faire  ceffer  ces  caraâères ,  8c 
donner  naiflance  à  un  fluide  aériforme.  Tel  eft  donc  1  objet  qui  fe  pré- 
fente naturellement  à  no»  recherches ,  &  dont  la  découverte  pourroic 
dévoiler  bien  d'autres  myftères  météorologiques*  Mais  pour  avancer  dans 
cette  carrière ,  très-difficile  fans  doute ,  il  ne  faut  pas  saffervir  à  des 
hypothèfes  exclusives  ,  qui ,  fi  elles  font  erronées,  peuvent  nous  éloknei 

I>our  toujours  du  bon  chemin.  Or,  je  ne  puis  que  placer  dans  ce  nombre, 
es  deux  hypothèfes  ,  très-peu  probables  en  elles-mêmes ,  de  deux  airs 
diftinds  ,  comme  compofant  Voir  atmofphérique,  &  de  deux  fubftance* 
diftinâes ,  comme  compofant  Veau  :  car  fuivant  la  première ,  il  faudroit 

3ue  la  vapeur  aqueufe  fe  changeât  en  deux  fortes  aair;  ce  qutdevten- 
roit  improbable:  &  d'aprçs  la  dernière,  ces  deux  airs  devroient  être 
X air  inflammable  &  Voir  dépklogifliqué ,  ce  qui  feroit  un  paradoxe  en 
Météorologie» 

.  25.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  befom  d'en  dire  davantage  ,  pour  déter* 
miner  les  vrais  phyficiens  à  l'examen  des  trois  hypothèfes  que  je  viens  de 
rappeler,  tant  en  les  comparant  avec  les  faits  fur  lefquels  elles  fe  fondent 
&  avec  les  idées  que  je  leur  ai  oppofées,  qu'en  penfant  aux  beforns  de  la 
Météorologie  :  ilç  ne  rejetteront  fans  doute  décidément  aucune  hypo* 
thèfe qui  conCervera  encore  à  leurs  yeux  quelque  plaufibilité  »  mais  ils 
ae  permettront  pas  non  plus,  que  des  hypothèfes  non  démontrées, 
viennent  fermer  la  route  à  de  nouvelles  découvertes:  fur-tout  ils  n  acquiet 
çeront  pas ,  à  ce  que  le  langage  de  la  Pbyftoue  foit  changé,  par  l'inrror 
du&ion  de  noms  étymologiques  pour  des  fuoftances  connues  feulement 
par  leurs  caraâères  extérieurs-,  tandis  que,  par  l'obfcurité  qui  règne 
encore  dans  la  Météorologie ,  les  ingrédiens  de  toutes  ct%  fubftance?  (bnc 
encore  incertains*  Il  faut  quitter  quelquefois  nos  laboratoires  pneuma- 
tiques ,  pour  nous  élever  dans  celui  de  la  nature  :  car  tant  que  la  Chimih 
ne  marchera  pas  à  cet  égard  de  concert  avec  la  Météorologie,  il  n'y 
*ura  aucune  certitude  dans  ks  théories  générales.  J'o&rai  donc,  Monfieua» 
fous  vos  aufpi ces,  nréfen ter  aux  phyficiens ,  quelques  premiers  fils  que  je 
crois  appercevoir  dans  le  labyrinthe  de  la  Météorologie  ;  &  je  terminerai 
|§tte  Lettre ,  par  un  premiei  indice  de  cette  e%èce* 
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fa  •   50.  Lorfque  j'ai  dit,  dans  le  cours  de  ces  Lettres,  que  les  fluides 

fa  ûêrif ormes  paroiflbient  avoir  en  commun ,  Veau  pour  partie  fenfiblemenc 

p.  '  pondérable ,  &  le  feu  pour  caufe  immédiate  de  leur  expanfîbilité ,  je 

ic.  A'avois  en   vue  que  ceux  de  ces  fluides ,  qui  fe  manifestent  dans  les 

b ,  diverfe» opérations  de  notre  Chimie ,  &  qui  y  fubifTent  des  modifications 

d après  lefquelles  nous  pouvons  difeerner  quelques-uns  de  leurs  ingré- 

r  diens.  Mais  je  vois  bien  des  raifons  de  penfer ,  que  l'atmofphère  renferme 

d'autres  fluides  de  cette  efpèce ,  qui ,  réfiftant  à  toutes  les  opérations  par 

lefquelles  Vair  atmofphérique  eft  diminué ,  demeurent ,  à  notre  infu , 

mêlés  au  réfidu  de  celui-ci ,  confidéré  cependant  comme  un  feul  fluide* 

J'indiquerai  bientôt  les  raifons  que  j'ai  de  cette  opinion  ;  mais  fuppofons 

d'abord  qu'il  exifte  en  effet  plufleurs  fluides  aérif ormes  inconnus ,  donc 

les  quantités  (oient  variables;  &  imaginons  que,  par  leur  moindre  pefan- 

teur  fpécifique ,  ils  tendent  à  s'élever  dans  les  régions  fupérieures.  N&us 

pourrons  concevoir  alors,  que  par  leur  mélange  avec  Vair  commun ,  en 

certaines  proportions,  &  à  un  certain  degré  de  dilatation  &  defeche- 

reffe ,  ils  peuvent  produire  la  décompofition  de  cet  air.  Je  ne  fatiguerai 

Iras  l'attention  des  chimiftes ,  en  rapportant  ici  les  opérations  aria- 
ogues,  qui  fe  multiplient  à  mefure  qu'oi^  découvre  &  combine  de 
nouveaux  gaç.  Quelques-uns  de  ceux  que  je  fuppofe ,  peuvent  être 
chariés  par  certains  vents ,  &  rencontrer  les  autres  dans  nos  contrées  : 
leur  origine  peut  dépendre  des  differens  fols ,  ou  d'un  même  fol  en 
différens  tems  ;  leurs  bafes  ,  fbit  leurs  parties  fenfiblement  pondérables  % 
peuvent  être,  ou  quelque  fubftance  différente  de  Veau,  ou  Veau  dans  des 
aflociarions  particulières}  &  leurs  fluides  déférensyCoh  la  fubftance 
expanfible  qui  fait  participer  les  autres  à  fa  propriété,  peut  aufli  n'être  pas 
le  feu.  Je  me  borne  ici  à  ce  coup-d'œil  général  fur  les  conféquences 

:~  météorologiques  qui  réfulteroient  de  l'exiftence  fuppofée ,  de  pareils 

fluides ,  pourpaffer  aux  phénomènes  oui  paroiflènt  l'indiquer. 

31.  Et  d'abord  les  variations  du  baromètre  m'ont  conduit  à  cette 
mouveile  hypothèfe:  car  la  baifle  de  cet  inftrument  en  (igné  de , pluie  , 

'  me  paroît  toujours  .provenir  d'un  changement  dans  hpefanteur fpécifique 

%  de  l'air.  C'eft-là  le  réfultat  général ,  par  voie  dtexclufion  (  méthode  trop 

peu  fuivie ,  dont  je  dois  l'ufage  à  M.  le  Sage  )  de  l'examen  critique  que 
|'ai  fait  autrefois  de  toutes  les  autres  explications  de  ce  phénomène.  Le 
fluide  particulier  auquel  s'appliquoit  d'abord  ma  théorie ,  favoir ,  la 
vapeur  aqueufe ,  n'exifte  jamais  en  affez  grande  quantité  dans  l'atmoP 
phère;ain(i  il  faut  abandonner  cette  idée  particulière  :  mais  l'idée  générale 
fubfifte ,  &  quelqu'autre/tf/Ve  peut  y  remplacer  celui-là.  C'eft-là  une 
première  considération  qui  me  paroît  de  quelque  poids,  &  je  vais  l'appuyer 
d'un  autre  phénomène,  qui  doit  être  lié,  par  quelque  caufe  commune, 
aux  variations  du  baromètre. 

1  32.  Malgré  toutes  les  expériences  &  obfervations  par  lefquelles  j'ai 
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cherché  à  réalifer  1  attente  des  grands  physiciens  qui  fongèrent  les  premiers 
à  la  mefure  barométrique  des  hauteurs  >  cette  méthode  eft  fujetre  encore 
à  des  anomalies  très-fenÇbles ,  qui  ne  procèdent  plus  de  défauts,  ni  dans 
les  inftrumens,  ni  dans  le  principe  fondamental  de  la  formule,  ni  dans 
l'équation  pour  les  différences  de  la  chaleur  de  1  air  ;  mais  de  changemens 
dans  la  nature  de  Voir  lui-même  a  fuppofée  inaltérable  dans  la  théorie  de . 
cette  mefure.  J'avots  déjà  établi ,  d'après  mes  expériences  ,  la  probabilité 
de  cette  caufe  générale  d'anomalies  ;  &  partant  alors  de  ma  théorie  fut 
les  variations  du  baromètre,  j'avois  montré,  que  les  vapeurs  aqueufks 
pou  voient  changer,  tan  t  la  pefanteur  fpécifique  des  colonnes ,  que  la  loi  des 
denfités  relatives  tuxpreflions  >  &  même  la  dilatabilité  des  colonnes  mixtes 
par  l'effet  delà  chaleur;  &  findiquois ,  par  ces  raifons,ie  befoind'un 
hygromètre  pour  perfeâionner  cette  mefure*  Mais  encore  ici,  la  quantité 
des  vapeurs  aqueufes  n'eft  point  allez  grande,  pour  qu'on  puiffe  attribuer 
à  fes  variations  Içs  anomalies  obfervées  :  ne  viendroient-ellesdonc  point, 
du  mélange  à  Y  air  commun  ,  de  quelqu'autre  fluide  aériforme  ?  Je 
reviendrai  diredement,  dans  mes  Lettres  fui  vantes,  à  la  mefure  des 
hauteurs  par  le  baromètre ,  &  j'y  reprendrai  cet  objet;  mats  en  attendant* 
je  citerai  ,  à  l'appui  de  cette  idée  générale ,  une  remarque  de  M.  DH 
Saussure  ,  dont  les  détails  fe  trouvent  au  S.  1 123  de  fes  Voyages  dans 
les  Alpes.  Il  y  raffemble  nombre  de  faits  ,  d'après  lefquels  il  paroît  que 
les  variations  du  baromètre  font  moins  considérables  au  haut  des  mon- 
tagnes ,  qu  elles  ne  devroient  l'être  dans  le  rapport  de  la  hauteur  de  cet 
infiniment  comparativement  à  la  plaine;  &  il  en  conclut  »  avec  raifon,que 
cette  caufe  peut  influer  fur  la  mefure  barométrique  des  hauteurs.  Cela  ne 
femblcroit-il  donc  pas  indiquer ,  que  quelque  nouveau  fluide  fe  trouve 
alors  m$lé  à  Y  air  atmofphérique  >  &  que  l'effet  de  ce  fluide ,  pou* 
changer  la  pefanteur  fpiàfiquç  dçs  colonnes ,  eft  plus  grand  »  dans  leurs 
parties  les  plus  denfes  \ 

33.  On  remarque  encore,  dans  le$  opérations  qui  diminuent  Voit 
çtmofphérique ,  des  différences  dans  la  quantité  du  réfidu ,  en  divers  tems 
Se  en  diffërens  lieux.  D'après  l'inftrument  improprement  nommé  eudio-r 
mètre  »  ce  réfidu  de  Voir  atmofphérique  s'eft  trouvé  quelquefois  plus 
grand»  au  haut  des  montagnes  9  que  dans  les  plaines  ;  quoique  Yair,  fur 
les  premières,  foit  toujours  Cifalubre.  N'ya-t-il  donc  point, en  certains 
tems ,  dans  ces  régions,  quelque  fluide  aériforme  inconnu,  qui  réfifte, 
pomme  ïair  pklogifliquç  9  à  fa  décomposition  par  Voir  nitreuxi 

34.  Enfin  ,  il  eft  un  autre  phénomène  remarquable ,  dont  nous  ne 
connoiflbns  point  la  caufe;  ce  font  les  différences  de  tranfparence  de 
Voir  dans  les  parties  inférieures  de  l'atmosphère;  différences  dont  Yhygra* 
piètre  ne  rend  non  plus  aucqn  compte.  Il  me  paroît  bien  difficile 
d'expliquer  ces  différences  de  tranfparence  de  Voir ,  diftinâes  a  in  fi  4'unê, 
^çomppfition  te  vafwn  wuçnfc**  &p$  «encan  f  oiftence  de  «juçl^ie 
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Jtuiie  aérïforme ,   qui  n'a  pas  la  même  adion   réfringente  que  Vair 
commun  à  l'égard  de  la  lumière ,  &  qui  ainfi  la  difperfe.  Or ,  ce  fluide 

}>eut  être  le orélude de  quelqu  opération  qui  ira  influer  dans  les  cotfthes 
upérieures  de  rarmofphcre  :  &  en  effet,  on  obferve  aflèz  fréquemment , 
que  lorfque  l'air  inférieur,  quoique  toujours  auffi  fie ,  regagne  fa  tranfpa- 
tence^  te  baromètre  bajfle  en  (igné  de  pluie. 

Voilà ,  Monfieur,  quelques  idées  générales  9  qui  peuvent  commencée 
\  faire  appercevoir ,  combien  nous  fommes  encore  éloignés  de  connoître 
toutes  les.caufes  qui  agiflent  dans  Tatmofphère  \  mais  je  viendrai  dans 
mes  Lettres  fui  vantes  à  des  phénomènes  plus  déterminés ,  en  commençant 
dans  la  prochaine ,  par  des  confidérations  relatives  m  fluide  éleSrique. 
-Je  fuis  >  &c. 


OBSERVATION 

Sur  une  Fièvre  maligne*  &  fur  la  réunion  de  deux  Reins 

en  un  feul  ; 

Par  MArthaud,  Doâeur  en  Médecine  au  Cap. 

Jean  ChàrpbineT,  foldat  du  régiment  du  Cap,  âgé  de  vingt- 
deux  ans»  d'un  tempérament  bilieux  &  fànguin  ,  dune  conftkutkm 
affez  forte ,  étoit  arrivé  dans  la  colonie  depuis  deux  mois. 

Il  avoir  eu  une  diarrhée  diflenrérique ,  peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,' 
il  étoit  venu  à  l'hôpital  le  3  mai  1789 ,  il  étoit  forti  guéri  le  premier 
juin. 

Il  eft  revenu  à  l'hôpital  le  13  :  il  y  avoit  fix  jours  qu'il  avoît  la  fièvre; 
il  avoit  une  douleur  à  l'épigaftre ,  il  touflbit  ;  le  ventre  étoit  douloureux , 
les  urines  (brtoient  avec  peine,  Jes  felles  étoient  fréquentes  8c  bilieufes  t 
la  bouche  mauvaife,  la  langue  faburreufe ,  le  teint  pâle ,  le  pouls  fréquent 
8c  petit; il  y  avoit  proftration  de  force f  des  douleurs  aux  extrémités 
inférieures ,  de  l'infomnie ,  la  foif  étoit  prenante. 

La  fièvre  revenoit  tous  les  jours  avec  friflbn  j  la  rémiflron  s  annonçoic 

Ear  une  fueur  abondante;  l'accès  du  13  a  paru  à  dix  heures,  il  y  avoit 
eaucoup de  chaleur  à  midi,  le  bas-ventre  étoit  douloureux , l'accable- 
ment confidérable ,  les  douleurs  des  extrémités  inférieures ,  vives,  le* 
urines  rouges  8c  ferrant  avec  peine,  la  foif  prenante,  les  (elles  bilieufes; 
il  y  a  eu  moins  de  chaleur  le  (oir ,  mais  la  nuit  a  été  mauvaife,  8c  Telpric 
troublé,  le  14  l'accès  s'eft  établi  à  onze  heures ,  pyrçxie  forte,  à  midi 
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délire ,  fueur  abondante ,  aflbupi (Terrien t,  le  ventre  a  vuidé  quatre  foïi 
Je  la  bile,  il  étoit  toujours  douloureux  j  la  nuit  a  été  plus  tran* 
quille. 

Le  1 5*  le  pouls  étoit  petit,  inégal ,  l'accablement  &  la  pâleur  avoiene 
augmenté, il  y  a  eu  un  redoublement  à  quatre  heures,  il  a  été  fuivi  de 
fueur  froide,  d'aflbupiflement ,  du  trouble  de  l'efprit,  le  ventre  a  vuidé 
de  la  bile. 

Le  coma  avoit  augmenté  le  jtf.  La  déglutition  fe  faifoit  avec  peine; 
les  urines  avoient  une  odeur  forte ,  le  ventre  a  vuidé  Beaucoup  de  bile  :  le 
malade  eft  mort  à  deux  heures. 

Les  veines  du  cerveau  étoient  engorgées  par  un  fang  noir  ;  les  plexus 
choroïdes  étoient  flétris  :  il  y  avoit  une  petite  infiltration  dans  le  corps 
calleux  :  un  épanchemenr  féreux  dans  les  folles  occipitales. 

Le  poumon  avoit  eu  beaucoup  d'adhérences  filamenteufes  ;  il  éroie 
engorgé  par  le  fang;  les  ventricules  du  cœur  ne  contenoient  qu'un*  petite 
quantité  de  fang  noir. 

L'épiploon  étoit  émacié ,  le  foie  étoit  pâle;  il  y  avoit  vers  la  partie 
inférieure  defon  grand  lobe,  une  tache  noire  &  molle,  d'un  pouce  de 
diamètre  ;  nous  en  avons  trouvé  une  autre  au  lobe  moyen. 

La  véficulédu  fiel  étoit  remplie  d'une  bile  qui  verdiflbit  la  teinture  <fr 
raves.  La  rate  étoit  engorgée ,  macérée  &  noirç  ;  Jes  inteftins  étoiene 
phlogofés.  I^a  veine-cave  &  la  veine-porte  étoient  turgefçentes  par  un 
fang  noir  :  l'intérieur  4c Teftomac  étoit  tacheté  de  rouge  &  de  brun,  & 
paroiiïbit  dans  une  difpofition  (ceptique*&  gangreneufe.  Les  tuniques  du 
duodénum  fe  déchiroienc  avec  facilité,  &  cet  inteftin  contenoit  une. 
matière  bilieufe  putride  ;  les  gros  inteftins  çontenoient  beaucoup  de 
matières  bilieufes. 

Il  y  avoit  peu  d'urine  dans  la  veffie,  &  comme  la  bile,  elle  avoit  prit 
un  cara&ère  alkalin  ,  car  elle  verdiflbit  la  teinture  des  raves  :  de  l'urine 
d'une  perfonne  faine  a  donné  à  cette  teinture  une  couleur  rouge,  ce  qui 
indiquoit  dans  cette  urine  un  caraâère  acide. 

Les  deux  reins  étoient  réunis  par  une  anaftomofe,  &  on  attroit  cru  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  feul  rein ,  Ci  les  vaiflèaux  fanguins  &  les  vaiflèaux 
excréteurs  n'avoient  pas  été  diftin&s. 

Ces  deux  reins  réunis  formoient  un  arc ,  qui  approchoit  d'un  fer  k 
cheval ,  dont  le  centre  portoit  fur  la  colonne  vertébrale. 

11  n'y  avoit  qu'une  artère  émulgente  de  chaque  côté  :  elle  pénécroie 
au-deiïus  de  la  veine  intérieurement  près  de  chaque  extrémité ,  deux 
rameaux  veineux  allez  gros  fe  réuniflbient  en  un  feul  tronc  qui  formoiç  la 
veine  émulgente  du  côté  gauche  >  la  veine  fpermariqup  aboutiflbit  à  ce 
tronc. 

A  la  partie  moyenne  fupétieure  &  interne  du  côté  droit,  deux  branches 
yçiaeiife  fe  r£uiûflbiçqt  en  ou  tronc  qui  formoic  unç  érçalgente ,  une 
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feconde  émulgente  marin*  grofle  que  la  jjremiérï,  parroîè  de  la'paftïe 
inférieure  interne  de  la  portion  droite  dès  .rems,  Se  après  avoir  pris  uri 
peu  plus  de  volume,  elle  péo  étroit  «fens  la  veine-cave,  au-deflTous  de  la 
première  émulgente.    -     - 

Ces  reins  paroiflbient  formés  par  la  réunion  de  plufiçurs  lobules  qui 
préfenroient  des  inégalités,  les  deux  fubftances  n'étoient  pas  bien  diftin&es  : 
le  baffinet  du  côté  gauche ,  étoir  plus  étendu  que  le  droit  >  iqais  ils  ayoienc 
tous  les  deux  plus  aévaGon  que  dans  l'état  naturel  t  ainfi  mie  l'extrémité 
des*  uretères  qui  formoit  une  cfpèce  d  entonnoir  membraneux  ;  les 
mammelons  tubulés,  où  aboutiueot  les  canaux  excréteurs  de  l'urine, 
étoienc  bien  exprimés. 

Il  paroît  que  le  fujét  de  cette  obfecvarion  n'a  éprouvé  aucune  incom- 
modité de  la  difpofition  extraordinaire  de  fes  rein$  jcependajuon  ppurroic 
préfiwuer  que  la  preflîon  qu'ils  pou  voient exerce*  ;  fyrA'aonç  &  fur  la 
veine-cave ,  a  pu  apporter  quelque  gêne  dans  le.çouc$4u  Cangj  &.qp'etie 
peut  avoir  eu  quelquinfluence  fur  les  engorgpaifgs^ui f* font  form^; 

Uréfulte  de  cette  obfervation  oue  la  iaignée  ôcle*  laxajifsaur  oient  pu 
être  employés  avec  avantage  dans  les  premiers  jpurçdç  la  maladie  ;  elle  eft 
faite  pour  faire  connoître  la  fagefle  de  la  loi,  qur veut  que  les  foldats 
(ptect  rranfportés  dans  les  hôpitaux ,  dès  les  prami^res  vinge^quaf  ^  beusçH 
cette  loi  n'exiftepas  pour  les  colonies,  où  if  n'y*  pas  de  règlement  général 
pour  lès  hôpitaux  ;<mais  les  chefs  notaires  qui  nous  donnent  tous  les  jouis 
des  preuves  de  l'intérêt  cfjÀls  ^reftnent  à  VcoÀfervatiori  des  îbldats, 
fenrironr  aifément  l'importance  de  cettp  loi  confervatricç ,  &  ils  ordonna- 
ient fûrement  qu'elle  (bit  fume, 

Le*  foldats  dç  recruç,  d|«rroie|it çrr e  viûrés  tous  les'  jours;  on  doit 
regarder  ces  hommes  cornue  4^?  un  état  procliaig  de  mal^die^pjufiçurs 
caufes  lès  y  di(pofent\  "il  y  en  a  beaucoup  qui  peuvent  déterminer  le 
développement  de  ces  difpoiîcions ,  &  il  * ft  bien  eilentiel  de  connoître  la 
première  invafion  du  mal  pour  pouvoir  çn.  fuivje,  les  progrès,  te  établit 
dès  le  principe  té  traitement  qui  peut  convenir. 

On  trouve  dans  beaucoup  d/auteurs  des  observations  d'un  feul  rein  ,  & 
des  deux  reins  réunis  en  un  feul ,  mai;  dont  chaque  portion  a  voit  comme 
dans  notre  obfervation  rfes  vaiffeftrc  particuliers  ;  M.  Lieuraud  ,  mate 
fut-tout  M-  Morgagni  rfte&t  piu/ieuts  de  ces  obfervations.  On  a  vu  un  feul 
rein  prendre  un  aectoiflement  affex  considérable  pour  donner  une  fauffe 
apparence  de  groflfeflt.  On  r  vu  iacompreffion  d'un  feul  rein  fur  T^orte 
donner  li$u  i  un  anévsyfme  i . e*^  Buts  méritent  d'être  -connus  *  &  ils 
doivent  infpirer  de  I3  prudence  fut  Je  jugemrntqLLQn^efl  .dans  le  cas  de 
porter  fut  l'état  dp  quelques  perfonnes ,  &  fiir  le  diaghoftip  de  quelques 
tn^ladies, 

Nqus  ayons  2  nous  lajw  d*ns  l opvettsre  de  ce  cadavre  du  zèle  de 
Tgmt  XKXVÏ,  Port.I,  1730.  MM.  -         Ccç 
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'  JSA.  Prat  a  fnjMecin  «W^W^  dafs  notre  hôpital,  &  de  M.  JMely ,  4ftlt 
chirurgien*  gui  a  ;dèÛineJa  partie» 

Explication  de  la  Figure.    '  M  , 

"  'AÀA.  ÏWn.**-  "        ',''''  ,  ' 

ÈB.  Bàffiftet*.    '        J  ' 

'   4BG.-tJrft&«.'  <'■<"'.        ■  ■'  *       ' 

•  E^F.  Attères  réhates.'1'       -  .'''".'       " 

FE.  Artères  fp^marftjrre*.  l  '  ! 

G  G  G.  Artères  capfulatres.  .  . 

H I*.  Atthës  flWrçw.  '     '.  " 

1   I.  Atrè^'lWrééaWérieirr^^    ■  T'       -  r:c  '  Ll  ' 

*  K K.  Vtfne^eaVtf  ittët ieiMre.  '"'       "''    'è'%         :; 
^Li^L.  imites*  ***!**.  •      ■      —  -  \     *'  ■'  "°"i;:  ' 

M  M.  Vetato  cèpfttofifcfc  ■*  -  .  ^ 

OQOO.  Veines  fffertfiëtiqiies,  *:*|  * 

£a  Cap /ytyo'  Jïiin  ii%$. 


jggag^*^*^?tt^^^^^g^s^ 


Otf  HiJIoire-Naturelle  des  Infeéks  ,   mfcc  fef«  CarnShaS 

fénériques  bfpétfujues .,  Imr&efcripmn  ,  Uur  Synùrmnïe^ 
*  Uur  Figure  ihlumiaée  ,  grtàtd  mi'jfi  aved^èt  Fï^xrtf- 

enluminées  (i)  *  '' '  *    ff  ^,'-\—      *  .•: 

Par  Àf«  0  £  i  V  i  1  i  ,,  ÛeSiur\en  fâ'Jtff'ie  »,  6c- 

A......      •-  ,  -•*     -• 

VASNT  de  publie?  fou  Otwagev  FAureur  «r  cru  cfevohr  parcoorfr 
nûD-Cfvilemcnp  toits  ks  Cabiatrsi  de*Piari$  de 'h  pfopm  d*  ceux  TeW 
provinces;  mais  tncerectmM  Lendreii  jw» mi kfquets  fe  trouve  celai 
de  Lîrx?é,  je  qui  renfetmtf*  A*-«iap?iiw  partie  d*  it)leâe$  décria 
par  M.  Fabr&its/H  •  cr#  devaiir  potcoorkr  celui  de  M*  iknks  »  À 

n     ■     ■  ni        ■  » '        .  1  ■■  h  '  .   'N      ■!   '    »■'■    i  >     ■■     .'     •  - 

(r)  On  foufcritpwir  ret  Ouvrage  chez  rouf  îeè  pniKrpaus  libraires  de  rE»roper 
&  chez  l'Auteur,  rue  des  Matons  ,  N*.  *u  Le,  prîxeit  fixé  d'après  le  nombre  4e 
planches.  Chape  planche  ctJuilértée ,  gra»dNiû-4°'- ^  voflopris  le  texte ,  fe  racd 
»  liv»  &  une  Livre  tn  «oie  %     '.    .  «. 
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iotéreflant  par  te  grand  nombre  dlnfedes  de*  fies  d*  la  taèr  du  Sud 
qull   renferme  ,  fie  que  ce  célèbre  naturalise   a  ramafl&s  dans  les' 
voyages  autour  du  globe  avec  le  Capitaine  Cook.  *         if 

;  Cet  Ouvrage  dont  it  a  paru  plusieurs  livraifons,  contient  «q  dîfcours 
for  les  coléoptères,  &  les  genres  Lucane,  Léthrut;  Scàrabé ,  Trox 
êc  Hanneton* 

/le  difcoors  for  les  coléoptères  préfente  la  'définition3*  dé  icè  fhôt  et' 
les  caraâères  qui  diftfoguent  certe  claflè  dmft&es  iil  Waite  en  fuite' de 
lar  génération,  des  métamorphdfes  6c  mues,  de  là  nourwtuîe,  &  des 
habitudes ,  des  ufàges  économiques  &  des  propriétés  médicinale*  ëe$ 
«Tffiërefctes  parties  du  corps  des  coléoptères ,  enfin  de  leur  ditttîoa 
méthodique. 

"A  l'exemple  de  Linné,  l'Auteur  divife  les  infeAes,  d'après  la  forme, 
U  confiftance  &  le  nombre  des  atles.  Cette'  manière  de  diyifer  les 
Infectes  a  l'avantage  fur  celle  de  M.  Fabricius,  fondée  fur  les  parties 
dis  la  bouche,  d'être  beaucoup  plus  sure,  bien  plus  facile',  &  de  ne 
rien  laifler  d'arbitraire;  en  effet  on  peur  ranger  au  premier  côun-cTtril', 
un  in&ûe  2  la  place  qu'il  doit  naturellement  occuper,  fut- il  même 
htutilé;  facilité  que  n'offre  pas  celle  de  M»  Fabricius  dont  les  ordre» 
ou  claires  ne  présentent  pas  toujours  des  caraâères  diftinfts  ni  faciles 
1*  appercevom 

1  Mais  (i  l'Auteur  a  adopté  la  divifion  desinfè&es  d'après ie  nombre, 
là  ferme  &  la  confiftance  dts  afles,  il  a  tiré  les  caraâères  êçs  genres 
<fc  la  ferme  des  antennes ,  du  nombre  de  leurs  pièces,  &  de  la  forme 
Bt  du  nombre  des  différentes  parties  de  la  bouche,  Perfuadé  qu'on  né 
fturoit  trop  multiplier  les  fubdivifion  pour  faciliter  l'étude  de  f  Hiftoire 
Naturelle ,  l'Auteur  a  divifé  les  coléoptères  en  quatre  (êétions  d'après 
-  le  nombre  des  pièces  des  tarfes,  divifion  fimple ,  très-naturelle  &  très- 
fiicile  à  Suivre,  puitque  ces  parties  viables -même  dans  les  plus  petite* 
efpèces ,  ne  varient  jamais  non* feulement  par  leur  nombre,  mais  même 
par  leur  forme.  - 

•  On  fait  que  tous  les  infeâes  ailés  paflent  par  quatre  formes  différente?  ,  ' 
celte  d'oeuf ,  celle  de  larve ,  celle  de  nymphe ,  Se  enfin  celle  d'infeâe 
parfait.  L'Auteur  fuit  les  coléoptères  (bus  ces  quatre  formes  diffé- 
rentes. 

Tous  les  coléoptères  font  ou  mâles  ou*  femelles  ;  aucun  n'eft  pourvu 
èts  deux  fexes  &  aucun  n'en  eft  privé.  Ils  ne  peuvent  fe  reproduire 
qu'en  s'accou plant >  &  tous  ne  s'accouplent  qu'une  feule  fois;  ce  qui 
ft»£c  pour  féconder  un  nombre  conftdérable  d'œgis  dont  la  femelle 
fe  délivre  immédiatement  après  l'accouplement.  Après  cette  opération , 

te  maie  meurt ,  &  la  femelle  ne  fiirvit  que  pour  faire  fa  ponte,  aptes 
quoi  elle  pérk  elle-même* 

Tom*  XXXVI  % Part.  1 ,  i7$o.  MAL  Ceci 
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»  J^Awreiyr  prafeme  rapidenjeet  les  précautiçns  des  mères  dajj^  leut..- 
poate  »  l'artencipp  qu'elles"  ope  cle  plaper  jfcs .  œufs  fut  des  lieux,  cçnve-  ^ 
nables ,"  a  portée  de  la  nourriture. qui  convient  aux  .larves  ,  les  moyen* 
*r,,u.e  qHeJqurçs  infeftes  emploient  peur  s'attirer  ;  il  décrit  Jes  inûrumens 
dont  ils  font  pourvus  foit  pour  faciliter  leur  accouplement  ^  loir  pour 
placer  fconvenablément  leurs  œufs  j  il  donne  enfin  un  précis  anaro-r 
n>iq,jer de^  parties  fexuelles  ^de$  coléoptères.  U  palTe  enfuite  ^  ia  çonfi- 
JératJQn.de  ces  infectes  dans  l'état  de  larve   &  de  nymphe- 

]  Les  coléoptères  prenpent  tout  leur  accroitfement  fous  leur  première 
forme;, Veft  alors  qûç  ces  infedes  (ont  Jes  plus  vqraces  &  qu'ils  nous' 
four  lie  plus  de  tort:  devenus  infectes  parfaits,  la  plupart  ne  prennent . 
que   très -peu  d'alimens  ;  quelques-uns   même   n'en   prennent    point, 
LVccrpiffement  des  larves  eft  d'autant  plus  prompt  que  leur  nourri- 
ture eft   plus  abondante,.  &  que  la  chaleur  de  1  atmofpbèce. eft  plus-* 
grande.  Leur  bouche  eft  munie  d'inftrqmens  analogues  à  leur  manière 
de  vivre.   Les  nymphes  des  coléoptères  ne   prennent  aucune  forte  de- 
nourriture  ,  &  ne  font  aucun  mouvement, 

<c  L'hiftoire  des  infeiles  eft  beaucoup  plus  intéreflante  lorfqu'oa 
»  étudie  ces  petits  animaux  à  chaque  époque  de  leur  vie;  lorfquon  les 
9»  fuir,  depuis  le  moment  qu'ils  forcent  de  l'œuf  jufqu  a  celui  de  leur 
a»  accouplement  &  de  leur  ponre.  Les  torts  qu'ils  font  aux  plantes,. 
m  aux  bois,  aux  fubftances  animales,  font  bien  plus  confidéiables 
»  dans  leur  état  de  larve  que  dans  celui  d'infeéçe  parfait.  Dans  leur 
»  jeune  âge  ,  les  infedles  ont  befoin  dupe  nourriture  abondance  pour 
»  que  leur  corps  fe  développe-,  &  prenne  tout  fon  accroiflemenc  :  dans- 
•  leur  dernier  âge ,  les  infectes  ce  croiffeot  plus  :  le  plus  grand  nombre 
a»  ne  prend  plus  d'alimens,  &  ne  femble  plus  occupé  que  du  foin  de 
s»  fe  reproduire  &  de  perpétuer  fon  efpèce  *»    " 

On  connoît  Jes  ravages  que  les  bruche$  &  les  char  a  nions  font  aux: 
différentes  graines;  les  torts  que. les  anthrènes,  les  plines  &  les  dermeftes* 
font  aux  fubftancees  animales  &  végétales,  &  fur- tout  aux  colle&ions*. 
les  dégâts  que  les  jeapricooes , Je*  leprores ,  les  lucanes» les  bupreftes^ 
Us  tau  pins  font  au  bois  vivant  ,  ceux  que  font  à  nos  boiferies,  aux. 
charpentes  les  vrilletes,  les  lys  v  les  (colites  c  mais  après  avoir  parlé? 
des  tons  mie  nous  font  les  coléoptères ,  l'Auteur  ccok  qu'on  pourroic. 
tirer  plus  (futilité  de  ces  infedes.  t 

«  On  a  peut-être  trop  négligé  de  faire  des  expériences  furies  ïnfeûe* 
s»  relativement  à  leur  utilité  dans  la  médecine  &  dans  les  aers  :  leuç 
9  pétirefTe  fans  doute  les  a  trop  fait  méprifer.  Il  n'eiî  pas.  douteux. 
»  cependant  qu'il  n  y  en  ait  un  grand  nombre  dont  Us  vertus  foiçnr 
»  égales  à  celles  de  la  camharide ,.  &  plufieurs  autres,  moins  acres ^ 
D3  moins  cauftiques  ,  pourvoient  dans  divers  cas.  être  pris  intérieurement, 
»  avec  beaucoup  plus  davantage  que  la  cantharide,  Le  méloe  profea- 
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s>  rabé>dont  on  a  tant  vanté  depuis  peu  l'efficacité  dans  Ja  rage,  étoic 
»  employé  du  tems  de  Matbiole ,  dans  cette  terrible  maladie ,  peut- 

*  être  avec  au(E  peu  de  fuccès  que  dans  ces  derniers  tems.  Cependant  IqfL 
»  vertus  du  profearabé  égalent  au  moins  celles  des  cantharidesç   on 

•  prétend  mênie  que  cet  infe&e  pris  intérieurement ,  eft  plus  $Ztt  &  plus 
»  imitant  que  la  cantharidç  ». 

f  Le  profearabé  pourroit  peut-erre ,  félon  l'Auteur ,  fournir  une  couleur 
à  la  peinture  ou  à  la  teinture;  on  pourroit  auflï  extraire  de  la  plupart  des 
coléoptères  un  Tel  utile  dans  la  médecine,  dans  les  arcs  &  fur-tout  dans 
la  teinture. 

.  La  cantharîde  des  anciens  n'éroit  pas  le  même  infede  que  celle  des 
modernes.  Les  chinois  emploient  le  mylabre  de  la  chicorée,  mylairis 
cichoriiy  très-  commun  dans  tout  l'Orient,  &  il  paroît  par  le  paffage 
fifivant  de  Diofcoride  que  la  cantharîde  des  Grecs  éroit  la  même  que 
celle  qui  eft  employée  aujourd'hui  par  les  Chinois.  Les  rantbaridtes 
les  plus  efficaces  ,  dit  Diofcoride ,  font  celles  de  plufieurs  couleurs  t 
qui  ont  des  bandes  jaunes  tranfverfes,  avec  le  corps  alongé,  gros  & 
gras;  celles  d'une  feule  couleur  font  fans  forces. 

On  trouve  à  chaque  genre  d'infe&es  Us  érymologies  &  l'origine  c$es 
mots  employés  pat  les  différens  Auteurs.  Ce  travail  eft  très-inréreffanc 
&  a  dû  exiger  beaucoup  de  recherches.  L'auteur  préfente  enfuire  tes 
rapports  &  lès  différences  génériques  qui  fe  trouvent  entre  les  genres 
les  plus  voifîns  :  il  donne  enfuite  l'anatomie  détaillée   des  parties  de 
la  boucfje,  &r  leur  figure:  il  décrit  les  antennes  &  toutes  les  parties 
du  corps:  il  pafle  enfuite  à  la  description,  à  l'hidoire  &  aux  habitudes,, 
manières  de  vivre  de  la  larve  &  de  l'infeéte  parfait.  L'hiftorique  des 
lucanes  eft  terminé  par  la  recherche  de  ce  qu'étoit  le  coffus  des  Romains* 
D'aptes  le  paflàge  ae  Pline  où  il  eft  dit  que  le  coffus  éroit  un  gros  ver 
qui  vivait  dans  les  chênes  en  Italie ,  l'Auteur  penfe  que  ce  ver  n'étoie 
autre  chofe  que  la  larve  du  lucane  cerf-volant  ou  celle  du  capricorne 
héros,  l'une  &  l'autre  très-communes  dansées  vieux  chênes  de  route* 
l'Italie.  Il  rejette  l'opinion  de  M.  Geoffroy  qui  a  cru  que  le  coffus  étoir  U. 
larve  du  charanfon  palmifte ,  fondé  fur  ce  que  le  palmier  ne  crojfloic 

Ëoint  en  Italie,  &  que  cette  larve  ne  vit  point  dans  le  hois  du  ebene. 
t  rejette  auftt  l'opinion  de  Linné  qui  a  cru  trouver  le  coffus  des 
Romains  dans  la  larve  du  bombix ,  coffus  qui  vit  dans  les  (aules*& 
qans  les  ormes ,  connu  fous  le  pom  de  chenille  du  Joule.  Outre  que. 
cerre  chenille  ne  vit  point  dans  le  bois  de  chêne,  elle  répand  line  bdeut, 
fi  forte  &  fi  dé(àgré*bl£  qu'il  eft  difficile  de  croire  quelle  aie  jamais 
juï  être  employée  comme  aliment. 

L?s  caractères  génériques  viennent  enfuite  fur  deux  colonnes,  Fane 
zp,  françôis  %  Se  l'autre  en  latin  :  ils  font  tirés  des  antennes  Se  des 
afférentes  parties  de  la  bouche.  Dans  la  defcripttw  d*s  cfpèceif-.o* 
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rfouve  le  nota  du  genre  &  de  rcfpèce  en  françots  &  en' latin  ,  tous 
les  (ynonymes  ,  une  courte  defeription- latine  &  en  fui  te  une  defeription 
ftançoife  plus  détaillée.  Tous  les  tnfeâes  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  texte  font  "figurés  &  enlumfhés.  »  7 

•  Indépendamment  de  quelques  (ynonymes  faux  qui  s'étoieot  gtttiës 
dans  les  différens  Auteurs  &  que  M.  Olivier  a  corrigés;  on  lui  a 
^obligation  de  plu  fie  «m  efpèces  nouvelles,  telles  que  le  lucane  lama, 
le  lucane  futiirale ,  le  lucane  fémoral ,  fans  parler  de  quelques  efpèces 
<£ui  n'étoienc  point  décrites  dans  les  Auteurs  fyftématiàues. 

Le  léthuy  ne  comprend  qu'une  feule  efpcce  qui  vit  clans  Jes  déferra 
arides  de  la  Tartarie  méridionale  &  dans  une  grande  partie  de  la  Hongrie» 
Ce  mot  donné  à  ce  genre  par  M.  Scopoli  avoit  été  employé  par  les 
anciens. 

D'après  l'examen  des  parties  de  là  bouche,  l'Auteur  trouve  que  le 
genre  fearahé  devroif  en  former  trois  qui  feroient  ttès-diftinéh  entr*eùx: 
le  premier  comprendroit  les  (carabes  qui  ont  des  mandibules,  &  qui 
iront  point  de  livrts  fiipërieures  ;  le  fécond  renfermeroit  les  fearabés 

2ui  ont  des  mandibules  &  une  lèvre  fupérieure;  dans  le  trôtfième 
rroient  placés  ceux  qui  n'ont  ni  mandibules  ni  lèvres  fupérieufes.  Ces 
infeâes  différent  entrVux  non-feulement  par  la  forme oe  la  bouche, 
mats  encore  par  leur  manière  de  vivre» 

•>  Orr  trouve  dans  le  genre  fearabé  plus  de  foixante  efpèces  entière* 
nient  nouvelles,  &  l'indication  d'un  grand  nombre  cTe rieurs  qui  s'écoienc 
ylitfëes  dans  les  ouvrages  de  quelques  entomologiftes.  L'Auteur  nous 
apprend  e^tr  autres  que  le  fcarab&us  feaber  de  Linné  &  de  Fabricius, 
eft  la  femelle  du  fearab.  Hercules  ;  que  le  fearab.  Marianus  eft  la 
femelle  du  fear.  Tityu*  ;  que  le  fcar.  Validus  de  Fabricius  eft  la 
femelle  du  fcar,  Aloëus;  que  le  Eurytus  Fab.  eft  la  femelle  de  l'^no* 
barbus;  1e  Àries  Fab.  eft  la  femelle  du  Satyrus;  que  le  fcar.  lephus 
Fab,  eft  le  même  iniè&e  que  le  fcar,  Farcris;  qtte  le  Ptinus  Geripanus 
de  Linné  eft  le  même  infecte  que  le  fcar.  Afper  de  Fabricius  s  que  Je 
Icaf.  Lar.  Fab.  eft  le  même  que  le  fcar.  A  m  mon;  que  le  fcar.  Camelus 
fab.  eft  le  môme  que  le  fcar.  Vitulus  j  enfin  que  le  fcar.  FJaviges  Fab. 
çft  le  même  que  le  fcar.  Gallipy. 

Le  genre  rrox  comprend  deux  efpèces  entièrement  nouvelles  *,  1  une 
de  Cayenne  &  l'autre  du  Sénégal.  Le  mot  Trox  eft  grec  8c  a  été 
employé  par  Héfiode*  il  fijnifie  rouge.  On  peut  voir  dans  l'article  la 
manière  de  vivre  de  ces  înfeâes. 

*  Le  genre  hanneton  eft  un  de  ceux  qui  doivent  le  plus  fixer  l'atv 
fention  de  la  plupart  des  leâeurs.  Les  infeâes  qui  Je  compofent  (but 
trop  connus  par  les  dégâts  qu'ils  ne  ceflènt  de  commettre  depuis  leur 
naiftànçe  jufqu'à  leur  mort,  pour  que  l'Auteur  n'ait  pas  mis  la  plus 
grjpde  ç*a#icude  &  préfçnté  les  obfervations  les  plus  intjwflanre*  > 
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flans  leurs  descriptions.  Après  avoir  Hit  que  M.  Fabrichis  les  a  féparé* 
des  fcarabés  avec  lefquels  les  avoienc  confondus  les  autres  entomolo- 
gifles ,  il  montre  les  différences  qui  les  diftinguent  &  doivent  les  faire 
adopter  comme  genre  particulier.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à 
l'ouvrage  même  /pour  faire  connoîrre  f  biftoire  générale  6c  particulière 
des  hannetons; on  y  trouvera  leur  manière  de  vivre,  leur  accouplement  > 
leur  ponte  »  leurs  çtétamorphofes ,  &  tout  ce  qui  peat  conftituer  le* 
mœurs  de  ces  infeftes.  L'Auteur  n'a  pas  oublié  de  préftnteT  différens 
moyens  pour  tâcher  de  détruire  d'aufli  voraces  deftrudeurs,  &  a  rec- 
tifié quelques  erreurs  adoptées  a&èz  généralement.  Cet  article  feul  ne 
peut  que  donner  l'idée  la  plus  avantsgeufe  de  l'ouvrage,  te  infpiret 
au  public  le  defir  &  farte  n te  d'en  voir  la  continuation.  Ce  genre 
Comprend  cent  ftpr  efpèces,  dont  vingt-une  entièrement  nouvelles. 
On  y  trouve  que  le  fca?ab&us  Matmis  de  Linné  &  de  Fabricius ,  eft 
le  même  infe&eque  le  mélolontha  Cardurde  Fabricius;  que  le  feara- 
bfcus  Gtobator  f  Fabé  appartient  au  genre  hanneton.  Non-feulemenc 
M.  Olivier  corrige  les  doubles  emplois  &  toutes  les  faufles  fynonymies 
des  Auteurs  qui  l'ont  précédé  \  mais  il  préfente  la  fynonymie  la  plus 
çomplette  qui  ait  encore  paru-  fur  l'entomologie. 

NOUVELLES    LITTÉRAIRES.  ; 

ùiTZrATTOJ*  politique  de  la  France,  b  fes  rapports  aâueh  avu 

-  toutes  les  Fuiffances  de  C  Europe  :  Ouvrage  dont  t objet  eft  de 
démontrerpar  tes  faits  kffhriquês  &  les  principes  de  lajaine  poliàqua 
tous  les  maux  qu'a  ca^/es  ïï  la  France  V alliance  Autrichienne ,  ù 
toutes  les  fautes  que  le  Minijlère  François  a  commifes  depuis  f époque 
des  Traités  de  Perf ailles  de  f7y(J  ,  1757  Se  1758  jufquànos jaurs : 

*    adreffé  au  Roi  &  à  i  Affemblée  Nationale ,  par  M.  dk  Pbyssonki/, 
v    ancien  Cohful  général  de  France  à  Smyrne  ,  Affocïé  des  Académies 

'  de  Lyon  ,  Dijon ,  de  Marfcille  ,  Membre  honoraire  de  celle  des, 
Antiquités  de  Caffel  9  &  Cûrrefpondant  de  r Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles* Lettres  :  féconde  édition  9  augmentée  d'un 
chapitre  fur Malte  9  d'un  autre  fur*  Genève,  &  de  plufteurs  autres 
-additions.  A  Neafchatel;  Se  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Buiflbn  ,  rue 
Haute-feuille ,  hôtel  Coëtlofquet ,  N°.  20 , 2  vol.  f/z-8°. 

Il  eft  iur  que  c'eft  de  cette  époque  que  datent  tous  les  maux  (bus 
lefquds  a  failli  fuccombçr  un  des  plus  beaux  empires  de  l'univers  ;  mail 
$ft-ce  un  des  effets  dt)  traité  qui  a  rompu  toutes  nos  anciennes  alliances? 
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Eft-ce  la  fuite  du  caraâère  de  ce  Louis  XV  f  dit  le  Bien-aimé ,  tant  h 
flatterie  eft  aveugle ,  mais  que  l'hiftoire  appelle  le  fardanapale  des  rois  df 
France.  .  .  .c'eftceque  nousn'ofons  décider.  Mais  une obfervation  que 
nous  préfenterons  à  Louis  XVI  &  à  nos  concitoyens  libres  aujourd'hui 

Far  leurs  généreux  efforts  f  eft  que  ce  traire  fut  fait  par  un  prêtre >  &  que 
Angleterre  depuis  qu'elle  eft  libre»  n'a  plus  fouffert  que  les  prêtres 
fuflent  diftraits  de  leurs  occupations  utiles  par  les  affaires  du  miniftcre, 
quoique  les  prêtres  foient  mariés  chez  eux.  ■ 

Traité  des  CaraSires  extérieurs  des  Fofjiles  ,  traduit  de  t  Allemand \ 
de  M.  A.  G»  Werneb  ,  lnfpcâeur  des  Mines  &  P*ofcffeur  de  Miné* 
ralogie  à  t  Académie  des  Mines  de  Freyberg>  de  Ut  Société  économique 
de  Leipfick  9  de  celle  des  Amis  de  la  Nature  de  Berlin ,  &  de  celle-dè 
V An  de  (exploitation  des  Mines  ;  par  le  Traduâtur  des  Mémoires 
de  Chimie  de  Schéele.  A  Dijon ,  de  l'Imprimerie  de  L.  N.  FrantÏQt 
Imprimeur  du  Roi  -,  &  £e  vend  chez  Mailly ,  Libraire,  place  Sainfr 
Fiacre  :  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  Onfroy ,  Libraire,  rue  Saint- Vi#orf 

M.  Werner  eft  fans  contredit  un  des  premiers  minéralogiftes  dé 
l'Allemagne ,  qui  en  compte  cependant  un  U  grand  nombre  d'excellent, 
Ç'tft  donc  un  nouveau  ferviçe  que  vient  de  nous  rendre  Madame  Piççrdèf^ 
en  enrichifiànt  notre  langue  de  cet  Ojivrage.  L'amour  des  feiences  natu- 
relles 1*  engagée  à  apprendre  le  fuédois ,  l'allemand  ,  &c.  pour  nous 
traduire  les  Ouvrages  les  plus  eftimés.  Les  notes  favanres  dont  elle  a 
enrichi  le  texte ,  prouvent  fes  connoiiïances  étendues  dans  cette  partie* 
Elle  a  embra(Té  la  nouvelle  théorie»  différente  de  celte  de  Kaqreur;ce  qui 
eft  fans  cloute  très-permis.  Mais  quelle  veuille  bien  que  je  lui  fafle  une 

Iietite  obfervation  fur  les  changemens  de  nom*  Page  zi  3  ,  elle  *  changé 
e  nom  âtglimmer  verden  celui  de  muriatç  de  cuivre  alumineux.  Qt , 
il  eft  prouvé  par  les  nouvelles  expériences  de  M.  fÇlaproth ,  que  Bergman 
s'étoit  trompé  dans  l'çnalyfe  d*i  glimmer ,  qui  n'eft  point  du  cuivre  miné- 
jralifé  par  l'acide  marin,  r.)ais  qu'il  contient  un  nouveau  demi-métal;  ainfi 
ce  nouveau  nom  ne  peut  lui  convenir.  .  .  .Qu'oo  refpefte  donc  nos 
chers  noms ,  puifque  nous  n'avons  quecempyen  pour  nous  entendre»  (î 
nous  ne  voulons  pas  tomber  comme  aux  planes  de  ^ennaar  dan$  la 
confufion  des  langues;  &  lorfquon  vopdra  tfoqner  un  nouveau  nom  à 
une  fubftance  ,  que  ce  ne  foit  jamais  un  nom  fondé  fur  une  hyporhèfe  , 
parce  que  ('hypothèfe  détruire ,  le  nom  devient  auffi-tôt  fautif,  &  induit 
en  erreur, 

.fyfqis  4e  Pty/îqui!  ;  par  MwC-hVQUSW  PROTET,  ProfeJJeur  de 

Ph'dafophUi 
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Philofophïe  9  &  Membre  de  la  Société  pour  t avancement  des  Arts 
à  Genève.  * 

Nata  eft  ars  ab  expérimente.     QuinliL 

Tome  premier.  A  Genève  *  chez  Barde,  Mangée  8c  Compagnie  B 
Imprimeurs- Libraires,  I  vol.  i/z-8°. 

Ce  premier  volume  du  (avant  profefieur  de  Genève  eft  tout  entier  fut 
la  nature  du  feu.  On  fait  que  c'eft  aujourd'hui  un  des  points  les  plus 
difficiles  de  toute  la  haute  Phyfiaue.  M.  Piâet  Ta  traité  en  phyficien 
éclairé  toujours  par  le  flambeau  de  l'expérience. 

Filature ,  Commerce ,  &  Prix  des  Lçines  en  Angleterre,  ou  CorrefpoH- 
dance  fur  ces  matières  entre  MM.  Banks  ,  Préfident  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  Arthur  Young  &  plufieurs  grands  Proprié- 
taires de  t Angleterre  ;  traduit  de  VAnglois ,  par  M.  C.  P*  À  Paris; 
chezCuchet,  Libraire,  rue  &  hôtet  Serpente,  i  vol.  i/x-8Q# 
Du  grain  pour  fe  nourrir ,  de  la  laine  pour  fé  vêtir ,  du  fer  pour  faire 
des  inftrumens  afin  de  fiUonner  la  terre  qui  produit  ce  grain ,  ou  pour  (e 
défendre  des  animaux  féroces,  &  fur-tout  de  l'homme  fouvent  le  plus 
féroce  de  tous  (i). .  .  .telles  font  les  chofes  néceflàires  à  l'homme  en 
fociété,  8c  qui  lui  procurent  toutes  les  joutflànces  réelles.  L'anglois  les 
ppfsède  toutes  ces  chofes  en  grande  quantité  :  8c  cependant  (on  inquiétée 
aâivité  l'emporte  fans  celle,  ainfi  que  -les  autres  Européens,  dans 
toutes  les  parties  de  l'univers,  qu'il  enfanglante  &  de  (on  propre  fang  8c 
de  celui  de  fes  femblables ,  pour  aller  chercher  des  jouiflances  faâices  ; 
qui  bien  loin  de  fatis&tre  fes  goûts ,  ne  (ont  que  les  irriter 

Le  cultivateur  anglois  eft  dans  une  guerre  continuelle  avec  le  manu* 
facturier:  celui-ci  soppofe  fans  cette  à  la fortie des  laines  du  premier,  , 
qui  par  conféq  tient  eft  obligé  de  les  don  4kt  à  un  prix  modique.  •  .  .Tel 
eft  l'objet  de  ces  Lettres  tris-attachantes  pourtour  ceux  qui  s'occupent- 
des  grands  intérêts  politiques  des  nations* 

Manuel  des  Goutteux  &  des  Rhumatifies,  ou  tArt  de  fe  guérir  foi* 

mime  de  la  Goutte, ,  d^Rbumoxifkt ,  &  de  leur  complication ,  avec 

la  manière  de  s'en  préfemr ,  d§  s'en  guérir ,  &  d'en  éviter  la  récidive  r 

\fuivant  la  méthode  de  feu  Af.  Cachet  ,  Maftre  en  Chirurgie  , 

tduteur.de  l'Elixir  anti-goutteux  ;  pur  M*  Cachet  ,  DoSeur  éït  ^ 


(i)  Un  lion,  rm  tygre  n'égorge  que  ce  qui  lui  efl  néceffalre  pour  aflbuvir  fa 
faim.  Mais  un  (cul  defpotc,  un  feul  conquérant ,  dévore  des  nations  entières.  Voyeç 
cet  ambitieux  qui  pour  fatisfaire  fon  avidité  démefutée  va  faire  périr  dans  la  guerre 
préfente  du  nord  plus  de  quinze  cent  mîHe  hommes,  &  ruiner  la  m*i*ié  des  deux 
plus  belles  parties  du  globe*   .>,, 

T*mç  XXXrj,  Ptfrt. 1, 1790,  MAI  Pd4 
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Médecine  *  Membre  de  [Académie  des  Arcades  d*  Rome ,  du  Mufie 
de  Paris ,  &c.  troifième  édition ,  revue  corrigée  &  augmentée.  Prix  , 
broché ,  2  itv.  IO  fols ,  port  franc  9  3  liv. 

Una  falus  podagris  ex  hoc  fperare  falutem. 
Abjurant  déformais  votre  incrédulité , 
Goutteux ,  d'un  bon  remède  ejpére^  Idfanté. 
.  A  Paris,  chez  M.  Gâcher,  porte  Saint-Denis, rue  Beauregard ,  N°.  /o; 
le  Boucher,  Libraire,  au    coin  des  rues  du  Marché- Pallu  &  de  la 
Calandre,  vis-à-vis  celle  de  Saint-Criftopbe  en  la  Cité,  à  la  Prudence, 
I  vol.  in- 12. 
^  Trois  éditions  de  cet  Ouvrage  en.aflez  peu  de  rems^  prouvent  qu'il 
a  été  agréable  au  Public. 

Géographie  des  Grecs  analyfée ,  ou  les  Syflémes  ^Ebatosthênes  , 
de  Strabon  &  de  PioLeméb  comparés  entreux  &  avec  nos 
connoiJTances  modernes-:  Ouvrage  couronné  par  C Académie  Royale 
des  Inscriptions  &  Belles -Lettres  ;  par  M.  GbssELitf  ,  Député  de 
la  Flandres ,  du.  Hainaut  &  du  Cambrefis  au  Çonfeil  Royal  du 
Commerce* 

,   ;  Videndum  eft ,  non  modo  quid  quifquis  loquâtujr,  fed  etiam  quid 

.  quifque  fentiar  ,  atque  etiam  qua  de  caufa  quifque  ientiac.  '  Cicero 
de  Offiçiis ,  libP  1 ,  $.  41..  .    .  .." 

APar?&,  déPtmprimerie  de  Didot  Palpé,  1  voh  petit  ht- fol.  &  fe 

f  trpuve  à  Paris ,  çbez  Debure  ,  Libraire,  rué  Serpente ,  hôtel  Ferrandi 
Le  jugement  delà  célèbre  Société  qui  a  couronné  cet  Ouvrage,  prouve 
affez  tout  le  cas  qu'on  en  doit  faire.  L'Auteur  compare  les  travaux  des 
géographes  anciens  les  plus  célébrés.  Il  fait  voir  que  leurs  connoiflances 
fur  certaines. parties  étoient  très- étendues,  *§i  on  les  compare  ,  dit-il , 
r>  avec  les  travaux  des  géographes  françois  du  fiècle  dernier ,  on  verra  que 
»  ceux-ci  étoient  bien  loin  d  avoir  fut  la  longueur  de  la  Méditerranée  & 
»  fur  la  diftance  du  Gange  des  notions  qui  approchaient  de  la  jufteflè  de 
»  celles  que  nous  venons  dedécôuvrir  dans  la  carte  d'Eratofthènes.  Nicolas 
»  Samfon  en*i6j2  &  Guillaume  Samfon  en -i  668  comptoient  encore 
»*  du  cap  Sacré  à  Iflus  60  degrés ,  ce  qui  donnoît  à  la  Méditerranée  une 
»  étendue  de  près  d'un  tiers  de  plus  qu'elle  n'a  réellement  ;  au  lieu 
»  qu*Eratoftfeènes  ne  s'étoit  trompé  que  d'environ-  un  degré.  Us 
»  -plaçoient  -auûj  l'embouchure  du  Gange  à  12$  degrés  du  cap  Sacré ,  & 
*>  c'éroit  2£  degrés  de  trop  à  l'orient ,  tandis  que  dans  te  carte  cTEra- 
».  toftfiènes  l'erreur  n'eft  que  de  quatorze  lieues. 

-  «  Nous  difôns  que  ces  connoiflTances  n'ont  pu  appartenir  ni  à 
»  Eratoftbèflés  ni  à  fon  fiècle .  .  «  *U  faut  croire  qu'elles  ont  appartenu 
»  à  un  ficelé  très-éloigné ,  ce  qui  nous  perfuade  qUe  daâs  dès  temS  tth? 


Digitized  by 


Google 


.  SUR  VH1ST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     591 

»  recula  la  Géographie  de  l'ancien  continent  a  été  auffi  avancée  que 
»  celle  que  nous  poflTédotw  maintenant  ». 

-  Atnlî  tout  nous  ramène  à  une  époque  où  le  genre*bumain  a  eu  les 
connoifTances  les  plus  approfondies  de  la  nature.  Nous  lavons  déjà  die 
en  parlant  de  la  Métrologie  de  M.  de  Rome  de  rifle  (  juin  1789  }.  Nous 
nous  empreflbns  d'annoncer  que  les  Repréfentans  dé  la  nation  firançoife 
viennent  de  décréter  le  projet  de  réforme  qu'il  demandoic  dans  les  poids 
&  mefqres,  &  qu'il  a  été  dit  qu'on  propoferoit  à  la  nation  angloife  de  fie 
réunir  à  nous  à  cet  égard. 

Recherches  fur  la  nature  &  les  caufes  de  la  Rachefle  des  Nations  p 

traduites  de  VAnglois  de  Af.  Smith  ,fur  *la  quatrième  édition  ;  par 

M.  Roucher  ,  &  fuivies  Sun  volume  de  Noter,  par  M.  Bb  Con- 

dorcbt  ,   de  r Académie  Françoife  ,  &  Secrétaire  perpétuel   de 

t  Académie  des  Sciences  :  tome  I  &  IL  À  Paris ,  cher  Buiflbn  , 

Libraire,  rue  Haute-Feuille ,  hôtel  Coëtlofquer,  N°.  20. 

Le  Traité  des  caufes  de  la  Richefle  des  Nations  eft  un  de  ces  Ouvrages 

qui  honorent  le  plus  refprit  humain.  H  a  encore  bien  plus  de  prix  dans 

ces  beaux  moniens  où  les  hommes  éclairés  par  la  Philofophie  forcent  de 

la  léthargie  où  lesavoit  plongé  le  defpotifme,  &:  reconnoiflent  qu'ils  ne 

doivent  plusexifter  feulement  pour  chercher  à  farisfaire  les  caprices  de 

quelques  tyrans.  Les  nations  vont  déformais  travaillera  fe  procurer  toutes 

les  joui  (Tan  ces  qui  dépendent  de  l'état  préfent  des  chofes.  La  politique 

éclairée  verra  que  la  vraie  félicité  d'un  peuple  n'eft  pas  dans  l'éclat  de 

quelques  victoires  ou  de  quelques  conquêtes .  .  .  .Cette  nouvelle  tra- 

cudion  eft  faite  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  fera  enrichie  par  des  notes 

de  M.  de  Condorcet» 

Nouvelles  ou,  Annales  de  {Art  de  guérir  ~:  Recueil  rai/inné  de  tout  ce 
qu'il  importe  Rapprendre  pour  être  au  courant  des  connoijjancts  &  à 
tabri  des  erreurs  relatives  à  ta '-Médecine  >  à  la  Chirurgie  &  à  la 
Pharmacie;  par  le  PoSeur  Rei*Z  ,  Vun  des  Médecins  ordinaires  du 
Roi  y  Médecin  des  Hôpitaux  de  la  Marine  pendant  la  dernière  guerre. 

Non  ullam  aut  vim  aut  inildias  hominum  judiciis  facimut,  aut 
paramu*.  Verum  eos.  ad  res  iplas,  &  rerum  fœdera  ira  adducimus ,  ut 
ipfi  videant  quid  habeant,  quid  arguant,  quid  addanr ,.  atque  in 
commune -conférant,      Baco*  s 

Tome  jixièmti  1  vol.  in-i(5.  Â  Paris-,  ^bureau  des  Annales  de 
l'Art  de  gjjérir ,  rue  Sajpt-Honoré ,  près  celje  4es  FVondetprs  ,  n°«  ?%%. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  les  premiers  volumes  de  ces  Annales* 
Leur  favant  Auteur  &y  montre  toujours  part&a  zélé  de  la  bonne  doéirinç 
dans  l'art  de  guérir ,  &  pourfuk  avec  chaleur  b'  charlatanisme. 

Tome  XXXFl,  Part.  1 ,  1790.  MAI.  '  D  4  d  3       N 
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E  lé  mens  de  Chimie;  par  Af/J.  A.  Chapîtal  ,  Chevalier  deCOrdre  du 

Roi\  Profejfeur  de  Chimie  à  Montpellier,  Injpeâeilr  honoraire  des 

Mines  du  Royaume,  &  Membre  deplufieurs  Académies  de  Sciences 9 

de  Médecine ,  d'Agriculture  ,  SInfcriptions   &  Belles-Lettres.    A 

~    Montpellier , de  l'Imprimerie  de  Jean^François  Picot,  feul  Imprimeur 

-     du  Roi  &  de  la  Ville ,  place  de  l'Intendance ,  3  vol.  i/2-80. 

Le  favant  ptofefleur  de  Montpellier  Tentant  combien  il  eft  utile  à  des 
élèves  d'avoir  les  cahiers  de  leur  maître,  a  pris  le  parti  de  les  faire 
imprimer  :  &  fans  doute  il  leur  a  rendu  un  grand  fervice.  Ce  font  Jes 
Elémens  que  nous  annonçons.  Il  y  traite  de  toute  la  Chimie.  Ses  vues 
(è  dirigent  fouvent  vers  les  arts  5  &  c  eft  une  nouvelle  obligation  qu'on 
lui  a.  Les  fciences  doivent*  éclairer  les  arts ,  les  diriger ,  &  amener  à  la 
perfediôn  teurs  procédés  qui  fouvent  ne  font  aue  routiniers.  Notre 
célèbre  Auteur  a  plus  tait  encore:  il  a  élevé  lui-même  des  manufa&ures 

Îroi  font  rrès-floriflàntes.  Son  Ouvrage  ne  peut  donc  qu'intérefler  à  toutes 
ortes  d'égardî. 

EJlimation  de  ta  Température  de  differens  degrés  de  Latitude  ;  par 
Richard  Kirvan  ,  Ecuyer9  de la'Société  Royale  de  Londres, & 
Membre  des  Académies  de  Stockolm9  Upfal>  Dijon  *  Dublin  9  Phi~ 
ladelphie  y  &c.  Ouvrage  traduit  de  CAngloisfpar  M.  Adet  fils  9 
Doàcur-Régent  de  la  Vacuité  de  Médecine  de  Paris.  A  Paris ,  che^ 
Cuchet ,  Libraire ,  rue  &  hôtel  Serpente  ,  I  vol.  i«-8°. 
Le  nom  de  M.  Kir  van  eft  trop  connu  dans  les  fciences  pour  qu'on  ne 

foit  pas  sûr  que  tout  ce  qui  fort  de  fa  plume  a  droit  aintéreffer  ie? 

phyuciens.  Leur  attenté  ne  fera  point  trompée  dans  la  le&ure  de  cec 

Ouvrage  y  te  favant  traducteur ,  M.  Adet,  la  enrichi  de  notes. 

Annales  de  Chimie ,  ou  Recueil  de  Mémoires  concernant  la  Chimie  & 
les  Arts  qui  eh  dépendent  ;  par MM.  de  Morve  au,  LAvorstER, 
Monge  ,  Bertholet  ,  de  Foi/rcroy,  le  Baron  de  Dietrfoh  f 
Hassenfraïz  &  Adet.  Tome  quatrième.  A  Paris,  chez  Cuchet , 
Libraire ,  nie  Se  hôtel  Serpente  ;  &  à  Londres  ;  chez  Jofepb  de  Boffc , 
.  libraire ,  Gerard-Street ,  Kl°.  7  foho. 

Ces  Annales  principalement  deftinées  à  répandre  la  nouvelle  doârine 
m  Chimie  1  (ont  toujours  très-intéretTantes ,  &  ce  nouveatf  volume 
a'intéreflera  pas  moins  que,  les  précédons. 

Des  Loix  pénales  ;  par  M.  dm  PasTôret  ,  Maitr e-des  Requêtes ,  de 
1    T Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettre*  f  &c.  &c.  A  Paris ,  èhez 

Buiflbn,  Libraire,  hôtel  Coëtlofquet*  rue  Haute-Feuille,  2  vol. 
-  in+o*  * 

Ce  favant  magiftrat  a  fait  une  étude  particulière  de  cette  partie  de  la 
légifl  ation.  Il  rapporte  les  lob  pénales  des  dif&ens  peuples ,  qui  montrent 
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en  général  bien  moins  de  philofophie  que  de  barbarie-,  &  par- tout  il 
.rappelle  aux  grands  principes  de  l'humanité.  Cet  Ouvrage  fait  autant 
d'honneur  a 'Ion  coèuïtjuà  fbri  dTprit.U  n'eft  pas  impoffible  d'appliquer 
ici  la  précifion  mathématique  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  mes  principes 
de  la  Philofophie  naturelle. 

L'homme  n'étant  point  réuni  en  focieté ,  Se.  n'ayant  que  fa  force 
individuelle,  doiç  repoufTer  Ja  violence  p^r  la  violence,  &  tuera  celui  qui 
fen  veut  à  fa.  vie, s'il  ne  peut  fe  défendre  autrement. 

L'homme  quoiqu'en  focieté  jotoîra  encore  du  mente  droit,  s'il  eft 
attaqué  dans*  un  lieu  où  il  ne  peut  appeler' la  force  publique; 

Mais  la  foéce  publique  ayant  .faifî  le  coupable ,  peut-elle  lui  xlonner  la 
mort? De  grands  phtlofbphes  difent  oui:  de  grands  philofophes  difenc 
non.  Voici  les  principes  : 

Nul  homme  n'a  droit  fer  la  vie  d'un  autre  homme ,  par  confëquctir  la 
(bciété  qui  n'eft  qu'une  colleâion  d'hommes  ne  l'a  p*s.  davantage.  Nui 
homme  n'a  droit  nir  fa  propre  vie:  ainfi  il  ne  peut  céder  à  la  (bciéc&çe 
droit  qu'il  n'a  pas.  On  ne  peut  donc  partir  de-la  pour  accorder  le.  droit 
de  vie  Se  dei  mart  à  la  lociété..  ::••.*. 

Cependant  on  doit  repoufTer  Paflàiîîn  par  la  force ,  Se  s'H  ne  refte  pas 
d'autre  moyen ,  on  doit  le  tuer  :  ce  ne  peut  être  que  fous  ce  rapport  que  la 
(bciété  auroit  le  droit  de  vie  Se  de  morts  mais  la  force  publique  a  un 
autre  moyen  ,  favoir ,  une  force  fiipérieure  :élle  ne  peut  donc  faire  périr 
i 'affaffin  fixas  injaflice.  Cela  eu  démontré; 

Mais,  objecte- 1- on  ,  quelle  punition  infliger  au  coupable?  fl  faut 
définir  ce  que  c'ëft  qu'une  punition*  Une  pewt  corporelle  n'eft  point 
|K>ur  réparer  le  mal  fait,  comme  on  Fa  dît  ;  ce  font  Je*  .amendes*  mats 
elle  eft  pour  empêcher  qu'on  en  falTe  de  nouveau.  Si  donc,- la  (bciété 
n'avoit  d'autres  moyens  d'empêcher  les  crimes  que  les  peines  de  morr , 
elle.aurpiç  droit  d'en  punir  les  coupables:  &  c'eft  dans  ce  feul  fens  que  les 
Jbciétés  peuvent  ayoir  droit  de  vie  &de  mort,  comme  elles  ont  le  droit 
de  guerre  -,  mais  Thiftoire  de  tous  les  peuples  nous  fait  voir  que  Tes  peines 
de  mort  &  même  lès  plus  barbares  ne  retiennent  point  le  criminel ,  & 
qu'il  y  a  autant  de  crimes  ou  même  plus  fous  ce  régime  que  lorfqa'il  n'y 
a  point  de  peines  de  mort.  .  .  .Une  fociété  bien  policée  doit  donc  fe 
faifir  du  coupable  &  le  condamner  feulement  aux  travaux  publics ,  comme 
on  le  fait  à  Berne,  Sec.  &c.  pour  plus  ou  moins  de  tems  à  raifon  du 
crime.  .    , 

rAbtégé  des  TranfaSions  Phïlofopkiques  dé  la^Soèiki  Royale  dé 
Londres  :'  Oàvrage  traduit  de  V  Anglais ,  &- rédigé  par  Af.  GiW/jin, 

'  "  "  VoSeQr  en  Médecine  ç&embre  de  la  Société Royale  de  Londres^  &cr&o. 

.  quatrième  livraifon ,  formant  deux  volumes  in^S**.  de  $00  pages  éïla- 
cun,  avec  des  Planches  eptaille-douçe ,  contenant  la  Boçanicjue,  la 
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Phyfique  végétale  ,  /'Agriculture ,  U  Jardinage  &  /'Economie  rpralev 
A  Paris,  che2  Bniffon ,  Libraire,  rue  Hautê~Feutlle ,  hot^l  Coëdofquet-, 
N°.  20.  Le  prix  deckaquè  voltime  eft  de  4  îiv.  10  fois  brbché  #  &  j  lîvw 
franc  de  port  par  la  pofte. 

-  Cette  belle  entreprife  fe  continue  avec  le  même  2èle  &  là  même 
adivité,  comme  le  prouvera  la  le&ure  de  ces  deux  nouveaux  volumes*  Leur 
lavant  réda&eur,  M.  Gibelin ,  y  a  répandu  de  plus  grand  intérêt. 

Bibliothèque  de  V  Ho  mtn&  public  9  ou  Analyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrages  Français  &  étrangers  fur  la  Politique  m  général ,  &c.  par 

MM.  (I)   DE    CONDOBCET  ,    DE  PEYSSONEL    &  LE  ChAPE^ER. 

Tome  troifième.  A  Paris ,  chez  Buiflon ,  Libraire  ,  rue  Haute-Feuille  , 

N°.  20, 
•  Ce  volume  contient  un  extrait  des  Ouvrages  de  Guicciajdio  >  de 
Bernard  Girard ,  &  de  la  Richefle  des  Nations  de  M.  Smith.  On  donnb 
aoffi  un  état  delà  population  de  la  France  qu'on  fait  monter  à  2f  fOOOOd 
e» y  comprenant  la  Corfe,  mais- fans  compter  nos  autrts  îles..  Dana  £* 
nombre  le  clergé  féculier  &  régulier  eft  eflimé  à  80000  ,  la  nâbbrfTe  à  ' 
rxoooo  ,  \&  proteftafts  à  3000000 ,  les  juifs  à  30000.  Ces  calculs  ne 
fonr pas  parfaitement  exadts  ;  c*r~  le  clergé,  par  exemple»  va  au-delà  dé 
80000.  L'A4lembIée  -  Nationale-  a  eftimé  le  nombre  des  religieux  à 
ïyopo,  ceiai  des  Tcjigieufes  à  18000.  II  y  a  en  France  plus  de  4000a 
curés ,  plus  de  200Ô0  vicaires ,  prêtres  habitués ,  &c»  &  enfuite  une  foule 
d'ecciéfiailicjues  fans  fondions  utiles^  tels  que  chanoines  ,  abbés  de 
****,  &ci  .  .,„Lefcva«  Prrce  porte,  la  population  de  la;  France  aphte 
<ie"  30000000.  Cependant  tous  niis  calculs  les  plus  exaâs  ne  la  portent 
pas  fi  haut.' 

Objèrtwtion  fur  les  Araignées. 

M.  d'IsjonvA£  cônpu  par  de '  kbns  Ouvrages 'de  Chimie  &  de 
phyfique^p  fujvi  U  travail  des  araignées  avec  un  foin  extrême,  il  a 
admiré  Ifivjr  précjfiQn,leur.délicateiTe^  leur  régularité  ,  la  manière  dont 
£ile$eivv4flppenç,de  Al$  gluan*  les  inïe&es  qu'elles  veulent  retenir  -,  mais 
il  a  fur-rôijt  obferyé  (jumelles  font  très-fenfîbles  a  l'éfeâricité,  &  peuvent 
fçjryir  de  baromètres,  Si  le  tems  doit  êtrç  rrè*-mauvais,  elles  ne  travaillent 
point  dùput,&  reftenr  ra'pies  dans  un  coinlSî'le  tems  doit  être  variable, 
elles  travaillent  fur  un  moindre  diamètre,  fur-tout  quant  à  l'étendue  dé 
leurs  maîtres-brins  ou  points  d'arraché  ;  mais  fi  le  tems  eft  fixé  au  beau  » 
ç^es^G^p^ieçcenc  a^ec  urçe  ^Sivité  extraordinaire,  &  *ont  porter  Içb 
n^ît^t'.brm^  fa  nouvelles^  toHes  a  des  diftances   considérables,  Les 

,«■'■. i'&.i-Mi  .'i^jV-v*'    ?     ^.v';"  .■;■•'!  ; '. — ■">&'  r .     '    "      "* 

il)  Vfl  pajnofe  ne  doit  ptys-  prendre  le  nom  de  Marquis  ,  n  y  ayant  plus  de 
Jdarqûifat ,  pujfijije  les  Marquifats  tenoiem  au  régime  féocTal  que  ta  N^tfcft.  % 
iitMl  par  fcs -Décrète  4e  fevFçitfèV  de  peinrofo  *  * 
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araignées»  diftinguent  très-bien  la  pluie  cpii  doit  être  fijivïe  de  beau  te'rns  „ 
&  une  humidité  qui  n'eft  pas  encore  (enfible  au  baromèrre,  mais  qui  ' 
prépare  un  mauvais  rems  bien  décidé.  Il  eft  perfuadé  que  les  araignées 
font  utiles  dans  les  écuries  pour  garantir  les  chevaux  des  mouches. 

'Mifs  Herfchel  a  découvert  le  17  avril   une  petite  portière  dans  la 
conftellatioa  d'Andromède.  C'eft  la  quatrième  qu'elle  a  découverte. 

Programme  de  t 'Académie  des  Sciences ,   Belles -Lettre?  &  Ara 

de.  Lyon  1789^  ', 

'••.-•  Di/lribution  &  prorogations  de  Prix. 

L'Académie  avoit  quatre  prix. à  diftribuer,  cette  année,  en  y  comprenant 
celui  de  1788 ,  dont  elle  avoit  différé  l'adjudication ,  pour  qu'il  fût 
procédé ,  de  nouveau ,  à  l'examen  des  nombreules  expériences,  propofées 
dans  quinze  Mémoires,  admis  au  concours  fur  lé  lîijct  fùivant  : 

Déterminer  la  manière  la  plus  Jimple r  Iqplus prompte  &  la. plus 
eiaâe de  reconnoître  làpréjtnce  de  l'alun  &  foi quantité ,  lorj qu'il  eft  ep 
dtfjolution  dans  le  vin  ,  &  fur-tout  dans  un  vin  très-coloré. 
'MM.  les  Commiffaires,  afin  de  mieux  apprécier  les  réfultats"  des 

•  diverfes  expériences,  indiquées  par  les  Auteurs,  ont  cru  devoir  repérer 
ctfs  effais  (tir  des  vins  de  différens  âges  ,  c(e  différentes  qualités,  £c  alupés 
à  différentes  époques.  Ce  long  travail  hs  a  forcés  de^  demander  plufieurs  * 
délais,  avant  de  procéder  à  leur  rapport.   .  /  1 

'Sur   ce  rapport,  l'Académie  a  jugé  que,  quoiqij'aucuh  concurrent  ;, 
n'eût  parfaitement  rempli  toutes  les  vues  énoncées  dsnj  ks  programmes  K 
&  quelle  ne  fût  pas  dans' le  cas  de  décerner  le  prix  propofe  double-, 

*  cpnfidérant  néanmoins  que ,  fur  l'expofé  même  de  (es  Çommiffaîres^ 
quelques-unes  desqueftions  préfentoienr  des  difficultés  prejfqu'infolqbles, 
«lie  è'e(V  détérrttiinée  à  le  partager  entre  rrois  Mémoires , dignes  délogé? 
i  plufieurs  égards ,  quoique  dans  dçs  Droportions  différentes.  ,     *,,-.' 

'Elle  a  adjiigé  la  médaille  d'br  de  300'liv.  aii  Mémoire  '.(  cçté  au , 
'  concours ,  A*.  9  )  ayant  pour  devilè  :  1 

*     Et  priùs  apricis  nifi  pendat  folïbus  alas  , 
*  Sapius ,  &  multo  jaâet  tentamina  nifu  3 
Aerios  nunquam^Juperabit  garula  nimbas. 
Le  billet  cacheté  s'eft  trouvé  contenir  ia  même  devife  &  le  nom  de 
M1.  Roger  ^Doâeur  en  Médecine.  t 

L'Académie' a  vu,  avec  farisra#îon ', '<jue   c'eroit  le. même-Auteur 
qi?clle  avoit,   ci-devant,  couronné  dans  le  premier  '  concours  ,roù  iji  , 
s'agiffôit  d'examiner  Va  diffblution.  dé  talun  dans' le  vin,  confîdérée 
relativement  à  la  confervation  du  vin  &  à  celle  de  là  fanié. 

Vu  l'importance  des  deux  fujets  ,  leurs  rapports,  &  la  manière  dont  ils 
ont  été  traités' par  M*  Roger  ,  l'Académie  a  penfé  qu'il  feroit  utile  & 
agréable  au  Public,  due  fes  deux  Mémoires  ruflerït 'fondus  en  un  feul 
corps  d'ouvrage ,  &  a  fait  inviter  l'Auteur  à  le  publier  ainfi  par  l'impreffion. 
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La  féconde  médaille,  de  même  valeur ,  a  été  patragée  entre  les  AuteUti 
de  deux  Mémoires  dont  l'Académie  defire  également  la  publication. 

L'un  (  coté  N°.  ig)  portant  pour  épigraphe ,  ce  vers  de  Virgile  * 
Félix  qui  potuit  rerum  cognofcere  caufas  , 
eft  de  M.  Bfraud,  de  l'Oratoire ,  Profefleur  de.  Mathématiques  au 
Collège  de  Marfeille.  - 

L'autre  (fous  le  N°.  $  )  écrit  en  latin ,  a  pour  devife  ces  mots  : 
SigUUtm  veri  fimplex. 
I-*  Auteur  a  gardé  l'anonyme,  &  a  voulu  que  la  fomme  de  $0  écus,  qui 
lui  appartenoit,  fut  employée  de~la  manière  qui  parokoit  le  plus 
convenable  à  V Académie. 

Popr  le  prix  ,  relatif  aux  Arts ,  fondé  par  M,  Christin  ,  I'Aca- 
démiE  avoit  demandé ,  ^indiquer  le  moyen  de  rendre  le  cuir  imper- 
méable à  teau  ,  fans  altérer  fa  force  ni  fa  fouphffe ,  &  fans   en  j 
augmenter  fenfiblement  le  prix* 

Elle  n'a  reçu  que  trois  Mémoires,  &  fes  Commiflaires  n'ont  eu 
à  examiner  que  des  détails  étrangers  à  la  queftipn,  des  échantillons 
vicieux ,  fans  indication  de  procédé,  ou  dçs  procédés  connus  &  infuffi- 
fans.  Cependant ,  cet  objet  étant  d'une  véritable  utilité  ,  1' Aca- 
démie s'eft  décidée  à  continuer  le  fujet,  à  propofer  Iç  prix  double; 
pour  Pannée  1792  ,  &  à  joindre  aux  qyeftipns  énoncées ,  quelques 
développemens  qui  fe  trouveront  ci-aprçs,  avec  l'annonce  du  prix. 

Elle  avoit  renvoyé  à  cette  année  la  diftribution  d'un  autre  prix 
double  ,  ci-devanf  réfervé  ,  fur  les  moyens  de  fixer  les  teintures  9  . 
tirées  de?  Lichens  &  fpeciahment  de  tOnsEfLLB.  Elle  avoîe 
arrêté  ,  en  même  temps,  que  fi  elle  ne  recevoir  rien  de  fatisfaifanc 
fur  ce  fujet ,  elle  y  renonceroir  ,  pour  en  propofer  un  autre  dans 
fa  partie  des  Arts  j  il  fera  annoncé,  çi-apres,  ayeç  ceux  de  Tan- 
née 17^1. 

Enfin  >J,AcADêMiE  avoir  ouvert  un  quatrième  conpoyrs,  fur  la 
grande  qûeftion  de  la  découverte  de  ?  Amérique ,  propqfee  par  M,  l'Abbé 
R  AIN  AL,  pour  un  prix  de  1200  liv.  Elle  a  reçu  douze  Mémoires  9 
dont  plusieurs,  admis  dans  les  précédens  concours,  ont  reparu  avec 
des  çhangemens,  &  dont  quelques-uns  méritent,  fans  doute  *  des  éloges; 
mais  c'eft  avec  regret  qu'elle  eft  forcée  d'annoncer  qu'aucun  nq  répondu 
\  Tidée  qu'elle  a  dû  fe  former  d'un  çuvrage,  qyi  f(it  digne  en  piême 

Elle  4  e^Ç.n  déftnjrivepie^c 


temps ,  du  fujet  &  de  celui  qui  Ta  propofé, . 

renoncé  à  ce  fujet ,  &  â  prié  M.  l'Abbé  ^AyNAi,  de  retjrer  fes  fo'qds  ;f 
il  s'y  eft  refuie,  en  approuvant  néanmoins  la  décjiïon  de  l'Académie  , 
&  lui  a  demandé  ,  avep  inftançe,  de  propofer',  pour  le  même  prix  f 
un-  nouveau  fujet  littéraire.  &  politique  ;  çîle  eût  bien  de^ré  qu'il  eût 
été  du  choix  du  fondateur:  empreflëe  de  répondre  à  la  rioyvçlle  preuve 
fjç  confiauçe  au  elle  en  reçoit  ^  elle  *  fu|yiTç$  inJçrjÛQjtf  *fip*(i|  elle  * 
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xîrti  devoir  s'arrêter  à  un  fiijét  un  peu  vague,  afin  d'éviter  routes  les 

importantes  queftiojas ,  dont  l'examen  &  la  décifîori  font  fournis  >  ért 

'cet  inftant,  au  tribunal  fuprême  de  la  Nation.  Lefujet  fera  annoncé 

.  'avec  ceux  de  1791.    '      **-  .   -    ***:  *:  ••       -  -     ■  ♦ 

•         ■'  ,  ■  »  »  v  • 

,  *    .         *  Sujets  propofés  pour  Vannée  1790. 

^..  LVfcAl>#Mf E  a  prfcpofé  ,  pour  le  prix  de  Matpémati<futs  y  de  la 
fondation  dte  M.  Christin  ,  le  problême  fuivant  :  •   i 

* i  .Lç.fyftémfi  de.PapplariJfemem  de  la  terre  vers  tes.  pôles ,  «/?-# 
/b/ï<#  /âr  </ej  ûMat  purement  hypothétiques  $  ou  peut-il  être  démontré 
tfQtzétrimement  ?   z  . 

On  demande  une  théorie  qui  embraflè  toutes  les  preuve  &  toutes 
^•dj^ctiJeé*,  &  qui  pujfle  éxer/J'opinion  fur  cette  matière. 

"' '*»•■•    ^"'       •%  *  Conditions*    •      -       •'*   ■    .        .  r 


v 


Toutes  perfonnes  pourront  «concourir  jour  ce  Ptix  V  excepté  les 
Académiciens  titulaires  &  lès  vétérans  /les  aflbchès  y  feront  adrfu's. 
tes  Mémoires  feront  écrits  en  François  ou  enMLatiu.  Les  Auteurs  ne 
fe  feront  eonnoître  ni  direâement  9  ni  ïndircâement  ;  ils  mettront  une 
-âevife  à  la  tête  de  l'ouvrage  ,  tk  y  joindront  Uîï;  fcillet  cacheté,  qui 
contiendra  la  mêmede^ife,  leurnom  &  le  ;Iieu  de  leur  réfidence.Les 
billets  des  Mémoires  couronnés  feront  feuls  ouverts  ;  ceux  des.^- 
ceffit  feront  r éfer vés  :  'feus  lès  autres  brûlés  >en*  préfence  de  l'Aca* 
Hemiei  :     , 

•  *  Les  Paquets  (iront  aireffés,  francs  de  port%  ï'  Lyon,  a  M.  de 
LA  Toc/rette  ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  elaffe  des  Sciences, 
rue  Boijfnc;         m  -         -  -  .  *  ,  . 

Ou  à  M.  de  Sort  y  ancien  Commandant  de  Pierre -fd^è ,  Secré- 
taire perpétuel  pour*  la  cluffe  des.  Bettes- Lettres  &  Bibliothécaire  f 
yté"  Sainte- Hélène;.  '1  -  .  t     .        ?»  .. 

Ou  che^  Aimé  de  la  Roche  ,  Imprimeur- Libraire  de  VAca* 
4*mie  9  mdifon  des  Halles  de  la  Grenette. 

*  Le  Prix  confifte  eu  une  Médaille  dor ,  de  la  valeur  Ae  300  livres, 
&  fera  délivré  en  175)0,  dans  une:  fiance  publique  de  J'Académie, 
âpres  là;  fête  de  S.  Louis»  Les  Mémoires  ne  feront  admis  au  concours, 
<y*e  juCg&au  premier  avril  4e  la  même  année  ,  le  terme  étant  de 
rigueur».       #  \.  ..'*         ;.\  t    ;.;.,.    •  \- 

Pour  les  prix  S Hifloire  naturelle  %  fondés  par  M.  Adamolîv  faca- 
dfémie  ayant  dbftrvé  que  \  jufqiï1^  bejo&'r,*  elle  n'avoir  confidéré  ,dans 
le  choi*  des  (ujets  qu'elle  avoir  propofés,  que  l'application  qu*on  en 
pfleut  faire  dans  les  arts,  &  que  néanmoins  ,Tuivant  finrention  du 
fondaredf,,:elle  devoit  auflî  /ébercfeër \  concourir  dire&cmehr  aiurpHM 
jg^è's  des  dttfeifes  brahefiei  qu'eriTfbràlTe  cette  fcîence ,  die  à  dan»  cétts 
vu*  ,^  demandée  Wr  Rfc^v,';s  •  A*'«-'i     '   *'^  ^\  tx.        .* 

Tome  XXXn,  Pan.  I,  X7P0.  M  Ah  Eee    - 
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RâffemblerUs  notions  acqtùfes  fur  IsfapiilU  naturelle  dis  planiste 
diflinguées  par  Ray  &  par  Linné %  fous  le  nom  de  Scellais** 

-En  déterminer  rigoureufèmeni  les  genres  fui  fe  trouvent  en-  Europe  r 
en  examinant  fi  ceux  qui  ont  été  établis  par  les  Botanifies  modernes ^ 
font  naturels  ou  artificiels.  . 

Décrire  avec  preàfion  routes  Us  e/péeeà  Européennes  %  dans  les 
eermes  Tecrtiq*e*r  adoptés  par  les  modernes  ffmvént  té  méffadè  de 
Linné.  ,  * 

Décrire  plus  particulièrement  '  les  efpèces  qui  n'auroknt  pas  étl 
reconnues  <ou  fitjfifammertt  déterminées. 

Difiinguer  exactement  les  variétés  cffemietles  »  renomment  4ms  ir 
genre  du  caille/ail  (gallium}. 

Enfin,  joindre  aux  dtfcripùons ,  lesfynotiymes  des  meïlkttrfmstestntp 
1  indication  des  figures  qu'ils  ont  publiées }  &  s'il  eft  pojfible  ^com* 
muniquer  en  échantillons  defféchés  >  les  efjpèces  ou  var'tétds  +fitF 
lefquelles  porteraient  des  obfervaùons  nouvelles. 

L'Académie  n'igbvre  pas  que  plusieurs  BotanHles  célèbres  ont  rcft 
nos  jours,  répandu  beaucoup  de  lumières  for  cette  famille  de  plantes  r 
mais  il  eft  vraifemblabte  que»  quoique  reftreinte  à  un  petk  nombre 
de  genres  &  d  efpèçes ,  eue  ftéfetite  encore  des  découvertes  i  faire, 
Quoi  qu'il  en  (oit ,  rapprocher  dam  un  même  ouvrage  les  lumières 
éparfes ,'  pour  les  comparer  ,  ce  fera  le$  renchre  encore  plus  utiles* 

Le  premier  pri*  confifte  en  une  médailles  rfos  de  JOO  livres,  In- 
fécond en  deux  médailles  d'argent ,  frappées  iu  même  coin.  Ils  feront 
attribués  en  17^1  %  après  la  fête  de  S^Pierre.t  adwiflîon  des  Mémoire» 
au  concours  ,  eft  fixée  au  premier  avitt  de  là  même  année  j  les  auaét 
conditions  comme  cimitiluu    ' 

Nouveaux  fmjets  propres  popr  rannée  rjpt* 
L'Académie  piopofe  poui  Je  prix  de  rhyfique  fondé  pat  Ai  Cbriftîh  J 
la  queftiôn  Amrame  t  •       • 

Quelles  font  les  caufes  dèTafienfion  de  la  fève  dans  les  arbres  v 
au  printems  ,  &  celles  de  fort  renouvellement  dans  tes  mois  d'aède 
ou  de Juillet*  fieront  le  climat  f  f 

,  -  Notz*  Les  deux  époques  indiquées  foroiffknt  effedivemsm  détsrmi-* 
nées  par  la  nature,  puifque  les  greffes  ne  riuffiffem  pas  eu  Jaune* 
temps  ;  quelques  exceptions ,  s  il  en  eft  ,  ne  détrmfent  pas  cette  loi 
générale*  • 

Le  prix  eft  une  médailîe  «for,  de  la  valeur  die  500  KV..H  ft  dtfl. 
tribuerti ,.  en  179  i»  après  la  fête  de  Saint  Louis*  Les  Mémoire»  a* 
feront  admis  à  concourir  ,  que  juftju'au  premier  avril  de  fa  même 
année ,  terme  de  rigueur.  les  autres  conditions  Jutyant  Fafage, 
i  Apsès  avpir  spnoncé  au  fuje^de  prnç ,;  flir  la  manière  d*  fixes  ft* 
f  auteurs,  tirées  des  lichens  &  particulièrement  4e  VOrfèUle^  fAc*»- 
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demie,  pour  le  prix  extraordinaire  &  diable  >  relatif  ^x  £r*x*  du*lie 
a  féfervé ,  propofe  à  réfoudre  les  queftions  ci-après?;  ,  #  ,    ' 

l°.  Les  manufaâures  de  lainage  réuniroienr- elles,  plus  qpr*aeuoe 
antre,  Jes  avantages  de  favorifer  l'agriculture,  la  fubfittanct  cfe*bomm*s 
Se  le  commerce  î  , 

a°;  Réuniroient-elles ,  p^  qu'aucun^  autre  ,  les  avantage  de  fournir 
du  travail  pour  tous  Jes  âges ,  tous  les  faces,  tous  Jes  .g^res  de  facultp 
&  d'intelligence  j  &  d'être  plus  indépendantes de  toute*  les  variations 
qui  réfultent  de  diverfès  cire  on  (lances  ?  » 

3°/  Quels  feroient  les  moyens  les  plus  prompts,  Se  les  plus  fa- 
ciles pour  les  multiplier  en  France,  en  varier  lés  objets  Se. les  petite* 
donner? 

<£.  De  pareilles  Alantofa&uref  pourroiem-elfesipédalement  occuper; 
&UQ&  manière  utile,  les  ouvriers  en.  foie  de  Lyqn,  ddns  Jes  temps  de 
ceflàûo»  de  leurs  travaux  ordinaires  j  Se  quels  feroient  les  moytfes  les 
^lusfimples  d'adapurà  cç  nouveau  genre  de  travail,  leurs  métier*  * 
dépendances }  .'..+•! 

/  Le  pm  eft  double ,  confiftaup  en  deux  médailles  dor  de  300  Iiv. 
chacupë.  Il  fera  adjugé  ,  à  la  même  époque,  &  fous  tes  Jnêmes  condi- 
tions que" le  précédent  :..,,'* 

L'Académie  propofe ,.  cour,  le  fujet  fli  pyx  dont  M.  l'Abbé  Raynal 
•  fait  les  fonds  *  la  queftion  qui  i*ic  :         - 

Quittes  vérités  ô r  quel  s féntiraens  i&ponert'UfeplètsaVitocufqtià'  aux 
hommes  9  pour  leur  bonheur i 

y  Le  prix  eft  de  iaôo  iiv.  Il  fera  adjugé  f  tn  *75>i,  itte  hspticê* 
dena. ,  &  aux  mêmes  conditions.  Les  Mémoires  ne  feront  reçus  ait 
concours ,  que  jufqu'-au  premier  avril  de  la  même  année ,  ce  urne  (ttuti 
eh  rigueur.  v 

Prix  prorogé  à  tannée  if^a.  *    •■  . 

L'Académie  n'ayant  pas  çp  Heu  d'être  fatisfaïre  des  Mémoires  qu'elle 
a  reçus  fur  le  fu/et  concernant  *  les  *rhf,  pour  le  prix  fondé  par 
M.  Chriftin ,  le  propofe  de  nouveau  Se  dans   les  mêmes  termes  : 

Trouver  le  moyen  de  rendre  )e  cuir  imperméable  à  Teau^  fans 
altérer  fi  force  ni  fa  fênpleffe  ,  &  fans  en  augmenter  fenfiblemeni 
k  prix. 

Elle  avoir  demandé  aux  Auteurs ,  &  demande  encore,  d'indiquer 
d'une  manière  générale ,  les  différentes  préparations  àts  peaux  Se  des 
éuîrs  3  pour  établir  les  effets  qui  en  réfultent  ,  Se  le  mériré  de  ces 
jhétbodes  ;  de  décrire  erifuke  le  procédé  qui  tend  à  fa  folution  du 
problème,  annonçant  qu'une  théorie  finiple  &  luminetife  paroîtroie 
inréreffarre,  mais  quelle  préfère  des  expériences  bien  kires  Se  variées 
ftîvànc  les  ciiconftances,  Se  defïre  que  les  Mémoires  foient  accompagnés 
de'  quelque  échantillons  d'éfîàis,  provenants  dé  ces  expériences 
.  L'Académie  croit  devoir  ajouter  encore  quelques  developpemsns  I* 
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'X*s+4**iïteàe*V  **•  e''e  rtifift?  fur  rfnûtilîté  des  détails  cbnëbniVnt/fes 
préparations  dés1  peaux  &  le  tannage  des  cuir*  ,  àrnrtns  quotf  fle 
♦^topote'  de  nouveaux  procédés  5  2*.  elle  entend  qu'on  ne  pûifle  employtt 
'toute  h»ile  ou  grâifle,  fétides ,  défagréàbles  au  tadfc  &  à  Todoi*rd  ou 
qui  afFoibliroient  les  cuirs,  lors  même  qu'elles  les  fendroient  t  impetf- 
Tnéables  à  feàuYJ*. qu'on'  évite Téhifploi  ctes  "graHïes:ou  huiles,  durcies 
♦par  ia  cire  oit  desr  chaiAc  rfiéteïlîques  ,  >fi  elles  rie  font  à  l^épireuve  de 
la  chaleur  naturelle  otiirrtiâcfclté',  à  laquelle  Jbnt«*pdfé$  les  ïbuiierf, 
îes  bottes,  &c.  40.  qu'on  éylte'àttflS  tourtaTdiflblurions*  îalines^  qtK^ 
^riftalliféé$'d*ns  les  poWs  tlu  coîr ,  pourroiëftt  Ven  féparer^par  déli- 
«quefcence  ,  ainfi  que  les  vernis  fupetficiels  ,  fu/ers  à  s  écailler  oa 
à  être  détruits  par  l'effet  alternatif  &  combiné  du  foleil  &  de  la 
pluie*    ■  ï-        *     '.'"•"■-'*    ''''     ••  fî  -  -"■*  •.  *        0* 

Le  prix  double  eft  êc  deftxr:  médailles  d'or  da  fa  valeur  ,  thtctJn^ 
«le  300  liv.  Uv  fera  dirtribué  en  1792  ,  &  les  Mémoires  admis^aa 
concours,  jufqiuVu  pfeirrier  avril  de  la  mêtae  aftoée^feulënfem  ;  &  fous 
les  autres  conditions  ordinaires.  c         ■  } 

Signz\  t>E  bk  TotjfiRjsTTE  /Secrétaire  perpétt*^ 
-   A Lyon ,  le  1Ç  uàc&nbre^  178p. 

mmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmmtmmmmÊmÊmmmmmmmÊÊÊ^mmammmmmm^émmmm^mÊÊmÊÊm 

*»     '         1  1  '  -yr—       r  .'    '       '     »  1'    "    ;       '  ».  '   ■  »  '^■^T'"» 

^ ;.?'-*  >*  z  £   ■ 

xui) A4^«Ài^9i-'cj>¥t'4èôM.r£NUs  dans  ce  Cahier. 

Jl^&rA^y^WS  fiime  RjerftvàlammdiM  ou  Mine  de  Zinc  terreufe  m 

.  :nwffes  tfanjpflrentes  dur*  blanc  verdutre ,  dfe  Ga^imam  en  DaQwrie: 

.  \exttftitd*up  Memçire  lu*  à  V Académie,  par  M.  Sag&» page 327 

$uitç  des  Obferuations  météorologiques  faites  fous  la  Zonetortide  ip**> 

M.  Cassa  m  ,  D<#2*p*  «&  $4êdeùhc>  ùç.     . .  *  350 

Nous  fur- ^ifloire^dif  Mo/ax ,  ,  -539 

jLjfoïJur  ja  culture  Ju^oyet&lq  Fabrication  dp  f  Huile  de  Jfoix;par9 

•  M.  Rôlani?   $p  ,i«^  PjutijUe  ,  InfpeSeur   Général  des,  Manu\ 

faâures  &  du  Commerce  v  %     .  34.2 

Mémoire  fur  ta  Mini  £ Vf  de  la  Gqrdefte  ;  par  #f.  Scjçeibekg  ,  3^3 

£e//r*  A  M.  Reynier,  à  M.  "de  la   MétHerie,*/*  réponfe  à  la        "ij| 

Lettre  de  M.  lç  Baron  dje  Be&VY  ois,  furies  Champignon* ,  ^360  1 

-  &uàï(iime  Lettré .af  :M,  ,PEfLyç.,#  'Af.'ns  la  Métairie  9ïwrla,         y 

Ôfyeryattçnfuz  une fi<èWf  maligne  >.&fur  la  réftniov-tfe  deux.  Reins  e^{ 

ftrijçul  ;  par  A/.  ArthÂUP  ,  paSeur  en  Médecine  au  Çap ,      379 

Entomologie ,  op  Hi/loire-$TaturtlIe  des  Infectes*  avec  leurs  CaraSêres*. 

génériques  &  jpécifiqugs^liur  Dçfcriptiony  leur \ .  Sjtpoqymiç  j  ^  &«r^ 

'  Ttgure  enluminée  £  par  ftff  OmVJEÎ*  *  pQ&ur^n  Mtdççiftf  „     583* 

typuyetles  Littérqirçfi      ,    \  /.,*..  3^3 
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Sur  un  Feld-fpath  argentin  nacré ,  mieux  connu  fous  le  nom 

dCEil  de  Poijfon*  trouvé  dans  la.  Montagne  Noire 

en  Languedoc  ; 

Par  Af.  DoDUN,  Ingénieur  de  la  Province  de  Languedoc. 

C/.Est  avec  de  juftes  raîfons  qu'on  a  avancé  que  la  pierre  connue 
fous  le  nom  d'oeil  de  portion  éroic  un  feld-fpath  :  la  découverte  que 
je  viens  de  faire  de  certe  fubftaace  dans  la  montagne  noire  ,  en  prouvant 
k  vérité  de  cette  conjecture ,  nous  montre  encore  ce  qu'un  naturalise 
a  le  droit  d'efpèrer  de  fes  recherches  dans  un  pays  aufli  riche  que  la 
France  en  productions  foflîles ,  dont  la  fécondité  minéralogique  du  fol 
n'attend  pour  fe  faire  connoître ,  &  nous  être  utile , que  l'ceil  de  lob* 
fervateur  attentif. 

Nous  n'avons  aucune  notion  fur  la  nature  de  cette  pierre,  Bergman 
dans  fa  Sciagraphie ,  &  M.  Chapral  après  lui ,  dans  fes  Elémens  de 
Chimie  ,  font  les  feuls  Auteurs  qui  nous  nomment  fa  patrie,  l'Ida 
de  Java.  Tous  fe  font  contentés  de  la  confidérer  comme  un  feld  fparh* 
Notre  Pline  françois,  qui  s'eft  étendu  davantage  fur  fes  caractères 
extérieurs ,  ne  nous  inftruit  guère  plus.  C'eft  ce  défaut  de  renfeigne- 
mens  fur  la  nature  des  roches  qui  lui  ont  donné  le  jour ,  &  celle 
des  fubftances  qui  l'accompagnent,  qui  m'engagent  à  préfenrer  aux 
naturalises  oblervareurs  TOryCtographie  fuccin&e  des  lieux  qui  avoifinent 
dans  cette  partie  de  montagne ,  ceux  où  j'ai  trouvé  ce  joli  feld-  fpath  : 
je  décrirai  enfuite  fes  caractères  extérieurs  &  je  donnerai  Panalyfe  des 
fcs  parties  intégrantes.  Je  mettrai  ainfi  mes  leâeurs  à  portée  de  pro- 
noncer tant  fur  (k  vr^ie  nature  que  fur  les  grands  événemens  qui  ont 
pu  ramener  dans  un  fi  te  autant  éloigné  de  celui  de  fa  nailïance ,  quo 
}*  gangue  qui  le  contient  lut  eft  étrangère. 
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'  Dcjcriftlon    litholog;que  des   lieux   qui  dans    la   Montagne  Noire 
avoijinent  le  Feld-jpatk  ,  (SU  de  PaiJJotu 

La  montagne  noire  eft  une  de  ces  chaînes  primitives  à  nervure* 
faisantes  donc  le  fommer  granitique  en  Languedoc  paroît  partir  du  village 
delà  Pomarcde,  &  travtrfer  dans  cette  province  les  diocèfes  de  Lavaur,, 
de  Caftres,  de  Saint- Pons  ,  &  de-ià  pénétrer  dans  le  Rouergue  9 
om  prenant  alors  le  nom  des  Cévennes  ,  elle  cohftirue  dans  l'étendue 
de  fes  rameaux  ,  les  montagnes  du  Gévaudan  ,  du  Vivarais,  &c.  fe  joint 
enfuite  aux  Alpes  Dauphinoifes ,  &  delà  aux  Alpes  Suiffes.  Sa  dire&ioi» 
cft  ainfi  à-peu- près  de  l'eft  à  loueft. 

La  hauteur  de  cette  montagne  ,  au-deffus  de  la  mer ,  eft  tout  a» 
plus  de  300  toifes  à  Ton  origine,  &  de  400  toifes  au  fommet  des 
éminences  qui  commandent  le  vafte  baffin  de  Lampi ,  lieu  à  jamais 
célèbre  par  le  choix  heureux  qu'en  fit  Riguet,  où  ce  grand  homme 
a  moins  montré  les  reiTources  de  l'art  que  l'étendue  de  fon  génie  et* 
le  faifant  devenir  l'aliment  de  fç>n  immortel  canal  de  la  communication 
des  deux  mers.  Les  fubftances  conftituantes  qui  compofent  la  roche 
granitique  de  cette  cime,  font  le  quartz  gris,  le  feld-fpath  blanc,  & 
le  mica  noirâtre  :  elles  y  forment  à  la  furface  d'immenles  blocs  arondis 
répandus  çà  &  là  fur  la  terre  où  Ion  eft  tenté  de  croire  qu'ils  ont  éré 
amenés  par  les  eaux;  leur  extrême  dureté,  &  la  folidiréde  leurs  parties 
intégrantes  pourroient  les  faire  regarder  comme  d'une  nature  différente 
du  loi  fur  lequel  ils.  repofent  depuis  des  fiècles  de  fiècles  fans  paraître 
fotr  altérés.,  Le  fchorl  noir  qui  eft  trè^-rare  dans  ces  granitins  eft  au 
contraire  fort  commun  au  commencement  de  1^  montagne  près  le 
village  de  la  Pomarède.  Les  roches  qui  ont  ici  près  de  cent  toifes  de 
moins  d'élévation  n'y  font  point  répandues  fur  la  furface,  elles  ne 
font  point  ifolées  >  ce  fout  des  malles  qui  tiennent  au  noyau  :  mais 
cette  patrie  de  montagne  préfenre  des  faits  bien  remarquables*  Les 
écartemens  très  fréquens  de  3  à  4  pieds  de  largeur ,  qu'a  produit  le 
violent  foubrefaut  de  la  nature  lors  de  l'époque  du  redrelfement  de» 
couches  grankeufes  qui  devinrent  d'autant  plus  verticales*  qu'elles  fe 
trouvèrent  plus  -près  du  foyer ,  font  remplis  de  tous  les  élémens  des 
granits  qui  s'y  étant  criftallifés  ont  formé  de  fiiperbes  agrégats  trè*-dtirs 
a  grandes  parties  de  quartz,  diaphane  gris  ,de  feld-fpath  blanc  de  laif, 
en  gros  criftaux  plus  ou  moins  réguliers  qui  ont  fouvent  7,  8  3c 
j>  pouces  cfè  hauteur  ,  de  beau  mica  prefque  toujours  èlanc  ou  coulear 
de  rouille r  &  de  fchorls  noirs  en  gros  canons  ou  à  rayons  dvergens» 
La  pleine  roche  qui  a  été  ainfi  fendillée  eft  au  contraire  lin  granitit* 
à  très-petites  parties  nullement  criffyllifées ,'  ou  très-confufément,  prefque 
toujours  dans  un  état  de  friabiliré  fenfible,  &  fingulièrement  tache 
par  unoxide  de  fer^-couleipd'ocre  jaune,  qui  fe  fait  auflî  ap percevok 
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Sans  les  fciflîures.  Je  me  fuis  fouvent  demandé  fi  Ton  dévoie  regarder 
ces  produits  comme  parafitts,  ou  comme  des  fc'diirtns  chaînés  des 
éminences  fupérieures  &  dépofés  dans  Ces  (écartemens. 

L'examen  approfondi  de  ces  fubftances  criftallifées^  les  douces  médi- 
tations que  ces  lieux  m'ont  csufées,  me  font  croire  à  J  une  &  l'autre 
de  ces  conjectures.  J'ai  trouyé  nombre  de  ces  fcilTures  de  8  à  9  pieds 
de  largeur  qui  n'ét oient  remplies  que  d'un  mélange  contus  de  matières 
argileuies  ôc  virreufes  fans  confiftance ,  dans  le  fein  defquelles  des 
débris  fchifteux  granitcïdes ,  d'argile  ou  blanche  ou  verdâtre ,  unis  au 
petro-filex ,  étoienc  confondus,  6V  Je  tout  a  bien  le  caradère  dW  dépôt; 
mais  le  plus  fouvent  ces  produits  font  diftin&ement  parafires ,  ils  font 
'alors  formés  d-ns  le  fein  de  la  roche  ,  &  lorsqu'ils  ont  peu  de 
largeur,  ils  y  forment  des  efyèces  de  veines.  Il  n'eft  pas  alors  très- 
difficile  de  les  distinguer  de  ceux  qui  font  l'effet  des  apports.  Les  parties 
qui  les  condiment  font  ou  criftallifëes,  ou  ont  une  tendance  marquée 
a .  la  criftallifation  qui  ne  s'opère  jamais  bien  que  dans  un  milieu 
tranquille  :  ajoutons  que  ces  produit^  contiennent  toujours  en  grand 
les  élémens  graniteux  qui  compofent  la  roche ,  ils  font  alors  dans  la 
nature  pour  le  naturalise  ce  qu'eft  une  lo*jpe  pour  l'obferyateur  ;  ils 
lui  en  défignenr  dune  manière  palpable  les  principes  que  fon  œil  ne 
peur  découvrir. 

Les  fouilles  nombreufes  que  j'ai  fait  faire  dans  cette  partie  de 
montagne  me  démontrent  chaque  jour  que  je  m  etois  trompé  lorfque 
fai  dit  que  ce  fommet  étoit  une  roche  granitique  à  grandes  parties  (1). 
J'étots  alors  d'autant  plus  fondé  en  apparence  à  le  croire ,  que  mes 
excavations  tomboient  fur  des  produits  fecondaires  faits  dans  ces  écar-« 
temens  fréquens,  &  que  les  joncs  épineux,  les  genêts,  les  bruyères  9 
mafquent  toujours  la  roche  folide.  Je  me  rétrade  avec  cette  fran- 
chise qu'on  doit  montrer  dans  les  feiences  qui  mènent  à  la  recherche 
de  la  vérité. 

Le  pied  de  ces  éminences  granitiques  repréfente  afTez  bien  l'image 
du  chaos*  On  remarque  d'un  côté  la  main  meurtrière  du  grand  agent 
Je  notre  globe  empreinte  fur  tous  les  débris  graniteux ,  &  quelques 
pas  plus  loin  la  même  main  qui  les  régénère.  Une  gradanon  marquée 
de  la  difïblurion  des  fubftances  granitiques  entraîne  l'obfervateur  comme 
malgré  lui  à  de  profondes  réflexions.  Il  ne  voit  pas  fans  étonnement 
cet  élément  capricieux,  tour-à-tour  calme  &  fougueux,  recréer  ce  qu'il 
vient  de  détruire,  &  détruire  ce  qu'il  vient  de  créer*,  là  ce  font  de 
beaux  feld-fpaths  blancs  à  l'état  de  kaolin ,  ici  des  quartz,  de?  petro-filex, 
des  granits  à  l'état  terreux  qui  portent  à  la  fois  &  la  mort  &  la  vie 

(a)  Journal  de  Phyftjue  ,  tome  XXIX  ,  page  t?*« 

Tome  XXXVI,  Fart,It  i-j$o.  JUIN,  F/fa 
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dans  leur  (ein  par  la  régénération  fpontanée  du  quartz  qui  s'y  opère 
en  même-tems.  Ces  roches  me  paroMent  doutant  plus  décompofée* 
quelles  s'éloignent  du  fommer.  Ces  compofés  fecondaires  chariés 
long-rems  par  les  eaux  auroienr-ils  perdu  une  partie  de  cette  matière 
graflê  &  ondueufe  qui  me  paroîr  propre  aux  fubflances  granitiques,  qui 
jieuc-êrre  eft  le  lien  commun  de  leurs  parties  intégrantes,  pour  ne 
pouvoir  plus  fe  confolider  parfaitement  ?  otr  n'auroientils  pas  eu  le 
tems  de  s'y  folidifier  par  un  allez  long  féjoiïr  dans  l'élément  aqueuxj, 
ou  mieux  peut-être  encore  t  conftâmment  pénétrés  par  ThumicHté, 
le  pouvoir  de  cet  agent  joint  à  l'a&ion  des  acides  quil  y  divelopper 
n'en  hâieroient-ils  pas  la  deftru&ïbn  î 

Près  de  cette  ligne  de  démarcation  commencent  les  fubftances  cal- 
caires, elles  forment  dans  la  montagne  noire  une  zone  diftin&e  & 
très-fenfible  du  côté  du  couchant.  On  y  obferve  des  montagnes  entière* 
formées  d^s  détritus  de  toute  nature  de  coquillages  qui,  quoiqu aflèr  * 
Souvent  confondus ,  y  forment  cependant  des  bancs  féparés.  Les  oolites- 
*n  font  le  fond.  J'ai  donné  plufieurs  defcriptions  partielles  de  cette 
montagne  dans  le  Journal  cTHiftoire  Naturelle  de  M.  1  abbé  Bertho- 
Ion  ,  &  dans  le  Journal  de  Languedoc.  Ces  roches  calcaires  préfentenc 
des  faits  nombreux  d'obfervations  qu'un  géologue  ne  lai iTera  pas  échapper* 
11    verra  les   détritus  coquillers  s'âtrémier,   &  perdre  d'autant  plutôt 
leurs  caradtcres  diftinâifs,  que  l'on  s'approche  du  fommer  de  la  chaîne* 
au  point  qu'il  eft  alors  bientôt  impoflîble  de  reconnoître  dans  la  texture 
de  la  pierre  à  chaux  le  moindre  vertige  d'animaux  coquillers,  tant  la* 
pâte  en  eu  fine   &>  homogène.  Plus    haut  font  les  marbres -,  il  y  en 
a  de  toutes  couleurs,  à  cette   hauteur  ils  font  purs.   Si  Ton  monte 
davantage  on  les  trouve  mêlés  avec  la  iléatite ,  la   terre  verre,  &  le 
mica  en  petiies  paillettes  d'un  blanc  roufïarre  qui  y  entrent  comme  prin- 
cipes, étrangers.  Ce  font  ordinairement  des  fpath$  calcaires  çonFufémerij: 
ctiftallifés  dans  lefqueison  trouve  encore  moins  des  traces  de  ledinien^ 
coquillers;  mais  on  y  découvre  toujours  beaucoup  de  petites  pyrites.' 
cubiques  de  couleuc  jaune  dans  lefquelles  le  priacipe  martial  fe  développe: 
le  premier» 

C'eû  à  la  haureur  de  cette  dernière  zone,  qjui  devance  de  très- peu? 
ta  région  des  marbres  mêlés  de  ftéatite  &  de  roche  de  corne  >  que  fe 
trouvent  auflfi  des  ma  (Tes  d*un  gjcs  très -grenu  dont  les  parties  font 
liées  paru»  fuc  lapidifique  calcaire,  &  dont  le  feld-fpath  œil  de  poifloa 
fait  partie  fous  .toutes  les  nuances  de  décompofition  poflibles  ;  on  y- 
rencontre  auffi  beaucoup  de  feld-fpaths  blanc  de  lait  également  détériorés  v 
jplus  du,  inoins  altérés;  il  eft  aifé  de  les  diftinguet  de  l'œil  de  poifïorj 
par  l'éclat  que  celui-ci  eonferve  conftâmment  fur  Ces  faces-,  les  autres 
parties  confirmantes  de  ce  grès,  dîfons  mieux,  de  cette  pierre  à  grofc 
grains  >  font  des  frag<neos  de  quartz  %  de  criftaux  de  toche*  de  jafgeA 
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Ues  débris  des  différens  fchorls  argileux  tantôt  très-durs,  tantôt  très- 
tendras,  des  rognons  d  argile  ocreufe,  enfin  des  offemens  d'animaux 
iuconnus  ,  des  dents  agati fées  des  mâchoires  entières,  &  beaucoup  de 
gloffopècres  5  tous  ces  corps  ont  vifiblement  fouffert  un  long  roulis , 
prefque  rous  y  font  *T©ndis,  les  angles  des  quartz  &  des  fragment  des 
Criftaux  de  roche  font  même  effacés -,  le  feld  fpath  œil  de  poiflon, 
y  eft  fouvent  à  la  grofleur  d'un  pouce ,  &  fouvent  on  le  trouve  ifolé* 
au  pied  de  ces  vaftes  bancs  gréfeux  :  le  rems. ne  paroît  ainfi  l'avoir 
dégagé  des  liens  qui  le  retendent ,  que  pour  avoir  plus  d'acftion  fur  lui.i 
Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  dans  cet  agrégat,  dout  le  feld- 
Fpath  œil  de  poiffcn  fait  environ  le  neuvième  de  la  mafTe ,  il  n'y  eft 

fias  entré  une  feule  pierre  calcaire  pour  partie  conftituante,  ,  quoique 
e  gluten  qui  les  lie  foit  évidemment  un  fuc  calcaire. 

Ses  caraâères  extérieurs. 

Certains  échantillons  de  ce  feld-fpath ,  vus  à  la  loupe,  m'onr  paru 
Inèlés  d'un  peu  de  fchorl  noir ,  d'un  peu  de  mica  d'un  noir  changeant, 

3uelquefoi;  couleur  de  rouille,  &  le  plus  fouvent  avec  des  petits  'criftaux! 
e  quartz  gris  diaphanes;  voilà  donc,  à 'n'en  point  douter,  tous  les 
caraéières  d'un  vrai  granit  dont  cependant ,  malgré  mes  recherches , 
je  n'ai  pas  encore  pu  trouver  l'analogue  en  pleine  roche. 

Lorfquece  feld-fpath  œil  de  poiflon  n'eft  point  trop  altéré  par  l'air; 
il  brille  du  plus  bel  éclat  argentin  fur  les  grandes  faces  du  prifme  ; 
vu  à  la  loupe ,  il  paroît  non  pas  chatoyant*  mais  piqué  de  petits  point* 
touges,  violets  &  bleus;  il  joue  la  nacre  quoiqu'il  n'en  ait  pas  Pétenduç 
des  reflets.  Tenu  entre  deux  doigts,  h  on  expofe  un  des  côtés  du 
prifme^au  grand  jour,  ou  au  foleil ,  il  paroît  demi-tranfparenr,  & 
opaque  ,  fi  on  tourne  fes  lames  argentines  vers  la  lumière.  Leur  furfacô 
eft  fouvent  traverfée  par  nombre  de  petites  lignes  tîès-fines  qui  fe 
coupent  à  angles  droits:  l'ongle  raye  &  entamfe  aifément  cetre  pierre, 
&  cependant  elle  étincelle  avec  le  briquet  lorfqu'etle  n'eft  pas  rrop 
^Itérée;  j'ai  trouvé,  ainfï  que  le  dit  1*  Pline  françois ,  que  fa  pefan- 
teur  fpécifioue  étoit  à  peu  de  chofe  près  moyenne  proportionelle  entre 
potre  feld-lpath  blanc,.  &  le  rouge  ou  couleur  de  chair. 

Quelque  petite  que  foit  la  divifion  des  parties  de  ce  feld-fpath  œil 
de  poiflon ,  il  biffe  toujours  appercevoir  le  cara&ère  de  fa  criftalli- 
fation.C  eft  toujours  un  parallélépipède  rectangulaire  compofé  de  lames 
dont  les  plus  grandes  faces  font  deux  re&angles  égaux  6c  parallèles 
enrr'eux.  Ces  mêmes  lames  font  coupées  à  leur  extrémité  par  quatre 
bifeaux  refpedivement  parallèles  côrés  à  côtés,  ceux  des  extrémités  faite  ne 
alternativement  avec  les  faces ,  des  angles  tantôt  de  96* ,  &  tantôt 
de  83.0,  &  dont- les  furfaces  au  lieu  d'erre  reélan gulair es,  comme  nos 
ftld-fpaths  blanc*,  font  ici  rhombcïUiles   ayant  deu^  ang\os  aigus  d« 
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7y°,  &  deux  obtu3  de  ioj*.  Ce  qui  donne  pour  ces  deux  extrémités 
deux  parallélogfames  obliquangles:  plus  deux  autres  bifeaux  fur  chaque 
côté  des  faces  reétangjilaircs  formant  auflî  deux  parai  lélogrames  obli- 
quangles dont  les  angles  font  alternativement  comme  ceux  des  extré- 
mités ,  de  7J?  &  de  ioy0.  Ainfi  cette  criftallifation  de  feld-fparh  œil 
cle  poi(Ton  ,  eft  un  prifme  quadrangulaïre  coupé  obliquement  fur  Ces 
côtés  comme  fur  fes  extrémités,  dont; les  plans  font  refpe&ivemenc 
parallèles ,  n'ayant  en  outre  que  deux  faces  rectangulaires  au  lieu  de 
quatre  comme  dans  le  feld-fparh  blanc  de  lait. 

Les  dimenfions  de   l'échantillon  qui  a  iervi  à  établir  le  cara&ère 
de  cette  jolie  fubftance,  &  dont  je  donne  icU  la  figure  (  PL  l.fig*  /  )  - 
■font,  longueur  deux  lignes  &  demie,  épaiileur  une  ligne,  largeur  une 
ligne  &  demie. 

Le  mica  argentin  eft  la  feule  matière  qu'on  pourroit  confondre 
arec  ce  brillant  feld-fpath;  j'ai  été  pris  à  cette  refTemblance  ;  il  y 
avoit  déjà  même  quelque  tems  que  cette  roche  m'étoit  connue  fans 
que  j'euiîe  alors  aucun  foupçon  fur  la  nature  de  cette  pierre.  Un  agrégat 
groflter  de  plusieurs  parties  quartzeu fes,  un   grès  à  bâtir  qui  a  pour 

Îjluten  un  ciment  calcaire,  n'a  rien  de  piquant  d'abord  pour  un  Htho* 
ogue  qui  a  fous   les  yeux  de  fuperbes  granits.   Mais  les  nombreufes 
pétrifications  ofleufes  dont  ces  lieux  font  remplis  m'y  ramenant  fouvenr, 

1e  fus  bientôt  frappé  de  l'éclat  de  cette  pierre  ;  la  non-élafticité  de  fts 
âmes, la  diviûon  toujours  rhomboïdale  ou  quadrangulaire  que  fes  plus 
!>etites  parties  ne  celtoient  de  me  préfenter,  leur  fëcherefle  extrême, 
eur  grande  friabilité  entre  les  doigts  ne  me  permirent  plus  de  le 
regarder  comme  un  mica  ;  Tanalyte  chimique  de  fes  parties  confti-» 
tuantes  dévoie  achever- de  m'en  convaincre  ainfi  qu'on  va  le  voir. 

Son  Analyft  chimique* 

Le  peu  de  dureté  de  cette  fubftance  m'avoit  d'abord  fait  croire  que 
fa  digeftion  dans  les  acides  feroit  très-facile:  je  me  trompois.  Quel- 
qu infiniment  tenues  que  fdient  fes  parcelles,  dont  l'extrême  divifion 
naturelle  ne  peut  fe  comparer  à  aucune  fubftance  connue ,  l'eau  régale 
çompofée  de  deux  parties  d'acide  nirreux  fur  une  d'acide  marin,  n'a 
guère  pu  en  diiToudre  que  la  dixième  partie  en  quatre  mois  de  tems 
qu'a  duré  cette  digeftion  à  froid.  II  m'a  paru  même  que  les  parties 
altérées  étaient  les  feules  qui  euiTenr  fubi  -i'a&ion  de  ce  diffolvant* 
nombre  de  pf tires  parcelles  étoient  auflî  brillante  qu'auparavant,  tandis 
ou*  les  parties  d'un  feld-fpath  blanc  dont  je  faifoiç  marcher  l'anatyfe 
de  front  avec  celle  du  feld-fpath  œil  de  poifTon  ,  étoient  prefqu'en- 
rièrement  diiToutes,  la  liqueur  éroit  devenue  entièrement  blanchâtre, 
Je  fédimenr  n'étoit  plus  que  de  la  filice.  "" 

Peu  fati$fcit  du  réfuUac  4e  cette  longue  digeftion  ,  jç  çhojfis  \% 
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ftld  fpath  argentin  Je  plus  pur ,  jèl'écrafai  dans  un  vaifleau  de  ctiftal, 
&  m'étant  apperçu  que  les  James  ne  décrépitoient  point  à  la  flammé 
du  chalumeau,  &  leur  état  de  fécherefTe  m 'avant  fait  juger  qu'elles  ne 
ienfèrmoient  que  très-peu  ou  point  d'eau  de  cnftallifation ,  il  me  parut, 
inutile  de  procéder  \  la  diftillation.  Je  mis  cette  poudre  dans  un  matras* 
j'y  verfai  Ja  quantité  convenable  d'eau  régale  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  ci-devant,  &    je  la  fis   bouillir  doucement  fur  un  bain  de 
fable  jufqu'à  ce   que  la  liqueur  dégagée  entièrement  de  fon  gaz  eue 
.perdu  .fa   couleur  orangée;  je  filtrai  enfuite  &  ayant  mis  le  xéfidu  à  , 
lécher  ,  je  le  lavai ,  &  je  le  pefai ,  des  qu'il  fut  fep ,  je  ne  trouvai  à  * 
mon  grand  éronnement  qu'un   fixième  de  perte   dans  le  volume,  les 
•petites  parcelles  de  ce  feld-fpath  œil  de  poiflbn  n'avôient*  rien   perdu 
de  leur    éclat  -,   on  les  auroit  pris  pour  du  mica  argentin  infiniment 
diffëminé  :  alors  je  les  porphirifai  pour  féparer  les  parties  qui  auroienc 
pu  s'aglutiner,  &  Jes. mêlant  avec   quarre  fois  leur   poids  d'alkali  raf- 
néralj  je  mis  le  tout  dans  un  creufet    que  j'expofai  enfuite  à  un  feu 
defufion  modéré  ,  j'ai  celle  le  feu  au  bout  de  deux  heures  &  j'ai  trouvé 
au  fond  du  vaiflfeâu  un  verre verd  tres-foncé;  je  le  leflivai  long- temps, 
&  dès  que  l'eau  me  parut  infipide ,  je  fis  fécher  ,  &  l'ayant  pulvértfé  j  eu 
pris  cent 'grains  que  je  fis  digérer  dans  fix  fois  fon  poids  d'eau  régale  ,' 
&  lorfquè  je  vis  qu'il  ne  s'échappoit  plus  aucun  gaz  acide,  je  filtrai  la 
difïblunon.  Des  que  le  réfidu  fut  lavé  &  qu'il  fut  fec,  je  le  fis  rougir,  . 
&  l'ayant  pefé  je  trouvai  qu'il   étoic  en    équilibre  avec   4.6    grains:* 
c'étoit  de  la  filice.  1 

'J'ai  fait  enfuite  bouillir  la  diflblurion^  ainfi  que  l'indiqtfe  KirVan,  ■ 
dont  j'ai  fuivi  la  méthode  dans  tout  le  cours  "de  cette  analyfe,  afin 
d'enlever  à  la  liqueur  l'excès  d'acide  ;  je  la  fis  ainfi  évsporer  jufqu  au 
quart  de  fon  volume.  Je  pris  alors  en  particulier  cent  grains  de  cette 
diflolution  ,  &   j'y  verfai  peu-à-peu  du.  pruffiate  de  potaffe  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  fe  fit  plus  de  précipité;  j*ai  connu  par  le  rapport  comparé 
du  p  >ids  de  ces  deux  fubftances,  que  fur  cent  grains  de  field-fpath  œil' 
de  poilTon,  il  y  avoit   16  parties  &  demie  de  fer.  J'ai   éré*  fi  frappé 
de  cette  quantité  qui  fe  précipitoit  en  petits   grains  dans  le  commen- 
cement ,  que  je  répétai  cette  expérience  plufieurs  fois  avec  les  mêmes 
"  réfultats.   Le  reftanr  de  la  difïblution  qui    avoit  une  couleur  d'opale, 
fut  précipiré  par  J'dkali  minéral  aéré;  je  l'ai  fait. bouillir  comme  le 
recommande  KirWan,  &  ayant  déeanfé  trois  jours  après  ,  je  féchai  la  > 
précipité   qui    reifembloit    à    une  gelée  trcs-blancbe,  »  &  je  le   lavai 
enfuite  dans  Teau  difiillée  jufqu'à  ce  -qu'il  n'eut  plus  aucune  faveur  :  t 
de;  qu'4J  a  été  (te  ,  je  l'ai  fait  difToudre  dans  l'aride  nitreux  ;  l'ayant ' 
enfjite  fait  évaporer  jufqu  f  ficcité,  je  l'ai  calciné  au  blanc  pendant 
une  heure,  &  enfin  je  l'ai  traité  avec  fix  fois  fon  poids  d'aéide  acéteux' 
(  de  vinaigre  difbllé) ,  il  n'y  a  point  eu  ,d'effervefcence ,  conféquemmenc* 
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point  de  magnéfîej  c'était  une  alumine  très-blanche  qui  féchée  a 
pefé  36  grains  un  tiers. 

Ni  le  prufliare  de  potafTe ,  ni  l'acide  fulfurique  ne  m'ont  fait  dé- 
couvrir la  baryte ,  il  n'y  a  pas  eu  de  précipité  même  quatre  jours 
après. 

L'acide  facharin  ne  m'a  pas  fait  Soupçonner  le  moindre  atome  de 
chaux.  Mais  le  muriate  barotique  m'y  a  fait  reconnoître  par  un  préci- 
pité fenfible  la  préfcnce  de  l'acide  fulfurique  qui  y  entre  comme 
principe  conftiruanr. 

Ainfi  le  feld-fpath  œil  de  poiflbn  contient  au  quintal  r 

46       parties  de  filice»  ♦ 

36  }  d'alumine. 

16  j  doxide  de  fer,  vy 

Il  y  a  eu       1  }  de  perte. 

■  'j 
IOQ 

Je  ne  crois  pas  que  lanalyfe  de  cette fubftance  ait  encore  été  faites 
Nous  en  avons  même  fort  peu  d'exades  &  femblables  fur  le  feld- 
fpath  blanc  le  plus  commun  :  un  coup  d'oeil  rapide  fur  les  différens 
.xéfultats  que  nop$.  ont  donné  des  chimiftes  célèbres,  en  nous  taifane 
faiûr  les  rapprochemens  dçs  parties  intégrantes  du  feld-fpath  commun 
avec  le  feld-fpath  dbil  de  poiflbn  ,  nous  offrira  les  différences  lenfibles 
qu'ont  eues  nos  grands^  maîtres  dans  les  eflais  qu'ils  en  ont  faits. 

Bergman  regarde  le  feld-fpath  blanc  comme  un  compofé  de  terre 
vitrifiable  d'alun    &  de  magnéfie. 

Kirvan  dtç  qu'il  contient  67  parties  de  iîlice ,  14  d'alumine ,  11  de 
baryte,  &  $  de  magnéfie. 

Nous  voyons  déjà  que  le  premier  n'y  a  point  trouvé  la  baryte ,  ôC 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'y  ont  trouvé  le  fer, 

Wiegleb  a  vu  dans  le  feld-fpath  ordinaire  2  parties  de  terre  vitrM 
fiable  fur  une  d  argille  mêlée  avec  un  peu  de  fer  ,  &  l'acide  fpathiquej 
fans  y  trouver  la  baryte. 

Heyer  a  trouvé  que  le  feldrfpath  blanc  renfermoit  74  parties  de 
Alice ,  30  d'alumine ,  &  une  très-petite  partie  de  fer  (  Annales  de  Chimie% 
fa  Lavoifier,  volume  2,  page  307  ). 

J'ai  reconnu  que  nos  feld-fyaths  blanc  de  lait  qui  dans'la  montagne 
noire  fopt  parties  intégrantes  de  nos  granits  fe  rapprochement  fingu- 
lièrement  de  cette  dernière  analyfe  de  M?  Heyer;  ils  contiennent  feule* 
ruent  plus  de  fer  t  la  quantité  va  fouvent  jufqu'à  7,  8,  &  10  parties 
au  quintal  \  mais  ils  s'éloignent  étonammant  des  rapports  &  des  réfulrati 
\\<m&  par  Bergman  &  JÇâvapf  Ajnfi  cette  fwbftancç  granitique;  fi 
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fréquente  dans  nos  roches  en  France,  différeroit  de  très  peu  de  celles 
des  montagnes  du  Hartz  en  Allemagne,  Il  feroit  à  défirer  que  d'habilei 
mains  s'occupaffentdel'analyfe  de  cette  même  fubftance  qui  feroit  tirée 
des  mêmes  lieux.  J'ofe  croire  que  cette  grande  différence  dans  les 
féfultats  ne  vient  que  des  parties  intégrantes  qui  doivent  varier  comme 
la  nature  des  roches  des  pays  différens. 

M.  de  Diétrick  a  donné,  dans  le  fécond  volume  des  Annales  de 
Chimie,  de  Lavoifier ,  l'extrait  du  fécond  volume  des  annales  de  Crell, 
dans  lequel  on  trouve  fanalyfe  d'un  feld-fpath  chatoyant  de  la  ro.ee 
<THarrzbûrg  qui  a  pour  gangue  une  ferpentine.  M.  Hcyer  à  qui  on  eft 
redevable  de  ce  travail  a  découvert  dans  cette  fubftance  5*2  parties  de 
filice,  23  &  demie  d'alumine  &  17  &  demie  d'oxide  de  fer,  plus 
7  parties  de  carbonate  de  chaux,  &  6  de  carbonate  de  magnéfie,  que 
le  lavant  réda&eur  de  cet  extrait  dit  provenir  d'un  refte  de  ferpentine 
dans  laquelle  il  a  trouvé  aufli  ces  deux  dernières  (ubftances  qu'il  croie 
étrangères  au  feld-fpath  chatoyanr.  Voilà  d'après  l'examen  que  nous 
venons  de  faire  des  parties  intégrantes  des  différens  feld-fpaths  ,  celui 
^ui  fe  rapproche  le  plus  de  notre  feld-fpath  œil  de  poiflbn.  Il  ne  nous: 
refte  plus  qu'à  voir  comment  il  fe  comporte  à  la  flamme  du  çha~ 
lumeau  animée  par  le  jeu  des  pouvions. 

J'ai  jexpofé  à  l'extrémité  de  la  pointe  acérée  d'une  recoupe  <Je  verre , 
une  petite  lame  du  feld-fpath  œil  de  poiflbn  ;  je  Pai  dirigée  4e  manière, 

3u'étanr  comme  implantée  par  tin  bout  dans  le  verre  qui  Ipi  a  fervi 
e  fupport ,  l'autre  bout  fut  très-fai  liant ,  &  la  chofe  eft  facile  ;  le 
plus  petit  fouffie  met  la  pointe  en  fufion  &  la  fubftance  eft  fondée* 
impatient  de  connoître  fi  la  fufion  et  oit  auflî  difficile  que.  je  le  pen(pis  9 
l'ai  porté  la  flamme  fur  le  tranchant  des  lames;  il  n'y  eut  point  de 
déprépiration ,  fa  fufion  fut  cbmplette  en  deux  tenues  ,  j'obtins  un  verr# 
tranfparent  couleur  d'eau  pénétré  de  très-peu  ou  point  de  bulles  \  mais 
jobfervai  à  la  première  tenue  à  l'aide  d'une  forte  lentille  ,  quelque  petits 
points  noirs  &  brillans  que  je  reconnus  pour  être  des  petits  boutons 
de  fer  ,  &  des  petites  bulles  vitteufes  qu'une  chaleur  plus  inrenGr 
oxida  bientôt,  convertit  d'abord  en  une  couleur  verd  foncé,  enfuite 
plus  pâle ,  &  qui  difparurent  entièrement  au  quatrième  coup  de  feu* 
J'ai  répété  cette  expérience  ,  j'ai  pris  une  autre  lame  également 
pure >  jo  IV  expofée  comme  cUdeflTus  fur  la  recoupe  de  verre  ,  mais- 
au  lieu  d'en  présenter  le  coté  à  la  flamme ,  ainfi  que  je  lavois  fait  , 
|e  lui  ai  offert  (es  faces;  ce  fragment  s'eft  calotte  à  la  trôifième  tenue: 
dans  cet  état  il  m*a  été  très  -  difficile  d'en  opérer  la  fufion  ;  la  lame 
^toit  toujours  brillante,  les  bords  feuls  (è  fondoient  :  encore  étoit-ce 
ttès-lente<nent  5  j'ai  vu ,  pendant  prefque  tout  le  tems  de  cette  expé- 
rience ^  avec  le  fecours  d'une  forte  lentille ,  nombre  de  petirs  boutons- 
Jmllans   qu'un   plus   lonç  feu  faifoit  difparoître  comme  ci-de(Tus,  & 
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3ui  laiflbienr  tous  leur  trace  fur  la  furface  du  fupport  fous  la  figuré 
'un  nuage  verdâtre. 

La  propriété  qu'a  ce  feld-fpath  oeil  de  poiflbn  de  conferver  fon 
éclat ,  après  même  avoir  éprouvé  le  plus  grand  feu ,  Jui  eft  commune 
avec  le  feld-fpath  de  Labrador  qui  comme  lui  fe  couvre  de  bulles 
vitreufes  noirâtres  qui  font  également  dues  au  fer  qui  s  y  décè'.c.  La 
fufion  de  cette  dernière  fubftance  eft  auffi  la  même,  quoi  qu'en  dife 
M.  Sage  dans  fon  Analyfe  Chimique  &  Concordance  des  trois  Règnes  , 
tome  z  ,  page  83 ,  oà  il  reproche  à  notre  Pline  firançois  de  s  erre 
laîflë  induire  en  erreur  en  rapportant,  d'après  l'autorité  crautrui,  que 
la  pierre  de  Labrador  fe  convertiflbit  en  un  verre  blanc  par  la  fufion  ; 
j'ai  répété  cette  expérience  :  &  j'ai  vu  que  ce  grand  homme  ne  méritoic 
point  un  reprocha  injufte  autant  que  déplacé,  qui  ne  feroit  tout  au  plus 
tombé  s'il  étoit  vrai  ,  que  fur  la  bonne  foi  du  peiner*  de  la  na- 
ture ;  les  hommes  vraiment  grands  ne  croient  jamais  qu'on  paille  Je* 
tromper. 


MÉMOIRE 

Sur  plu/leurs   Phénomènes  de    la    Nature   expliques 
d'une   manière  nouvelle  $ 

Par  #f.  CAbhé  Libes  ,  Profeffeur  en  Philofophie  au  Collège  RojéJ 

de  Touloufè* 

JLjÊs  chimiftes  ont  fenti  toute  l'influence  des  découvertes  modernes 
fur  l'explication  de«  météores*  Mais  plus  occupés  de  hâter  les  progrès 
de  la  chimie  que  d'en  faire  l'application  à  la  phyfique,  ils  ont  hafardé 
de  fimples  conje&ures  8c  laifle  aux  phyficiens  le  foin  de  cette  applica- 
tion. Aucun  phyficien  connu  n'a  cependant  encore  efTayé  de  convertir 
ces  conjeâures  en  preuves  appuyées  par  des  faits  ou  des  expériences» 
On  voit  même ,  de  nos  jours ,  grand  nombre  de  phyficiens  attachés  à 
de  vieilles  erreurs  répandre  avec  confiance  une  do&rine  que  leurs  Auteurs 
rougiroient  d'avouer ,  s'ils  étoient  témoins  des  progrès  de  la  chimie* 
Ce  mémoire  a  pour  but  d'appliquer  les  principes  lumineux  que  1» 
chimie  moderne  nous  fournit  aux  phénomènes  de  la  nature,  &  pattR 
culièrement  à  ceux  que  1  atmofphère  nous  préfente  pendant  forage». 
1°.  La  compofirion  &  la  décomposition  de  l'eau  ne  font  plus  un 
problême.  Les  belles  expériences  de  MM.  Cavendish  &  Lavoifier  ont 
fixé  la  plupart  des  chimiftes  fur  cet  article  j  &  fi  quelques-uns  ont 
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fctté  des  nuages  fur  cette  importante  vérité  ,  les  expériences  de  M*YL 
Van  Trôoflwyg  &  Deirnan ,  oubliées  (i)  en  novembre  1789,  font, 
bien  propres  à  les  diflîper  (  2).  On  peut  donc  établir  comme  un  prin- 
cipe inconteftable  que  l'eau  eft  compofée  de  gaz  oxygèhe ,  ou  air  viral  t 
&  de  gaz  hydrogène*  ou  air  inflammable;  que  d'un  mélange  de  ces 
deux  gaz  dans  le  rapport  de  fix  à  un ,  il  réfulre  de  l'eau  ,  toutes  les 
fois  qu'on  enflamme  le  mélange  par  l'étincelle  éle&rique,  &  que  par 
conféqdent  nous  pouvons  regarder  le  gaz  oxygène  ,  le  gaz  hydrogène 
&  l'étincelle  éle&rique  comme  trois  élémens.qui  concourent  à  la  forma- 
tion de  l'eau. 

~2°.  La  chaleur  (blaire  réunie  à  la  chaleur  centrale  peut  dans  certaines 
circonftances  opérer  la  décompofition  de  l'eau ,  &  ia  quantité  d  eau 
décoaipofée  doit  toujours  augmenter  en  raifon  diredte  de  l'intenfité 
de  la  chaleur  folaire.  Aucun  chimifte  ne  regarde  cette  aflerrion  comme 
problématique*  Le  célèbre  Prieftley  prétend  même  (  3  )  que  la  chaleur 
centrale  peut  dans  certains  cas  produire  feulé  cet  effet. 

3#.  L'été  eft  le  plus-  fouvent  la  faifbn  des  orages.  Ils  (ont  toujours 
précédés  par  une  chaleur  exceflîve :  doù  il  réfulte  que  les  jours  qui 
nous  les  amènent  doivent  erre  marqués  par  une  production  confidérable 
de  gaz  oxygène  &  de  gaz  hydrogèae  auxquels  la  décompofîûon  de 
l'eau  donne  naiflance. 

V40-  Tout  le  monde  fait  que  le  gaz  oxygène  forme  le  quart  de 
l'armo/j.  hère ,  qu'il  eft  feul  propre  à  la  refptration,  &  que  par  çonféquent 
ratmofphère  perdroit  bientôt  toute  fà  falubrité  ,  fi  la  nature  ne  lui 
avoir  ménagé  les  moyens  de  réparer  fes  pertes.  La  décompofition  de 
l'eau  eft  peut-être  pendant  les  chaleurs  de  l'été  le  plus  fécond  de 
ces  moyens.  L'atmofphcre  trouve  dans  cette  décompofition  de  quoi 
fe  dédommager  abondamment  des  facrifices  qu'elle  fait  en  faveur  des 
animaux.   _ 

y*.  On  dira  peut-être  que  la  pefanteur  fpécifique  du  gaz  oxygène 
doit  l'empêcher  de  s'élever  dans  l'atmofphère.  Je  réponds  que  le  gaz 
azotique  ,  ou  air  phlogiftiqué,  n'eft  pas  (ènfiblement  plus  léger  que 
le  gaz  oxygène ,  &  que  par  çonféquent  la  pefanteur  de  ce  dernier  ne 
peut  pas  erre  ufi  obitacle  à  fbn  élévation  favorifée  parjes  vents  impé- 
tueux qui  accompagnent  la  tempête.  D'ailleurs  les  oifeaux  babVtent  de 
préférence  les  régions  fupérieures  de  l'atmofphère.  L'air  qu'on  refpire 


(1)  Journal  de  Phyfîque. 

(i)  Quand  même  la  décompofition  de  l'eau  ne  fêroif  pas  démontrée,  elle  s'adapte 
fi  bien  aux  phénomènes  de  la  nature ,  que  les  phyficiens  devroiem  l'admettre  comme 
line  pure  hypothèfe,  f 

(3)  Tome  4,  P^ge  19  de  (es  Expériences  &  Obfervations  fur  différentes, branche* 
ie  Phyfîque.' 

Tqw  XXXFl%  Parc.  I,  17^  JUW.  G g  g  4 
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dans  les  plaines  n'tft  pas  plus  pur  que.  celui  qu'on  trouve  au  fommêf 
des  plus  haute*  montagnes.  Ces  faits  prouvent  l'cxiftence  du  gaz  oxygène 
dans  les  hautes  régions  de  l'armofphère;  il  paroît  même  qu'en  temps 
d'orage  elles  doivent  en  contenir  une  plus  grande  quantité  que  les 
couches  inférieures.  En  effet  les  orages  lbnt  précédés  par  une  produc- 
tion considérable  de  gaz  oxygène  qui  ne  peut  être  décompofé  par  l'air 
commun  :  il  doit  donc  fe  trouver  en  nature  dans  latmofphère ^  & 
puifque  les  couches  intérieures  en  contiennent  toujours  la  même  quan- 
tité f  il  doit  exifter  dans  les  régions  riipérieures. 

6°.  Mais  que  devient  le*gaz  hydrogène  provenant  de  la  décompo- 
sition de  l'eau  ?  s'envole-t-il  dans  latmofphère  pour  y  occuper  une 
place  marquée  par  fa  pefanteur  Spécifique  ,  comme  la  foupçonné 
M.  Lavoifier  ?  ou  bien,  au  moment  même  de  fa  naiflance,  eft-il  décom- 
pofé par  l'air  commun ,  au  point  de  ne  laifler  dans  latmofphère  aucune 
trace  de  fon  exiftence,  comme  le  conjecture  M.  de  la  Métherie  :  les 
expériences  Suivantes  que  j'ai  fouvent  répétées  avec  la  même  exa&U 
rude  ,  &  avec  le  même  fuccès,  pourront  peut-être  nous  éclairer  fur  cet 
article. 

Première  expérience,  Dans  un  flacon  d'environ  fèize  pouces  pleii* 
d'eau  y  f  ai  ait  paflèr  d'abord  huit  pouces  d  air  atmofphérique  ,  Se 
enfuîte  huit  pouces  de  gaz  hydrogène  qui  fe  dégageoit  d'un  mélange 
de  limaille  de  fer  &  d'acide  fulfurique  ou  vitriolique  affaibli.  Le  flacor» 
bouché  avec  fon  bouchon  ufé  à  l'émertl  a  toujours  été  tenu  r.?nverf£ 
dans  l'eau.  Le  premier  Jour  de  l'opération  >  l'eau  eft  montée  fenfibiement 
dans  le  flacon  ;  le  fécond  jour,  l'abforption  a  été  moins  fenfible* 
le  troifième  jour ,  elle  a  été  nulle»  Au  bout  d*un  mots  j'ai  ouvert  le 
flacon ,  j'en  ai  approché  une  bougie  allumée  ,  il  y  a  eu  explofîon  avec 
flamme. 

Deuxième  expérience. 'Dans  le  même  flacon  plein  d'eau  r  jrai  fait 
pafler  d'abord  douze  pouces  d'air  atmofphérique,  &  enfuîte  quatre 
pouces  de  gaz  hydrogène.  Le  flacon  a  été  bouché  &  tenu  renverfe 
dans  l'eau  ,  comme  dans  l'expérience  précédente.  L'abforption  a  été  peu> 
fenfible»  Au  bout  de  ouinze  jours  j'ai  ouvert  le  flacon;  j'en  ai  approché 
une  bougie  allumée;  i\  y  a  eu  explofion  arec  flamme. 

Troifième  expérience*  Dans  un  bocal  de  fept  pouces  de  haureur 
fur  un  pouce  de  diamètre  plein  d'eau,  j'ai  fait  pafler  fix  pouces d air 
atmofphérique  &  enfuite  un  pouce  de  gaz  hydrogène.  J'ai  laiflé  le  bocal 
xenverfé  fur  l'eau.  L'abforption  a  été  infenfible;  Se  au  bout  de*  quinze 
jours ,  une  bougie  allnmée  préfentéa  à  l'orifice  du  bocal  a  produit  une 
légère  explofion  avec  f  anime* 

7#r  Ces  expériences  dépofent  contre  k  décomposition  du  gaz  hydro- 
gène par  l'air  atmofphérique  >  dans  le  moment  que  le  gaz  hydrogène 
'  (t  dégage.  L'afcenfipn  dt  Itftu  dans  le  flacon  ne  prouve  rien  en  faveu* 
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fie  cette  décompofirion  :  cette  abforption  eft  due  à  la  grande  affinité 
de  feau  avec  le  gaz  hydrogène.  Cela  eft  tellement  vrai  que  l'abforp- 
tion  eft  nulle  ,  lorfque  le  flacon  qui  renferme  le  mélange  de  gaz 
oxygène  &  de  gaz  hydrogène  repofe  fur  le  mercure* 

b°.  M.  de  la  Métherie  ce  célèbre  chimifte  à  qui  la  nouvelle  théorie 
doit  beaucoup  par  les  obftacles  mêmes  qu'il  a  oppofés  à  Ton  érablifle- 
inent,  M.  de  la  Métherie  paroîc  croire  (1)  que  1  air  commun  décom- 
pofe  le  gaz  hydrogène  dans  le  moment  qu'il  fe  dégage  des  différentes 
fubftances  qui  le  renferment  ;  mais  il  ne  rapporte  aucune  expérience 
qui  prouve  directement  en  faveur  de  cette  opinion.  U  s'appuie  feule- 
ment du  témoignage  de  M.  Prieftley.  Mais  ce  dernier  (2)  n'attribue 
à  Pair  commun  la  propriété  de  décompofer  le  gaz  hydrogène  que  lorfque 
les  deux  gaz  font  dans  un  état  de  combinailon,  &  en  cela  il  eft 
d'accord  avec  tous  h$  chimiftes.  Ici  nous  fuppofons  ces  gaz  dans  ua 
état  de  mélange. 

p°.  Il  paroîc  donc  certain  que  l'air  commun  ne  décompofè  pas 
Je  gaz  hydrogène  au  moment  de  fa  n  ai  (Tan  ce,  Se  par  conféquent ,  puit 

3u'on  ne  peut  jamais  reconnoîcre  fd  préfence  dans  les  régions  inférieures 
e  l'atmofphère ,  il  faut  conclure  qu'il  eft  fubitement  emporté  par  fa 
légèreté  dans  les  régions  fupérieures. 

•  10°.  Parmi  les  molécules  d'eau  expofées  aux  ardeurs  du  foleil ,  les 
unes  foumifes  à  une  chaleur  exceflive ,  fe  décompofent  fubitement  en 
gaz  oxygène  &  en  gaz  hydrogène.  Les  autres  s'envolent  dans  l'atmof» 
phère  fous  forme  de  vapeurs  faute  de  calorique  fufEfant  pour  opérer 
une  décompoficion  parfaite.  Pendant  les  rigueurs  de  l'hiver ,  ces  vapeur* 
trouvent  dans  les  régions  fupérieures  de  fatmofphère  un  degré  de 
température  inférieur  à  celui  dont  elles  jouifiènr.  Elles  perdent  de  leur 
calorique»  fe  condenfenc  &  tombent  fous  forme  de  pluie.  Pendant  les 
ardeurs  de  l'été  ,  la  température  des  hautes  régions  de  l'atmofphèref 
probablement  fupérieure  à  celle  des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  furface 
du  globe,  leur  ménage  un  fupplément  de  calorique,  &"  facilite  leur. 
paffage  de  l'état  de  vapeur  à  celui  de  fubftances  gazeufes  :  d'où  il 
peut  réfulter,  pendant  la  faifon  des  orages,  une  production  de  gaz 
oxygène  &  de  gaz  hydrogène  dans  les  hautes  régions  de  l'atmof- 
phère. 

Ii°.  Perfonne  n'ignore  que  l'étincelle  électrique  joue  pendant  Porage 
un  grand  rôle  dans  l'armofphère.  Auflî  je  me  difpenfe  de  citer  aucun, 
des  faits  qui  établifTent  cette  vérité. 

12°.  Les  hautes  régions  de  1  atmofphère  qui  font  toujours  le  théâtre 

(1)  Tome  i ,  page  160  de  fon  excellent  Traité  fur  diffifrens  Airs, 
(1)  Tome  *,  pag.  ifi,  if*,  15^  de  fes  Expériences  &  Obfcrotiopi  fin 
éiffe  rentes  branches  de  Phyfi<jue. 
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de  la  foudre  nous  offrent  donc ,  pendant  forage  la  îéunion  du  gai 
oxygène ,  du  gaz  hydrogène  &  de  l'étincelle  éleétrique,  ces  trois  élémens 
donc  le  concouis  nous  annonce  toujours  la  formation  de  l'eau.  Qui 
pourroir  leur  réfuter  le  privilège  de  donner  naiflance  à  la  pluie  qui 
tombe  dans  un  temps  où  l'éclair  brille ,  où  le  tonnerre  fe  fair  entendre? 
quelle  autre  caufe  pourroir-on  aflîgner  aux  pluies  d'orage  ?  notre  atmof- 
plière  ne  contient  principalement  que  de  l'air  ou  de  l'eau  en  vapeur  : 
d'où  il  iéfulte,  que  c'eft  Tune  ou  l'autre  de  ces  fubftances  qui  produit 
la  pluie  dorage. 

Toutes  les  fois  que  dans  un  phénomène  plufîeurs  caufes  fie  corn» 
pliquent  pour  produire  un  effet ,  on  ne  peut  découvrir  à  laquelle  de 
ces  caufes  appartient  l'effet  qu'en  les  ifolant  pour  ainfi  dire,  &  en  les 
interrogeant  chacune  féparément.  Il  faut  d'après  ce  principe,  examiner 
s'il  eft  probable  que  les  vapeurs  qui  nagent  dans  ratmofphère  fe  réunifient 
en  malïès  fènfibles,  pour  produire  Ta  pluie,  au  moment  même  que 
l'orage  fe  forme.  Que  ceux  qui  foutîennent  cette  opinion  nous  expliquent, 
s'il  eftpoflible,  pourquoi  les  pluies  d'orage  font  fubires&  inftantanées, 
pourquoi  la  pluie  ne  tombe  que  lorfque  l'orage  eft  formé ,  pourquoi 
}a  pluie  finit  précifément  avec  l'orage  ,  pourquoi  enfin  la  pluie  d'orage 
eft  fi  favorable  à  la  végétation.  Tous  ces  faits  atreftent  rinfluence  de 
l'étincelle  éle&rique  fur  la  formation  de  cette  efpece  de  phiie  :  c'eft 
donc  au  concours  réciproque  du  gaz  oxygène ,  du  gaz  hydrogène  8ç 
de  l'étincelle  éleftrique  que  nous  devons  les  pluies  d'orage.  La  pluie 
d'orage  ne  commence  que  Jorfque  ces  trois  élémens  de  Teau  fe  trouvent 
réunis  dans  l'atmofphère.  L'abfence  d'un  feul  de  ces  élémens  nous 
préfage  toujours  le  terme  de  la  pluie. 

13°.  Après  avoir  prouvé  que  les  pluies  dorage  (ont  dues  à  la 
corrîbinaifon  du  gaz  oxygène  &  du  gaz  hydrogène  par  l'étincelle 
éle&rique ,  je  pafle  à  d'autres  phénomènes ,  que  l'atmofphère  nous 
préfente. 

Plufieurs  phyficiens  ont  foupçonné  depuis  long-temps  une  efpèce 
d'identité  entre  le  fluide  éle&rique  &  la  matière  de  la  foudre  *  il  «rote 
réfervé  au  docteur  FrankKn  d'en  donner  la  démonftration.  Ce  phyficiea 
élevé  im  appareîi  éleârique  jufques  dans  les  régions  des  nuages';  il 
arrache  le  fluide  éleftrique  à  larmofphère ,  lefubftitue  à  nos  machines, 
Se  obtient  la  plupart  des  effets  que  nous  produifons  h  l'aide  dés  moyens 
artificiels.  Dès-lors  les  phyficiens  s'emprefïènt  d'étendre  le  domaine 
de  l'éle&riciré  en  y  rapportant  le  plus  gond  nombre  des  phénomènes, 
Les  nuées  blanches  ,  les  étoiles  tombantes  t  les  feux  follets  font  attribués 
à  féledricité.On  met  au  rang  c)es  phénomènes  éie&riques  les  ouragans  ^ 
les  trombes ,  le<  tourbillons ,  les  tremblemens  de  terre ,  les  feux  fouT 
terrains,  les  aurores  boréales  ,  en  un  mot?  prefque  toutes  lp  opér^qom 
ppljéesde  k  pleure, 
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Les  découvertes  modernes  nous  ont  éclairés  fur  pUifieurs  de  ces  erreurs 
où  un  excès  d  enthoufiafme  avoir  plongé  les  phyficiens. 

1°.  La  découverte  du  gaz  phofphorique  nous  a  fait  connoîcre  la 
véritable  caufe  des  feux  follets.  Les  fubftances  animales  &  végétales 
en  putréfa&ion  contiennent  toutes  du  phofphorc.  Le  phofphore  fe  vola- 
tilife  par  la  chaleur ,  s'envole  dans  ratmofphète ,  s'enflamme  par  fon 
contait  avec  l'air  atmofphérique ,  &  donne  ainii  nahlànce  à  ces  flammes 
légères  que  nous  offrent  pendant  les  nuits  d'été  les  couches  inférieures 
de  latmofphère. 

2°.  C'eft  un  fait  généralement  reconnu  que  les  volcans  font  -prin- 
cipalement iîtués  au  voifinage  de  la  mer.  Les  eaux  de  la  mer  commu- 
niquent avec  des  cavités  fouterraines  qui  renferment  des  pyrites.  Le  fec 
décompofe  l'eau  (  i  ),  s'unit  à  l'oxygène.  Le  gaz  hydrogène  fe  dégage, 
bientôt  il  fe  réunit  en  grandes  maûes  ;  fon  élafhcité  augmente, "il  fait 
effort  pour  brîfèr  la  prifon  qui  le  refTerre  ,  &  la  liberté  qu'il  acquiert 
produit  ces  redoutables  phénomènes  donc  ks  volcans  nous  offrent  le 
ïpeéfocle. 

fj°.  Le  bruit  du  tonnerre  n'eft  aux  yeux  du  phyficien  nourri  des 
connoiflances  modernes,  qu'une  détonation  de  gaz  hydrogène  &  de 
gaz  oxygène  produite  par  le  rétabliflTement  d'équilibre  de  la  matière 
éle&rique.  La  rapidité  du  mouvement  de  ce  fluide  qui  s'échappe  d'un 
corps  qui  en  eft  furchargé,  pour  paffer  dans  un  autre  qui  en  manque  , 
ne  fauroit  Cfule  produire  cet  eflfer.  Comment  concevoir  que  la  viteflè 
d'un  .fluide  extrêmement  délié,  quelque  incroyable  qu'on  la  fuppofe, 
puifTe  exciter  ces  fortes  explofions.  En  vain  prétend-on  les  imiter  à 
l'aide  de  nos  machines.  L'œil  attentif  du  phyficien  impartial  ne  confondra 
jamais  le  bruit  épouvantable  du>  tonnerre  avec  quelques  pétillemens, 
quelques  légères  explofions  que  produit  la  décharge  d'une  bouteille. 
Quoi  qu'on  en  dife,  le  tonnerre  ne  peut  être  parfairement  imité  dans- 
nos  laboratoires  qu'en  faifant  pafler  l'étincelle  éle&rique  à  travers  un 
mélange  de  gaz  oxygène  &  de  gaz  hydrogène. 

140.  Je  terminerai  ce  mémoire  par  une  explication  nouvelle  des 
aurores  boréales. 

1°.  M.  Cavendish  a  démontré  que  fi  l'on  excite  l'étincelle  élec- 
trique dans  un  mélange  de  gaz  azotique  &  de  gaz  oxygène ,  il  en 
iéfulre  de  l'acide  nitrique,  de  l'acide  nitreux  ou  du  gaz  nitreux  fuivanc 
le  rapport  qui  règne  entre  le  gaz  oxygène  &  le  gaz  azotique  qui  corn- 
pofenr  ce  fnêlange. 

■      ■ 11       1   11    —  ■  i.  ■        "■ 

(1)  La  décompo/îron  de  l'eau  par  le  fer  ,  8c  ion  changement  en  gaz  hydrogène , 
n*a  jamais  lieu  qu'à  l'aîde  d'une  température  allez  élevée ,  &  elle  eft  d'autant  plu» 
rapide  que  la  chaleur  eft  plus  forte.  Voilà  pourquoi  les  volcans  font  en  grand 
nombre  vers  la  ligne  ,  tandis  qu'il  n'en  exifle  pas  daus  Us  tétions  polaires. 
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2°.  L'immortel  Schéele  a  obfervé  que  1  acide  nitrique  expofeaa 
foleil  prend  plus  de  couleur  &  de  volatilité.  Voici ,  a  ce  fujcr ,  le 
réfultat  de  mes  obfervations.  J'ai  placé  un  récipient  fur  une  foucoupe 
contenant  de  l'acide  nitrique  que  j'ai  expofée  au  foleil  le  mois  de 
février  dernier  :  un  quart-d'heure  après ,  l'acide  a  été  coloré  ,  Se  le 
récipient  rempli  de  vapeurs  très-rouges  &  très-volatiles  qui  fe  (ont 
foutenues  pendant  long-temps  dans  le  fécipient# 

30.  Tout  le  monde  fait  que  dans  les  flacons  qui  contiennent  de 
l'acide  nitreux,  on  apperçoit  toujours  au-deflus  de  l'acide  une  vapeur 
très-rouge  &  très-volarile  qui  ne  fe  condenfe  jamais* 

4°,  Le  gaz  nitreux  en  conraâ  avec  fair  atmofphérique  exhale  des 
vapeurs  très-rutilantes  qui  s'envolent  dans  i'atmoiphère. 

Ces  belles  expériences  jettent  un  grand  jour  lur  la  formation  des 
aurores  boréales,  Les  pôles  font  le  féjourexclufif  de  ce  brillant  météore* 
Pans  les  régions  polaires  la  chaleur  folaire  eft  très-petite  ,  la  déconi- 
pofition  de  1  eau  infenfible ,  la  production  du  gaz  hydrogène  prefque 
nulle.  Les  hautes  régions  de  l'atmofphère  polaire  ne  contiennent  donc 
pas  de  gaz  hydrogène ,  elles  ne  peuvent  offrir  à  l'étincelle  éle&rîque 
qu'un  mélange  de  gaz  azotique  &  de  gaz  oxygène.  Le  rétabliflement 
d'équilibre  du  fluide  éle&riquç  combine  &  fixe  ces  fubftançes  aé ri  formes. 
L'acide  nitrique,  l'acide  nitreux  ou  le  gaz  nitreux  font  produits  fuivanc 
le  rapport  qui  règne  entre  le  gaz  oxygène  &  le  gaz  azotique.  Une 
grande  quantité  ae  vapeurs  rouges  &  volatiles  s'élève  fubirement  au- 
deflus  de  l'atmofphère  pour  y  formçr  le  météore  connu  fous  le  nom 
d'aurore  boréale. 

La  plupart  des  phyficiens  attribuent  les  aurores  boréales  à  la  matière 
éledrique  qui  fe  rend  ,  difent-ils,  de  tous  côtés  vers  les  pôles,  lorfque 
des  circonftances  favorables  à  fon  expanfibilité  lui  permettent  de  s'élever 
pifqu'aux  couches  fupérieurçs  de  latmolphère.  Ce  fyftcme ,  outre  qu'il 
eft  fondé  fur  des  expériences  illufoires*  le  refufe  à  expliquer  les  çirconfr 
tances  attachées  à  ce  météore.  L'opinion  que  j'ai  expofée  fur  la  caufe 
des  aurores  boré?l?§  me  parojt  réunir  à  l'avantage  d'avoir  pour  bâte  des 
principes  incontestables,  celui  d'expliquer  avec  facilité  les  circonftances 
qui  accompagnent  ce  phénomène.  Il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi  les 
aurores  boréales  ne  paroiflènt  qu'au  pôle.  Les  hautes  régions  de  l'att 
inofphère  polaire  ont  le  privilège  exclufîf  de  n'offrir  au  rétabliflement 
d'équilibre  du  fluide  électrique  qu'un  mélange  de  gaz  azotique  &  de 
gaz  oxygène.  Dans  les  zones  torride  &  tempérées ,  1  étincelle  éle$riquç 
trouve  toujours  au  haut  de  l'atmofpbère  un  mélange  de  gaz  oxygène 
&  de  gaz  hydrogène  prqven^nt  "de  la  décorqpofition  de  l'eau.  Auflî 
ces  régiops  font-elles  toujours  le  théâtre  de  la  foudre  q*ù  n'éclate  jamais 
flans  les  régions  polaires.  Auflî  les  orages  font-ils  plus  communs  Sç 
çl\iï  viplens  daps  la  zone  torride  qqç  dans  les  cônes  tçmpérécs. 
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On  m'accufera  peut-être  d  avoir  pour  les  découvertes  modernes  cet 
excès  d'enthoufiafme  que  j'ai-  reproché  aux  phyGciens  électriciens.  Mais 
fi  Ion  fait  attention  que  mes  opinions  ne  contrarient  pas  les  loix  de 
la  nature,  &  qu  elles  portent  d'ailleurs  un  caraûère  marqué  de  vrai- 
femblance;  je  me  flatte  qii  on  les  recevra  au  moins  comme  les  con- 
je&ures  les  plus  plaufibles.  qu  on  ait  encore  imaginées  pour  expliquer 
les  phénomènes  de  la  nature  les  plus  remarquables. 


R  Ë  P  O  NS  E 

DEM.     SEGUIN, 

rA  la  Lettre  de  M.  de   Luc    inférée  dam   le   Journal 
de  Phyjique  du  mois  de  Mars  ij$o. 


MoNSI 


EUR  , 


Quelques-unes  de  vos  réflexions  fur  le  Mémoire  que  j'ai  publié  dam 

le  t  roi  fie  me  volume  des  Annales  Chimiques,  me  perfuadent  que  j'ai  mis 

«trop  de laconifme  dans  mes  énoncés.  Ceft  sûrement-là  la  raifon  poux 

laquelle  vous  croyez  appercevoir  quelques  contradictions  dans  mes  rai-» 

ibnnemens.  Je  dois  d'abord  obferver  que  ce  premier  Mémoire  n'eft  que 

l'extrait  d'un  Ouvrage  confidérable  que  je  me  propofe  de  publier  incet- 

fammenr.  Il  auroit  fallu  pour  bien  expliquer  la  nature ,  les  propriétés  8C 

les  effets  du  calorique ,  entrer  dans  des  détails  que  ne  comporte  pas  un 

extrait.  Si  vous  daignez  le  permettre,  j'aurai  l'honneur  de  vous  préfenter 

fucceffjveroenr  quelques  réflexions  fur  la  différence  de  nos  opinions  ;  & 

comme  je  fuis  bien  perfuadé  que  le  bat  de  vos  recherches  eu  de  déchirer 

le  vx)ile  qui  obfcurcit  là  vérité  \  les  raifonnemens  les  plus  plaufibles  nous 

feront  mutuellement  cfroifir  les  explications  qui  nous  paroîtiont  les  plus 

.convenables. v 

Je  me  bornerai  dans  ce  moment  à  préfenter  quelques  é  cl  ai  rci  fie  ru  en  s 
fur  plufieurs  de  mes  énoncés  que  je  n'ai  sûrement  pas  préfentés  avec  allez 
de  clarté,  puifquè  vous  ne  les  avez  pas  toujours  envifagés  fous  leur 
véritable  point  de  vue, 


I*, 


Vous  h'ifCei  d'abord  entrevoir  que  mon  but  a  été  de  faire  l'éloge  de  la 
nouvelle  nomenclature.  Ceft  le  fens  que  renferme  la  pbrafe  fuivantq 
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relative  à  l'obfervarion  que  j'ai  faire;  qu  avant  la-nouvelle  nomenclature* 
le  mot  chaleur  avoît  fouvent  une  double  fignification  ;  qufil  fervoit 
indijlinâement  alors  à  défigner  la  fenfation  qu'on  éprouve  &  le  principe 
inconnu  qui  la  produit  ;  &  que  c  eft  pour  féparer  la  caufe  d%avec  F  effets 
quon  a  donné  le  nom  de  calorique  à  ce  principe  inconnu  ,  tandis  qifon  a 
réfervé  le  mot  chaleur  pour  exprimer  la  fenfation  qu*il  produit  fur  nos 
organes  en  vertu  de  la  propriété  dont  il  jouit  de  Je  mettre  en  équilibre* 
,  «  De  tout  rems  néan moins  ,  dites-  vops,  les  pbyfaciensexa<fts  diftinguant 
»  la  chaleur  de  fa  caufe  y  ont  donné  à  celle-ci  un  nom  différent  ;  &  la 
*>  diftin&ion  même*  qu'en  fait  ici  M»  Seguin  eft  de  très- peu  d'importance 
a*  en  phyfique  générale  *  car  l'objet  obfcur  de  nos  Jenfations  appartient 
»  à  la  PÏîyhologie  \  auflî  n'en  fait-il  lui-même  aucune  autre  meorioju  Ce 
»  qui  concerne  la^phyfiquç  générale  fur  ce  point,  c'eft  la  chaleur  confi- 
»  dérée  dans  les  corps  inanimés,  &  ce  qu'il  aur oh  fallu  montrer  dans 
a»  un  &Qge  de  la  nouvelle  nomenclature,  c'efl  quelle  ait  avancé  nos 
»  conncnffances  fur  cet  important  objet  ». 

La  confiance  qu'on  doit  à  vos  opinions  &  dont  vous  jbuiffez  à  fî  jufte 
titre  y  ne  doit-elle  pas  porrer  à  croire,  d'après  ce  reproche,  que  les  cent 
pages  que  renferme  mon  Mémoire  font  principalement  confacrées  à  ht 
défenfede  la.nouvelle  nomenclature  ?  tandisque  je  n*en  parle  qu'yne  feulé 
•fois  dans  une  note  conçue  en  ces  termes. 

«  le  dois  obferver  que  je  mefervirai  dans  cet  ouvrage  de  la  nouvelle 
»  nomenclature  ;  il  eft  pojfible  quelle  ne  jbk  pas  parfaite  dans  toutes 
»  fer  parties- ,  mais  on  ne  peut  exiger  cette  perfection  dans  Cétat  a&uel 
»  de  nos  connoijfances.  Une  nomenclature  ne  peut  être  complette  Gr 
-»  très-exaïïe  que  quand  on  aformétenfèmble  de  tous  les  faits  qus 
9  confHtuent  ta  feience »  parce  qit  alors  feulement  on  peut  choifir  les 
a*  exprejjions  quiréuniffent  les  phénomènes  analogues  les  plus  généraux- 
»  Il  n  en  eft  pas  moins  certain  que  la  nouvelle  nomenclature  telle-quelle 
9-  eft,  rend  les  deferiptions  plus  précifes ,  &  préfente  des  idées  plus  nettes: 
»•  des  phénomènes  chimiques.  Ces  feuls  avantages  fuffîjent  pour  la  faire 
a»  préférer  à  V ancienne  ». 

J'adopte  donc  la  nouvelle  nomenclature ,  parce  que  je  fa  trouve  très- 
favorable  à  l'étude  de  la  feience;  mais  je  n'ai  point  eu  la  penfée  de  faire 
fort  éloge  >  aie  fi  que  vous  le  faites  fbupçonrrer ,  &  je  fuis  d'autant  plus: 
éloigné  d'entreprendre  ce  travail  que  je  crois  très-fermement  qu'il  feroit 
inutile ,  parce  que  les  perfonnes  qui  étudient  fans  partialité,  examinera* 
attentivement  »  Se  jpgent  par  elles-mêmes- 


2?. 


«  M.  Segtfrrr,.  dites-vous*  enfuiter  envifage  le  feu  (calorique)  commet 
>»  libre  &  comme  combiné-  avec  d'autres  fubftances  ;  &  le  premier  objee 
»  qu'il  confidere à,i'ég*r4 àaffu  libre  {calorique  libre )  eflfel^&e  d* 
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»>  mefare  que  nous  en  Fournie  le  thermomètre ,  &  ainfi  le  fens  qu'on  doit 
»  arracher  au  mor  chaleur.  Suivant  donc  à  cer  égard  la  doctrine  de  la. 
»  nou\  elle  nomenclature ,  il  entend  par  degré  de  chaleur  y  le  degré  dd 
o>  denfité  au  feu  libre  (calorique  libre)  ». 

AWrt.  Je  dois  obferver  que  je  ne  me  fers  jamais  de  l'expreflîoa 
calorique  libre  r  mais  que  j'emploie  celle  de  calorique  interp^fé  pout 
défigner  celui  qui  n'eft  point  combiné,  c'eft-à-dire,  qui  n'a  point  perdu 
fes  propriétés  djftindives»  * 

li-meft  impoffible  de  reconnoître  dans  cette  définition  les  idées  que 
j'ai  préfentées  dans  mon  Mémoire.  Je  le  répète ,  c'eft  sûrement  mon 
laconifme  ou  le  défaut  de  clarté  de  mes  expreffions  qui  vous  a  empêché 
de  biçn  faifir  mes  propositions. 

1°.  Jai  confidéré  le  calorique  dans  trois  états,  &  j'ai  employé  des 
epithèces  pour  les  diftinguer  ;  ainfî  je  me  fuis  fervi  des  expreffions  calo- 
rique libre  ,' calorique  interpofé  &  calorique  combiné. 

2°.  J'ai  dit  enfuite  qu'on  pouvoit  confidérer  dans  tout  liquide,  dans 
tout  fluide  &  peut-être  auflî  dans  beaucoup  Atfolides  deux  portions  de 
calorique  bien  diftin&es ,  Tune  qui  elt  réellement  combinée  avec  les 
molécules  y  &  qui  conféquemment  a  perdu  toutes  fes  propriétés  diftine- 
tives,  l'autre  au  contraire  qui  n'eft  qu'inrtrpofée  entrelles. 

J°.  J'ai  ajouté  que  le  calorique  it#erpofè  influe  feul  fur  la  température , 
&  que  le  calorique  combiné  ne  produit  aucun  effet  fur  le  thermomètre 
tant  qu'il  eft  dans  cet  état  de  combinaifon. 

4°#  J'ai  encore  obfervé  que  le  calorique  eft  u\ie  fubftance  comprefjtblt 
qui  s'interpole  entre  les  molécules  des  corps  \  &  les  écarte  dans  quelques 
circonftances  &  fuivant  certaines  loix  ;  que  cette  fubftance  tend  toujours 
à  l'état  d'équilibre,  &  obéit  comme  tous  les  autres  corps  aux  loix  do 
1  attraâion  chimique. 

y*.  J'ai  fait  enfuite  remarquer  que  la  comprejfibilité  du  calorique  a  des 
bornes,  que  cette  propriété  prouve  que  fes  molécules  ne  fe  touchent  pas 
en  tous  fens ,  &  qu'il  exifte  entr'elles  des  intervalles ,  que  fâ  propriété 
d'écarter  les  molécules  des  corps  dépend  de  fon  pouvoir  élajlique  5  & 
_<ju'enfin  fon  affinité  pour  les  autres  corps  eft  infiniment  variée. 

6°.  J'ai  ajouté  que  la  température  d'un  corps  eft  la  mefure  des  dila- 
taxions  des  liquides  dont  on  fe  fert  pour  conftruire  les  thermomètres  f 
ïorfqu'après  avohr  obéi  aux  loix  qui  le  maîtrifent ,  il  s'eft  enfin  mis  ea 
équilibre. 

70.  J'ai  encore  obfervé  que  la  température  n'indiquoit  pas  Ufenfation 
eue  nous  devions  éprouver;  qu'un  morceau  de  marbre,  par  exemple, à 
la  température  de  dix  degrés ,  nous  paroît  plus  froid  qu'un  morceau  de 
bois  qui  eft  à  la  même  température  ;  Se  que  conféquemment  la  tempéra^ 
ture  neft  pas  une  mefure  exa<5te  de  la  chaleur Y  nom  que  je  donne  à  la 
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fenfation  que  produit  le  calorique  lorfqu'il  agit  fur  nos  organes  en  verfttf 
de  la  propriété  dont  il  jouit  de  fe  mettre  en  équilibre). 

Je  n'ai  donc  point  entendu  ,  comme  vous  le  fuppofez  »  par  degré  </e 
chaleur,  le  degré  de  denficé  du  calorique  libre  ;  l°-  parce  que  je  n'ai 
jamais  distingué  dans  les  corps  que  du  calorique  interpojé&t  du  calorique 
combiné;  2°.  parce  que  le  calorique  interpofé  du  mercure  &  du  bois  eft 
au  même  degré  de  comprejfion  lorfque  ces  fubftances  font  à  la  même 
température ,  6c  quelles  nous  procurent  cependant  des  fenfations  bietk 
différentes* 

Je  n'ai  point  d'ailleurs  fuivi  dans  ces  définitions  la  doârine  de  la 
nouvelle  nomenclature ,  ainfi  que  vous  l'annoncez;  car  je  ne  fâche  pas 
que  Ton  ait  encore  cherché  à  expliquer  les  effets  du  calorique  par  (a 
comprejfion  &  Ces  affinités.  Les  célèbres  phyficiens  qui  ont  prefenté 
la  nouvelle  doârine  auroient  fans  doute  cherché  d'où  dépendoient  ces 
phénomènes  •,  mais  occupés  d'une  foule  de  recherches  importantes  > 
ils  n  avoienr  point  encore  entrepris  ce  travail. 

Jobfcrverois  encore ,  fi  je  ne  craignois  qu'on  me  taxât  d'éplucher  les 
expreflîons  ,  qu'il  n'exifte  point  de  doârine  de  la  nouvelle  nomenclature, 
mais  bien  une  nomenclature  propre  à  faciliter  l'étude  de  la  nouvelle 
doârine. 

3°. 

Vous  ajoutez  enfuire  que  mon  opinion  fur  les  différence*  qui  exiftent 
entre  les  capacité^  eft  femblable  à  celle  qu'avoir  préfenré  autrefois 
M .  Lavoifier  {que  les  capacités  font  proportionnelles  aux  dilatations  y 
Sç  qu'il  a  depuis  rejettée  d^prdf  plufîeurs  conventions  que  nous  avons  en 
enfemble.  Je  vais  prouver  que  ces  deux  opinions  diffèrent  eflèntiçllemenr* 

Etabliflbns  d abord  la  véritable  acception  du  mot  capacité. 

La  capacité  d?un  corps  ejl9fuivant  moi  y  une  mefure  qui  indique  la 
quantité  de  calorique  qu  il  faut  lui  communiquer  comparativement  à 
celle  qu'il  faut  communiquer  à  un  autre  corps  égal  en  poids  pour  élever 
leur  température  du  même  nombre  de  degrés.  Ainfi ,  s'il  faut  pour  élever 
la  température  d'une  livre  de  fer  depuis  le  deuxième  degré  cru  thermo- 
mètre jufqu'au  vingtième,  lui  communiquer  une  quantité  de  calorique 
double  de  celle  qu  il  faut  communiquer  à  une  livre  d'antimoine  pour 
élever  de  même  (à  température,  depuis  le  deuxième  degré  jufqu'au 
vingtième ,  je  dis  que  la  capacité  du  fer  eft  à  celle  de  1  antimoine,  dans 
tout  l'efpace  compris  entre  le  deuxième  &  le  vingtième  degré  du  ther^ 
^nomètref  comme aefth,  c  eft-à-dire ,  que  dans  cette  échelle  de dir- 
huit  degrés  il  faudra  communiquer  à  un  poids  quelconque  de  fer  deux 
•fois  plus  de  calorique  qu  a  un  égal  poids  d'antimoine  pour  augmenter 
leur  température  d'un  degré;  mais  comme  la  capacité  refpe&ive  des 
forps  ne  -varie  que  d'une  manière  prefqu'infenfible  à  tous  Us  degrés 
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compris  entre  les  termes  de  la  congellaùon  te  de  ïébulUtion  de  l'eau 
(  pourvu  cependant  qu'ils  n'éprouvent  ni  Uquéfaâion  ni  congellaùon  , 
ni  vaporifation  pendant  ce  rems),  il  s'enfuit  que  dans  les  rapports  établis 
potir  cet  efpace  on  peut  négliger  d'énoncer  la  température  des  corps \ 
parce  que  la  détermination  de  ces  rapports  ne  varie  que  d'une  manière 
înfenfible  dans  cette  courte  échelle  de  quatre-vingts  degrés* 

Ainfi  toutes  les  fois  que  je  dis  que  la  capacité  d'un  corps  eft  à  celle 
d'un  autre, comme  tel  nombre  eft  à  tel  autre  nombre,  je  fous-enrends 
toujours  que  c'eft  à  égalité  de  poids  &  à  des  degrés  compris  entre  les 
termes  de  la  congélation  &  de  ÏébuUition  de  1  eau. 

Suppofons  maintenant  deux  corps  hétérogènes  {PL  I9fig*  *)  A  &  Bf 
égaux  en  poids  &  ayant  la  même  température.  Suppofons  encore  que  la 
dilatation  de  ces  corps  élevés  à  une  température  fupérieure ,  mais  égaie  , 
/bit  repréfentée  par  les  cercles  extérieurs ,  &  que  leurs  molécules  loienc 
de  même  repréfentées  par  ces  figures  tant  pour  leur  nombre  que  pour  leur 
grotfeur.  Il  eft  bien  certain  que  pendant  la  dilatation  ,  le  corps  A  aura 
afrforbé  plus  de  calorique  que  le  corps  B  5  1°.  parce  que  (a  dilatation  eft 
plus  grande,  2°.  parce  que  fes  molécules  (ont  moins  nombreufes^0.  enfin  , 
parce  qu'elles  font  plus  petites  ;  &  c'eft  la  mefure  de  ces  quantités  com- 
paratives de  calorique  qu'il  faut  communiquer  à  des  corps  hétérogènes 
pour  élever  leur  température  du  même  nombre  de  degrés  que  je  nomme 
capacité.  Ainfi  fi  l'on  ne  jugeoit  que  d'après  cet  exemple ,  on  poùrroit 
croire  que  les  capacités  font  proportionnelles  aux  dilatations* 

Mais  il  eft  très-poffible  que  dans  une  autre  circonftance  la  dilatation 
(bit  plus  grande  &  que  l'augmentation  de  calorique  interpofé  (bit 
cependant  moins  confidérable.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  dans  la^.  j3 
qui  repréfente  de  même  deux  poids  égaux  de  corps  hétérogènes  à  la 
même  température ,  &  dans  laquelle  on  diftingue  auflî  les  dilatations,  le 
nombre  &  la  grofleur  des  molécutes*  II  éft  certain  que  dans  cet  exemple 
la  quantité  de  calorique  qu'il  aura  fallu  communiquer  aij  corps  B  fera 
moins  grande  que  celle  qu  il  aura  fallu  communiquer  au  corps  A  9  quoique 
la  dilatation  de  ce  v  dernier  foit  moins  grande- 
Ce  qui  prouve  que  les  capacités  ne  font  pas  proportionnelles  aux 
dilatations  ,  ainfi  que  l'avôit  annoncé  M.  Lavoifier  3  mais  qu'elles 
dépendent  &  de  la  dilatation  &  du  nombre  des  molécules ,  &  de  leur 
gtofleur  &  de  leur  augmentation  de  volume.  M.  Lavoifier  convient 
maintenant  de  cette  vérité. 


La  faite  au  mois  prochaine 
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MÉMOIRES 

Sur  l'Irritabilité*   confidérée  comme  principe   de   vie  dahs 
la  Nature  organifée  ; 

Par  M.   Girtanner.,   Doâeur    en    Médecine,  Membre 
de  plujieurs  Sociétés  Littéraires. 


i 


Premier   Mémoire. 

JLi  A  découverte  de  la  contraction  de  la  fibre  mu  feu  la  ire  à  l'application 
d  un  ftimulus ,  ou  de  ce  que  l'immortel  HalJer  a  nommé  l'irritabilité 
animale ,  doit-être  rangée  parmi  les  plus  importantes  qui  aient  été  faites 
dans  la  Pbilofophie  naturelle.  Il  paroit  furprenant  que  dans  quarante  an* 
lui  fe  font  écoulés  depuis  que  cette  découverte  a  été  faite»  Ton  ne  fe 
oit  pas  appliqué  à  l'examiner  plus  particulièrement.  C'eft  peut-être  parce 
que  cette  découverte  n'a  pas  été  reçue  favorablement  du  public  dans  le 
tems  qu'elle  fut  faite,  &  qu'il  a  fallu  près  de  trente  ans  pour  l'établir,  Se 
pour  la  défendre  contre  les  médecins  qui  l'attaquoient  &  qui  la  con- 
teftoient  vivement.  Defirant  de  connoître  plus  particulièrement  cette 
propriété  (ïngulière  de  la  fibre  mufculaire,  &  peu  fa  ti  s  fait  de  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  différens  auteurs  qui  en  ont  traite,  j'ai  entrepris  un  grand 
travail  fur  ce  fujet.  J'ai  commencé  par  faire  de  nombreufes  expériences 
avec  différens  poifons,  dont  j  ai  examiné  les  effets  fur  la  fibre  mufculaire* 
J'ai  cru  qu'il  etoit  néceflàire  de  répéter  &  multiplier  ces  expériences  f 

Îtarce  que  je  fuis  convaincu  ,  que  ce  n'eft  qu'éclairé  par  le  flambeau  de 
'expérience  qu'on  peut  pénétrer  dans  le  fanôuaire  de  la  nature  ,  fans 
rtfquer  de  s'égarer.  Je  dois  beaucoup  aux  ouvrages  de  M.  l'abbé  Fontana, 
&.c'eft  fouvent  en  fuivant  les  traces  de  ce  grand  philofophe,  quelquefois 
en  m'écartant  de  lui ,  &  en  évitant  les  erreurs  dans  lefquelles  il  eft 
tombé,  que  je  crois  avoir  trouvé  la  vérité.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des 
nouvelles  vues  fur  la  Phyfiologie  du  corps  humain  &  fur  fes  maladies  , 
qui  font  des  conféquences  immédiates  du  réfultat  de  mes  expériences  ;  je 
n'entrerai  pas  non  plus  dans  le  détail  de  ces  expériences,  parce  qu'elles 
fe  trouveront  toutes  décrites  dans  un  ouvrage  que  je  ferai  imprimer  en 
Allemagne  pendant  le  cours  de  l'année  prochaine.  Je  ne  donnerai  ici 

3ue  des  propofitionsifolées  &  dénuées  de  preuves  ,  qui  pourront  fervi* 
e profpeâus  à  l'ouvrage  que  je  prépare,  Se  qui  fixeront  peuc-êçrq 
J  attention  de  quelques  phiiofôpb$st 
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Tome  la  nature  organifée  eft  -compofée  de  parties  folides  fie  de  partie* 
guides.  Les  parries  folides  des  animaux  &  des  plantes  font  compofées  de 
trois  fortes  de  fibres  primitives  :  de  la  fibre  eerreuje,  la  fibre  fenfible  Se 
h  fibre  irritable. 

La  fibre  terreufe  forme  les  os  des  animaux  &  le  bois  des  plantes.  Elle 
eft  inorganifée,  infenfible,  inirritable,  n'eft  pas  fujette  à  d'autres  ioix 
qu'à  celles  de  la  matière  inorganifée,  &  n'a  point  de  vie,  qu'autant  qu'elle 
eft  combinée  avec  la  fibre  irritable. 

La  fibre  fenfible  ou  nerveufe  eft  celle  qui  conftitue^les  nerfs  dans  les 
animaux.  Les  plantes  font  privées  de  cette  efpcce  de  fibre  :  du  moins 
n'a-t-on  pas  encore  découvert  la  fibre  fenfible  dans  le  règne  végétal.  La 
fibre  fenfible  eft  entièrement  inirritable ,  &  incapable  de  fe  contracter. 
Tout  ce  qui  agit  fur  la  fibre  irritable  n'aeit  point  fur  elle.  Hn'y  a  que  la 
fibre  irritable  elle-même  qui  foit  capable  d'agir  fur  la.  fibre  nerveufe. 
Chaque  contraction  mufculaire  produit  un  changement  dans  la  fibre 
nerveufe  co*ntigue;  ce  changement  eft  continué  dans  l'animal  vivant 
jufqu'à  1  origine  du  nerf,  dans  le  cerveau  ou  la  moelle  épinière  ,  &  eft 
zpp&iéfenfation.  Ainfi  chaque  ftimulus qui  agit  fur  la  fibre  irritable  vivante, 
y  produit  immédiatement  contraction,  &  médiatement  fènfation;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'un  ftimulus  quelconque  n'eft  capable  d'agir  fur  le  nerf  que  par 
l'intermède  de  la  fibre  mufculaire.  Lorfque  la  fibre  mufculaire  a  perdu 
fon  irritabilité  &  eft  devenue  ou  paralytique  ou  gangreneufe,  il  n'y  aura 
point  de  fènfation ,  quoique  le  nerf  contigu  (bit  très-faîn.  Lorfque,  au 
contraire  ,  pat  quelqu'accideru,-le  nerf  eft  devenu  infenfible,  ou  a  été 
détruit,  la  fibre  mufculaire  continuera  de  fe  contracter  à  l'application 
des  ftimulus,  mais  il  n'y  aura  plus  de  fènfation,  parce  que  le  rapport 
entre  la  fibre  mufculaire  &  l'origine  du  nerf,  qui  n'avoir  lieu  que  par 
le  nerf,  eft  détrdit.  Senfation  Se  mouvement  font ,  par  conséquent,  deux 

}>ropriétés  de  la  matière  organifée  efTentiellement  différentes.  L'une ,  la 
enfation  ,  n'eft  qu'une  propriété  fecondaire ,  qui  dépend  de  la  fibre 
irritable  Se  ne  fauroit  exifter  fans  elle.  L'autre,  au  contraire ,  l'irritabilité, 
eft  une  propriété  primitive,  effentielle  à  la  fibre  irritable  vivante,  Se 
abfolument  indépendante  des  nerfs.  Je  n'ignore  pas  que  cette  proportion 
eft  contraire  à  l'opinion  généralement  reçue,  qui  fait  dépendre  l'irritabi- 
lité  de  l'influence  <Jes  nerfs.  J'avois  adopté  moi-même  autrefqft  cette 
opinion ,  avant  que  des  expériences  multipliées  m'euflènt  convaincu 
qu  elle  eft  erronée. 

Non-feulement  la  fibre  irritable  agit  fur  la  fibre  fenfible  Se  produit 
fènfation  ,  mais  la  fibre  fenfible  réagit  fur  la  fibre  irritable ,  &  produit 
contraction.  C'eft-là  la  caufe  des  mouvemens  volontaires,  des  convul— 
fions,  Se  de  ce  qu'on  appelle  les  maladies  nerveufes.  L'action  des  nerfs 
fur  la  fibre  mufculaire  ne  diffère  en  rien  de  celle  d'un  autre  ftimulus» 
.Cette  action  eft  fujette  aux  mêmes  ioix  auxquelles  eft  fujette  l'aâioa  des 
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autres  ftimulus  :  je  défignerai  en  conféquence  l'avion  des  nerfs  fur  îe* 
imifcles  par  le  nom  du  fiimulus  nerveux. 

La  fibre  irritable ,  improprement  appelée  fibre  raufculaire,,eft  uni- 
verfellement  répandue  par  toute  la  nature  organifée.  CVftt  d'elle  que 
dépendent  le  mouvement  organique,  la  fenfation,  la  vie  enfin  de  la 
nature  organifée.  C'eft  fur  elle  qu'agiffent  fans  cefTe  les  corps  qui 
l'environnent ,  en  la  ftimulant  &  la  forçant  à  fe  contracter.  Ceft  de  cette 
fibre  que  je  vais  parler,  &  ce  font  les  loix  que  fuit  l'irritabilité ,  dont  elle 
eft  douée,  que  je  me  propofè  d'examiner.  Mais  avant  que  d  entrer  dans 
cette  difcuflîon  il  fera  né  ce  (Ta  ire  de  prouver  que  la  fibre  irritable  eft 
univerfellement  répandue  dans  la  nature  organifée.  Son  évidence  eft 
connue- &  généralement  admife  dans  les  animaux  à  fang  chaud ,  &  dans 
quelques  animaux  à  fang  froid  ,  tels  que  les  grenouilles.,  les  lézards ,  lec 
tortues ,  les  ferpens ,  les  anguilles ,  Its  poiflbns.  Les  infères ,  les  vers  & 
les  plantes  ne  font  pas  moins  doués  d'irritabilité*  La  trompe  des 
papillons  eft  très-irrjrable  &  fe  contraire  par  le  ftimulus,  même  après 
qu  elle  a  été  coupée  en  morceaux  &  féparée  de  l'animal.  L'irritabilité 
des  huîtres,  des  medufes,  des  polypes  eft  connue.  Le  nautilus  monte  du 
fond  delà  mer  à  la  furfâceen  contractant  &  dilatant  alternativement  fts 
fibres  irritables,  La  çhryfalide  (ïifpendue  du  .papillon  de  l'ortie  eft  très- 
irritable,  fur-tout  dans  les  premiers  jours  de  fa  formation»  La  peau  dont 
la  chenille  étoit  couverte  Se  qu'elle  vient  de  quitter,  agit  comme  ftimulus 
fur  la  chryfalide  nouvellement  formée,  &  Ton  voit  celle-ci  fe  con- 
tracter &  fe  dilater  alternativement  jufqu'à  ce  que  cette  peau  defTéchée 
viennne  à  tomber.  Svammerdam  (i)  a  vu  &deflîuéles  fibres  mufculaires 
&  à  obfervé  Its  contractions  &  dilatations  alternatives  dans  le  pou  ,  & 
même  dans  (e  fpptus  du  pou  inclus  dans  la  lente,  Leeutfenhoek  (2)  a  va 
la  contraction  des  muicles  de  la  puce  &  du  dermefles  lardarius  (3 V 
L'abbé  Fonran?  a  vu  les  mouvemens  du  cœur  du  roiifer.  L'on  connofe 
aufli  les  mouvemens  &  l'irritabilité  des  animaux  microfeopiques  ,  &  les 
contractions  Se  dilatations  alternatives  de  leurs  mufcles. 


(1)  Swamme rdam ,  Bibl.  Nat.  page  61  f 

(*)  Lecwwenhock ,  Epift.  Phy/Iol.  37*pag.  %6^ 

(3)  11  dit:  Cum  iftam  carnem  per  rnivrofeopium  contucrer,  almlrahundus 
cdverfi  pUrafaue  illius  fibrilles  ,  ubi  non  nimis  cqnftrtœ  jacehant ,  quodam 
çontra&ionis  &  extenfionis  motu  agitarij  quin  cliquas  in  arcum  f  alias  etiam  in 
duos  arçus  moyando  forniearu  Quœ  v*ro  maximum  partent  fub  aliis  occuleban- 
tjir  ftbrxllis  ,  qua  çonfpeflui  patebant ,  jam  dextrorfum  arcuabantur ,  jam 
finijlrorfum*  Bre\'i  >fi  quis ,  hos  motus  confideransy  nejciret  carmin  tam  exigai 
&  viltS  animalculi  cculis  fuis  obie&am  effe  ,  facile  juraret  ingénient  vivent!  um 
yzrmiculorum  çohorîem  ante  confpeÔum  Jfiium  obfervari.  Neque  qui/ quant  hœç. 
fatis  intclligeti  nifi  tam  mirqbili  fpfdaculo  ivfemçf  fruatur*  Leçûwenhoek, 
fyî/h  ?hfolr  i»v 
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<  L'exiftence  de  la  fibre  irritable  dans  le  règne  végétal  eft  prouvée  par 
des  faits  non  moins  finguliers  (1).  Les  feuilles  de  U  drofera  rotundifolia 
Se  de  la  drofera  longifolia  fe  contractent  lorfqu'on  les  touche  avec  la" 
pointe  d'une  épingle ,  &  fe  dilatent  après  que  le  ftimulus  eft  éloigné.  Les 
feuilles  del'averrhca  carambola  fe  conrra&ent  lorfqu'elles  (ont  touchées, 
comprimées  ,  ou  percées*  Les  feuilles  de  plufieurs  efpèces  de  mimofa , 
fur-tout  celles  de  la  mimofa  puiica  9  fe  contraâent  par  le  toucher  , 
l'eledricité ,  le  verre  ardent ,  l'ammoniaque ,  le  mufe  ,  l'opium ,  &  par 
tout  autre  ftimulus.  On  obferve  les  mêmes  phénomènes  dans  Yonoclea 
Jênfibilis9  ïoxalisfenfitiva  9  h  dioruea  mufcipula  9  Xhedy forum  gyrans^ 
6c  dans  plufieurs  autres  plantes.  Les  parties  fexuelles  fur-tout  font  très- 
irritables  ,  ce  qui  a  été  prouvé  par  MM.  Medicus  &  des  Fontaines.  Les 
étamines  de  la  berberis  vulgaris,  de  ïhdiotr opium  9  de  la  calandula  ,  du 
ci/lus  appenninus ,  du  lilium  Juperbum ,  des  cafitus  9  de  la  forskolhea 
tenacijjima ,  Se  de  plufieurs  autres ,  fe  contraâent  à  1  application  d'un 
ftimulus.  On  obferve  le  même  phénomène  dans  les  ftigmates  Se  les 
piftils. 

:  Lexiftence^de  la  fibre  irritable  dans  toute  la  nature  organifée  étant 
prouvée,  il  fe  préfente  une  autre  quefton  bien  digne  de  l'attention  du 
philofophe.  Cette  fibre  irritable  eft -elle  la  même,  &  eft- elle  (ujette 
aux  mêmes  loix  dans  toute  la  nature  ;  où  eft -elle  diverfèmenc 
modifiée  dans  ks  diflfereas  animaux  Se  dans  les  plantes  ?  Des  effets 
femblables  en  apparence  font-ils  produits  par  dçs  caufes  différentes  ? 
On  fent  l'importance*  de  ce  problême ,  mais  on  doit  fentir  en  même- 
tems  combien  il  eft  difficile  de  le  réfoudre.  En  déduilànt  des  règles 
générales  de  quelques  phénomènes  particuliers ,  nous  courons  le  rilque 
de  nous  égarer  dans  le  labyrinthe  de  l'analogie ,  où  tant  de  pbilofophes 
» aifonneurs  fe  (ont  perdus ,  parce  qu'ils  ont  ofé  y  entrer  fans  être  guidés 
par  l'expérience.  Ce  n'eft  point  en  devinant  la  nature  qu'on  apprend  à 
la  connoîrre.  Il  faut  la  confulter  f  il  faut  varier  &  multiplier  les  expé- 
riences ,  &  ne  pas  ttop  fe  hâter  de  tirer  des  conclu  fi  on  s.  Cette  route  , 
quoique  longue  k  pénible ,  eft  néanmoins  la  feule  oui  foit  sûre.  C'eft 
celle  que  j'ai  fuivie  ,  Se  ,  après  des  expériences  &  des  observations  répétées, 
je  regarde  comme  démontré:  que  la  fibre  irritable  efl  la  méme9  &  eft 
Jujette  aux  mêmes  loix  dans  toute  la  nature  organifée.  Cette  vérité' 
trouvée  m?a  préfenté  une  ample  oioiflbn ,  que  la  faulx  du  philofophe 
n'avoir  pas  encore  touchée.  "   » 

Il  y  a  trois  efpèces  de  fibres  irritables  :  la  fibre  droite ,  qui  fe  trouve 
dans  les  mufcles  des  animaux  ,  dans    les   feuilles  y  les  étamines  ,  8c 

p        .  ,l,ll    11    .      il  mmmmm^m^m       |       n  ■     ■    i  i      i      ■  U 

(1)  Voyei  fur  ce  fujet  lés  obfervatfons  de  MM.  Bonnet ,  Medtcus,  Brou  (Tonne  C, 
des  Fontaines,  &  de  M.  Hope ,  dans  fa  Diflertation  :  Quœdam  de  plant  arum 
motibus  &  vit  a  compU&cns.  Edinburgii ,  1787»  S^ 
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{►lufieurs  autres  parties  des  plantes  ;  \t  fibre  fp'rr aie  y  qu'on  trouve  dans 
es  artères ,  les  veines,  les  vaitTeaux  lymphatiques ,  les  imeftins ,  & ,  en 
général ,  dans  tous  les  va  idéaux  &  mufcles  cylindriques  ou  coniques  des 
animaux  &  des  plantes;  U  fibre  circulaire,  ou  ce  qu'on  appelle  les 
fphinâers. 

La  fibre  droiieje  contracte  en  longueur  ,  elle  (e  raccourcit  pendant  fa 
contraction  ,  &  fes  deux  bouts  fe  rapprochent  l'un  de  l'autre»  La 
contraction  de  la  fibre  droite  fe  fait  à  l'uiftant  même  que  la  fibre  ou 
qu'une  de  fes  parties  eft  touchée  par  un  ftimulus,  " 

L*  fibre  Jpirale  en  fe  contractant  diminue  le  diamètre  des  vaifïèaux 

qu'elle  forme.  La  contraction  ne  fe  fair  pas  dans  le  même  inftanr  dans 

toute  la  longueur  de  la  fibre  comme  dans  la  fibre  droite  \  ce  n'eft  que 

fucceflivemenf  que  cette  contraction  eft  communiquée  a  fes  différentes 

parties.  La  cpntradion  commence  à  l'endroit  où  le  flimulus  eft  appli* 

qué,&  fe  communique  fucceflivement  aux  autres  parties  de  la  fibre 

jufqu'à  fa  fin ,  en  fulvam  la  direction  du  mouvement  ordinaire  de  la 

fibre,  &  Unifiant  au  bout  de  la  fibre.  Par  cette,  contraction,  qu'on  appela 

aufl?  mouvement  périftal tique»  les  fluides  contenus  dans  les  vaifleaux  fore 

poufles  en  avant  &  la  circulation  fe  fait.  Cette  circulation  a  lieu  dans  les 

végétaux  aulîi  bien  que  dans  les  animaux,  &  fe  fait  dans  les  uns  &  les 

autres  par  le  mouvement  périûal  tique,  qui  eft  l'effet  de  l'irritabilité  donc 

leurs  fibres  (ont  douées.  On  a  cru  autrefois  que  la  sève  dans  les  plantes 

snontoit  &  circuloit  par  la  feule  atttaCtidh  capillaire  •,  mats  comment  eft-ce 

qu'on  expliquerait  par-là  U.  célérité  merveilleuiè  de  la  circulation  de  la 

sève  dans  la  vigne ,  décrite,  par  M.  Haies?  Et  comment  ffourroit-on 

fuppofer  des  tubes  capiUaites  depuis  la  racine  jufqu'à  la  et  me  dans  des 

arbres  hauts  de  cent  ou  cent  vingt  pieds  f  jamais  la  feule  attraâioo 

capillaire  ne  feroit  capable  de  foutenit  uoe  colonne  de  fluide  d'une 

hauteur  auffi  grande*  Pour  fe  faire  une  idée  du  mouvement  périftaltique 

ou  de  la  contraâion  de  la  fibre  fpiraJe ,  l'on  n'a  qu'à  ouvrir  des  animaux 

,vivans,&  obferver  le  mouvement  de  leurs  imeftins  r  ou  à  obferver  au 

roiorofeope  fol  aire  la  digeftion  du  pou  ,  en  faifant  l'expérience  de  la 

manière  qu'elle  a  été  décrite  par  M.  Swammerdam, 

La  fibre  circulaire  en.  fe  contractant  ferme  l'ouverture  des  vaifièaux  i 
la  fin  defquek  elle  fe  trouve  généralement  placée» 

La  fibre  irritable ,  fêparée  de  ranimai  ou  de  la  plante ,  conferve  foi* 
irritabilité  pendant  quelque  tems ,  &  continue  de  fe  contracter  è 
l'application  des  ftimulm.  Elle  conferve  même  cette  propriété  lorsqu'elle 
eft  coupée  en  morceaux ,  ce  qu'on  peut  obfarver  en  coupant  le  trompe 
des  papillons  ou  les  étamines  des  plantes»  Tous  ce*  morceaux  continuent 
à  fe  contracter  ;  ce  qui  prouve, que  la  plus  petite  partie  de  la  fibre 
irritable  a  fon  irritabilité  particulière  ,  indépendante  du  refte. 
Les  fluides  des  animaux  &  des  pUntes  foqf  fcpés  d'irritabilité  ain£ 
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quêtes  folrdes.  Leur  irritabilité  confiée  dans  la  éoagulabilité ,  {k  cette 
coagulabiliré  des  fluides  eft  fujette  aux  mêmes  loir  que  l'irritabiliré  de 
la  nbre.  C  eft  une  découverte  nouvelle  qui  eft  la  bafe  de  plufieurs  vérités 
lumineufes. 

Le  degré  d'irritabilité  des  folidés  &  des  fluides  change  contimielle- 
inent,  &  eft  différent  félon  lage  &  le  régime  du  même  animal  ou  de  la 
même  planre ,  &  félon  le  fexe%  Torganifation  ,  &  la  grandeur  des  diffë-» 
rens  individus.  Elle  s'accumule  d'ailleurs  par  l'abftra&ion  des  ftimulus 
.  habituels .,  &  s'épuife  par  l'application  trop  fouvent  répétée  des  ftimulus, 
ou  par  l'application  d'un  ftimulus  trop  fort.  On  peut  diftinguer  trois 
différons  états  «de  la  fibre  irritable, ou  trois  dififërens  degrés  d'irritabilité, 
dont  elle  eft  fufceptible. 

l°.  L'état  de  fanté,  qui  eft  particulier  à  chaque  individu,  &  que 
j'appellerai  le  ton  de  la  fiore ,  pour  me  (èrvir  d'une  expreflion  de  Stahl. 

2°.  L'état  tf accumulation ,  produit  par  1  abftraâion  des  ftimulus 
habituels. 

30,  L  état  SépUifement  f  produit  par  l'aâion  trop  forte  des  ftimulus. 

L'état  de  fanté, ou  le  ton  de  la  fibre, conftfte dans  une  certaine  quantité 
du  principe  irritable  néceflaireà  fa  confervation.  Pour  maintenir  cet  état, 
il  faut  q>ie  l'aâion  des  ftimulus  foit  aflèz  forte  pour  prîver  la  fibre  du 
fiirplus  du  principe  irritable  que  lui  fournirent  continuellement  les 
poumons  &  la  circulation  des  fluides  (1).  Il  faut  pour  cela  un  certain 
équilibre  entre  les  ftimulus  agiflans  &  l'irritabilité  de  la  fibre,  en  forre 
que  1a  foirnne  de  tous  les  ftimulus  qui  agiflent  fur  elle  (bit  toujours  à-peu* 
près  égale ,  aflez  grande  pour  priver  la  fibre  de  tout  Fexcédeot  de  fon 
irritabilité ,  &  pas  trop  grande  pour  ne  pas  lui  ôrer  phis  que  cet  excédent. 
C  eft  dans  cet  équilibre  entre  les  ftimulus  agiflans  &  l'irritabilité,  fournie 
rar  les  poumons  Se  la  circulation ,  que  confifte  U  fanté ,  ou  le  «on  de  la 
nbre. 

Lorfque  la  fomme  des  Atmulus  agHTarw  for  la  fibre  n  eft  pas  aflèt 
.grande  pour  la  priver  de  tout  fon  excès  d'irritabilité,  le  principe  irritable 
eft  accumulé  dans  la  fibre,  &  elle  fe  trouve  dans  cet  état  que  j'appelle 
état  d'accumulation  ;  le  principe  irritable  s'accumule  dans  la  fibre,  fon 
irritabilité  eft  augmentée ,  &  les  ftimulus  produtfenr  des  contraction? 
beaucoup  plus  fortes  que  celles  qu'ils  produîfçnt  lorfque  la  fibre  avoir 
fon  ton.  C'eft  ainfi  qu'en  mettant  quelqn'obftecle  aux  mouvemefts  de 
Jhedyfarum  gitans,  pendant  quelque  tems,  ce  mouvement  devient 
beaucoup  plus  fort  après  que  l'obftacle  eft  éloigné. 

Lorfque  la  fomme  des  ftimulus  agtffims  fur  la  fibre  eft  trop  grande ,  la 

* ■     ■        r.     ■    ■  ^   ■   ■ 

(l)  Je  prouverai  dans  un  autre  Mémoire  que  ('oxigntne  eft  'le  principe  <J* 
f 'irritabilité  ;  que  ce  principe  eft  abforbe  par  le  fang  dsyis  U  teff  iratiop  ,  &  diàribué 
fniuite  au  fyéeme  entier  par  la  circulation. 
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fibre  eft  privée,  non-feuleroent  de  fon  excès  d'irritabilité ,  mais  encore 
d'une  partie  du  principe  irritable  néceflaire  au  ton  de  la  fibre  ,  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  la  nbre  perd  plus  d'irritabilité  qu'elle  ne  reçoit,  elle  doir  > 
par  conféquent ,  fe  trouver  bientôt  dans  un  état  d'épuijèment ,  Se  cet 
épuifement  fera ,  ou  temporel,  ou  irréparable* 

Dans  l'état  $  épuifement  temporel  la  fibre  a  perdu  fon  ton  &  ptechë  par 
défaut  d'irritabilité.  Un  ftimulus  appliqué  alors  ne  la  fera  pas  contracter. 
A  moins  que  le  ftimulus  ne  fou  très-tort ,  il  ne  produira  aucun  effet;  mais 
après  quelque  tems  le  principe  irritable  s'accumulera  cle  nouveau  dans  * 
la  fibre  t  elle  fe  contractera  alors*  Ce  n  eft  que  peu-à-peu  que  la  fibre 
recouvre  fon  irritabilité*  Cette  vérité  eft,  j'ofe  le  dire ,  suffi  neuve  que 
lumineufe.  Elle  explique  un  grand  nombre  de  phénomènes  inexplicables 
jufqu'à  préfent.  Obfervons,  par  exemple ,  le  mouvement  du  cœur:  le 
cœur  fe  contracte  par  le  ftimulus  du  fang  &  chafle  le  fang  par  les  artères  ; 
puis  il  fe  dilaté  de  nouveau ,  &  le  fang  y  entre  ;  mais  le  cœur  ne  fe 
contracte  pas  d'abord  ,  quoique  le  ftimulus  du  fang  agifle  fur  lui.  Son 
irritabilité  ayant  été  épuifée  par  la  contraction  précédente,  il  faut  la 
moitié  (Tune  féconde  ou  les  trois  quarts  avant  que  l'irritabilité  du  cœur  fe 
foit  accumulée  au  point  que  le  nouveau  ftimulus  puifTe  agir  fut,  lui.  Il 
eft  impoflîble  d'expliquer  le  mouvement  du  cœur  d'aucune  autre  manière, 
Haller  a  expliqué  très-bien  ce  mouvement  par ï irritabilité  du  cœur,  mais 
jamais  il  n'a  fu  répondre  à  la  fameufe  objeâion  de  fej  adverfaires ,  qui 
difoient  :  fi  le  fang  agit  fur  le  cœur  comme  ftimulus,  &  que  fa  eontraâioa 
foit  la  fuite  de  cette  adion ,  d'où  vient  que  Iç  cœur  ne  fe  conrrade  pas 
auflïtôt  après  que  le  fang  y  eft  entré,  &  qu'il  s'écoule  toujours  (quelque 
tems  avant  que  cette  conrraâion  fe  fajïè  ?  Pourquoi  l'effet  ne  fuit-il  pas 
immédiatement  la  caufe  ?  Haller  ne  favoit  pas  répondre  à  cette  objeâion, 
ainfi  qu'à  plufieurs  autres  auflî  fondées,  parce  que  les  loix  de  l'irritabilité 
ne  lui  étoient  point  connues.  L'écoulement  périodique  des  femmes 
s'explique  par  le  même  principe.  Le  ftimulus  des  ovaires  agiflant  con- 
tinuellement dans  les  femmes  depuis  1  âge  de  puberté ,  comme  je  le. 
prouverai  ailleurs,  ne  produit  cependant  des  effets  que  de  vingt-buir  jours 
en  vingt-huit  jours ,  parce  qu'il  faut  ce  tems  à  la  matrice  y  dans  l'état  de, 
fanté,  pour  accumuler  fon  irritabilité  au  point  que  ce  ftimulus  puifiè 
agir:  l'écoulement  çefle  après  que  l'irritabilité  de  cet  organe  a  été 
épuifée ,  &  reparoît  avec  fon  irritabilité.  Tous  les  mouvemens  pério- 
diques des  animaux  &  des  plantes,  ainfi  que  leurs  maladies  périodiques, 
s'expliquent  par  le  même  principe,  c  eft- à-dire,  qu'un  ftimulus  quelconque  9 
quoique  toujours  préfent  &'  continuant  d'agir  fur  la  fibre ,  ne  produit 
point  d'effet  fenfible  avant  que  l'irritabilité  de  la  fibre  épuifée  fe  foit 
accumulée  de  nouveau.  Les  mouvemens  périodiques  des  corps  organifés 
confident  dans  un  épuifement  &  une  accumulation  alternative  de  l'irrita- 
bilité de  U  fibre*  Un  épuifement  temporel  de  l'irritabilité  de  Vhedy forum 
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gutans  eft  produit  par  la  tlaaleur  du  foJeil  &  par  l'éledhicité,  d'aptes  les 
obfervacions  de  M.  BroufTonnet.  L'éleâricité  épuife  auffi  rirritabilicé  de 
la mimofa pudica  pendant  quelque  rems,  comme  l'a  obfervé  M.  l'abbé 
Benholon. 

Vépuifehient  total  ou  irréparable  de  la  fibre  confifté  dans  la  perte  de 
toute  Ton  irritabilité ,  dans  ce  qu'on  appelle  la  gangrène.  La  fibre  change 
de  couleur,  devient  livide  ou  noire ,  devient  fujette  aux  loix  de  la  matière 
ihorganifée /commence  à  fe  décompolèr  &  à  entrer  en  putréfaction.  Un 
ftimulus  très- fort  peut  par  fon  action  réduire  en  très-peu  de  rems  la  fibre 
dans  cet  état.  Tel  eft,  par  exemple ,  l'état  de  la  fibre  des  animaux  tués 
par  des  poifons  très-forts,  par  la  morfure  du  ferpent  à  (bnnertes,  des 
animaux  tués  par  un  couteau  trempe  dans  le  fuc  de  napel ,  ou  par  des 
flèches  empoiionnées.  L'irritabilité  de  plufieurs  infeâes  &  de  la  plupart 
des  plantes  eft  irréparablement  épuifée  par  le  ftimulus  de  fc  propagation 
de  lefpèce,  en  forte  qu'elles  meurent  dans  l'inftant  même  après  que 
1  a&e  de  la  génération  eft  fini.  M.  Prieftley  a  obfervé  qu'en  expofant  les 
plantes  aux  ftimulus  de  l'air  dans  lequel  des  fubftances  animales  étoient 
pourries  ,  il  arrivoit  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  les  plantes  étoient 
afTez  vigoureufes  pour  fupporter  le  ftimulus,  &  alors  leur  accroiftement 
étoit  prodigieufement  augmenté  ,  ou  le  ftimulus  éroit  trop  fort,  &  alors 
les  plantes  mouroient  ;  leur  irritabilité  étoit  épuifée  dans  1  inftant  même , 
Se  leurs  feuilles  devenoienc  noires  &  gangîeneufes. 

La  fibre  irritable ,  depuis  le  premier  moment  de  fon  exiftence  jufqu'à 
celui  de  (a  diftblution,  étant  conftamment  entourée  de  corps  qui  agi  fient 
fur  elle,  en  la  ftimulant,  Se  fur  lçfquels  elle  réagit  par  fa  contraction ,  il 
s'enfuir,  que  pendant  toute  la  vie  la  fibre  irritable  eft  dans  une  action' 
continuelle, que  la  vie  confifte dans  laâion  }  &' qu'elle  n'eft  pas  un  état 
paffif,  comme  plufieurs  auteurs  l'on?  avancé.  D'ailleurs ,  les  objets  exté- 
rieurs n'ayant  aucune  a&ion  immédiate  fur  les  nerfs ,  &  n'agiflant  fur  eux, 
&  ne  produifant  les  différentes  fenfarions  que  par  l'intermède  de  là  fibre 
irritable ,  il  eft  clair ,  que  les  idées  que  nous  avons  des  objets  extérieurs  ne 
font  point  conformes  à  ces  objets,  mais  qu'elles  (ont  changées  & 
modifiées  par  la  fibre  irritable,  par  laquelle  eiles  nous  font  tranfmifes. 
Cefl  pourquoi  les  objets  nous  p^roifTent  bien  différens  félon  les  différens 
états  de  la  fibre. 

Les  fibres  irritables  qui  font  combinées  enfemble  dans  chaque  individu, 
(bit  animal,  foit  plante,  font  un  fyftême  de  fibres,  dont* les  parties 
intégrantes  agiflent  continuellement  fur  le  tout ,  pendant  que  le  tout 
réagit  fur  les  parties ,  en  forte  qu'un  ftimulus  quelconque  qui  agit  fuc 
une  fibre  du  fyftême ,1a  privera  d'une  partie  de  fon  irritabilité,  mais 
cette  perte  fera  bientôt  réparée  par  le  fyftême ,  &  chaque  fibre  fournira 
en  proportion  une  partie  de  fon  irritabilité,  pour  fuppléer  à  la  perte  d'une 
fibre  quelconque.  Ceft  ainfi  qu'un  ftimulus  très- foible,  mais  continuant 
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d'agir  fur  une  partie  du  fyflêroe,  tels  que  les  #poi(bns  lents ,  l'abus  de* 
liqueurs  fpiritueufes  ,  un  ulcère  caché,  &c.  éputfe  après  quelque  tems  le 
fyftême  entier  &  caufe  la  mort.  Par  la  même  raifon  un  ftimulus  très- 
fort  appliqué  à  une  partie  du  fyftême  »  rel  que  i'eati  du  laur. ier-cerile  , 
l'opium  ,  le  venin  du  ferpent  à  fonnettes  ,  éptiiièra  en  un  inftant  l'irrita- 
bilité  du  fyftême  entier,  tuera  l'animal  &  laifTera  fes  fibres  (ans  irritabi- 
lité. Je  me  fuis  convaincu,  par  des  expériences  repérées  ,  qye  l'opium  > 
V alcobol ,  l'arçimoniaque  ,  la  foiurion  de  l'acétate  de  plomb ,  l'éthet 
fulfurique ,  tuoient  les  animaux  en  épuifanc  l'irritabilité  du  fyÛêmé 
entier,  &  que  les  mufetes  des  animaux  morts  par  l'application  de  ces 
ftimulus  avèrent  perdu  leur  irritabilité.  L'effet  étoit  le  même  en  appli- 

3 uant  ces  différens  ftimulus  aux  mufcles,  à  l'eftomac ,  ou  en  les  injec&nc 
ans  les  veines  des  animaux.  J'ai  fait  auftî  des  expériences  tiès-curieufes 
avec  les  mêmes  fubftances  fur  les  végétaux. 

Les  fibres  irritables  d  on  fyftcme  n'ont  pas  toutes  le  mime  degré 
d'irritabilité.  Elles  ont  diflerens  degrés  de  capacité  pour  le  principe 
irritable.  La  capacité  des  fibres  eft  en  raifon  de  leur  diftance  du  cœur. 
Les  fibres  également  éloignées  du  cœur  ont  la  même  capacité.  Tout 
ftimulus  qui  afft&e  une  de  ces  fibres  affefte  les  autres  en  même  rems» 
Se  de  la  même  manière.  Delà  la  fympathie  dès  différentes  parties  éloi- 
gnées ,  &  ces  phénomènes  furprenans  qu'on  a  expliqués  jufqu'à  prêtent 
par  le  confentement  des  nerfs,  quoique  nous  voyons  les  mêmes  phé- 
nomènes dans  le  règne  végétal ,  qui  eft  privé  de  nerfc.  On  obferve 
les  phénomènes  de  la  fympathie  dans  toute  la  nature  organifée.  Quel- 
que partie  d'un  polype  qu'on  touche,  le  polype  entier  fe  contrariera  & 
fes  bras  fe  contrarieront  par  fympathie.  Qu.on  touche  le  ver  de  terre 
avec  la  pointe  d'une  épingle,  fans  le  bleffer,  &  l'on  verra  tout  le 
ver  fe  contracter,  ce  qui  eft  une  preuve  certaine  que  ces  différentes 
parties  font  affc&ées  par  fympathie.  Lorfque  Ton  tait  une  impreflion 
un  peu  fort*  fur  Vaverrhoa  carambola ,  non  -  feulement  cette  feuille, 
mais  toutes  les  autres  voifi nés,  &  quelquefois  m^me  quelques-unes  - 
des  feuilles  éloignées ,  fe  contnuftept  par  fympathie. 

Lorfque  la  fibre  irritable   a  perdu  fon  ton ,  &  qu'elle  pèche ,  ot»^ 
par  un  txcès  du  principe  irritable  ou  par  un  défaut  de  ce  principe,* 
elle  -eft  malade  ,  &  le  f>  ftême ,  dont  elle  fait  partie  ,  fouffre  Se  devient 
jnalade  pa* fympathie.  Toutes  les  madies  de* animaux  9c  des  végétaux 
peuvent  être  rangées  fous  deux  claies,  favoir  j  i°.  les  maladies  £acçu- 
Viulaùon ,  caufées  par  l'accumulation  du  principe  irritable,  par  J'aâion 
diminuée  des  ftimulus  habituels.  ?°.  Les  maladies  d'épuifemtrUt  caufées 
par  le  défaut  du  principe  irritable  par  l'action  augmentée  des  fttmu-* 
lus  habituels ,  ou  par  l'addition  de  nouveaux  ftimulus.  Dans  ces  deux 
claffe*  peuvent  être  rangées  toutes  les  maladies  quelconques.  Quelque 
paradoxe  que  doive  néceflairement  paraître  ç&ue  pTopofitiqn  \  rçqf l 
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Ceux  qui  n'ont  pas  médire  ce  fujet,  elle  eft  cependant  très-vraie,  Se 
J'en  donnerai  les  preuves  les  plus  décrives  dans  l'ouvrage  que  je  vais 
publier. 

Les  temèdes  guériflent  les  maladies ,  en  agifTant  fur  la  fibre  irritable  g 
&  en  épuifanr  Ton  irritabilité  dans  les  maladies  d'accumulation  ,  ou  , 
en  diminuant  l'aâiondes  ftimulus  habituels,  &  par  confisquent,  l'épuî* 
renient  total  dans  les  maladies  d'épttifèment.  L'effet  des  poHbns  s'ex* 
plique  de  mêmew 

Les  poifbns,  les  remèdes,  &  en  généra!  tous  les  corps  ènvironnans; 
to'agifTant;  que  fur  la  fibre  irritable  ,  il  s'enfuit  qtnte  agiffent  fur  le 
fyftcme  exa£ement  de  la  même  manière,  &,  que  toute  fubftance 
capable  de  produire  le  plus  grand  effet  poflible  fur  la  fibre ,  c'eft-à-dke  , 
d'épuifêr  toute  fon  irritabilité ,  &  l'irritabilité  du  fjftême  dont  elle 
fait  partie  ,  dans  un  inftant ,  comme  par  exemple  l'eau  du  Ititàer  cerile, 
ou  l'oxide  blanc  d  arlenic  ,  eft  auflî  capable  de  produire  tous'  le* 
degrés  dadion  inférieurs  ou  en  agifTant  fur  une  fibre  moins  irritable, 
ou ,  en  agilfant  fur  la  même  fibre ,  mais  en*  moindre  quantité.  L'eau 
du  laurier» cerife,  l opium ,  l'oxide  blanc  d'arfènic,  l'ammoniaque  , 
font  par  conféquent,  des  remèdes  &  de*  poifons  univerfels ,  capables 
de  guérir  toutes  les  maladies  quelconques,  &  capables  auflî  de  les 
caufer  toutes  fah»  exception  j  ce  qui  fe  trouve  confirmé  pat  de  nom* 
breufes  expériences  que  j'ai  faites  fiir  diflfcrens  anfrnatix.  Je  penfe  que 
cette  vérité  eft  de  la  plus  grande  importance.  M.  f  abbé  Fqntana ,  quî 
a  fait  plus  de  fix  cens  expériences  pour  prouver  que  Panimoniaqu* 
n'eft  point  un  remède  contre  la  morfure  de  la  vipère  ,  fe  feroit  épargné 
le  tems  &  la  peine  défaire  autant  d'expériences;  s'il* avort  connu 
cette  vérité.  Si  au  lieu  de  faire  mofrfte  tain  d  animaux  par  les  vipères,' 
&  d'appliquer  l'ammoniaque  fiir  1*  bleflure ,  it  eûr  fait  une  feule  expé- 
rience de  comparaifon ,  &  qu'il  eût  appliqué  l'ammoniaque  far  Uni 
bieffure  faite  avec  une  lancette  non  venimée,  il  aurait  trouvé,  que 
l'ammoniaque ,  appliquée  de  cette  manière,  produit  une  maladie  exacte- 
ment analogue  à  celle  que  produit  le  venin  de  là  vipère,  que  pat' 
conféquefit,  bien  loin  de  guérit  la  maladie  çaufée  par  la-  vipère  , 
l'ammoniaque  doit  l'augmenter  ,  en  épuifanr  l'irritabilité  de  la  fibre 
en  moins  de  tems  que  le  venin  de  la  vipère  fetil  ne  pourroir  fépuifer. 
^1.  Fomana  a  fait  plu*  de  fo  mille  expériences  ,  fur  le  venin  de  la 
vipère*  il  a  fait  mordie  plus  de  quatre  mille  animaux,  il  a  employé 
plus  de  trois  raille  vipères ,  &  il  conclut  après  ce  nombre  vraiment 
énorme  d'obfervarions  &  d'expériences ,'  que  le  venin  de  la  vipère 
tue  Its  animaux  8c  les  rend  malades  en   açiffant  fur   le  fang.   Mais 

f>ourquoi    M.  Fontarut-a-r-il    négligé  défère  l'expérience  décifive , 
5 'expérimentant  crucis  de  Milord  Bacon  î /On  fait  que  les  grenouilles 
fc  plufieurs  afttrt*  animaux  à  fang  froid  vivent  lor^-tems  fans  cosux 
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6c  entièrement  privés  de  fang.  Or  ,  fi  le  poifon  de  la  vipère  tue  les 
animaux  en  agmanc  fur  le.  fang ,  il  ne  tuera  pas  des  grenouilles  privées 
de  fang.  Mais  l'expérience  contredit  ce  raifonnement.  Le  poifon  de  la 
vipère  tue  les  grenouilles  privées  de  fang  en  aufli  peu  de  tems  qu'il 
tue  celles  qui  n'ont  pas  été  fàignées.  Cen'eft  donc  point  en  agiuane 
fur  le  fang  que  le  venin  de  la  vipère  tue  les  animaux  ;  &  c'eft  ainfi 
qu'une  feule  expérience  décifive  détruit  fouvent  ce  que  fix  mille  autres 
aroiflbiént  prouver  1  D'après  mes  expériences  hs  ppifons  agiiïent  fut  ' 
e  fang,  comme  fur  la  fibre  mufculaire,  en  le  privant  du  principe 
de  l'irritabilité ,  ou  de  i'oxigène.  Après  avoir  (ait  cette  observation 
fur  les  expériences  He  M.  l'abbé  Fontana  ,  je. crois  lui  devoir  la  juftice 
d'ajouter ,  que  j'ai  trouvé  ks  expériences  très-exactes,  &  que  de  toutes 
celles  que  j'ai  repérées  le  réfultat  étoit  exactement  conforme  à  la 
defeription  de  M.  Fontana;  ce  n'eft  que  dans  les  conféquences  qu'il 
me  femble  qu'il  s'eft  trompé* 

L'effet  que  produit  fur  la  fibre  irritable  un  ftimulus  quelconque  eu 
çn  raifon  compofée  du  degré  de  l'irritabilité  de  la  fibre  &de  la  force 
du  ftimulus.  Le  même  ftimulus  produira  des  contractions  plus  fortes 
fur  une  fibre  plus  irritable  que  fur  une  qui  l'eft  moins  ;  &,  l'irrita- 
bilité de  la  fibre  étant  la  même,  elle  fe  contractera  plus  par  un 
ftimulus  p|us  fort,  que  par  un  ftimulus  moins  fort.  * 
«  L'effet  que  produit  fur  la  fibre  irritable  un  ftimulus  quelconque 
eft  en  raifon  inverfe  de  la  répétition  de  fon  application.  Toutes  chofes 
fuppofées  égales,  l'effet  d'un  ftimulus  fur  la  fibre  diminue  à  chaque 
fois  que  fon  application  eft  répétée ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  fon  effet  (oit 
liul  ou  s»  Qi  Ceft  ce  qui  explique  les  phénomène*  de  l'habitude  & 
plufieurs  autres  phénomènes  juiqu  à  préfent  inexpliquables  dans  l'éco- 
liomie  animale  &  végétale.  La  mimofa pudica ,  par  exemple,  expofée 
à  un  vent  un  peu  tort  fe  contracte ,  mais  irfefle  de  fe  contracter  par 
le  ftimulus  du  vent,  après  qu'elle  y  a  été  habituée. 

L'effet' que  produit  fur  la  fibre  irritable  un  ftimulus  quelconque 
çft  en  raifon  compofée  du  degré  d'irritabilité  de  la  fibre ,  du  degré 
de  force  du  ftimulus  &  du  degré  de  l'habitude  de  la  fibre.  Soit  la 
force  ou  l'inrenfité  du  ftimulus  s*=  a ,  le  degré  d'irritabilité  de  la 
fibre  =  £>  le  degré  de  l'habitude  de  la  fibre  ea?c,  l'effet  produit 

fur  la  fibre,  bu  x  fera  a='-.  Mais  tous  les -ftimulus  agifTant  de  la 

même  manière ,  ce  qui  dieninue  l'irritabilité  de  la  fibre  pour  un  certain 
gin^ulusj  la  diminuera  de  la  même  manière  pour  la  force  ftimulante 
en  général ,  $infi  l'habitude  de  la  fibre  eft  déjà  comprife  fous  fon 
degré  d'irritabilité  r  ou  ^  eft  déjà  compris  fous  h.  Par  conféquenc 
#  ferf  'sas  ab.  \  * 

.  b'tfot  #VP  pto4»it  Xw  la  fftrp  jwtaWq  W  ftimrfn?  quiconque  f 
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oti  x  étant  toujours  égal  à  ab%  il  Veufuir,  qùelorfqu'ôn  connoît  la 
valeur  de  a  Se  de  b  ,  on  connaît  auffi  la  valeur  de  jc.  Mais  en  admettant 
une  unité  fixe  &  confiante  ,  u  fera  facile  dans  tous  les  cas  d'exprimée 
par  des  nombres  le  degré  d'irritabilité  de  la  fibre  &  le  degré  de 
.force  du  ftimulus,  ou  la  valeur  de  a  &  de  b>  par  conféquent  il  fera 
.facile  de  trouver  la  valettt  de  3c.  Or ,  tout  l'art  de  la  médecine  ne 
confifte  que  dans  l'art  de  chercher  la  valeur  de  jc,  c'eft- à-dire ,  de 
trouver  le  ftimulus  nécefTayre  pour  rendre  le  ton  à  la  fibre.  Ainfi,  mes 
principes  fuppofés  vrais ,  la  médecine  ,  laquelle  julqu'à  préfent  n'eft 
u  un  art  de  pure  conje&ure ,  fera  réduire  avec  le  rems  à  la  certitude 
u  calcul ,  &  après  qu'on  aura  des  tables  qui  exprimeront  les  valeurs 
de  a  Se deb  Se  les  fignes  cerrains  pour  les  connoîrre,ce  calcul  fera  û 
'fimple  Si  Ci  facile,  au'il  fera  une  partie  de  l'éducation  de  tous  les  indi- 
vidus. De  plus,  l>  fibre  irritable  étant  la  même  dans  toute  la  nature  orga- 
nifée,  les  maladies  &  les  remèdes  propre^  à  les  guérir  feront  par  copfé- 

3 uent  les  mêmes  pour  tous  lçs  êtres  organifés*  il  n'y  aura  donc  plus  de 
iftin£ti<j>n  entre  la  Médecine  ,  l'art  Vétérinaire  &  l'Agriculture ,  mais 
ces  feiences  feront  confondues  &  ne  feront  qu'une ,  fous  le  nom  de 
Phyjiologie  uttiyerfelle.  L'art  de  la  Pharmacie  &  l'art  d'écrire  les 
^ordonnances  deviendront  des  arts  inutiles  ;  une  bouteille  remplie 
d'alcohol,  ou  de  la  folution  d'opium ,  fera  fubftituée  à  la  quantité 
énorme  de  drogues  que  contiennent  les  apothicaireries.  Le  commerce 
des  drogues-  .  .,.  Je  m'arrête.  En  continuant  mes  prédirions  je  m'expo- 
ferai  au  ridicule \  car,  comme  Ta  dit  Helvétius  :  «  Toute  idée  trop 
9  étrangère  à  notre  manière  de  voir  Se  de  fentir  nous  femble  toujours 
».i  ridicule.  Nous  n'eftimons  jamais  que  les  idées  analogues  aux  nôtres  , 
»  parce  que  nous  fommes  dans  la  néceflîté  de  neftimer  que  nous  dans 
p  les  autres»,  . 

Les  ftimulus  que  j'appelle  habituels ,  parce  qu'ils  agiflènt  toujours, 
plus  ou  moins,  fur  la  fibre  irritable ,  font ,  la  chaleur,  la  lumière,  la 
nourriture ,  1  air ,  la  circulation  du  fang  ,  le  ftimulus  de  la  génération  » 
Se  le  ftimulus  nerveux.  Audi  long -rems  que  faction  de  ces  ftimulus  eft 
en  proportion  au  degré  d'irritabilité  du  fyftême ,  Se  que  la  fomme  de  leur 
adion  eft  à-.petf-prè$  égale  à  la  fomme  du  principe  irritable,  abforbé  pa^r 
Jes  poumons  8e  diftribué  par  la  circulation  f  le  fyftême  entier  fe  portera 
bient&  les  fibres  qui  le  conftituent  auront  leur  ton.  Lorfqu'un  de  ces 
ftimulus  9  ou  plùfieurs ,  agiflènt  plus  fortement  qu'à  l'ordinaire ,  ou  que 
la  fibre  devient  plus  irritable  pendant  que  leur  degré  d'aftion  eft  le 
même ,  Tépuifement  du  fyftême  Se  une  des  maladies  qui  en  font  la  faire, 
fera  1a  conféquence.  L'abftraftton  d'un*  ou  de  plu(îeurs  de  ces  ftimulus 
produira  fine  accumularion  d'irritabilité  dans  le  fyftême  »  8e  une  des 
maladies  qui  en  font  la  fuite.  Je  parlerai  de  tous  ces  ftimulus  en  parti- 
culier, pour  mieux  expliquer  ce  que  je  viçns  dé  dire* 
'     Tomt  XXXri,  Part.  l>  1190.  JUIN.  •  Kkk 
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De  la  chaleur.  Le  calof ique  de  l'atmofphère  &  des  autres  corps  qui 
nous  entourent  agir  fur  la  fibre  irritable  en  la  ftimulant.  Je  me  fuis  con- 
vaincu de  l'action  ftimulanre  du  calorique  par  des  expériences  direâes. 
J'ai  expofé  de  petits  animaux,  tels  que  des  chats",  des  chiens,  des  lapins, 
dans  des  va i (Te aux  ouverts ,  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  qui  entouroic 
le  vaiffeau  dans  lequel  étoit  placé  l'animal ,  en  forte  que  l'eau  ne  pouvoir; 
pas  le  toucher.  Les  animaux  morts  de  chaleur  dans  ces  expériences  & 
diflequés  avoient  perdu  toute  leur  irritabilité*  Leur  coeur  &  leursmufcles 
ne  fe  contra&oient  que  foiblement ,  même  à  l'application  des  ftimulus 
les  plus  forts ,  tel  que  l'éleétricité.  Il  eft  prouvé ,  par  les  belles  expériences 
de  m.  Hope,que  le  calorique  agit  comme  ftimulus  fur  les  plantes  «  & 
l'on  obferve  que  les  plantes  expofées  au  foleil  deviennent  plus, grandes  , 
&  produifent  plutôt  des  fleurs  &  des  fruits  que  Celles  qui  font  moins 
'expofées  à  la  chaleur.  Les  arbres ,  en  général ,  font  plus  touffus  du  fcoté 
du  fud  que  du  côté  du  nord.  Par  conféquent  il  eft  prouvé  que  le  calo- 
rique eft  un  ftimulus  pour  la  fibre  irritable.  Les  maladies  des  climats 
chauds  font  toutes  des  maladies  d'épuifement ,  caufées  par  l'a&ion  trop 
forte  du  ftimulus  de  la  chaleur;  de-là  Kufage  qu'on  fait  de  la  glace  dans 
les  pays  chauds  pour  rendre  le  ton  à  la  fibre  en  abforbant  le  calorique  & 
prévenant  fon  a&ion  ftimulante.  L'irritabilité  de  Vhedyfarum gyrans  eft 
épuifée    par  l'ardeur  du  foleil  du  midi,  d'après   les  obfervations  de 
M.  Brouffonnet.  Et,  par  les  expériences  de  M.  des  Fontaines  &  dfc 
M.  Medicus,  il  eft  prouvé, que  l'irritabilité  des  plantes  eft  grande  le 
matin ,  diminue  pendant  la  chaleur  du  jour ,  &  eft  prefque  nulle  le  foir. 
Du  froid.  Le  froid  étant  un  moindre  degré  de  chaleur ,  fes  effets  fut 
la  fibre  irritable  font  en  proportion  de  l'habitude ,  ou  de  la  quantité  qu'il 
•feux  à  la  fibre  pour  conferveT  fon  ton.  Les  animaux  &  les  plantes  des 
climats  chauds ,  auxquels  il  faut  le  ftimulus  d'une  grande  quantité  dô 
«calorique ,pour  conferver  le  ton  de  leurs  fibres  moins  irritables ,  font 
affe&és  par  la  moindre  abftra&ion  de  ce  ftimulus  habituel.  L'irritabilité 
cle  leurs  fibres  eft  accumulée  par  cette  abftraâion  &  le  retour  de  la  chaleur 
-épuife  alors  la  fibre.  Pins  l'intenfité  du  froid  eft  grande,  plus  l'irritabilité 
feft  accumulée.  Après  que  la  fibre  a  été  expofée  pendant  quelque  tems  a 
un  grand  degré  de  froid  ,  fon  irritabilité  eft  augmentée  au  point  que  le 
moindre  degré  de  chaleur  produit  des  effets  très-violens.  Delà  la  chaleur 
qu'on  fent  en  fortant  d'un  bain  foid  j  de-là  ces  maladies  qu'on  prend  en 
venant  de  l'air  froid  .dans  tine  chambre  chaude ,  &  que  les  médecins 
attribuent  à  une  tranfpirafion  fupprimée,-hypothè(e  entièrement  faufTe. 
Le  moindre  mouvement  fatigue  fur  la  cime  des  hautes  montagnes  comme 
je  laiobfervé  plufieurs  fois,  mais  fur-tout  en  1785*  fur  la cîm?  du  Buet , 
&  comme  Ta  obfèrvé  auffi  M.  de  Sauflure  fur  la  cime  du  Mont-Blanc. 
La  raifon  en  eft  que  la  fibre  eft  rendue  fi  irritable  par  le  froid  de  ces 
montagnes,  que  le  moindre  mouvement  des  mufcles,  ou  ce  qui  eft  là 
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mêmechofè,  la  moindre  a<flion  du  ftimulus  nerveux ,  l-'épuifè.  Ce  neft 
qu'en  appliquant  une  chaleur  graduelle  qu'on  recouvre  (es  membres 
gelés,  &  il  taut  toujours  commencer  par  les  frotter  avec  delà  neige, 
fans  cela  la  fibre  eft  épuifée  &  devient  gangreneufe.  Pendant  l'hiver  par 
l'abftra&ion  des  ftimulus  de  la  chaleur  &  en  partie  de  la  lumière ,  les 
plantes  Se  plùfîeurs animaux  (1)  s'engourdifIènr,la  circulation  des  humeurs 
&  la  nutrition  ne  Refont  que  d'une  manière  languiffanre ,  la  vie  même 
femble  (^pendue.  Par  faâion  diminuée  de  ces  ftimulus,  l'irritabilité  eft 
accumulée  &  fe  manifefte  au  retour  du  printems.  Le  moindre  degré  de 
chaleur  alors  produit  des  effets  très-violens  fur  les  fibres  éminemment 
irritables.  Les  animaux  qui  s'étoifent  cachés  fous  la  terre  (brtent  de  leurs 
retraites,  Its  plantes  produifenr  des  feuilles  Se  des  fleurs ,  l'homme  même 
fent  le  ftimulus  de  la  chaleur  dans  les  zéphirs  du  printems  fur  fa  fibre 
devenue  plus  irritable  par  le  froid  de  l'hiver.  La  végétation  eft  beaucoup 
plus  vigoureufe  au  printems  que  pendant  tout  le  refte  de  l'année.  Elle 
diminue  pendant  l'été  à  mefure  que  par  laâion  de  la  chaleur  &  de  la 
lumière  l'irritabilité  accumulée  pendant  f  hiver  eft  diminuée  dans  les 
plantes,  &  enfin  épuifée  ea automne,  M.  Haies  a  obfervé  queia  rapidité 
avec  laquelle  circule  la  sève  dans  la  vigne  au  printems  eft  cinq  fois  plu* 
grande  que  la  rapidité  avec  laquelle  circule  le  fang  dans  les  artères  du 
cheval.  Cette  rapidité  eft  beaucoup  moindre  en  été  Se  prefqqe  nulle  en 
automne.  Elle  n'eft  point  l'effet  de  la  chaleur  feule ,  fans  cela  elle 
augmemeroit  à  mefure  que  la  chaleur  augmente,  &  l'effet  feroit  pro- 
portionné à  la  caufe  :  elle  eft  l'effet  de  l'irritabilité  accumulée  pas 
Fabftra&ion  de  la  chaleur  pendant  l'hiver.  Les  efkts  dé  l'hiver  font 
beaucoup  plus  grands  dans  les  climats  froids ,  parce  que l'accumulation^ 
de  l'irritabilité  eft  en  proportion  de  l'abftraâion  du  ftimulus  du  calo- 
rique. En  Laponie  l'orge  mûrit  en  fokante  jours ,  pendant  qu'il  lui 
feut  cent  vingt  ou  cent  trente  jours  pou»  mûrir  en  France.  On  petit  fe 
convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire,  en  expofant  de$plantes 
alternativement  au  froid  Se  à  la  chaleur ,  Se  on  fera  furpris  de  voir  combien* 

Kar-là  leur  accroiffement  &  la  force  de  leur  végétation  eft  augmenté. 
tais  dans  ces  expérience!  il  faut  faire  attention  de  ne  changer  la  tempe-- 
rature  que  par  degrés,  parce  que TirritabHité  s'accumulant  dans  la  fibre 
par  1  abftra&ion  c(e  la  chaleur, une  petite  quantité  de  calorique  fuflît  alors 
pour  l'épuifer  irréparablement ,  ou  pour  la  tuer.  C'eft  ainfi  que  le  retour 
du  froid  Se  les  gelées  au  commencement  du  printems  font  fi  nuifibles  aur 
plantes ,  Se  que  Tannée  eft  eti  géoéral  pkis  fertile  ,  lorfque  l'hiver  a  été  plus 
froid.  M.  Fontana  a  obfervé  que  pendant  l'hiver  les  vipères ,  dont  il  fe 


(1)  Voyt\  mes  Obftrvatiow  fur  la  Marmotte,  dans  le  Journal  de  Phyfique,  mars 
178*. 
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fervoit  pour  fes  expériences  ,  éroienc  engourdies ,  quoique  le  thermomètre 
de  Réaumur  étoit  à  H-  12°.  Il  voulut  les  rendre  plus  vigoureufes  en  les 
échauffant ,  &  les  expofa  à  une  chaleur  de  •+•  20°  feulement.  Au  Bout  de 
deux  minutes  elles  étoienr  mortes,  quoique  pendant  l'été  elle* (apportent 
.  la  plus  forte  chaleur  :  niais  alors  elles  lont  beaucoup  moins  irritables. 
M.  Spallanzani  a  obfervé  que  les  falamandres  fe  cachent  dans  la  terre  & 
s'engourdilTent  au  mois  dWtobre.,  avant  que  le  thermomètre  à  l'ombre 
foie  auflî  bas  que  -+•  iO°,  &  qu'elles  reparoiffent  au  mois  de  février,  quoiqu'il 
gèle  alors  toures  les  nuits ,  &  que  pendant  le  jour  le  thermomètre  con- 
tinue d'être  plusieurs  degrés  au-deflous  de  •+-  iO°.  D'où  vient  ,  demande 
cet  excellent  obfervateur,  que  ces  animaux  s'éveillent  au  printems , 
pendant  un  froid  beaucoup  plus  grand ,  Se  s'engourdiflent  à  un  degré  de 
troid  beaucoup  moindre  en  automne  f  Je  réfoudrai  ce  problême  de 
M.  Spallanzani,  en  obfervant,  qu'en  automne  il  faut  un  ftimulus  rtès- 
grand  pour  mettre  en  adion  la  fibrje  de  ces  animaux  ,  qui  a  été  épuiféé 
par  la  chaleur  de  ïété.  Mais  au  prinrems  le  moindre  ftimulus ,  la  moindre 
quantité  de  calorique  furfit  pour  mettre  en  adion  la  fibre,  dont  l'irrita- 
bilité a  été  accumulée  pendant  l'hiver ,  par  l'abftradion  des  ftimulus 
habituels.  • 

La  lumière  eft  un  autre  ftimulus  habitue!.  Pour  m'aflurer  de  l'a&îon 
ftimulai>re  jle  la  lumière  fur  les  plantes  par  des  expériences  directes ,  j'ai 
enveloppé  quelques  feuilles  d'une  plante  d'un  corps  opaque,  de  manière 
jjae  l'air  y  avoit  un  libre  accès ,  mais  que  la  lumière  ny  pouvoit  pat 
pénétrer.  J'ai»  trouvé  que  ces  feuilles  éroient  devenues  beaucoup  plus 
irritables  que  les  autres  Jeur  irritabilité  s'étant  accumulée.  Par  l'abftradtion 
du  ftimulus  de  la  lumière  l'irritabilité  des  egrps  organifés  s'accumule ,  & 
une  maladie  en  eft  la  fuite  qu'on  a  nommée  étioleroenr.  Les  animât* 
privés  de  la  lumière  &  vivans  dans  des  lieux  obfcurs  perdent  leur  couleur 
&  deviennent  blants ,  Ce  qu'on  obferve  dans  les  animaux  arâiques 
pendant  les  longues  nuits  dans  les  pays  près  du  polejc'eft  ce  que  j'ai 
obfervé  dans  les  animaux  qui  habitent  les  Alpes,  &  qui  font  cachés  dan* 
des  (burerrains  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Les  plantes 
étiolées  ont  perdu  leur  couleur  verte ,  font  blanchâtres  &  toibles. 
Quelques  plantes  vénéneufes  perdent  leurs  qualités  nuifibles  &  deviennent 
agréables  au  goût  par  la  feule  abftraâion  du  ftimulus  de  la  lumière.  Les 
animaux  blancs  &  les  plantes  étiolées  font  très-irritables  ,&  Ton  obferve 
que  ces  animaux  Se  ces  plantes  ne  font  pas  capables  de  fupporrer  un 

frand  degré  de  lumière.  L'aâion  de  la  lumière  fur  les  plantes  a  été  très- 
ien  obfervée  pat  MM.  Ingen-Houfz  Se  Senebier,  &  la  manière  dont  les 
couleurs  font  produites  a  été  expliquée  par  M.  de  la  Métherie,  L'on  fait 
que  les  animaux  apprivoifés ,  &  fur-rout  les  animaux  domeftiques, 
changent  leur  couleur  par  la  culture;  mats  ce  qui  peur-être  a  échappé 
aux  naturaiiftes ,  c'eft  que  ce  changement  eft  conftamment  des  couleurs 
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foncées  en  des  couleurs  plus  claires  ou  moins  foncées.  J'ai  fbuvenc 
obfervé,  que  ce  changement  fe  farfoit  plutôt  dans  des  lieux  obfcursque 
dans  des  lieux  éclairés.  Des  fouris  au  on  tenoit  dans  une  cage  dans  une 
chambre  oWcure  ont  produit  des  fouris  Planches. 

L*  croifîème  ftimulus  habituel  ceft  la  nourriture»  Il  n'en  faut  qu'une 
quantité  très- petite  pour  fuppléer  aux  pertes  journalières ,  la  plus  grande 
partie  eft  employée  à  pHver  l'eftomac,  &  par  conféquent  le  fyftême 
enner.de  l'irritabilité  fuperflue  qui  s'étoit  accumulée.  Ceft  ce  "qui  eft: 
prouvé  par  ce  qu'on  obferve  dans  les  corps  organifés.  Tous  les  animaux 
font  beaucoup  plus  irritables  avant  qu'après  leurs  repas.  La  faim/rdont 
l'appétit  n'eft  qu'un  moindre  degré,  eft  caufée  par  l'irrirabilicé  accumulée 
du  fyftême.  Le  fuc  gaftrique  agit  fur  les  fibres  ae  l'eftomac  devenues  plus 
irritables,  &  produit  par-là  la  fenftftion  de  la  faim.  M.  Spallanzani  a 
obfervé  aue  les  oifeagx  de  proie^ne  rejettoient  pas  les  corj*  indigeftes  ; 
tels  que  des  boules  de  verre  ou  des  tubes  de  métal,  qu'ils  avoient  avalés 
avec  leur  nourriture,  avant  que  leur  eftomac  fût  vuide.  Ces  corps  indi- 
geftes ne  pouvoient  pas  erre  rejettes  pendant  que  le  ftimulus  de  la  nourri-» 
ture  agifloic  fur  l'eftomac}  mais  après  que  par  TabAraélion  de  ce  ftimulus 
l'irritabilité  de  l'eftomac  s'accumuloit ,  les  corps  indigeftts  ftimuloienc 
fortement  les  fibres  de  l'eftomac,  les  faifoient  con trader  ,  &  furent 
rejettes  par  cette  contra&ion.  On  peut  fe  pafler  prefqu'entièfement  de 
nourriture ,  en  appliquant  de  tems  en  tems  à  l'eftomac  un  autre  ftimulus 
quelconque  ,  tel  que  le  thé,  le  <:afe  ,  l'alcohol ,  l'opium  ,  le  chinchina , 
fiç  en  épuifant  par  ce  moyen  l'irritabilité  accumulée  de  cet  organe.  Par 
l'abftraaion  entière  du  ftimulus  de  la  nourriture  rirritabilité  du  fyftême 
eft  prodigieufement  augtnentée.  On  a  plusieurs  exemples  de  perfonnes 
qui  r/ayant  pas  mangé  pendant  quelques  jours  ont  été  enivrées  &  font 
mortes  de  deux  ou  trois  cuillerées  de  bouillon  qu'elles  avoient  avalées 
avidement.  Les  plantes  tranfporrées  fubitement  d'un  fol  pauvre  dans  un 
fol  très-riche  &  très-gras,  ne  ptoduifent  ni  fruits,  ni  femences&  meurent 
en  péri  de  tems  ,  .  d'une  maladie  particulière  ,  caufèe  par  l'excès  de 
nourriture.  ' 

La  circulation  des  humeurs  eft  le  plus Jpuiflànt  des  ftimulus  habituels. 
Le  fang  qui  s'oxigèse  pendant  fon  partage  par  les  poumons  eft  privé 
de  cet  oxygène  par  la  circulation,  l'oxygène  ayant  une  plus  grande 
attra&ion  pour  la  fibre  irritable  que  pour  le  carbone  qui  eft  contenu 
dans  le  fang.  Dans  cette  opération  le  calorique  combiné  avec  l'oxygène 
devient  libre  ;  delà  la  chaleur  animale  &  végétale  (  1  ).  Le  fang  agit 
continuellement  fur  la  fibre  irritable ,  Se  la  fibre  réagir  fur  le  fang ,; 


(1)  Il  eft  prouvé,  par  les  expériences  de  M.  Humer,  que  les  plantes  ont  une 
faculté  de  produire  de  la  chaleur,  analogue  à  celle  des  animaux. 
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Se  cette  aâion  &  réadtion  eft  d'autant  plus  forte  que  la  circulation 
çft  plus  rapide  ,  &  que  l'air ,  qui  vient  en  contaâ  avec  le  fang  dans 
les  poumons  9  contient  plus  de  gaz  oxygène.  Lorlque  quelque  ftimulus 
local  continue  d'agir  fur  une  partie  du  (yftême  ,  la  circulation  devient 
plu*  rapide ,  &  une  fièvre  en  eft  la  conféquence.  Le  ftimulus  e(Ml 
foiblc?  ce  fera  \ine  fièvre  lente,  qui  épuifera  pe^ à-peu  l'irritabilité  du 
(yftême,  &  le  malade  mourra  par  coafomption.  Le  ftimulus  eft-il  plus 
fort ,  ou  la  fibre  fut  laquelle  il  agft  plus  irritable  ?  ce  fera  une  fièvre 
ardente  ,  qui  épuifera  l'irritabilité  du  (yftême  dans  un  rems  moins  long. 
Enfiftgk.  ftimulus  eft-il  violent,  ou  la  fibre  pèche-t-elle  par  un  excès 
d'irrîSoilité  ?  ce  fera  une  fièvre  putride  qui  ruera  le  malade  ,  (bit  animal ,, 
foit  plante  ,  &  épuifera  fon  irritabilité  dans  un  tems  très-court*  Mai* 
de  quelque  nature  que  foit  la  fièvre,  la  fibre  irritée  par  le  ftimulus 
agira  fur  le  fang  plus  qu'l  l'ordinaire,  la  réaction  du  fang  fera  augmentée 
en  proportion  ,  la  circulation  deviendra  plus  rapide  ,  le  fang  abforbera 
plus  d'oxygène  &  en  furchargera  le  fyftême  entier.  Par-là  l'irritabilité 
fera  augmentée  ,  la  chaleur  animale  augmentera  >  &,  l'effet  de  l'aâioa 
du  ftimulus  devenant  plus  grand  à  mefure  que  l'irritabilité  s'accumule, 
l'épuifement  tptal  de  l'irritabilité ,  ou  la  mort  du  malade  ,  fera  la 
conféquence.  11  y  a  deux  méthodes  pour  empêcher  le»  effets  funeftes. 
d'un  ftimulus  local,  qui  continue  d'agir  fur  une  partie  du  (yftême* 
La  première  confifte,  à  empêcher  le  fang  de  fe  furcharger  d'oxygène; 
ce  qui  fe  fait,  ou  en  diminuant  la  proportion  de  gaz  oxygène  dans, 
l'air  que  le  malade  refpire  ,  ou  en  diminuant  la  quantité,  du  fang  par 


s  que  Je  vin  ,  ï  opium , 
véficatoires,  Sec.  La  faignée  agit  en  diminuant  la  quantité  du  fang; 
&  par  conséquent  l'aâion,  ce  qui  diminue  néceflairement  la  réaâioo 
&  rend  le  ton  à  Ja  fibre» 

J'obferverai  en  paffant ,  que  le  cônfeil  qu'ont  donné  quelques  phyfî- 
tiens  de  faire  refpirôr  du  gaz  oxygène  aux  malades  eft  le  plus  pernicieux 
qu'on  puifle  donner.  Auftîi  les  malades  fe  trouvent  très^mal  après  avoir 
refpiré  ce  gaz  falutaire,  comme  j'ai  fou  vent  eu  occafton  de  loblerver. 

Le  flimulus  nerveux  eft  le  feul   (lui   eft  particulier  aux  animaux. 
C'eft  ce  ftimulus  qui  eft  la   caufe   des  mouvemetis  volontaires,  des 
f  convulûons  Se  des  pallions.  Les  pallions  ne  différent  entr'elles  qu'en 

ftimulant  plus  ou  moins  la  fibre  irritable.  La  colère  &  la  joie ,  font 
des  degrés  deftimulus  nerveux  très-forts;  le  contentement  Se  l'efpéraoce, 
font  des  degrés  moins  forts  ;  la  crainte,  la  triftefle,  la  peur,  ledéièfpoir, 
ne  fonr  point  des  degrés  de  ftimulus  nerveur  réels ,  ce  ne  font  que 
l'abftraâion  des  ftimulus  de  l'efpérance ,  du  confeotemem  ,  du  bien- 
£tre.  La  colère  &  la  joie  agiftene  comme  de*  ftimulus  très-  forts  SI 
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épuifent  l'irritabilité  de  h  fibre ,  de  la  même  manière  que  tout  autre 
ftimulus  quelconque.  Le  contentement  &  fefpérance  font  les  degrés 
du  ftimulus  nerveux  néceffaire  pour  entrerenir  Je  ton  de  la  fibre.  La 
trifteflê  &  la  peut,  font  des  degrés  du  ftimulus  nerveux  trop  foibfes. 
S'ils  continuent  d'agir ,   l'irritabilité  de  la    fibre  s'accumule.  On  faic 

3|ue  les  personnes  craintives  &  triftes  font  plutôt  affeâées  par  le  ftimulus 
es  maladies conragieufes  ,  que  ceil^  cfOi  ne  craignent  rien  &  ufentdela 
précaution  d'appliquer  une  plus  grande  quantité  de  ftimulus  à  leurs 
iibres  qu'à  l'ordinaire  ,  en  buvant  du  vin,  prenant  du  vinaigre,  de 
l'opium  ,  du  chinchma.  D'après  les  obfervations  de  M.  Fontana  ,  lés 
"animaux  timides  SC  craintifs  mburoient  en  beaucoup  moins  de  tem's 
*piès  la  morfure  de  la  vipère,  que  les  animaux  courageux  ou  inrité$. 
X.a  joie  produire  par  une  bonne  nouvelle  annoncée  à  une  perfonne 
tfifte,  &  par  coniéquént  très-irritable,  a  fouvent  caufé  la  mort, 
qu'elle  n'auroit  pas  pu  produire  fan?  cette  prédifpoftfion  de  la  fibre. 
L'on  connoîr  THiftoire  de  la  dame  Romaine,  qui  pteuroit  la  mort  de 
Ton  fils,  &  qui  tomba  morte  de  joie,  dans  Tinftant  même  qu'elle  fe 
vit  entrer  dans  la  chambre* 

Par  labftraâion  de  plusieurs  dés  ftimulus  habituels  pendant  quelque 
tems  l'irritabilité  de  la  fibre  eft  accumulée  au  point  que  le  ftimulus 
le  plus  foible  produit  des  effets  très-violens,  quelquefois  même  la 
tnort  dans  un  inftanr.  Cette  maladie  eft  appelée  le  fcorbut  \  maladie 
fur  la  nature  de  laquelle  les  médecins  ont  forgé  tant  dTiypochèfes 
fauffes  &  ridicules.  Il  eft  de  la  plus  grande  importance  pour  le  genre 
humain  ,  de  connoître  fa  vraie  nature  ,  des  milliers  d'hommes  mourant 
de  fcorbut  dans  les  armées,  les  âotres ,  les  villes  afliégées  parce  qu'on 
na  pas  trouvé  de  remède  certain  pour  guérir  cetre  maladie,  faute  de 
connoître  fa  vraie  nature»  Dans  la  ornière  guerre  la  flotte  Angloife 
a  fouffert  beaucoup  par  les  ravages  du  fcorbut ,  6c  l'année  dernière 
un  grand  nombre  de  foldats  font  morts  de  fcorbut  dans  l'armée 
impériale  en  Wallacbie  ,  par  l'abftraétiori  du  ftimulus  de  la  nourriture 
(l'empereur  ayant  ordonné  de  diftribuer  aux  foldats  une .  efpèje  de 
gâteau  fait  d'un  mélange  de  farine  Se  d'eau ,  au  lieu  de  viande  ),  du 
ftimulus  de  l'oxyçène ,  dans  l'air  corrompu  des  marais  de  la  Walla- 
chie,  du  ftimulus  nerveux  enfin ,  le  plus  puifîanr  de  tous  ;  la  plupart 
des  foldats  éant  engagés  par  force  &  ne  faifonr  la  gtïerre  qu'à  contre- 
coeur. L'ôbfoaâion  de  tous  ces  ftimulus  accumuîoit  l'irritabilité  de  la 
libre  au  point  de  caufer  le  fcorbut  &  la  mortalité  effrayante  qu'on  a 
fcbfervée  dans  cetre  armée.  Les  mêmes  caufes  produifenr  les  mêmes* 
efftrs  fnr  les  animaux.  L'on  a  vu  des  animaux  dofroéftiques  àrTetfés  da 
fcoi  hur  par  le  froid  Se  la  failli  ,  c'eft-à-dire ,  par  l'ablhadhon  des 
ftimulus-  de  la  chaieu^   &  jle  la  nourriture* 

Lts  brebis  que  M.  Cook  avoit  à  bord  de  Ion  vaiffeau  pendant  fon 
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voyage  autour  du  monde  dans  les   années    1772,   i^y^c    1774* 
mouroient  de  fcorbut  j  leurs   dents  tomboient,  leurs  çenci/es  croient 

Esurries  ,  enfin  elles  avoient  tous  les  fympcômesdu  fcorbut  invétéré^  0« 
'abftraftion  des  flimulus  habituels  dans  les  plantes  produir  les. mêmes 
fvmpr ornes  &  la  même  maladie.  La  maladie  du  feigle  appelée  ergot, 
ell  exactement  arîalogue-au  fcorbut  des  animaux;  l'ergot  e(l  le  fcorbut 
des  plantes  (2).  I(  eft  l'effet  de  l'irritabilité  accumulée  dans  les  fibres 
des  plantes.  Les  caufes  qui  produifett  Tetgot  du  fetgle  (ont  les  mêmes 
<jue  celles  qui  produifçnt  le  fcorbut.  D'après  les  obfervanons  de  MM. 
Saillant  &  Teflîer,ces  caufes  font  un  folhumkse  &  ftérile  &  un  été 
froid  ,  c'eft-à-dire,  que  les  caufes  de  l'ergot  font  fabftraftion  des 
flimulus  de  la  nourriture  &  de  la  chaleur. 

Je  pourrois  m'étendre  fur  ce  fujet  très-intereflànt  fi  je  ne  craignoîs 
pas  de  rendre  cç  mémoire  trop  long.  Jeûnai  voulu  donner  que  des 
appefçus  &  une  efouilTe  générale  de  mon  fyftcme ,  fans  entrer  dans 
les  détails.  Dans  dçs  mémoires  fuivans  je  parlerai  de.  l'oxygène 
confidéré  comme  prînttpe  de  l'irritabilité;  de  la  composition  &  dé- 
composition  de  leau  dans  les  animaux  &  Jes  plantes  ;  des  différentes 
èfpèces  de  gaz,  contenus  dans  les  cavités  intérieures  des  corps  organifés, 
&  de  la  circulation  de  cç$  gaz  %  dont  jufqu'à  préfènt  on  n  4  pas  même 
foupçonné  lexiftence,  quoique,  comme  je  le  prouverai  alors,  les 
vaiuepux  lymphatiques  des  animaux  &  içs  trachées  des  plantes  (ont 
prefqu  uniquement  deftinés  à  la  circulation  de  ces  fluides  élaliiques. 


LETTRE 

DEM.     L'ABffÉ    HERVIEU, 
PrétreyProfefiurdePhilofophieàFaLaifç, 

A    M,    DE    LÀ    MÉTHERIE, 

St/fl    VNE  4  ?  HO  RE  QORÊALEi 

JVIqnsieur, 

Sur  la  ftn  di|  moins  dç  feptembre  dernier,  fai   obfërvéMinè  des 
plus  bellps  aprores  qu  oq  puiflp  voir.  Cette  obfervatipn  me.  fit  naîtrç 

(1)  Capt.  Cook ,  Voyages  ,  vol.  1 ,  pag.  71 ,  London  ,  1784. 
(1)  Voye\  une  Differtation  de  M.  Adair ,  publié^  à  Edimbourg  l'année  pa(Kc,  a& 
ce  (ïijet  c0  traité  d'ufie  manière  fort  ingénieufe, 
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Îelques  réflexions  fur  ta  cafuft  de  ce  brillant  phénomène/  Jetai  <iefleîft 
ns  le  temps  de  vous  Je*  communiquer  *,  mais  Je  défit  5de  lès  cen-1 
firmer  par  de  nouvelles  obfetvario^s  m'engagea  à-  di&efèr.  Oejpiris  cette 
époque,  quoique  le  même  phénomène  ait  paru  ,  Hk~on,  plcmeurs  fofe*, 
je  n'ai  point  eu  occafion  de  l'examiner.  Comme  îl  pourrolt  s'écôtiiet 
encore  beaucoup  de  temps  avant  qu'elle  fè  préfeneat,  je  prends  là* 
liberté  de  vous  les  adreffer  avec  une  defcription  de  l'autouT  boréale 
<jui  les  aocafionnées:  je  vous  prie  ',  d  elles  vbus  paroifTét^t'  méritée 
quelque  attention  f  de  les  inférer  dans  votre  excellené  Journal. 

Le  26  feptembre  dernier  fut  Un  jour  très-chaud  pour  la  faifon, 
êc  depuis  près  de  quinze  jours  le  temps  étoit  au  beau.  Sur  les  huit  - 
1  heures  &  demie  du  foir ,  le  hafard  me  conduisît  à  une  croifée  placée 
au  nord-eft  &  je  vis  vers  le  nord  des  nuages  légers  &  confus  dont  les 
bords  for-tout  brilloient  d'une  lumière  pâle.  Je  foupçonnai  que  ce 
pouvoir  être  le  commencement  d'une  aurore  boréa'é  :  6t  je  fortis  pout 
obferver  ie  ciel  plus  à  mon  aHe.  Il  étoit  extrêmement  ferein  :  pas  le 
moindre  nuage ,  excepté  ceux  que  je  viens  de  décrire,  <jui  formofent 
un  fegment  considérable  au  nord,  La  lune  étoit  à  fon  huitième  jour. 
Elle  apprpchoit  du  méridien ,  &  (on  éclat  dut  beaucoup  diminuer  la 
beauté  du  fpeitacle  qui  ne  tarda  pas  à  fe  déployer  à  nos  yeux. 

Pendant  environ  un  quart-d'heure ,  ces  nuages  changètent  plufieurs 
fois  de  forme  &  de  couleur.  Les  bords  diminiloient  de  vivacité  iff 
le  fond  obfcur  s'éclatroit  d'une  lumière  blanchârre  ;  de  forte  oue  la 
couleur  du  fegment  entier  devenoit  à  peu-près  uniforme.  L'inftant  d'après 
reparoiffolent  des  groupes  de  nuages  lemblables  aux  précédens  qui 
comme  eux  s'allumoient ,  pour  ainu  dire,  &  s'éteignoient  par  nuances 
prefqtte  imperceptibles.  Tour-à-coup  paroiflènt  cinq  belles  colonnes 
luminéufes,  divergentes  entr'elles.  La  plus  occidentale  alioie  du  nord 
ad  midi  \  la  dire&ion  des  autres  fe  rapprodioit  de  Peft.  Une  (ixième 
colonne  parut  en  même  temps  au  nord-eft.  Sa  direâion  étoit  du  nord 
au  midi.  Je  ne  puis  déterminer  leur  écartement  ,  ni  lëuf  pofîtion 
fefpedivie.  Les  étoiles ,  qui  feules  pourroienc  fervir  de  point  de  com- 
parai Ton,  étoiênt  prefque  toutes  effacées  par  PéclaT  de  la  lune.  Toutes 
ces  colonnes,  excepté  la  plus  occidentale ,  ne  tardèrent  pas  à  diminuer 
d'éclat,  &  enfin  à  difparoître  entièrement  :  pour  celle-ci  elle  augmenta 
prodigieufemeut ,  &  prit  une  couleur  de  feu  bien  propre  à  confirmer  * 
tes  frayeurs  du  vulgaire,  qui  ne  voit  dans  ces  phénomènes  qu'un 
préfage  de  guerre  &  de  malheurs.  Les  nuages  dont  j'ai  parlé  &  qui 
îbrmoient  un  fegment  vers  le  nord  avoient  dîfparu  lors  de  l'apparia 
«on  des  colonnes  radieufes.  Une  de  ces  colonnes  fubfiftoit  encore^ 
Jorfque  des  nuages  femblables  aux  précédons  furent  le  prélude  d'une 
fcene  nouvelle.  Des  jets  de  lumière  partirent  de  leur  feih  dans  tous 
les  &ns.  Un  limbe  brillant  fe  forma ,  une  portion  parut  s'ea.  détachée 
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Wf£ jtffatl&li* 4lfi*&  ^vecïimpétuofitf  vers  le  midi.  Son  étrlmnsaccraft 
l^auco^p  d$n* tJe  mauvejwrçt  }  çllf  pwduifir  une  lumière  vive  &  paflagère 
romme, celle  d«  t'éçlair,  niais  un  peu  plus  foible  &  difoarur.  Auflitôe 
tput  le  niugp  fenpbl*  s'agiter.  De  tous  fes  poins  jaiîlinoicnt  de  ièm» 
hiables  flots  <jle  lumière  &  ils  fe  preflbienr  avec  une  telle  rapidité  qu'on 
•  lie  fayojt  de  quel  cpré  porter  les. regards  ;  les  nuages  ne  tardèrenr  pas 
à  être  corçfymés d^cef te  manière,  &  bientôt  il  ne  refta  dans  le  ciel  aucune 
trace  de  çe^ui  yeoçit  de  s  y  paffer. 

Je  crusse  le  phénomène  étoic  fini  :  cependant  fe  reftai  quelques 
temps  encore  à, obier  ver  le  ciel  pour  miçvx  m^n  aflurer  j  dent  nouvelles 
teprif^s  s'annoncèrent  comme  les  précédentes  &  leur  furent  atfe& 
femblables:  en  çonféquence  je  me  difpenferai  de  les  décrire;  mais  je 
lie  puis  omettre  la  cinquième  &  dernière* 

,  Derrière  quelques  maifons  qui  bornoient  ma  vue  vers  le  nord; 
-&  au-ddâtdeiquell^  il  ne  m'avoit  pas  été  poffihle  de  me  placer ,  j'apperçus 
ides.efpèçes  de  créneaux  blancs  en  a  fiez,  grand  nombre,  dont  les  bafes 
jétoîent  âpppyées  fur  on  nuage  de,  mêipe  couleur  :  la  diftance  qui  fe 
trouvoit  entré  leurs  fommets  étoit  remplie  par  des  taches  noires  prove^ 
naures  uniquement ,  ce  me  femble ,  de  ce  que  ces  endroits  n'étoienc 
pas  éclairés  comme  les  voifins.  Ces  créneaux  éroient  difpofés  dans  ut* 
certain  ordre,  &  leur  enfemble  préfentoit  un  fegment  elliptique  donc 
%le  petit  axe  dirigé  de  1  orient  à  l'occident  avoir  bien  quarante  degrés»! 
Tout  cet  appareil  s  avança  vers  le  midi  avec  un  mouvement  majtftueux 
fans  que  j'y  remarquafle  de  variation  confidérable  pendant  quelque 
temps»  Mais  ;  lorfqu'il  fîrt  arrivé  à  peu  -  près  1  l'étoile  polaire  ,  de» 
flots  de  lumière  jaillirent  de  la  partie  antérieure  8c  s'élancèrent  vers 
le  midi;  de  pareils  éclairs  partirent  des  côtés  qui  regardaient  l'eft  <C 
Fcueft  ,  &  te  dirigèrent  vers  ces  points  du  ciel.  Toute  cette  marte 
brillante,  continuoit  toujours  de  s'avancer  vers  le  midi  \  6c  fon  ampli- 
tude augmentoit  prodigieufemenr*  Un  efpace  elliptique  d'abord  affer 
petit  fe  nétoya  pour  ainfi  dire  au  milieu  de  ce  nuage,  je  me  trouvai 
bientôt  à  peu*  près  au  foyer»  Uije  bande  brillante  qui  lançoic  fans 
interruption  des  éclairs  auflî  vifs  qu'ils  pouvoient  Tâtre  fans  offenfec 
la  vue  $  le  ctrconfcrivoit  de  tous  côtés.  Chaque  vibration  fembloir  )• 
i eculer  avec  effort  dans  tous  les  fens ,  &  agrandir  l'efpace  net  donc 
j'ai  parlé  fans    lui  faire  perdre  fa  première  figure. 

L  œil  humain  n*a  jamais  vu  de  fpe&acle  plus  ravifTanr.  J'étots  d*n$ 
une  efpèce  d  extafe  ;  tous  ceux  qui  m'accompaguoient  partageoient  mon 
admiration,  &  cette  expreflîon  bien  des  fois  répétée  avec  emhoufiafme  ^ 
que  cela  efl  beau  !  que  cela  efi  beau  !  fut  pendant  long-temps  1* 
feule  que  nous  pûmes  proférer. 

Je  ne  puis  dire  précifément  combien  de  temps  dura  cette  {cène 
magnifique  ;  je  crois  cependant  qu'elle  dura  bien  dix  à  douze  minute* 
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dans  Ta  plus  grande  beauté.  Après  .quoi  les  éclairs  diminuèrent  de  yivaacé^ 
la  partie  méridionale  de  la  bande  brillante  parue  fe  çonfumer  &  fe 
iliïîiper  par  degrés.  Quelques  traits  de  lumière  s'élançoient  encore  du 
nord ,  mais  plus  rarement  &  plus  fqiblement  jiu^u'à  ce  crue  le  nuage 
fut  entièrement  évanoui. 

Çbeirchoas' maintenant  une  explication  à  ce  phénomène  admirable: 
Les  -  obfervations  &  les  expériences  d'un  très- grand  nombre  de 
ibylîciens  ne*  permettent  pas  de  douter  que  l'aurore  boréale  ne  foie  un 
effet  de  l'éleâricité.  Mais  comment  Féle&ricïté  agit-elle  dans  cetre 
jCÎrconftance,  ?  quelles  loix  préfident  à  Tes  mouvemens  r1  d'.ai  viennent 
les  différentes  formes  fous  lefquelles  elle  fe  montre  ?  queftions  inté- 
reffimtels  dont  la  folution  complerre  e(l  peut-être  encore  bien,  éloignée  ! 
Je  ne  connois  que  M.  P A^bbé  Bertholon  qui  ait  traite  cette  nurïère 
avec  rendue  qu'elle  mérite  ,  dans  fon  éledricité  des  météores,  La 
vméthode  de  ce'cétèbre  phyficien  me  paroîc  mériter  les  plus  grands 
Reloges.  $on  explication  renferme  un  très-grand  nombre  d'idées  heiûeules^ 
4e  "principes  clairs,  vrais  &  d'une  application  facile.  Ses  expériences 
jmitatives  'font  très-ingénieufes  &  remplirent:  à  merveille  leur  bue. 
Mais  il  eft  un  point  fur  lequel  je  ne  puis  penfer  comme  M.  Bertholon  f 
.ceft  fur  la  direction  du  fluide  électrique  qu'il  prétend  fe  porter  du 
jnidi  au  nord  ,  &  non  du  nord  au  midi  comme  tout  le  monde  croit 
le  voir.  Il  fonde  fon  opinion  fur  ce  que  les  colonnes  radieufes  qu'il 
a  obfervées  dans  différentes  aurores  boréales,  lui  ont  toujours  paru 
inclinées  vers  le  nord  ,  &  qu'il  n'eu:  pas  naturel  de  penfer  que  f  eledlri- 
iité  s'élève  de  bas  en  haut.  Mais, 

1  1°.  Eft-il  bien  "certain  que  ces  colonnes  foient  vraiment  inclinées 
au  nord?  la  vue  dont  M,  Bertholon  rejette  le  témoignage  au  {ii]çt  dé 
.leur  origine  &  de  leur  direction.,  efî-elle  plus  capable  de  iaifir  au  jufte 
Içur  vraie  fi*u*tlon  relativement  à  la  furface  de  la  terre?  d  ailleurs 
en  I$s  fuppofânr  horifontales  ou  même  inclinées  au  midi  d'une 
Certaine  quantité,  ne  doivent-elles  pas  paroi;  re  inclinées  dans  un  fens 
"oppafé  par  un  effet  de  la  parallaxe  qui  augmente  toujours  en  avançant 

vers  le  nord?  /  •      ;     >  ,  . 

2°.  Si  c'eftjdu  midi  que  partent  ces  çdlonnes  lumineufe  ,  ces  éclairs 
jfcéqwçns ,  pourquoi  font-ils  toujours  annoncés  vers  le  nord  par  des 
^^4^2^  ^IIS  '  l^QWls ron *  'jf çnBwc|ua .  une  e^pecè^  dfe  trouble  & 
dotation,  &  'qui  'diminuent  ou'  dîlparoiffeh^  tout  à  tait  lorfque  le 
pljiltiiiièui  arriva  *  fa  pins  grand*  magnifirenr r  rcQmm*£  ceiupexU 
fpedacle  fe  çpmpofoic.dç  ^  Ww?J?-  =) 3      v    \         -J    t 

'3°,  Il  ne  iqe^mWe  p»sque,  ^yjEîux/owntdes  tejnoins  auflirmcom> 
pétèns  que  le  prétend  M.  fierpbdion  pour  faifir  au  moins  quelquefois 
la  direiftian  des  -diverger  apparences  de  <e  phénomène.  Si  quelques 
#raits  de  lumière  paroiflent  fi  fu^ixernent  qutl  foit  impoffible  de  bien 
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dirtinguer  de  quel  côté  ils  commencent  ï  fe  faire  apperce*oir>  jet 
puis  aire  avoir  obfervé  un  très-grand'  nombre  dé  vibrations  &  d'on- 
dulations qui  m'ont  fembtë  très-diftinâement  s'avancer  ver*  le  mi& 
J'en  ai  vu  pareillement  s'élancer  vers  Torrent  &  i  occident ,  ainfi  <|ue 
je  l'ai  déjà  dit  ,  mais  beaucoup  moins  que  strs  le  roftii. 

4e.  Enfin  quand  la  dire&îon  que  j'attribue  à  ces  ondulations  feroft 
un  effet  purement  optique ,  peut-on  dire  U  même  chofe  du  fegmenc 
elliptique  que  j'ai  vu  dans  la  dernière  reprifé  de  l'aurore  boréale  ci-deflut 
décrite,  fe  porter  du  nord  au  midi  avec  aflez.  de  lenteur,  &  fe  con- 
firmer enfui  te  en  éclairs  vifs  &  fféquens?  fi  ce  nuage  portait  la  matière 
du  phénomène  comme  on  n'en  peut  douter  ,  peut-il  reflet  quelques 
difficultés  fur  la  vraie  direction  du  fluide  éleârique  dans  ces  circonfi» 
tances,  • 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  fuis  fâché  que  le  cîaïr  de  lune  m'ait  empêcha 
d'obfcrver  les  étoiles  tombantes  qui  paroiifent  ordinairement  dans  le» 
aurores  boréales.  Comme  elles  font  des  dépendances  du  même  phéno- 
mène ,  leur  direction  doit  être  fa.meme  que  celle  de  l'électricité.. 
Mais  il  n'eu  pas  auflî  facile  qu'on  pourrort  le  crohe  d'abord  de  faifîr 
dans  quel  fens  fe  fait  leur  mouvement.  Car  fi  elles  font  éloignées  da 
zénit,  elles  auront  une  parallaxe  différente  dans  tous  les  inflants  cfe 
leur  chiite  y  &  l'effet  de  cette  parallaxe,  fera  de  nous  perfuader  qu'ell A 
s'avancent  vers  le  nord,  quoiqu'elles  defcendent  perpendiculairement 
ou  même  obliquement  vers  le  midi»  II' n'y  a  donc  que  celle  qu'on. 
verra  près  du  zénit  dont  t'obférvation  puïflè  êjtre  de  quelque  autorité* 

Mais  pourquoi  le  fluide  éledrique  s  élànceroit-it  ainfi  du  nord  a* 
midi  ?  d'où  peut  venir  la  diverlîté  des  apparences  fous  ItfqueJles  il  fe 
produit  f 

Ceff  tin  fait  conflité  par  t|ri  très  grand  nombre  cTobfervarions  fie 
d'expériences  qftie  le  fluide  éle&rîque  à' d'autant  plus  de  force,  toutes 
choies  égales  d'ailleurs,  qjuier  la  chaleur  eft  njoins  grande.  Il  eft  plu* 
abondant  en  hiver  qu'en  été  [  d'ans  les  pays  feptentridnaux  que  méri- 
dionaux» II  fembie  que  fa  j  ratière  de  fa  chaleur  le  fuppfée  pour  ainfi  dire 
à  la  furface  des  corps  fur  lefquels  il  tend  à  fe  mettre  en  équilibre  y  & 
que  plus  elle  s'y  trouve  en  grande  quantité,  plus  ri  y  eft  rare»  D'apre* 
ce  principe  la  viçiflîtude  du  jour  Se  de  la  nuit  doit  produire  dans  notre 
atmofphcre  une  efpSce.d'«  aux  & ., reflux  d'élecViçké  (x).  Le  torrent  de 


(t)  Le  célèbre  M.  de  Sauflbre  a'obfervé  ce  flux  &  reflux,  «  Le*  mornens  de  ta 
»  plus  grande  forcé  font,  dit-il ,  le  matin  quelques  heures  après  le  rêver  du  foleîl  ; 
»  &  le  Cok  quelques  heures  aprèi  Cùtt  coucher  ;  tandis  qae  ceux  de  fa  plus  grande 
»  foibkflè  précèdent  le  lever  &  le  coucher  de  cet  aûre  m.  Ceci  me  patort  s'expliquer 
facilement  dans  mon  opinion.. 

JLe  foleil  ^fen  lever  trouvant  1*  Suide  électrique  à- pe^prè<  uniformément  répanda 
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feux  que  le  foleil,  répand  tant  qu'il  eft  fur  l'hprifon,  doit  refouler  le 
fluide  éleârique  vers  les  pôles  où  la  température  n'éprouve  pas  de 
variation  confidérable  dans  un  fi  court  intervalle  :  &  après  le  coucher 
de  cet  aftre  lotfque  la  chaleur  fe  diflipe,  le  fluide  électrique  doit 
reprendre  fon  équilibre  &  par  conféquent  s'élanctr  vers  le  midi. 

Les  aurores  boréales  ne  devront  pas  pour  cela  paroître  routes  les 
.  nuits.  Un  grand  nombre  de  circonftances  doivent  empêcher  le  fluide 
éleârique  de  fe  manifefter  en  revenant  vers  le  midi.  Je  fuppofe  en 
effet ,  ce  qui  doit  arriver  fort  fouvent  à  caufe  du  froid  qui  fuit  le 
coucher  du  foleil ,  qu'à  une  certaine  diftance  de  la  terre  l'air  foit  aflez 
•chargé  de  vapeurs  pour  qu'elles  puiflent  fervir  de  conducteurs  à  l'é- 
leâricité,  elle  fe  propagera  du  nord  au  midi,  comme  elle  fait  le 
long  d'urç  conducteur  métallique  non  interrompu  dans  les  expériences 
ordinaires  fans  qu'il   y  ait  rien  de  fenfible  pour  la  vue. 

Mais  fi  le  fluide  éleârique  tendant  vers  les  contrées  méridionales 
eft  arrêté  dans  (es  mouvemens  par  des  couches  d'air  fec  que  Ton  fait 
être  idio-élefitrïque ,  il  s'accumulera  dans  l'endroit  où  il  éprouvera  cet 
obftacle,  y  circulera  de  mille  manières  différentes  &  produira  ces 
groupes  de  nuages  dont  les  formes  varient  à  chaque  inftant,  mais, 
dont  l'enfemble  préfente  aflez  conftamment  une  efpèce  de  fegmenr. 
Si  dans  les  enviions  il  fe  trouve  quelques-uns  de  ces  nuages  légers 
difpofés  en  filions  *  dirigés  du  nord  au  fud,  ou  même  déclinans  vers 
l'eft  à  peu-près  comme  les  colonnes  qui  s'obfervent  dans  les  aurores 
boréales  ,  ainfi  qu'il  arrive  afTez  ordinairement ,  après  le  coucher  du 
foleil  (  1  )  ,  ils  fèrviront  de  conduâeurs  à  l'éle&ricité ,  &  deviendront 

{la  nord  au  midi ,  le  eTiafTe  vers  le  nord  par  la  chaleur  qu'il  produit  dans  les  pays 
méridionaux.  Ainfi  des  torrens  de  cette  madère  traver&nt  notre  atmofphère  quelques 
heures  après  le  lever  du  folerl  :  il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  l'éledricité  Ce  trouve 
pour  lors  à  fon  maximum.  Mais  après  quelque  tenu  la  chaleur  de  l'air  n'augmentant 
plus  aufli  rapidement  ,  l'éleôricité  re  fe  porte  plus  au  nord  en  fi  grande  abondance  ;  il 
n'en  reûe  plus  à  notre  atmofphère  qu'une  quantité  réciproquement  proportionnelle 
à  fa  chaleur;  &  celle-ci  prenant  toujours  de  l'accroiflèment  tant  que  le  foleil  conferve 
certaine  élévation  ,  le  minimum  de  l'éleâricité  doit  le  trouver  quelques  heures  avilît 
le  coucher  de  cet  aftre.  Après  (on  coucher  la  fraîcheur  de  la  nuit  occafionne  un 
reflux  vers  le  midi.  C'efl  fur-tout  au  bout  de  quelques  heures  qu'il  doit  être  le  plus 
confidérable,  parce  que  la  matière  ignée  a  eu  le  tems  de  fe  diflîper  &  que  fon 
abfence  rendant  plus  fenfible  le  défaut  d'équilibre  de  l'éleftricité ,  augmente  la 
tendance  de  cette  dernière  vers  le  raidi  ;  des  torrens  de  cette  matière  doivent  donc 
une  féconde  fois  traverser  notre  atmofphère ,  mais  dans  une  dire&on  oppofëe  à  la 
précédente.  A  mefùre  que  l'équilibre  fe  rétablira  entre  le  nord  8c  le  midi ,  cette 
circulation  doit  diminuer  ;  &  par  confisquent  elle  fe  trouvera  à  fi  plus  grande  foibleffe 
lorfque  l'aurore  approchera, 

(i)  L'éleftricité  qui  tend  peur  lors  à  refluer  vers  le  midi,  ne  feroit-elle  point  la 
CAu'e  de  la  formation  &  de  la  direâion  de  ces  nuages?  {.  ne  pourroiton  point  dit- 
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lumineux  comme  une  chaîne  métallique  le  devient  dans  robfcurité 
lorfqu "elle  tranfmet  une  forte  décbargç  éledhique,  on  verra  dans  ces 
circonftances  des  colonnes  radieufes  auxquelles  les  vapeurs  des  régions 
inférieures  pourront  donner  une  couleur  de  feu  ,  comme  elles  la  donnent 
quelquefois  au  foleil  *même ,  à  Ton  lever  &  à  fon  coucher* 

Ces  colonnes  pourroient  peut-être  encore  être  produites  par  des 
courans  de  matière  éleftrique  au  haut  de  l'atmofphère  où  1  air  eft  trop 
rare  pour  lui  oppofer  aucun  obftacle. 

Su  ne  fe  trouve  point  de  nuage  propre  à  transmettre  la  matière 
électrique  du  nord  au  midi ,  Je  froid  de  la  nuit  pourra  augmenter 
«(lez  ia  tendance  vers  cette  partie,  pour  la.  mettre  dans  le  cas  de 
furmonter    la  réfiftançe  qu'un   air   très  -  raréfié   lui    oppofe  à    une 

Srande  élévation.  Ce  ne  font  plus  des  colonnes  qu'elle  produira ,  mais 
es  ondulations,  des  flots  de  lumière  dont  la  vivacité  fera  propor- 
tionnée à  l'obftacle  qu'elles  auront  vaincu ,  &  par  conféquent  en  raifon 
inverfe  de  la  rareté  de  l'air  dans  les  endroits  où  on  les  verra  paroître. 
Les  premiers  nuages  confumés  d'autres  fe  formeront  Se  produiront 
les  effets ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  foit  rétabli  ;  à  moins  que  la  fraîcheur 
de  la  nuit  &  les  fecoufles  éleéhiques  des  premières  reprifes  ne  coq- 
denfent  fes  vapeurs  &  ne  préparent  des  conducteurs  a  réledricité  qui 
doit  encore  fe  porter  vers  le  midi. 

Il  n'eft  pas  plus  difficile  d'expliquer  pourquoi  le  fegment  qui  fait 
le  fond .  de  ce  phénomène  décline  ordinairement  vers  Poueft  d'une 
certaine  quantité.  Car  le  foleil  chaflant  Ja  matière  éleârjque  des  pays 
qu'il  échauffe  actuellement,  elle  doit  affluer  vers  le  nord  principale- 
ment fous  le  méridien  où  eft  cet  aftre  &  même  fous  des  méridiens 
plus  occidentaux  encore.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant  qu'elle  k  manifefte 
principalement  de  ce  côté*  Delà  elle  tend  naturellement  vers  les 
endroits  où  la  chaleur  du  foleil  a  cette  de  fe  faire  fentir.  La  direction 
des  colonnes  lumiqeufes  ne  doit  donc  pas  être  exactement  du  nord 
au  midi ,  mais  elle  doit  fe  rapprocher  de  Peft  ,  ainfi  qu'il  arrive  ordi- 
nairement (  i  ). 


qu'elle  agit  Arles  vapeurs  de  l'atmolphère,  pour  Ce  préparer  des  conduâeurs  comme 
elle  fait  fur  les  corps  légers ,  par  exemple ,  fur  de  petits  morceaux  de  papier  lorfqu'on 
les  préfente  fous  un  conducteur  éleâritë,  Dans  ce  dernier  cas 40m  le  inonde  fait  que 
les  petits  morceaux  de  papier  s'unifient  les  uns  aux  autres  >  forment  une  efpèce  de 
chaîne  qui  d'une  part  touche  le  conduâeur  ,  y  puife  le  fluide  électrique ,  qu'elle 
tranfmet  par  l'autre  extrémité  au  corps  veifin  pon  cleftrifé. 

(1)  Le  flux  &  reflux  de  matière  électrique  que  j'admets,  &  en  vertu  duquel  elle 
fe  porte  continuellement  du  raidi  au  nord  ou  du  nord  au  midi ,  ne  (èroitil  pour  rien , 
s'il  a  Heu ,  dans  la  direction  confiante  de  l'aiguille  aimantée  vers  le  nord ,  dans  fa 
déclinaifon ,  dans  (et  variations  fréquentes  !  Tout  le  racnde  fait  l'effet  oue  produit  At 
#])e  une  aurore  boréale ,  auflj  bien  que  difftrens  autres  phénomènes  ékâriques. 
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On  fent  qu'un  très-grand  nombre  de  circonstance;  peuvent  modifier 
Je  mouvement  que  j'attribue  à  l'éleâricité  ,  &  par  conséquent  changer 
jufqu'à  un  certain  point  la  pofition  du  fegment,  &  la  direction  des 
colonnes. 

Il  ne  refte  plus  à  expliquer  que  les  aurores  boréales  tranquilles  qut 
confident  dans  une  lumière  à  peu-près  uniforme,  placée  vers  le  nord 
&  formant  une  efpèce  de  fegment.  Ne  pourroit-on  point  dire  qu'elle 
ont  également  pour  caufe,  le  reflux  de  la  matière  électrique   vers  le 
midi  qui  traverfe  une  mafle  d'air  chargée  de  vapeurs  jufqu'à  un  certain 

{>oint  ;  mais  trop  peu  pour  former  un  conducteur  continu  dans  toutes 
es  fohuions  de  continuité,  c'eft-à-dire  prefque  à  chaque  point  du  ciel 
où  fe  répéteraient  conftamment  de  petites  ex£lofions  ,  dont  l'effet 
feroit  de  nous  faire  voir  un  fegment  lumineux  placé  vers  le  nord, 
L'éleâricité  ne  doit  plus  être  fenfible  en  approchant  du.zénit  parce 

3ue  ks  rayons  qui  partent  à  peu-près  du  nord  comme  d'un  centre 
ivergent  vers  le  midi*  &  que  par  conféquent  iinefure  qu'elle  s'avance 
elle  sérend  dans  un  plus  grand  efpace  &  diminue  d'intenfité  propor- 
tionellement. 

Telles  font ,  Monfieur ,  les  conjectures  que  je  foumets  en  tremblant 
au  jugement  des  physiciens ,  fur  un  des  phénomènes  les  plus  inréref- 
fans'  &  les  plus  difficiles  de  phyfique.  Je  n'y  tiens  qu'autant  qu'elles 
me  paroiflènt  naturelles  ,  conformes  aux  principes  admis  univer* 
fellement  &  autorifées  par  l'obfervation ,  3c  je  fuis  prêt  à  les  aban* 
donner  pour  toute  autre  opinion  plus  fatisfaifante. 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE 

DE    M.    J.  B.    VAN    M  ON  S, 

Apothicaire  à  Bruxelles  9  Membre  de  plusieurs  Sociétés  Savantes  % 

A  M.  DE   LA    MÉTHERIE, 

Sur  l'Acide  azotique. 

JVIoK'JIBURi 

Je  viens  de  lire  dans  le  dernier  cahier  de  votre  excellent  recueil ,  qui 
m'eft  parvenu  dans  ce-  moment»  un  Mémoire  de  M.  Milner  fur  la 
xlécompofitien  de  l'acide  de  l'azote  au  moyen  des  fubftançes  métalliques  9 
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&  fur  fa  produ&ion  par  ladécompofition  de  l'ammoniaque  mife  en  coôtaâ; 
avec  des  fubftances  qui  fourniucnt  de  l'oxigène. 
,  Cette  ledure  m'a  caufé  un  intérêt  d'autant  plus,  vif,  que  la  dernière 
obfervation  de  M.  Milner  confirme  un  fait  que  j'ai  découvert  depuis  déjà 
quelque  tems ,'  fur  la  génération  de  l'acide  nitreux  par  l'ammoniaque  ,  & 
que  j  ai  communiqué  il  y  a  près  de  deux  mois  à  M.  Lavoifier.  J'ignore 
jufqu'ici  l'ufage  que  l'auteur  de  la  nouvelle  doârine  veut  faire  de  mon 
obfervation  ,  &  fi  je  vous  prie  d'en  inférer  le  détail  dans  votre  Journal 
.prochain  ,  ce  n'eft  dans  d'autre  vue  que  celle  de  confirmer  l'ingénieufe 
découverte  du  favant  préfidenr  de  Cambridge. 

.  Après  que  favois  effayé  plusieurs  fois ,  mais  fans  fuccès ,  de  décompofèr 
l'ammoniaque  &  de  convertir  en  acide  nitreux  fon  azote  en  le  préfentanc 
à  des  fubftances  qui  font  propres  à  donner  de  l'oxigène,  il  me  vient  dans 
l'idée  de  tenter  cet  eflai  avec  les  oxides  des  métaux  donr  l'adhérence  à 
l'oxigène  eft  aflez  foible  pour  être  vaincue  par  le  feu.  L'oxide  de  mercure 
ptrje  étoit  dans  ces  cas  ;  mais  comme  dans  ce  moment  il  ne  m'en  reftoic 
que  très- peu  dont  favois  befoin  pour  d'autres  expériences,  je  lui  ai 
fubftirué  l'oxide  de  plomb  vitrifié,  j'ai  verfé  fur  une  grande  quantité  de 
ce  dernier  une  très-petite  quantité  d'ammoniaque  cauftiqtte,  &  j'ai  pofé 
ce  mélange  dans  un  bain  de  fable  que  j'entrerenois  conftammene  entre 
les  quarante*  quaranre-cînq  degrés  de  Réaumur.  Au  bout  de  quelques 
jours  l'odeur  de  l'ammoniaque  avoir  en  grande  partie  difparu,  quoique 
le  vaiflèau  fût  exa&emenr  fermé  ;  je  crus  alors  la  converfion  opérée  3  & 
en  effet ,  j'ai  obtenu  un  peu  plus  de  fix  grains  de  nitrate  d'ammoniaque. 

C'eft  donc  l'oxide  de  plomb  qje  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  a 
décompofé,  &  de  fon  oxigène  avec  celui-ci  il  a  dû  réfulrer  de  l'eau. 
L'azote  de  Talkali  s'eft  uni  à  une  autre  portion  de  l'oxigène  de  l'oxide  » 
&  l'acide  azotique  en  a  été  le  produit.  Enfin  ,  celui-ci  s'eft  emparé  d'une 

Îartie  de  l'ammoniaque  non  décompofée,  &  a  formé  avec  elle  le  nitrate. 
,'oxide  reliant  de  cette  opération  n'éroit  pas  devenu  noir  ,  comme  cela 
devoit  être  apparent ,  il  n  avoit  açqujs  que  ce  rouge  plus  vif  qui  diftingue 
le  minium  de  la  litharge.  Comme  j'ai  eu  l'inadvertance  de  laiiTer 
échapper  le  produit  galeux  de  mon  expérience,  j'ignore  de  quoi  il  étoit 
conftitué. 

La  petite  port ien  de  l'ammoniaque  relative  à  celle  de  l'oxide  m'a  paru 
ici  néceflfaire  i  la  formation  de  l'acide  :  fans  cela  l'oxigène  rencontrant 
la  quantité  d'hydrogène  requife  pour  fe  raturer,  H  n'y  auroit  eu  de  produit 
que  de  l'eau.  C'eft  ce  que  MM.  Paets-van-Trooftyyk  &  Deimaq  ont  (i 
ingénieufement  remarqué. 

Voici,  Monfieur,ce  que  j'ai  obfervé.  Se  il  paroft  par- H  que  ce  grand 
degré  de  chaleur  que  M,  Milner  a  cru  devoir  appliquer  pour  opérer  cette 
décorjipofition  Se  nouvelle  corhpofition  ,  tveft  pas  néceflaire. 

Qu'il  me  foie  permis  i  préfent  de  faire  quelques  obfervation?  fur  le 

Mémoire 
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Mémoire  de  M.  Milner ,  &  fur- tout  fur  quelques-uns  des  effet*  /ju'il  a 
obfèrvés  >  &  donc  il  ne  p$roît  pas  avoir"  reconnu  la  caufe. 

Il  règne  en  premier  lieu  une  certaine  obfcuricé  &  un  grand  équivoque 

,dans  te  Mémoire  par  i'exprefîion  trop  peu  déterminée  à9 air  nurcux 

.  dcj>  Alogi/lrqué  iCxpœttion  par  laquelle  ontft  embarraffé  de  fa  voir  ce 

que  l'auteur  a  voulu  (ignifier.  Dans  le  fyftçme  &  félon  le  langage  ancien 

^de^a  Chimie,  Vair  nitrcux  d*'pklogifliqué  devroit  être  la  vapeur  <Je 

l'acide  du  nitre,  auquel  les  découvertes   modernes  ont  reconnu  une 

(aturation  d'oxigèw.  Cetre  figniôcation  n'cft  pas  celle  cependant  que 

l'auteur  y  a  voulu  attacher ,/puifqu'il  die  que  cet  air  déphlogifiiqué 

eft  plus  près  de  l'état  de  gaz  azote  que  ne  J'eft  le  gaz  rtitreu*.  Il  eft 

.plus  probabir,  par  ce  qui  fuie  après,  $•.  7  8c  ailleurs!  que  par  cette 

dénomination  il  iit  voulu  entendre  du  gaz  os i gène  qu'il  doit  fuppofèt 

alort  être  porté  à  l'état  de  gaz  azote  par  l'addition  du  phlogifliquc  ;  mail 

en  ce  cas  encore  il  n  eft  pas  d  accord  avec  la  théorie  qu'il  déduit  de  fes 

expériences.  La  nouvelle  nomenclature  évite  tous,  ces  mal -entendus,  & 

on  voit  par-là  Combien  eft  précieux  &  important,  dans  l'état  aéhiel  de 

la'  feience ,  le  travail  de  ceux  qui  ont  réformé  le  langage, de  la  Chimie* 

Une  autrui  négligence  qu'on  remarque  dans  l'écrit  de  M.  Milner  f  &  qui 
doit  exciter  nos  regrets ,  eft  délie  d'avoir  porté  peu  d'attention  à  ce  qui 
fe  paflbit#pendant  les  opérations  5  nulle  pw  il  /ait  mention  des  produits 
aériformes  qu'il4a  oRrénus  ;  il  ne  dît  rien  de#ce  qu'eft-  devenu  l'hydrogène 
de  l'ammoniaque,  s'il  eft  refté  ou  $fil  a  formé  de  1  e*u.  Dans  l'expérience, 
où  le  gaz  ni treux  dégagé  par  le  feu  de  la  diflblution  nitreufe  de  cuivre 
étendue  cPeau,  a  donné  naiflànce  ï  l'?mçnoniaque,  M.  Milner  ne  paroîc 
pas  avoir  remarqué  que  c'eft  ïpau  qui ,  en  fe  décompofant  à  Ton  paflage 
par  le  feu  ardent,  avoit  fourni  f  hydrogène  &  concouru  par-la  à  la 
production  de  cer  alkaîi. 

Lorfque  M.  Milner  a  feit  pafler  l'acide  mtiriatiqçe  1  travers  de lojtide  x 
de  manganèfe,  il  dit  que  le  gaz  qu'il  a  recueilli  et  oit  du  gaz  carbonique 
oU  hydrogène  ;  b  M*  Mflher  a  bien? examiné  de  produit ,  il  eft  difficile  de 
.-déterminer  ce  qçi  s'eft  paffé  dans  cette  opération. 

Pourquoi'  M*  Milner  accepte  t-il  feulement  comme  probabilité  que 
f  acide  du  nitre  foit  formé  par  l'action  immédiate  de  l'ammoniaque  fur 
la  tnangjnèfe  ?  Et  comment  peut-il  encore  croire  que  le  gaz  exigent 
décompofe  le  gaz  njtreux ,  au  lieu  que  ce  dernier  décompofe  le  premier  ? 
Cefont-Jà  de  ces  faits  établis  fur  lefquels  perfonne  n'élève  plus  de 
*Joure.  s 

Dans  l'effai ,  où  M.  Milner  a  cru  pouvoir  produire  auffi  du  gaz  nitreux 

«a  employant  l'oxide  de  plomb  en  place  ae  celui  de  manganèfe ,  le 

fiiccès  n'a  point  répondu  à  fon  attente;  cependant  cette  expérience  nva 

péufG ,  comme  on  a  vu  ,  à  un  degré  de  feu  beaucoup  inférieur* 

.  Enfin,  dans  libelle  egpérienceayec  le  fnlfrce  d^umine,  Uprodigiegfe 

Tome  XXXV t ,  Part.  1 ,  1770.  JUIN.  .       M  nr*  " 
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quantité  de  gaz  hydrogène  obtenue  femble  indiquer,  malgré  f  opinion 
de  M.  Milner,  que  1  acide  nitreux  par  une  exception  aux  Ioix  dfe 
l'attraction ,  ou  par  le  jeu  d'une  double  affinité,  ait  été  produir.  L'acide 
fulfurique  du  fulfate  d'alumine  a  été  évidemment  décompofé  ;  fou 
oxigène  a  du  former  du  gaz  ou  de  l'acide  nitreux  avec  1  azote  de,  l'ammo- 
niaque, une  parçie  de  Ton  (outre  eft  reftée  libre  avec  l'alumine ,  Se  l'autre 
partie  a  été  di (Toute  dans  le  fécond  principe  de  l'ammoniaque,  &  'a 
conftitué  le  gai  hydrogène  fulfuré.  Peut-être  que  l'odeur  de  ce  gafc  m 
dérobé  la  préfence  du  gaz  nitreux  à  fa  recherche  d^Pauteur. 

Au(ii-tôr9  Moniteur,  que  les  momens  de  loifir  f  que  je  dois  maintenant 
àJadéfenfede  ma  malheureufe  patrie  courte  fes  nouveaux  opprefieurs1, 
me  le  permettront ,  je  vous  communiquerai  un  Mémotxe   fur  une 
détonation  que  j'ai  obtenue ,  en  féparant ,  par  évaporation  y  £ac*dfc  ' 
nitrique  de  ce|ut  du  phofphore. 

Je  fuis,  &c.  •  > 

Bruxelles  y  ce  20  Avril  1790* 


CINQUIÈME    LETTRE 
DE  •M.    D.E    LU  Ci      ;      * 
A     M.    DE    LA     MÉTHERIE; 
Sur  le  Flvtde  électrique. 

Windibr ,  le  af  Ha!  17*0* 
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Je  crois  avoir  montré  dans  ma  feettre  précédente  *  que  peur  fmtt 
quelque  progrès  dans  la  connoiflance  des  phénomènes  u  ob&urs  de  le 
Météorologie  5  il  faut  y  découvrir  de  nouveaux  agèns ,  tant  par  des 
recherches  plus  approfondies  fur  les  fubftan ces  atmofphériques  connues, 
que  par  l'admiflion  de  nouvelles  fubftances ,  par-tout  oà  \t%  phénomènes 
en  indiquent  le  befoin  d'une  manière  déterminée.  Le  fluide  éleSrique  9 
dont  je  me  propofe  de  traiter  aujourd'hui ,  eft  au  nombre  de  cei  fubftances 
dont  l'étude  n  a  pas  été  aflez  approfondie  ;  Se  il  nous  indique ,  p« 
certains  changemens  qu'il  éprouve,  l'exigence  d'ito  fluide  particulier  9 

3ui ,  outre  les  fondions  qu'il  exerce  dans  ces  phénomènes, peut  en  avoir 
e. très-importantes  dans  les  modifications  d  autres  fluides  armofpbé- 
tiques*  Jufqu'ici,  en  s  occupant  du  fluide  tUQrique,  en  n'a  étudié  qee 
lès  phénomènes  les  plus  ttUlans,  fans  travailler  \  enajjfet  les  modié- 
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carions  qu'il  fubit  en  lui-m£me ,  pour  tâcher  den  décWlre  ce  qu'il  tfh 
P?r-là  l'imagination  a  eu  le  champ  libre  pour  aflïgner  à  ce  fluide  fou 
rôle  dans  la  nature ;&  toujours  fidèle  à  Tes  écarts,  après  avoir  étendu 
jufqu'aux  cieux  l'influence  de  cet  agept,elle  lui  aflîgne  Maintenant  à. 
peine  quelque  rôle  fur  la  rerre.  L*  nom  même  de  ce  fluide  ne  fe-crouve 
pas  dans  le  tableau  de  la  nouvelle  nomenclature'.  Mon  but,  dans  cf?re 
Lettre,  eft  de-montrer,  que  ce  vuide  (ebl  'dans  no$  connoifTances  en 
Phjrftque ,  jette  le  plus  grand  doute  fur  toute  détermination  des  ingrédient 
qui  çompofent  les  fubftances  atmofphériques. 

Je  ferai  une  autre  remarque  préliminaire.  Les  mathématiciens  ont 
rendu  fan*  doute, &  rendent  encore  des  fervices  très-efTentiels  à  la 
Phyfique  ;  mais  c'eft  lorfqu'en  même-tems  ils  s'appliquent  à  l'étude  des 
phénomènes7:  car  fans  cela ,  formant  des  hyporhèlèshafardées ,  la  beauté 
même  de  leurs  calculs  devient  dangereufe.  Ainfi  le* grand  Euler  ,  en 
s\ffbrcant  de  ramener  à  certaines  vibrations  des  corp^  &  d'un  milieu  , 
les  phénomènes  de  la  lumière  y  tendoit  à  nous  faire  oublier  Tune  de* 
fubjlances  à  Uquetle  probablement  font  ^jûs  les  plus  grands  phéno- 
mènes phyfiques  fur  notre  globe:  &M.  jEpinus, par  fa  théorie  mathé- 
matique de  quelques  phénomènes  éleSriques  ,  rermok-  la  route  à  la 
connoiflance,  sûrement  très-importante,  du  fluide  qui  les  opère.  Je 
commencerai ,  Monfieur,  mes  remarques  fur  le  fluide  éleârique ,  par 
l'examen  de  cette  dernière  théorie ,  dont  je  tirerai  l'expofé  de  l'ouvrage 
de  M.  l'Abbé  Hauy.  . 

i.  Les  mouvemens  éleStriques,  ayant  frappé  JVL  itpwus  rtmme 
mathématicien,  il  chercha  qnelque  loi  dont  leurs  phénomènes  immédia- 
tement fënfiblw  pufTent  découler  f  en  déterminant  ceux-ci  de  la 
manière  fuivanre.  Premier  Cas.  Deux  corps  libres ,  étant  dans  un 
certain  état  éleârique  (  qu  il  nomme  état  naturel)  font  en  repos  en 
préfence  l'un  de  l'autre. —  Second  Cas.  Deux  corps  étant  Jembla-  . 
blement  tirés  de  cet  état  ,  ^éloignent  l'un  de  l'autre.  «-—Troisième 
Cas.  Deux  corps  tirés  de  cet  état  en  Jens  contraires ,  (è  rapprochent 
l'un  de  IVwtre.»  M.  jEpinus  étoit  trop  ingénieux  Se  trop  bon  mathé- 
maticien ,  pour  ne  pas^  réfoudre  le -problème  qu'il  s'étoit  propofé,  Se 
il  le  fit  en  effet  par  la  fuppofition  des  loix  fuivantes.  Première  Loi.  Les 
•  ^particules  du  fluide  éleârique  krepouiffent  mutuellement.  —  Seconde 
Loi.  Les  particules  de  ce  fluùk  &  celles  des  autres  fubftances  s  attirent 
mutuellement.—- Troisième  Loi.  Les  particules  de  toutes  les  autres 
Mjlances  fe  repouflent  mutuellement» Ces  £Oix,dis-je»  réfolvent  trés- 
)ien  le  problème.  Mais  les  cas  énoncés  font-ils  fournis  par  la  nature? 
Ils  fuppofent ,  que  le  repos  électrique  des  deux  corps  (  &  même  to(it  " 
repos  relatif  de*  particules  de  tous  le*corps)  réGilte  d'une  quantité  fixe 
de  fluide  éleàrique  ;  car  la  Huitième  loi,  indiquant  une 'Force  toujours 
Ja  même,  &  les  mouvemens  des  corps  devant  réfulter  de  ¥  augmentation 

To  me  XXXt'l,  Vàn>  l%  1730.  WIN.        *     '  M  m  m  a 
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ou  <ïe  la  diminution  du  fluide  éleârique,  il  faut  que  fa  quantité,  qui  fait 
équilibre  à  une  FORCE  confiante  >  foie  elle-même  une  quantité  fixé.  G'eft 
auflï  ce  que  fuppofe.  M.  jEpinus,  &  il  nomme  quantité  naturelle  du 
fluide  électrique  9  celle  d'où  réfultê  le  re/>oj  des  corps.  Or,  la  foudre  ,  en 
conrredifant  cet  expofé  du  phénomène,  renverfe  la  théorie  qui  lerepré- 
fente;  car  lorfque^ces  torrens  de  nouveau  fluide  éleârique  \t  répandent 
vers  la  terre  ,  tous  les  corps  libres  devroient  s  écarter  mutuellement;  ce 
qui  pourtant  n'arrive  pas ,  des  que  la  diftribucion  du  fluide  s'eft  faite 
également  entre  Yair  Se  les  corps  qu'il  environne.  Cette  (uppofition  d'une 
quantité  naturelle  de  fluide  électrique ,  qui  eft  la  bafi;  de  toute  la  théorie 
de  M,  ./Êpinus,  n'eft  donc  qu'une  fiftion  ;  le  repos  éleârique  a  lieujpat 
une  quantité  quelconque  du  fuide  électrique ,  pourvu  qu'elle  foit  djftri^ 
buée  proportionnellement  entre  l'air  &  les  corps  qu'il  environne.  Ceft 
à  quoi  je  reviendrai,  après  ayoir  examiné  un  autre  point  phyfico- 
niarhémaiique  Jié  à  la  même  théorie. 

2*  M.  jEpinus  regrettoit ,  qu'on  n'eût  pas  encore  pu  déterminer  la  loi 
que  fuit  le  fluide  éleârique  dans  fes  aâions  fuivant  les  diflances  j  &  ce 
xegret  a  engagé  un  autre  mathématicien  diftingué,  ainfi  que  grand 
mécanicien , JW.  Coulomb,  à  s'occuper  de  cette  recherche:  fon  appa- 
reil ,  très-babilement  conftruit ,  eft  connu  ;  &  le  réfulrat  de  l'expérience 
a  é;é^  qu'une  balle  mobile,  s'éloignant  horifontalemenc  (par  un  mouve- 
ment circulaire  )  d'une  balle  immobile  fernbl^bleraent  éitârifée  y  faifoic 
des  e$curfions  inverfement  proportionnelles  au*  quarrésdes  diflances  ; 
celles-ci  étant  comptées,  de  la  balle  inynobile 9  au  point  doùcom- 
mençoienr  les  excurfions  de  la  balle  mobile.  De  ce  fait ,  dont  Je  ne  doute 
point,  M.  Coulomb  a  conclu:»' que  ïaâion  du  fluide  éleârique  eft 
*>  inverfement  proportionnelle  aux  quarrés  des  diflances  ».  C'tft  cetre 
conféquence  que  je  vais  examiner:'" 

3.  Je  viens  de  montrer ,  par  le  phénomène  feul  dp  la  foudre ,  que  le 
repos  éleârique  de  deux  orps  ne  fauroit  provenir  d'une  certaine  quan- 
tité fixe  de  matière  électrique  ;  mais  qu'il  dépend  de  légale diftribution 
«Tune  quantité  quelconque  de  cetje  fubftance,  entre  les  corps  8c  Yair 
ambiant.  C'eft-Ià  un  point  que  je  traiterai  plus  amplement  ci-après;  mais 
dont  je  puis  conclure  dès  a  préfept,  que  les  mouvemens  éleâriques  n'ont, 
lieu,  que  quand  les  quantités  proportionnelles  du  fluide  font  différentes 
entre  Yair  &  les  corps  vifibles.  Ainfi,  dans  l'expérience  dont  il  s'agir  , 
les  diflances  des  points  de  départ  de  la  balle  mobile  à  la  balle  immobile  , 
,  ne  faurojent  fournir  la  folution  du  problême.  Les  différences  de  ces 
diflances  font  bien  la  première  caufe  des  différences  d'excurfîon  de  U 
balle  mobile;  mais  elles  ne  font  pas  les  vraies  données  dont  on  auroic 
befoin  :  car ,  à  caufè  de  h  différente  diftriburion  de  la  matière  éleârique 
entre  Yair  &  les  balles >  il  s'établit  une  aâion  réciproque,  du  premier  fur 
les   dernières.  &  -d'elle*  fur  lui.   Par  conféquent,  pour  réfoudte  le 
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problème,  ii  faudïoit  déterminer  d'abord ,  un  certain  point  dans  Xair % 
auquel  fe  rapporteroit  la  fomme  des  actions  réciproques  de  Voir  à  des 
corps y  fuivant  diverfes  directions  ;  &  ce  feroit  1  ce  point,  &  non  à  la 
balle  immobile  ,  que  les  diflances  de  la  balle  mobile  devroient  être 
rapportées.         # 

4.  Cependant  l'expérience  de  M.  Coulomb,  telle  qu'il  l'a  confidérée, 
a  fourni  une  loi  fixe;  &  c'eft  en  meme-tems  la  loi  qu'on  fembloit  devoir 
attendre ,  s'agiffant  de  l'aâion  d'une  caufe ,  confidérée 'comme  central*. 
Sur  quoi  l'on  peut  faire  cetre  queftion  :  puifqu^les  dïftantes^^  balles , 
comptées  des  points  de  déparc  de  la  balle  mobile,  font  la  première 
caufe  .de  la  différence  des  excurfions  cîe  cetre  dernière ,  ne  fe  pourroir-il 
pas,  que  les  effets  qui  fe  produiVent  dans  l'air 9*p\aça(lent*  des di/lances 
proportionnelles  à  celles-là  ,  les  points  auxquels  les  diverfes  aâwns 
réciproques  doivent  être  rapportées  -,  &  qu'ainfi  les  premières  de  ces 
diflances  fuffent  des  données  etaâes ,  pour  déterminer  tes  action?  de  la 
matière  électrique  à  différentes  di fiances  f  Mais  je  doute  de  l'exiftence  de 
ce  rapport  ;  parce  que  les  balles  fie  Y  air  ne  font  pals  d'une  même  nature  , 
à  l*égard  des  tendances  de  la  matière  électrique.  J'ai  fait  voir ,  dans  m^s 
Idées  fur  la  Météorologie ,  que  tome  la  différence  des  fubftances  co/t- 
duûrices  aux  fubftances  non  -conductrices ,  confiftoit  en.  ce  que  la 
matière  éleârique  rend  oit  de  fort  loin  vers  Jes  premières ,  fass  pourtant 
leur  être  fortement  affcrvie  torfqu'elle  arrtvoit  auprès  d'elles  \  au  lieu 
que  fa  tendance  versâtes  dernières  ne  commençoit  que  de- fort  près, 
quoi  qu'arrivée  au  conta&,  elle  leur  adhérât  très-forterftent;  Ces  d$qx 
loix  doivent  donc  ^exercer  dans  le  phénomène  des  mouvemens  él*x~ 
triques  des  corps  vijîbîes  ,  à*  caufe  de  la  faculté  non-conduârice  de  Voir; 
&  il  n'eft  pas  probable  que  leurs  effets  combinés  puiflent  être  repré- 
fentes  par  la  loi  (impie  des  càufes  centrales  $  appliquée  feulement  aux 
diflances  des  corps  vifibles. 

$\  D'après  ces  confidérations,  je  luis  porté  à  croire,  que  la:  loi 
obfervée  par  M.  Coulomb,  dépend  de  la  nature  de  fan  appareil  »  te 
voici  ce  qui  le  rend  vraifembtâble.  J'ai  montré,  en  traitant  étl'Elekro* 
métrie ,  que  rien  n'eft  plus  compliqué  que  les  mouvemens  d'une  balle 
éleârijee ,  dès  qu'on  tente  de  les  mefurer  :  car  ii  faut  toujours  y  employer 
une  échelle  %  fc  toujours  aufli  il  en  refaite  quelque  modification  dans,  ces 
mouvemens.  C'eft  par  cetre  ration  qife  t  pour  obtenir  des  ék&romètres 
comparables ,  j'ai  été  obligé  de  déterminer  entr'autres,Tà  fobftancr» la 
forme ,  l'étendue  Se  la  diftance  de  l'échelle  que  l'emploie.,  J'sk  produit 
ainfi  un  éle&romètre  comparable  ,  que' j'ai  décrit  dans  mes  Idées  fu^ia 
Météorologie ,  &  que  Ton  conftr uit  à  préfent  à  Londres ,  &  veici  une 
de  fes  propriétés:  la  balle  de-  cet  instrument  eft  un  pendule,  par  où  ks 
degrés  (Téleârifat  ton  qui  prodtiifent  (es  excurfions  cliver  lis  >  devroient 
être  proport ioaneiles  au  jinus  -  v*rfe  des   angles  qu'elle  p*rcou;t>>& 
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cependant ,  à  caufe  delà  cenftru&ion  de  i*hftfumenr,  &  en  pafricdliaf 
dé  (on  échelle ,  ces  degrés  font  proportionnels  aux  4/i£&r*eux-même$  *  <Ç 
que  je  vais  montrer, 

6.  Je  mets  en  comraunicationdeux  de  ces  électromètres ,  femblabîas 
en  tout,  excepté  par  leurs  balles  y  qui  font  èe  poids  difféfens.  Les  échelles 
de  ces  inftrurnens  (ont  >  dans  leur 'forme-,  une  même  portion  d'un 
tnême  cercle,  divifée  en  jo  parties,  du  point  op  pend  la  balle  mobile 
non-éle&rifée.  Vèleârifc  en  commun  ces  deux  éleàromètres ,  jufqu'àce 
que  la  baHe  la  plus  pefgme  indique  f  fur  fon  échelle  ;&  alors  la  balle  k 

"plu*  légère  indique  yo:  puis  je  J aille  l'éleârifation  fe  difliper  délier 
même»  Si  les  chûtes  des  deux  balles  étoient  proportionnelles,  dans  cha- 
cune ,  fcaux  diminutions  de  leur  éleâri/atioa  commune,  leurs  marches 
•correfpondantes  devrofent  être  proportionnelles  aux  fimis-\*erjts~à&% 
angles  qu'elles  parcourent  dans  les  mêraes^tems;  &  au  lieu  de  cela,  ce 
ib&t  les  angles  eux-mêmes  qui  font  proportionnels  :  par  exemple» 
qafcndla  balle  la  plus  pefanre,  en  rétrogradant  de  /  à  O,  paffe  par  les 
points  4,3,2,1,1*  balle  la  plus  légère  patte,  à-peu -près  %  par  les 
points  40,  90,  20,  10.  (Je  dois  avertir  ici,  que,  ni  certç  expérience,  ni 
aucune  de  celles  dont  jç. parlerai  dans  la  fuite,  ne  peuvent  fe  faire  que 
jorfque T*ir  eft  trèi-fîç  &  peu  chaud*  )  Maintenant ,  fi  ces  ihâromètres 
Croient  trouvés  accidentellement  dojiftruirs  tels  qu'ils  font»  on  aurqie 

'bien  pu  imaginer  ,  que  l'expérience  dont  je  parle.  fourniflToit  une  loi 
dire(fle,  relativement  zxixaSions  de  la  mwèrç  ileSriquo  fur  la  balle 

-mobile  ,'fuivaftt  fes  différentes  quantités  oji  fuivaht  les  diflances  chap* 
géantes  de  cette  balle  à  la  balle  immçtbilt  /mais  je  ne  fuis  arrivé  à  cette 

'  propriété  de  mon  éle&romètft ,  que  par  tâtonnement ,  &  après  avojr 
appergu  r que  je  m'en  approchois  ou  m'en  éloignois,  fuivanc  certains 

-çbaagemens  dans  &  oonftrudion ,  dont  une  partie  ne  regardoit  Que 
Y  échelle  feulef  Ce  font-là  des  confldératjons  que  j'offre  au*  phyfico- 
jVi*rhémari£tens,&  fur-tout  i  M»  ÇoytOAïB,  au  jugemene  de  qui  je 

-fuisfortdilpofe.de  m'en  rapporter ,  après  qu'il  aura  confidéré  attentive- 
ment ce  que  je -vais  ajouter  fur  le  phénomène  général  des  mouvement 
fcâriques,  £ur-tout  d'après  cette  confédération ,  que  pour  être  sûr  a  avoir 
trouvé  l*  loi  des  a&ians  de  la  matière  qle^rique  fuivant  les  di (lances  >\\ 
iauc  qu'elle  s'applique  également  aux  deux  cas,  où  les  balles  ont  ou  plus  t 
ou  »V  <f«  matière  éloârique  *  que  dans  l'état  de  repos  ,  puifque  les 
mouvement  (ont  les  mêmes  dans  ces  deux  cas  oppofés. 

7.  Si  l'action  delà  matière  étettrique  fur  les  corps  vifibles  ,  confidérés 
Jiuls  ,  avoir  pu  expliquer  les  moupçmens  de  ces  corps ,  ils  n'quroienr  pas  m 
rant  embarr^fTé  les  phyficiens.  V^iir  qui  environne  es  ç*rps ,  eft  évt- 
demmenc  la  feule  caufe  immédiate  de  la  partie  la  pl$  *  embarraflante  de 
pe$  phénomènes  ;  (avoir  >  celle  de  Vécartement  de  deux  corps  libres ,  foit 
fijfWff  f  fa*  ftofeifi*  C*eft  cp,c|up  milord  -§TA^Hp?£^ci-dçy^nt  n$o*dl 
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Mahon)  a  démontré  directement  par  l'expérience  fuiyante.  Cec  habile 
électricien  fufpendit  une  pairede  balles  au  fomrrçer  métalliquedu  récipienf 
d'une  pompe  pneumatique,  &  après  avoir  éleârifé,  il  pompa  1 W.  La 
divergence*  qui  d'abord  avoir  eu  Jieu  dans  les  balles  9  diminua  alors  par 
degrés ,  puis  fe  rétablit  lorfqu'il  Jaiiïa  rênrrer  Y  air.  Il  faut  que  l'appareil 
foie  bien/à;  pour. cette  expérience;  car  s'il  y  a  quelque  fource  de  vapeur 
dans  le  récipient,  elle  s'y  répand  aufli-tôr,  8c  YéleSrifiuion  des  bulles, 
çeffe.  (Jai  montré  ,dan$  mes  Idées  fur  la  Météorologie ,  .d'après  une 
expérience  faite  avec;  M.  WaLSH  &  pard,autrerçonfidér?riop5x  que  1$ 
yuide  dyair  ri'eft  conduSeur ,  quelorfque  J'efpaçe  abandonné  par  Yair% 
vient  à  être  occupé  par  quelque  vapfur  conductrice. }  L'air  donc,  compie 
fubftance  qui  fe  charge  ou  fi?  décharge  de  matière  éle&rique  ,  participe 
aux  mouuemens  éleâriques  des  cp/pj  vifibles  :  8c  ce  principe  une  fois 
admis,  au  lieu  des  trois  /o/*  de  M.  i£piNUS,donr*la  dernière  ne  peut 
être  qu'une  fi&ion,  la  /ai  fui  vante  fuffit  feule:  ce  La  matière  éleârtqu^ 
»  tend  vers  toutes  les  fubfiançes  ,  d  autant  plus  fortement,  qu'elles  eu 
m  pofsèdent  moins  ».    .  . 

,  8.  Avant  que  de  procéder  à  l'application  de  cette  loi ,  je  dp  if 
démontrer  deux  proportions ,  dont  Ja  première ,  relative  à  la  faculté  de 
Yair  ci-defTus  énoncé,  eft:  «  Que  les  mouvement  éleâriques  ont  lieu  y 
»  réciproquement,  eorre  Yair  8c  les  corps  vifibles».  Je  fixe  des  fils 
mécalliques  longs  &  déliés  au  .frottoir  &  au  conduâeur  d'un^  machine 
éleârique  en  les  fourenânt  horifontalement  &  à  quelque  diftance  Fuit 
de  l'autre ,  par  des  fils  de  foie.  Aufli-tôt  que  je  mers  la  machine  en  jeu  * 
ces  deux  fils  métalliques  %  élertri  fés  en  fens  contraires,  éprouvent  l'un 
&  l'autre  un  recul  y  6c  en  même  tems  on  fent  un  vent  procédant  de  leur 
extrémité.  Ce  vent  eft  un  mouvement  de  Yair  ;  il  chtfle  fort  loin  une 
halle  fufpendue  à  un -long  fil  :  8c  fi  on  le  détourne  par  une  lame  de  verre  , 
la  balle  retombe  aufli-tôr ,  &  vient  s'appliquer  à  cette  lame.  Ceft  donc-là 
un  exemple  de  ce  qui  arrivé*  à  tout  corps  libre  éleârifé ,  lorfque  Yair 
participe  plus  à  J'érat  du.  corps,  par  un  côté  de  celui-ci,  que  par  le 
rôtô  oppofé:  le  corps,  dis- je,  8c  Yair  qui  participe  le  plus  à  fon  étar, 
%  écartent  mutuellement ,  en  fe  portant  l'un  8c  l'autre  vers  lWqui  y 
participe  le  moins:  ce  qui  découle  de  la  /aifufdite.  Je  montrerai  bientôt 
pourquoi  Yair  patticipe  plus  à  YèleStrifation  de  ces  fils  métalliques  5  à  leur 
pointe;  que  dans 'tout  le  refte  de  leur  étendue. 

9.  La  féconde  propofirjon  que.  j'ai  à  démontrer ,  eft  celle-ci  :  a  Lorf- 
»■  qu'un  corps  a  plus,  fe  matière  éleârique  que  les  corps  voifins ,  8c  que 
»  cet  excès  tend  à  fe  porter  vers  le*  lieu  qui  efl  le  plus  privé  de  cette 
»  fubftaoce;  (î  lé  corps  réÇfte  moins  à  fe  mouvoir  lui-même ,  qu'à  aban- 
»  donner  la  matière  éleâriquerqvYA  pofsède,  il  la  fuit  dans  fon  monve- 
»  ment  vers  ce  lieu  ».  Je  prends  une  grofle  balle  métallique  fort  légère , 
que  je  fufpends  à  un  fil  de  foie  j  je  charge  cette  balle  ,  &  je  lui  préfeuce , 
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a  une diftance  convenable,  un  corps  qui  a  moins  de  matière  éUSrique 
qu'elle  :  auflî-tot  elle  fe  meut  vers  ce  corps  ,  jufyu'à un  certain  point  d'où 
il  en  part  une  étincelle  9  puis  elle  rétrograde.  Tandis  que  la  batte  peut 
s'approcher  du  corps  f  hnç  s'élever  au-delà  d'une  certaine  quantité,  elle 
réfifte  moins  à  fe  mouvoir  ,  qu'à  abandonner  fori  excès  de  matière 
électrique;  mais  lorfqne  pour  parcourir  un  nouvel  efpace  dans  Jadirèâion 
qui  l %  approcheront  du  corps  9  il  faudroir  qu'elle  £  élevât  {davantage  ,  elle 
réfifte  plus  à  ce  mouvement  qu'à  lâcher  fon  excès  de  matière  éleârique  , 
qui  alors  l'abandonne  *&  Ce  meut  feule  vers,  le  corfs* 

IO.'  Voici  maintenant  f  d'après  ces  proportion?  Hc  la  loi  indiquée, 
l'explication  des  ikouvemens  elt3riqu.es ,  confédérés  dans  deux  corps  , 
voifins  l'un  de  l'autre  &  fufpendus  dans  l'air.  Premier  Cas*  Quand 
ces  .corps  &e  l'air  ont  une  même  quantité  proportionnelle  de  matière 
ileâriquç ,  chacun  d'eux  fui  vain  fa  capacité  t  quelle  que  foit  la  quantité 
flbfoliïç  de  cette  matière ,  tout  eft  en  repos  >  parce  que  ta  /ai  ci  deiTus 
il  a  pas  lieu  de  s'exerce*!*.  — Segond  Cas,  Si  les  d*ux  corps  ont  chacun  , 
ou  plus  oq  moins  de  piatière  éleârique  que  l'air,  la  maife  de  celui  qui 
les  fépare ,  en  reçoit  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ou  en  cpde  à  l'un  &  à  l'autre , 
tandis  que  Yair%  que  je  nommerai  extérieur  relativement  à  chacun  d'eux 
féparémenr,  n*eft  modifié  que  par  un  feul.  Àiiifi  l'état  électrique  de  Yair 
extérieur  diffère  plus  de  Vétat  èle&rique  des  deux  corps ,  que  n  en  diffère 
celui  de  M'oit  intérieur  ^  par  oii  ils  (e  meuvent  vers  l'air  extérieur ,  &C 
^éloignent  wnji  Tun  de  l'autre.  -*Troisiè me *Cas.  Lorfque  Tes  deux 
corps  feroijt  tirés  en  fens  contraires  de  {'état  éleârique  de  ïair  ,  le  corps 
fiégatif  enlève  à  l'air  intérieur  la  "matière  électrique  que  le  corps  pofitif 
lui  tranfmet,  par  où  l'état  de  cet  air  demeure  fenffblement  aulB  diffèrent 
de  celui  de  chacun  des  deux  corps,  qu'il  l'étoit  au  premier  mitant  ;  mais 
chacun  des  corps  njodifie  }  fuivant  fôn  état  &  fans  <ompenfation ,  Voir 
qjii  lui  ety  extérieur.  Jli'un  de  l'autre  des  deux  corps  diffère  donc  davan- 
tage de  Yair  intérieur  que  de  Yair  extérieur ,  par  où  ,  ainrt  que  par  leur 
propre  différence  d'état ,  fis  fe  porrènt  l'un  vers  l'autre*  Cette  double 
calife  de  rpotjvemenc  fe  ma  ni  forte ,  en  ce  que  le  rapprochement  des  deux 
corps  dans  ce  cas,  fp  fait  eje  plus  Iqjo  ie  plus  vite,  que  Vt  car  tentent  dans 
If  cas  précédent,  ' 

II.  Telle  eft  donc  la  èauft  des  mouvemens  ileâriques^  Se  pour  y 


paroît  impoflîble.  Il  fembleroit  x>eur"-être  d'abord  f  que  cet  entrelacement 
eft  un  manque  de  fimpHcfté.dans  la  théorie j  mais  il  n'eft  peut-être 
aucun  des  effets  fournis  $  notre  infpedlion ,  qui  ne  foit  te  réfutai  final 
de  nombre  de  caufes  imperceptibles  ;  Se  il  y  a  loin  de  celles  que  je  viens 
^utlir  d'à Dre3- les  faits,  Se  quiçxpti^ûe  les  vrais  phénomène^  1  l'une; 
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clés  loix  fuppofées  parvM.  jEpinus,  celle  d'une  tendance  des  particules 
de  coures  les  fubftances  à  fe  repouffer  mutuellement  :  loi  oui  contredit 
immédiatement  l'enfemble  des  faits ,  qu'on  ne  jùftifie  qu  en  ajoutant 
fi&ion  à  fi<ftion ,  &  qui  ne  fert  qu'à  la  folucion  d'un  problême  mathé- 
.  mamùque. 

12.  M.  jEpinus  avoit  encore  eflayé  d  appliquer  fa  théorie  à  Vacca- 
mutation  de  fluide  éleârique  qui  fe  fait  à  1  une  des  furfaces  d'une  lame 
non-conduârice  9  lorfque  la  (urface  oppofée  perd  une  partie  du  fluide, 

3u'elle  poirédott  auparavant.  Pour  cet  effet  il  reprend  les  deux  premières 
e  fes  loix ,  &  y  ajoute  cette  trdifièine  :  «  Que  le  fluide  éleârique  fe 
»  meut  très-lentement  dans  les  fubftances  non-conductrices  ».  Pour  que 
les  efFers  réunis  de  ces  loix  puiflfcnt  produire  les  phénomènes  donc  il 
s'agit ,  il  faut  que  chacune  d'elles  y  contribue  dune  manière  inrelligible  : 
^examinons  donc  leurs  effets  féparés.  Première  Loi.  Les  particules  du 
fluide  éleârique  Je  repouffent  mutuellement.  Cette  loi,  fût- elle  admife, 
ne  fauroit  expliquer  comment  une  malle  de  fluide  s'accumule  for  un 
coté  de  la  lame  s  il  faut  donc  premièrement ,  que  nous  l'y  voyions 
accumitlée. —  Seconde  Lor.  Les  particules  du  fluide  éleârique  & 
celles  des  autres  Jubftances  s'attirent  mutuellement.  J'admets  une 
*  tendance  réciproque  du  fluide  éleârique  &  des  auttesfubflances';  mais 
comme  cette  tendance  eft  égale  aux  deux  eôtés  de  la  lame ,  il  ne  fauroit 
en  réfulter  une  rupture^ d'équilibre.' — TRoisrÉME  Loi.  Le  fluide. 
éleârique  fe  meut  très-lentement  dans  les  fubftances  non-conduârices, 
Voici  la  loi  qui ,  avec  la  première,  doit  expliquer  le  phénomène.  Le 
fluide  plus  denfe ,  qui  arrive  à  l'un  des  côtés  de  la  lame ,  étant  fuppofé 
la  traverfer  lentement,  peut  avoir  le  tems  de  chaffer  ,  par  fa  préfence , 
une  partie  du  fluide  de  la  forface  oppofée.  Mais ,  l°.  dans  cette  fuppo- 
lîcion ,  Je  fluide  plus  denfe  n'aura  pourtant  que  la  denfité  de  cel  i 
du  conducteur  qui  l'amène;  rien,  dans  cecce  théorie  ,  n'indique  comment 
cette  denfité  pourroit  augmenter  :  au  lieu  que  dans  le  fait ,  fa  denfité 
peut  venir  au  point  de  furpaflèr  vingt  fois  la  denfité  de  celui  qui 
arrive  du  conduâeur.  2°.  Dans  cette  hypothèfè ,  le  fluide  plus  denfe 
chafleroit  d'autant  plus  efficacement  celui  de  la  face  oppofée ,  que  la 
lame  auroic  plus  d'épaifleur ,  parce  qu'il  y  féjourneroic  plus  long  tems  , 
j&  formeroic  urc  couche  plus  ejpaifle:  &  au  concraire,  plus  la  lame  eft 
mince»  plus  h  perte  d'un  côté ,  8c  Y  accumulation  de  l'autre,  deviennent 
grandes. 5°.  Enfin ,  la  loi  elle-même  eft  une  erreur  de  faic  :  les  fubftances 
non-conduârices  ne  font  point  du  tout  perméables  au  fluide  éle&rique  ; 
&il  ne  pâroît  pas  même  que  ce  fluide  traverfe  les  fubftances  conduc- 
trices :  il  fe  fixe  fur  les  premières  &  ne  s'y  propage  pas  -,  il  circule 
feulement  fur  les  dernières, 

13.  Dans  cet  examen  de  la  théorie  de  M.  jEpinus  ,  je  Tai  bien  mçins 
eu  erç  vue  elle-même ,  que  fes  conféquences  en  Pbyfîque.  Ce  grand 
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mathématicien  ,  en  configurant  un  certain  fluide*  non  défini ,  donc 
chaque  corps  llnfible  pofTédoit  une  portion  naturelle*  tiroir  le  rideau  fur 
ceux  de  ces  .phénomènes  qui  conduifent  à  penfer,  i°.  que  ce  fluide, 
exiflam  comme  tel  ,  eft  déjà  fufceptible  de  modification  dans  fa  nature 
même;  2°.  qu'il  fe  compofe  &  fe  décompofe;  ^°.  qu'ainfi  fa  quantité 
abfolue-dans  ratmofphère  &  dans  le  fol  peut  erre  fufceptible  de  grandes 
variations  ;  40.  enfin ,  que  probablement ,  il  influe  plus  dans  Jes  phéno- 
mènes terreftres ,  par  fa  formation  &  fa  deflruâion ,  que  durant  (on 
exiftence  tel  qu'il  nous  eft  connu,  C'eft  fous  ce  point  de  vue  que  je  me 
fuis  propofé  de  traiter  du  fluide  éleârique  \  mais  auparavant  je  vais  établir 
une  théorie  de  la  charge  des  lames  non-conduâricès  >  bien  plus  fathfai- 
.  fante  à  tous  égards  que  celle  de  M.  jEpinus,  de  laquelle  je  partirai. 

14.  C'eft  à  M.  Volta  qu'eft  dû  le  premier  trait  de  vraie  lumière, 
qui  eft  venu  éclairer  le  phénomène,  avant  lui  fi  obfcur ,  des  modifications 
oppofées  dont  les  deux  furfaces  d'une  lame  non-conduârice  font  fulcep- 
tibles;  &  il  l'a  fait  en  réduifant  ces  modifications  à  la  feule  loi  fuivante , 
qui  embrafïè  toutes  Us  influences  eleclriqu.es.  «  Lorfque  le  fluide  élec~ 
^  trique  s'accumuje  fur  un  corps, il  augmente  la  tenjion  ((bit  la  force 
»  expanjive}  du  même  fluide  fur  les  corps  voifins,  aux  dépens  de  la 
3j  fienne  ».  Pour  l'application  de  cette  loi  an  phénomène  du  tableau 
magique, \\  fuffit  de  fe  rappeler,  que  le  fluide  éleârique,  étant  arrivé 
à  Tune  des  furfaces  d'une  lame  non-conduârice ,  fe  fixe  au  point  même  où 
le  conduiSeur  l'apporte,  &  ne  fe  propage  prefque  point  au-delà.  Le  fluide 

3ui  arriye  à  l'une  des  faces  d'une  lame  non-conduârice  ,  s'y  fixe  donc;  te 
'après  la  /eici-deflus,  il  augmente,  aux  dépens  de  fa  propre  tenjion,  celle 
Au  fluide  de  la  face  oppofée ,  par  où  celui-ci  s'écoule  en  partie  dans  le  fol , 
s'il  trouve  un  conduâeur  qui  fy  rranfmette;  &  le  premier  augmenre  en 
-quantité,  parce  qu'il  réfifte  moins  au  fluide  qui  continue  à  arriver  du 
premier  conduâeur.  Cet  effet  réciproque  s'opère  pendant  quelque  tems, 
mais  en  progreflîon  décroifTante  j  &  fon  maximum  a  lieu  lorfque, 
malgré  la  perte  de  tenfion  du  fluide  fur  la  première  face,  fa  quantité 
accrue  le  met  en  ém  de  réfïfter  au  fluide  du  conduâeur  ;  &  qu'en 
même-tems  ,  malgré  l'augmentation  de  tenfion  du  fluide  à  la  face 
oppofée ,  la  diminution  de  la  quantité  lui  ôce  le  pouvoir  de  furmonter  le 
fluide  du  fol. 

Ij\  Quand  les  loix  conclues  des  phénomènes ,  les  représentent  fi 
clairement  &  fi  précifément,  elles  font  très-propres  à  faire  naître  des  idées 
de  caufes ,  du  moins  immédiates.  Auflî ,  dès  que  j'eus  bien  faifi  cette  loi 
de  M.  Voi  ta,  (oit  par  fes  explications  verbales,  (bit  par  tes  phéno- 
mènes dans  lefquels  il  m'en  montra  l'application,  &  qu'ayant  repris  les 
expériences  éle&rîqnes  en  vue  de  cette  théorie ,  je  l'y  trouvai  confirmée 
par  -  tout  ;  le  rapport  entre  les  modifications  du  fluide  éleârique  & 
celles  de  la  vapeur  aqùeufe  me  frappa  j  &  une  autre  loi  que  je  décou- 
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vrîs  dans  le  cours  de  ces  expérience?,  fixa  à  cet  égard  mes  idées:  la 
voici.  <r  Les  mouvemens  électriques  ne  fuivent  point  le  rapport  des  degrés 
»  de  force  expanfive  du  fluide  qui  les  occafionne ,  mais  fes  degrés  de  den- 
?»  fiu :  feulement  ».  Je  vais  d 'abord  établir  cette  loi  par  l'expérience. 

16.  Je  prends    quarre   balles  métalliques  très-légères  %   réunies  par 
paires  à  des  agneaux  métalliques  ,  au  moyen  de  baguetres  conductrices  , 
que  je  fixe  aux  balles ,  mais  que  je  rends  mobiles  dans  les  anneaux  ;  & 
je  fufpends  chacune  de  ces  paires  de  balles  à  un  bras  ifolant  allez  élevé. 
Je  fixe   horifontalement ,  fur    un    fupport  non- conducteur ,  un   mince 
barreau  métallique ,  d'environ  huit  pouces  de  long,  foutenu  dans  cette 
pollrion  au  niveau  des  balles.  Enfin ,  je  fixe  aufïi  à  un  bras  ifotànt  ,  un 
difque  métallique  de  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre  :  l'extrémité  de  ce 
bras ,  qui  eft  à  la  même  hauteur  que  les  balles  ,  eft  fixée  au  centre  du 
4{fque ,  qui  eft  ainfi  dans  une  pofition  verticale.  Je  place  alots  les  deux 
paires  de  balles  auprès  du  barreau^  de  manière  qu'il  touche,  par  chacune 
de  (es  extrémités  ,  un  des  anneaux'  des  premières,  &  que  quand  celles-ci 
viendront  à  fe  mouvoir,  leur  divergence  fe  fafle  laréralemenr.  Cet  appa- 
reil étant  ainfi  difpofé ,  \ele  charge  foiblemenc,  par  où  les  balles  divergent 
également  à  fes  deux  extrémités.  Je  charge  enfuite  le  difque  f  mais  plus 
fortement,  &  je  le  place  vis-à-vis  d'une  des  paires  de  balles ,  pour 
l'avancer  enfuite  par  degrés  dans  la  direction  du  barreau,  A  mefure  qu'il 
s  approche,  la  divergence  des  balles  antérieures  diminue,  enfuite  devient 
nulle  pour  un  moment,  puis  recommence,  tandis  que  la  divergence  des 
J>alles  poflérieures  continué  d'augmenter.  11  n'eft  pas  befoin  de  prouver  , 
que,  durant  toute  l'expérience,  l'augmentation  de  force  expanfive  du 
fluide  dans  l'appareil  des  balles ,  à  mefure  que  le  difque  s'en  approche , 
eft  toujours  égale  dans  toutes  les  parties  de  l'appareil ,  les  balles  corn- 
~  prifes;  cela  ne  peut  pas  être  autrement.  Ce  ne  font  donc  pas  des  diffé- 
rences de  force  expanfive  du  fluide  dans  cet  appareil ,  qui  prôduifent 
les  mouvemens  oppofés  de  fes  balles  ;  &  ces  mouvemens  ne  peuvent  pas 
non  plus  provenir  de  changemens  différens  dans  la  force  expanfive  du 
fluide  de  Y  air  ;  car  celui  qui  environne  chacune  des  paires  de  balles ,  eft  à 
même  diftance  qu'elles  du  difque.  Mais  la  denjîié  du  fluide  change  dans 
les  diverfes  parties  de  l'appareil:  elle  diminue  de  plus  en  plus  dans  les 
balles  antérieures ,  &  elle  augmente  dans  les  balles  poflérieures  9  où  fe 
retire  le.  fluide  qui  fort  des  premières.  Or,  à  mefure  que  la  denfité  du 
fluide  diminue  dans  les  baltes  antérieures ,  elle  s'y  rapproché  davantage 
de  celle  du  fluide  qui  appartient  à  ïair9  par  où  leur  divergence  dimi- 
nue d'abord  fucceflîvement  :  elle  devient  nulle  ,  quand  ces  denfités 
font  égales,  &  elle   recommence  ,  en  figne  d'éleârifation  négative, 
quand  le  fluide  de  ces  balles  devient  moins  denfe  que  celui  de  Vair» 
Quant  aux  balles  poflérieures ,  leur  divergence  augmente  de  plus  en 
plus ,  parce  que  la  denfité  de  leur  fluide  va  en  augmentant ,  (ans  quelle 
Tome  XXXV l,  Pan.  I,  i7po.  JUIN.  N  nn  2 


Digitized  by 


Google 


4<So     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

augmente  dans  le  fluide  de  Vair.  Ces  différences  de  denjité  dans  le* 
diverfes  parties  de  l'appareil,  &  leurs  effets  fur  la  divergence  des  balles , 
fe  reconnoiflent  y  lorlqu'à  différentes  périodes  de  l'expérience,  on  retire 
le  barreau  Bcledifque  ;  car  quoiqu'alors  ,  par  la  retraite  $ta  difque ,  la 
force  expanfive  change  d'autant  plus  dans  les  balles  antérieures ,  que 
l'expérience  eft  plus  avancée ,  leur  diuergence  ne  change  pas ,  parce  qu'à 
caufe  de  la  retraite  du  barreau  ,  la  denjité  ne  peut  y  changer.  Les 
détails  des  petites  anomalies  apparentes  qui  fe  manifeftent  dans  cette 
expérience ,  me  meneroient  trop  loin  ;  &  il  me  fuffira  de  dire,  qu'elles 
découlent  de  la  même  loiy  modifiée,  par  les  circonftances. 

17.  C'eft  de  lenfemble  des  phénomènes  de  cette  clarté,  dont  j'ai 
rapporté  un  grand  nombre  dans  mes  Idées  fur  la  Météorologie ,  que  j'ai 
conclu  l'analogie  fuivante  ,  du  fluide  éleârique  avec  la  vapeur  aqueufe. 
1°.  Le  fluide  éleârique ,  dans  l'état  même  où  il  exifte  fur  les  corps  ,  eft  , 
comme  h  vapeur  aqueufe ,  compofé  dedeuxfubftances  diftinctes  ,  donc 
l'une ,  que  j'ai  nommée  matière  éleârique  ,.n'eft  point  expanfible  par  elle- 
même,  &  l'autre,  que  j'ai  nommée  fluide  déférent  éleârique ,  pofsède 
cette  propriété,  &  produit  Vexpanjibiîité  du  mixte.  2°.  Dans  ce  mixte 9 
comme  dans  la  vapeur  aqueu/è ,  l'union  des  ingrédiens  immédiats  eft 
foible  ,  &  cède  à  diverfes  circonftances.  30.  Dans  l'un ,  comme  dans  1  autre 
de  ces  deux  mixtes  >  il  peut  exifte r  de  grandes  différences  dans  les  quantités 
proportionnelles  des  deux  ingrédiens,  (bit  réunis,  foit  prêts  à  l'être  fuivant 
les  circonftances.  Je  vais  donner  un  exemple  de  ces  modifications ,  dans 
une  charge  opérée  par  la  vapeur  aqueufe ,  analogue  à  celle  du  fluide 
éleârique  far  le  tableau  magique.  *~ 

18.  Je  fuppofe  une  lame  de  verre, à  la  température  des  corps  envi- 
ronnans,&  tapi  (Té  e  dleau  des  deux  côtés,  &  un  courant  de  vapeur 
aqueufe ,  plus  chaude  que  cette  lame ,  qui  arrive  contre  une  de  fes 
faces ,  que  je  nommerai  A.  A  mefure  que  la  vapeur  vient  au  conta&  de 
cette  lame,  il  s'en  décompofe  une  partie  contr'elle ,  à  caufe  de  fa 
moindre  chaleur;  Veau  de  cette  partie  décompofée  fe  fixe  fur  la  face  A; 
&  fon  feu  y  traverfant  la  lame  ,  parte  en  partie  à  la  face  oppofée  B.  Le 
nouveau  feu  arrivé  à  cette  dernière  face ,  accélère  Vévaporation  de  Veau 
qui  la  rapide,  &  la  diflîpation  qui  fe  fait  ainfî  de  ce  feu  ,  eft  réparée 
par  une  nouvelle  portion  de  celui  qui  étoit  refté  d'abord  à  la  face  A  : 
celle-ci ,  après  cette  féconde  perre  de  feu ,  décompofe  une  nouvelle 
quantité  de  vapeur ,  dont  Veau  s'y  dépofe ,  &  dont  le  feu ,  fe  partageant 
encore  entre  les  deux  faces ,  produit  une  nouvelle  évaporation  de  Veau 
fur  la  face  B.  Ces  changemens  oppofés,  quant  à  la  quantité  d'eau  fur  les 
deux  faces,  vont  en  augmentant,  jufqu'à  ce  que  »  malgré  Vévaporation 
qui  fe  fait  à  la  face  B ,  la  température  de  la  face  A  (bit  devenue  égale 
à  celle  des  vapeurs  :  alors  donc  elle  n'en  décompofe  plus ,  &  la  charge 
eft  à  fon  maximum. 
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19.  Uévaporation  encore,  &  Tes  diverfes  modifications  dans  fatmof- 
hère,  nous  fournirent  une  nouvelle  &  très-importante  analogie,  entre 
es  phénomènes  de  la  vapeur  aqueufe  &  ceux  du  fluide  électrique ,  en  ce 

que  les  influences  éleâriques  paroiffent  s'opérer  par  la  diffufion  du 
fluide  déférent  éleârique  dans  l'atmofphère,  comme  les  phénomènes  de 
Vévaporation  s'y  opèrent  par  Ja  diffuficn  du  feu.  Seulement,  il  y  a  des 
différences  fpécifiques  entre  le3  deux  genres  de  phénomènes,  procédant 
«n  grande  partie,  des  cara<5tèrcs  diftinîto  que  je  vais  afligner  aux  fluides 
dèférens  des  deux  vapeurs.  1°.  Le  fluide  déférent  éleârique  traverfe 
inftantanément  tous  les  corps;  le  feu  ne  les  traverfe  que  lentement. 
2°.  ht  feu  ne  paroît  pas  avoir  de  tendance  vers  Veau  à  une  diflance 
ferïfible  \  le  fluide  déférent  éleârique ,  tend  de  loin  vers  la  matière 
éleârique ,  &  s'accumule  aurour  d'elle  à  proportion  de  fa  quantité. 
30.  Le  fluide  déférent  éleârique ,  non  plus  que  le  feu,  ne  perd  point 
entièrement  dans  fa  vapeur,  la  tendance  à  fe  mettre  en  équilibre  dans 
fon  efpèce;  mais  encore  ici ,  il  furpafTe  de  beaucoup  Je  feu ,  dans  la 
promptitude  avec  laquelle  il  obéit  à  cette  tendance.  Par  la  féconde  de 
ces  propriétés  diftindives  du  fluide  déférent  éleârique  ,  il  s'en  forme  une 
atmofphère  autour  des  amas  de  matière  éleârique  ,  &  par  la  dernière, 
la  matière  éleârique  des  fubftances  voifines  participe  à  ces  atmofphères  •• 
de  forte  que,  la  force  expanfive  de  celle-ci  augmente,  aux  dépens  de 
celle  de  la  mafle  qui  occasionne  l'accumulation  de  fluide  déférent  ;  par 
où,  Vamas  de  matière  éleârique  n'a  pas  une  force  expanfive  propor- 
tionnelle à  fa  denfité ,  &  la  différence  inverfe  fe  trouve  dans  la  matière 
électrique  voifine.  Je  vais  montrer ,  par  un  exemple ,  ces  propriétés  du 
fluide  déférent  éleârique ,  d'où  réfulrera  la  preuve  de  fon  exiftence  dani 
l'atmofphère,  comme  diftinft,  mais  afTervi  à  la  matière  éleârique. 

20.  Je  prends  un  premier  difque  métallique ,  que  je  nommerai  A , 

{>orté  verticalement  par  un  bras  ifolant  qui  fe  fixe  à  fon  centre ,  &  derrière 
equel ,  à  quelque  diftance,eft  appliqué  un  éleâromètre  y  dont  la  balle 
mobile  fe  meut1,  en  s'éloignant  d'une  balle  immobile  &  du  difque.  J'ajoute 
du  fluide  éleârique  à  ce  difque  9  &  fa  balle  mobile  s'élève.  Ce  que  j'ai 
à  prouver ,  eft ,  que  dans  ce  difque  ifolé  ,  la  force  expanfive  du  fluide 
eft  inférieure  à  ce  qu  elle  devroit  être ,  vu  fa  denfité  >  parce  que  la  matière 
éleârique  de  Vair  voifin  s'empare  d'une  partie  du  fluide  déférent  qui  fe 
porte  vers  la  nouvelle  matière  éleârique  du  difque.  Je  prends  un  fécond 
difque  femblable  ,  que  je  nommerai  B  ,  Se  le  laiflTant  d'abord  dans  l'érac 
éle&rique  de  \'air>  je>  l'amène  en  face  Se  à  demi-pouce  de  diftance  du 
difque  A  :  la  balle  du  premier  s'élève,  &  celle  de  ce  dernier  s'abaifTe.  Je 
dois  dire  ici ,  que  les  balles  des  éleâromètres  étant  à  fix  pouces  de  diftance 
de  leurs  difques ,  ne  parricipent  que  peu,  immédiatement  aux  influences 
qu'ils  éprouvent,  par  où  ,  lorfque  la  matière  éleârique  de  ces  difques 
reçoit  un  accroiffement  de  force  expanfive ,  il  en  palfe  dans  les  balles % 
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&  réciproquement.  Il  faut  dbferver  encore,  qu'un  corps  métallique  a 
plus  de  capacité  pour  la  matière  éleSrique  9  que  n'en  a  un  pareil  volume 
d'air:  ce  qui  expliqué  Je  phénomène  que  je  viens  d'indiquer,  &  qui 
par-là  fervira  de  preuve  à  ma  proposition.  Lorfque  le  difque  B  eft  placé 
en  face  du  difque  A*,  celui-ci  perd  plus  de  fluide  déférent  avec  lui  qu'il 
n'en  perdoit  avec  l'air  déplacé ,  par  où  fa  matière  éleSrique  perd  de  fa 
force  expanfive ,  &  fa  balle  sabaifle;  mais  en  même-tems,  la  force 
expanfive  Au  fluide  augmente  en  B  ,  par  l'acquifition  qu'il  fait  de  ce 
fluide  déférent  perdu  par  A ,  &  fa  balle  s  élève.  Voilà ,  dis-je ,  une 
preuve  de  Vejfet  que  produifoit  Vair  fur  le  difque  A  féparé;  cet  effet 
augmente,  quand  un  corps  qui  a  plus  de  capacité  que  ïair  pour  la 
matière  éleSrique ,  vient  prendre  fa  place;  &  voici  une  autre  preuve  de 
la  même  proposition  ,  dans  la  ceflarion  de  l'effet  de  l'àir  à  l'un  des  côtés 
du  difque.  Je  fépare  les  difques ,  &  je  les  charge  également  au  rapport 
de  leurs  éleSromètres ,  puis  je  les  ramène  à  la  même  diftance  qu'aupa- 
ravant. Chacune  des  balles  s'élève  par  cette  approche;  tandis  que  les 
difques  étoient  féparés  ,  chacun  d'eux  perdoit  avec  l'air  une  partie  de 
fon  fluide  déférent  par  chacune  de  Ces  taces  dont  l'une  devient  enfuite 
voinne  de  l'autre  difque  ;  mais  lorfqu'ils  font  rapprochés,  cette  face  de 
chacun  d'eux  ne  peut  plus  éprouver  aucune  perte,  puifqu'elles  pofsèdent 
l'une  &  l'autre  une  même  quantité  du  fluide.  Ainfi  la  quantité  dont  les 
balles  s'élèvent  alors,  indique  celles  dont  elles  Ce  tenaient  abaiffées,  pat 
la  perte  que  ces  faces  refpe&ives  faifoient  de  leur  fluide  déférent  avec 
Vair. 

21.  Le  phénomène  des  pointes  fournit  une  nouvelle  preuve,  &  une 
preuve  plus  diftinde  ,  de  ces  modifications  du  fluide  déférent  éleSrique. 
M.  V  o  L  x  a  a  ramené  ce  phénomène  ,  d'une  manière  claire  &  précife, 
à  fa  loi  générale  des  influences  électriques  ;  &  c'elt  de-là  aufli  que  je 
partirai.  <c  Une  pointe  communiquant  >au  fol,  eft  (dit  M.  Volta) 
»  un  conduSeur  Ci  petit  ,  qu'il  ne  diminue  point  fenûblement  la 
»  tenfion  du  fluide^  éleSrique  dans  l'air,  quand  celui-ci  en  reçoit 
»  d'un  corps  chargé.  Cet  air  donc  peut  partager  fon  fluide  avec 
»  la  pointe ,  qui  le  perd  aufli-tôt  avec  le  fol  9  par  où  s'établit,  entre 
»  la  pointe  &  le  corps  chargé ,  une  ofci  liât  ion  rapide  des  particules  de 
3j  1 9air ,  à  la  manière  des  bat  tans  du  carillon  éleSrique  :  ce  qui  décharge 
»  promptement  le  corps.  Et  inverfement,  fi  le  corps  eft  négatif  ». 
Je  vais  tracer,  dans  des  phénomènes  de  cette  efpèce  ,  la  marche  de 
la  axufe  à  laquelle  j'attribue  la  loi  découverte  par  M.  Volta. 
'  2.2.  Je  reprends  Jes  difques  A  &  B,  après  avoir  fixé  fur  la  bafe 
du  dernier ,  par  derrière  ,  une  baguette  de  vetre  ,  portant  au  haut 
une  mafle  de  cire  molle,  fur  laquelle  je  pourrai  fixer,  lorfqu'il  en 
fera  befoin ,  une  pointe  portant  un  fil  conducteur  ,  qui  repofera  alors 
fur  la  bafe  conduSrice  du  difque.  Je  charge  d'abord  le  difque  A  ; 
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puis  je  lui  préfenre  le  difque  B  ,  à  \  pouce  de  diftance.  Auflï  toc  ia 
balle  de  celui-ci  s'élève  ,  v&  l  autre  s'aobaifTe  :  je  viens  d'expliquer  ces 
effew.   Je   fixe  alors  la  pointe  derrière  le   difque  B,  à  |   pouce   de 
diftance  :  bienrôt  la  balle  de  ce  difque  sabbaifle ,   puis  fe   relève  ; 
&  celle  du  dijque  A  Vabbaifle  beaucoup»  La  matière  électrique  de  B, 
qui  recevoit  déjà  du  fluide  déférent  du  difque  A ,  fe  communiquoit 
à  Y  air  autour  d'elle ,  mais  elle  ne  sy  propageoit  que  lentement.  Dès 
nie  la  pointe  arrive  dans  la  partie  de  fuir  où  cet  effet  eft  un   peu 
enfible,  elle  reçoit  de  lui  ce  fluide  excédent,  qui  pafle  dans  le  fol, 
&  ia  perte  de  ce  difque  B  va  en  augmentant,  comme  je  lai  expliqué 
ci-defTus.   Ce  difque  ayant  ainfi  perdu  de  fa  matière  électrique ,  celle 
de   Voir  voifin  lui   enlève  du  fluide  déférent  j  &  il  s'en   fait  là  un 
vuide>  où  le  fluide  déférent  du  difque  A   fe  porte  en  plus   grande 
abondance  \  par  où  fa  matière  électrique  a  moins  de  force  expanfivex 
les  mouvemens  des  balles  indiquent  ces  modifications.  Les    choies 
éçmt  dâjs  cet  état ,  je  place  une  autre  pointe  err  communication  avec 
le  fol ,  à  l  pouce  de  diftance  du  difque  A ,  par  derrière  :  elle  n'y 
produit  aucun  effet  fenfible  ;  parce  que  la  grande  diminution  de  force 
txpunfive  de  la    matière  électrique  fur  ce  difque^  l'empêche   de  fê 
communiquer  fenfiblement  à  ïair  à  cette  diftance.  Alors  je  retire  le 
difque  B  avec  fa  pointes  &  par-là  les  balles  des  deux  difques  s'élèvent 
fubiternent;  puis  elles  retombent  avec  moins  de  vîtefTe  ,  &  s'arrêtent 
au  point  où  elles  étoient  avant  la  féparàtiqn  des  difques.  C'eft  ici  le 
phénomène  le  plus  caraâériftique  de  fa  caufe  ,  c'eft  pourquoi  je  m'y 
arrêterai  un  moment. 

23.  Dire  que  les  phénomènes  font  produits  par  des  loix ,  c  eft 
dire  qu'ils  font  produits  par  eux-mêmes  ;  car  les  loix  ne  font  que  les 
phénomènes  eux-mêmes,  exprimés  fous  une  forme  générale.  Auflî 
prend-on  bien  plus  de  confiance  aux  idées  de  caufesy  (oit  parce  qu'on 
en  voit  naître  les  phénomènes  indiqués,  foit  parce  qu'elles  donnent 
Pefpérance,  qu'il  en  réfultera  quelque  lumière  fur  des  phénomènes  plus 
obfcurs  \  c^ft  ce  dont  le  cas  préfent  me  fournira  un  exemple.  Lorfqu'une 
partie  de  la  matière  éle&rique  du  difque  B,  s'eft  écoulée  dans  le  fol  f 
il  s'établir,  entre  Voir  &  les  deux  difques,  une  circulation  rapide 
du  fluide  déférent ,  dont  voici  la  marche.  Le  fluide  déférent  de  ïair 
autour  du  dijque  A,  fe  porte  à  ce  difque ,  à  caufe  defon  excès  de 
matière  électrique*,  cette  atmofphère  de  fluide  déférent ,  fe  trouvant 
moins  prelTée  du  côté  du  difque  B,  devenu  négatif ',  s'étend  de  ce 
côté-là  &  diminue  en  denfité:  là  matière  électrique  de  B  a  alors  un 
excès  de  fluide  déférent ,  comparativement  à  celle  de  Voir  voifin , -à 
qui' elle  en  tranfmet  une  partie  ,  &  celle-ci  la  partage  avec  ia  matière 
éUClrlque  de  Y  air  près  d'A  ,  qui  peut  ainfi  en  céder  de  nouveau  au 
difque  A  ,  par  où  les  mêmes  effets  fucceflifs   recommencent,  fans 
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aucun  déplacement  fenfible  de  la  matière  éleârique ,  dont  le  manque 
d'équilibre  produit  la  circulation  du  fluide  déférent.  Quand  les  difques 
viennent  enfuite  à  erre  féparés  par  la  retraire  du  difque  B  avec  fa  pointe  , 
certe  circulation  cefTe  inftantanément  ;  le  difque  A  rerient  alors  le  fluide 
défèrent  qf.i  appartient  à  fa  quantité  accrue  de  matière  éleârique  5  par 
où  fa  balle  s'élève  fubitement  :  le  difque  B  au  contraire  ,  perd  avec 
Yair  y  Se  ne  répare  plus  Fon  excédent  de  fluide  déférent  ;  &  à  l'inftant 
la  balle  qui  lui  rend  de  la  matière  éleârique  ,  s'élève  comme"  plus 
négative.  Mais  ces  effets  foudains  ne  durent  pas  5  parce  que ,  d'un 
côté  ,  le  fluide  éleârique  furabondant  du  difque  A  ~,  ayant  plus  de, 
force  expanfivey  fe  communique  à  ïair ,  &  par  la  pointe  voifine  au 
fol  ;  &  de  I  autre,  parce  que  îe  fluide  éleârique  furabondant  de  Vair  m 
comparativement  à  B ,  ne  trouvant  plus  autant  de  réfiftance  dans 
celui  de  ce  difque  ,  y  patte,  tant  que  la  pointe  peut  lui  en  rendre 
par  le  fol.  Enfin  ,  ces  effers  oppofés  des  deux  pointes  celTént  fenfible- 
ment,  lorfque  le  difque  A  a  afTez  perdu,  &  le  difque  B  affez  gagné 
de  fluide  éleârique  pour  que  ïair  n'ait  pas  plus  de  pouvoir  pour  les 
ramener  à  fon  état ,  qu'il  n'en  avoît  lorfqu'ils  fe  modifioienr  l'un  l'autre 
par  leur  proximité.  Ainfi  les  balles  dans  leur  chute  ,  moins  rapide 
que  leur  afçenfioji ,  s'arrêtent  au  point  dont  elles  étoienc  parties  i 
Tinftant.de  la  retraits  du  difque  B. 

24.  Ces  nouvelles  modifications  de  la  matière  éleârique  par  fon 
fluide  déférent ,  ont  donc  ençorç  une  analogie  génériq-ie  avec  celles 
de  Y  eau  par  le /eu  ;&  il  en  réfulte  ainfi  la  cohnoiflance  très  -  probable 
d'un  nouveau  fluide  atmosphérique,  qui  eft  an  fluide  éleârique  ce 
que  le  feu  eft  à  la  vapeur  aqueufe.  Or ,  comme  Y  eau  &  le  feu  9  pat 
leurs  diverfes  combinaifons  entr'eux  &  avec  d'autres  fubftances ,  éprouvent 
très-probablement  dans  IVmofphère,  des  combinaifons  plus  reculées 
de  notre,  obfervation  immédiate ,  que  celle  qui  produit  la  vapeur 
aqueufe,  il  eft  très-probable  qu'il  en  eft  de  même  à  l'égard  àufluidç 
éleârique  :  de  forte  que ,  lofque  ces  deux  fluides  fe  manifeftent , 
l'un  à  1 y  hygromètre  9  l'autre  à  1 VéleBromètre ,  leur  principale  fon&ioa 
en  cet  état ,  eft  de  difTénainer  dans  l'armofphère  leurs  ingrédiens  reP- 
pedtif$ ,  qui  par  là  font  prêts  à  y  fubir  d'autres  modifications  fijivaju  lçs 
.  çirconftarices. 

2f.  Et  ici  encore,  la  vapeur  aqveufe  vient  répandre  quelque  jout 
fiir  les  fondions  du  fluide  éleBrique.  Nous  n'avons  jufqu'ici ,  il  eft 
vrai ,  aucun  moyen  deconnoîrre  les  changemens  de  la  quantité  abfolue 
du  fluide  éleârique  dans  l'atmofphère  \  car  nos  (leârofcopes  ne  nous 
indiquent  que  dès  ouantités  comparatives  de  ce  fluide  ,  foit  entre 
différentes  couches  S  air,  foit  entre  ïair  &  le  fol.  Mais  Y  hygromètre 
nous  montre  aujourd'hui  des  changemens  très-inattendus  de  la  quantité 
$f>Jblvt  de  la  vapeur  aaueuje  dans  l'atoiof^hère  j  &  il  eft  d'autant 
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plus  «larurel  d'en  fuppofer  de  femblables  dans  celle  Au  fluide  électrique  , 
qu'il  règne  entr'eux  une  nouvelle  analogie  très-remarquable  dont 
une  conformité  générique  de  modifications  dans  fatmofphère  doit 
naturellement  être  la  fuite.  Lorfque  le  fluide  électrique ,  fe  trouvant 
en  plus  grande  quantité  fur  un  conduûeur  que  fur  les  corps  voifins, 
fe  porte  tour-à-coup  vers  un  'point  du  premier ,  pour  en  partir,  en 
torrent ,  il  produit  trois  nouveaux  phénomènes  ,  favoir  ,  de  la  clarté  , 
de  la  chaleur,  &  une  odeur  particulière,  Er  lors  auflî  que  la  vapeur 
aquenje  éprouve  une  compreflîon  violente  &  fubite ,  comme  dans  fa 
production  foudaine  par  la  combuftion  de  Vair  inflammable  avec  Vair 
déphlogifliqué ,  il  s'en  fépare  de  ïeau  ,  du  feu  &  de  la  lumière.  Quand 
•donc  le  fluide  éleMrique  ne  faifoir  que  circuler  aurour  dti  conducteur, 
il  contenoit  de  la  lumière  qui  riéclairoit  pas  f  du  feu  qui  ri  échauffait 
pas  ,  &  une  fubftance  odoriférante  qui  n  étoit  pas  odorante*.  Ces  trois 
fubftances  font  donc  combinées  entr'çlles,  &  peut<-êrre  avec  d'autres 
iiîgrédiens,  dansJes  particules  du  fluide  éUBriaue.  Or  fi  ces  combinai- 
sons ,  manifeûées  dans  nos  petites  expériences  ,  (e  forment  &  fe  détruifent 
dans  ratmofphère ,  comme  des  phénomènes  atmofphériques  ,  que  je 
rapporterai  dans  une  de  mes  Lettres  fuivantes  ,  ne  permettent  pas  d'en 
douter,  quelle  peut  être  notre  connoiffance  a&uelle  fur  la  cûmpefition, 
d'aucun  des  fluides  particuliers  qui  forment  la  maflTe  de  notre  atmos- 
phère?. 

26.  Je  n^ai  fait  encore  que  des  conje&ures  tres-vagues  fur  la  corn- 
pofition  du  fluide  éleârique  toutefois  vu  lobfcuricé  de  cet  objet,  je  les 
énoncerai.  Le  fluide  déférent  éleârique  n'eft  pas  le  feu;  car  quoiqu'il 
(bit  libre  lorfque  (pour  fuivTe  la  matière  éleârique ,  ou  pour  fe  mettre 
en  équilibre  dans  fon  efpèce  autant  que  cette  première  tendance  peut 
le  lui  permettre)  il  fe  tranfporte  dun  lieu  à  un  autre;  il  ne  produit 
point  de  chaleur,.  Il  ne  paroît  pas  non  plus,  que  le  feu  entre  dans  la 
composition  de  la  matière  éleârique  ;  parce  que  »  fi  cela  éto**t,  &vu 
la  ténuité  de  cette  matière ,  elle  feroit  probablement  expanjîble ,'  Je 
préfume  donc  ,  que  la  matière  éleârique  contient  une  fybftance,  qui , 
avec  la  lumière  ,  produit  le  feu  \  &  que  la  lumière  qui  fe  manifiefle 
dans  la  décompofition  du  fluide  Affrique ,  appartient  à  fon  fluide 
déférent.  Comme  je  ne  traiterai  d^a  compofit'ion  du  feu  qtfedans  ma 
Lettre  fuivante,  je  me  bornerai,  ici  à  donner  les  raifons  de  mon  opinion 
fur  la  nature  du  fluide  déférent  éleârique. 

27.  J'ai  expofé ,  dans  mes  Idées  fur  la  Mètéor.  les  motifs  que 
j'ai  de  penfèr,  que  la  lumière ,  ou  (impie,  ou  déjà  combinée,  eft  la 
caufe  prochaine  de  Yexpanjibilité  de  toutes  les  fubftances  atmofphé- 
riques :  c  eft  de  cette  idée  générale  /  jointe  au  phénomène  phofpho- 
rique  du  fluide  éleârique ,  que  découle  l'idée  que  je  viens  d'énoncer. 
Le  fluide  déférent  éleârique  doit  être  même  un  des  compotes  les  plus 
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(impies  de  la  lumière  ;  car  il  en  conferve  fenfiblement  ~k  térfuité, 
ainli  que  fa  propriété  de  fe  mouvoir  rapidement  en  ligne  droire  :  & 
l'addition  de  quelque  fubftance  très-fubtile  peut  produire  Ces  différences 
d'avec  Ton  fluide  déférent.  Dans  ce  compofé  la  lumière  n'afFe&e  plus 
l'organe  de  la  vue  ,  &  fes  tendances  ont  changé.  La  lumière  tend 
fortement ,  mais  à  divers  degrés ,  vers'  routes  les  fubitances  :  ainfi  ce 
n'eft  pas  le  manque  de  pores  dire<fb  dans  les  corps  opaques  ,  qai 
l'empêche  de  les  traverfer  ;  ce  font  fes  tendances  diverfes  vers  les 
parois  hétérogènes  de  ces  pores  ;  différences  d'où  iéfulte  qu'elle  ne 
peut  y  fuivre  fa  route.  L'addition  d'une  fubftance  très-fubtile  peut 
changer  ces  propriétés.  i°.  Le  mixte  ne  frappera  plus  l'organe  de  la 
vue.  2°.  N'ayant  plus  de  tendance  vers  les  particules  des  corps  ,  il 
les  traverfera  tous  ,  comme  la  lumière  traverfe  les  corps  diaphanes. 
30.  Par  fa  forte  tendance  vers  la  matière  électrique ,  il  reftera  dans 
rarmofphère  ,  &  deviendra  notre  fluide  déférent  éleSrique. 

28.  Les  expériences  bien  intéreflantes  de  M.  de  Saussure  fur 
î électricité  atmofphérique  nous  ont  appris  à  cet  égard  un  fait  rrès- 
xemarquable  ,  qu'il  a  détaillé  au  chap.  28  de  fes  Voyages  dans  les 
Alpes  ,  &  dont  voici  l'énoncé  général.  «  En  été  ,  lorfqu'aucune 
»  caufe  particulière  n'intervient ,  Xéletlricité  de  tair  va  en  croiflànr  f 
jj  depuis  le  lever  du  joleil ,  où  elle  eft  prefque  imperceptible,  /ufques 
»  vers  les  trois  ou  quatre  heures  après  midi,  où  elle  acquiert  fa  plus 
3>  grande  force  ».  Ainfi  les  rayons  f  blaires  augmentent  VèleStricité  de 
Tair  \  &  d'après  ce  que  j'ai  expofé  des  modifications  du  fluide  èleârique 
par  fon  fluide  déférent ,  il  fuffit,  pour  expliquer  le  phénomène,  que 
la  quantité  de  ce  dernier,  augmente  alors  dans  l'air ,  par  une  nouvelle 
formation  du  mixte  que  je  viens  de  définir  :  ou  encore ,  comme  ce 
mixte  lui-même  appartient  à  la  clalTe  des  vapeurs  ,  dont  la  foret 
expanfîve  augmente  par  une  plus  grande  abondance  de  leur  fluide 
déférent  immédiat,  il  fe  peut  que,  dans  ces  variations  diurnes  de 
Véleâricité  de  Pair ,  la  lumière  ne  fafle  qu'augmenter  la  force  expanfîve 
du  fluide  déférent  èleârique  éxiftant  ,  fans  augmenter  fa  quantité  ; 
ce  qui ,  en  ce  cas ,  n'auroit  lieu ,  que  dans  certaines  circonftances 
particulières*  *tt 

2p.  Je  viens,  Monfieur,  d'indiquer  un  des  objets  qui  me  paroiflent 
les  plus  importans  dans  la  Phyfique  rerreftre  ;  favoir  lés  combinaifons , 
foit  paiïagères,  foit  plus  durables,  de  la  lumière  avec  d'autres  fubf- 
tances.  Les  combinaifons  paflàgères  font  celles  qui  forment  des  vapeurs^ 
c'eft-à-dire  »  des  fluides  expanfibles  ,  que  trop  de  denfité  décompofe , 
&  qui  exercenr  plus  ou  moins  de  force  expanfîve  fuivant  l'abondance 
proportionnelle  de  leur  fluide  déférent  immédiat,  ou  fuivant  h  force 
expanfîve  de  celui-ci:  les  combinaifons  plus  durables  font  relies, 
qui  ne  peuvent  être  détruites  que  par  l'intervention  d'autres  fubftances , 
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avec  lefquelles  Ton  des  ingrédiens  du  compofc  ait  une  affinité  plus 
forte  qu'avec  ceux  auxquels  il  eft  alors  réuni,  Par  ces  diverfes  corn- 
binaifons  ,  &  fur-tout  par  la  dernière  de  leurs  deux^clafTes  ,  la  lumière 
entre  ,  médiatemenc  ou  immédiatement  ,  dans  la  composition  de 
nombre  de  folides ,  comme  dans  celle  de  tous  les  liquides  &  les 
fluides  expanjibles  ,  compris  les  fluides  aériformes  \  &  probablement 
auffi  ,  elle  produit  bien  d'autres  fluides  atmofphériques  dont  nous 
n'avons  encore  aucune  idée, 

30.  Deuj^onfidérations  générales  doivent  fixer  l'attention  des  phy- 
ficiens  fur  c™  objet,  La  première  eft,  que  fans  qu'il  foit  befoin  de 
connoiflances  en  Phyfique,  on  ne  peut  s'empccher  d'être  frappé  de 
l'importance  de  la  lumière  fur  notre  globe.  La  féconde  ,  qiri  demande 
des  connoifTances  approfondies  dans  cette  fcience,  eft  le  fentiment  qu'on 
y  éprouve  des  plus  grands  vuides ,  dans  les  idées  de  caufes  &  dans 
les  liens  des  phénomènes.  Ces  vuides  ne  provlendroient-ils  point  en 
très-grande  partie  de  ce  que  l'on  fe  contente  de  confîdérer  vaguement 
l'importance  de  la  lumière,  fans  tenter  de  découvrir  ce  qu'elle' peut  • 
opérer  dans  les  grands  phénomènes  de  la  nature  ?  C'eft-là  mon  opinion  ; 
&  je  la  développerai  plus  particulièrement  dans  ma  Lettre  fuivante, 
en  y  confidérant  les  rapports  de  la  lumière  avec  le  fluide  le  .plus 
immédiatement  a&if  fur  notre  globe,  favoir  le  feu. 

Je  fuis,  &c.  v 

Fautes  à  corriger  ,  Lettre  première  ,  cahier  de  Février. 

Page  149»  ligne  avant- dernière,  déphlogiftiqué,  Z//è^  phlogiûiqué. 
F  âge  I  $0  ,  ligne  18  ,  j'en  vis  ,  life^  j'en  dis. 

Additions ,  &c.  Lettre  féconde  ,  cahier  de  Mars. 

Page  ipy ,  $.  6  ,au  commencement,  après  la phrafe  :  «  Il  eft  naturel 
33  de  concevoir-,  que  Yefpace  libre  entre  les  molécules  des  fubftances 
35  eft  inverfement  proportionnel  à  leur  pefateur  fpécifique  -»,  ajoute^: 
ce  ce  qui  a  lieu  rigoureufement  lorfque  cet  efpace  libre  dans  l'une  des 
»  fubftances ,  eft  égal ,  à  même  volume ,  à  Vefpace  plein  dans  l'autre  y  Se 
»  réciproquement».  *■" 

Page  199  ,  fin  du  §.  11  ;  ajoute^  :  «  il  faut  confidérer ,  à  L'égard 
»  du  thermomètre  employé  à  déterminer  les  températures  ,  qu'au 
33  moment  où  l'on  obferve  celles  de  deux  fubftances ,  dont  on  veut 
33  comparer  enfuite  les  capacités ,  le  thermomètre  y  eft  fixe  :  ainfi  les 
»  capacités  refpeétives  des  fubftances  &  de  1'inftrumeht  lui-même 
*>  ont  déjà  produit  leur  effet  ,  la  même  température  règne  donc 
»  dans  le  thermomètre  &  dans  la  fubftance ,  c'eft-  à-dire,  que  la  force 
>3  expanfive  du  feu  y  eft  igale.  Et  puifque  les  dilatations  de  la  fubftance 
3»   (toujours  la  même)  du  thermomètre- 9  font  fuppofées  nous  indiquer 

Tome  XXXVI  %  Parul,  1790.  JUIN.     '  O002 


Digitized  by 


Google 


4*3     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

»  inimédiaren^ent  les  différences  de  force  expanfive  du  feu  tju'il 
*>  contient;  elles  nous  indiquent  ainfi,  les  différences  àt  force  cxpan- 
»  five  de  ce  fluide  dans  Jes  autres  fubftances.  Quant  au  mélange 
»  des  deux  fubftances  fourfiifes  à  l'expérience,  pour  procéder  réguliè- 
»  rement  à  la  détermination  de  fa  température ,  il  faut  avoir  égard  à 
»  la  capacité  du  thermomètre \  à  moins  que,  par  fa  petitcffe  relative, 
»  on  ne  puifle  le  compter  pour  rien ,  alors  donc  encore  il  indiquera 
»  le  degré  de  force  expanfive  du  feu  dans  le  mélange  ». 

JP.  S.    Londres ,  le  28  Mai.  *, 

En  arrivant  ici,  j'y  ai  trouvé  un  exemplaire 3  que  le  dodeur 
Priestley  a  eu  la  bonté  de  m'y  envoyer,  de  la  nouvelle  édition 
de  fes  Ouvrages  de  Chimie  que  je  vous  annonçai  ,  Monfieur ,  au  bas 
de  ma  Lettre  précédente  :  cerrc  édition  eft  de  ^  3  vplumes  wi-8°«  Je 
n'ai  prefque  eu  de  tems  que  pour- parcourir  la  table  des  chapitres ,  qui 
avec  une  table  des  matières  ,  annonce  un  vrai  tréfor ,  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  Phyfique ,  fous  quelque  forme  que  ce  foit  ;  en  ce  que 
toutes  les  expériences  de  ce  chimifte,  à  bon  droit  célèbre,  y  font 
rangées  dans  Tordre  le  plus  propre  à  y  faire  trouver  les  faits  donc  on 
peut  avoir  befoin. 

La  feule  partie  de  cet  Ouvrage  que  j'aie  pu  lire  encore,  eft  h 
dernière,  qui  a  pour  titre,  Obfefvation  ^relative  à  la  Théorie.  L'Auteur 
y  difcute,  d'après  l'enfemble  de  tous  les  faits,  ta  nouvelle  [Théorie 
Chimique  :  il  y  répond  etur 'antres  aux  objections  qui  lui  ont  été  faites 
par  les  Auteurs  de  cette  théorie,  &  en  particulier  par  M,  Ber- 
THOLLET  ,  furies  expériences  d'après  lefquelles  il  refufe,  (bit  d'aban- 
donner l'exiftence  du  pklogiftique  ,  foit  cfadmettre  la  decompofïtion 
de  Veau  ;  &  il  appuie  même  fes  opinions  à  cet  égard  fur  de  nouvelles 
expériences. 

J'ai  trouvé  de  plus  dans  cette  partie  un  paffage  bien  remarquable  : 
le  do&eur  Priestley  ,  d'après  l'enfemble  des  faits  chimiques  relatifs 
*  aux  fluides  aériformes ,  y  avance  la  même  proposition  que  M.  Ingen- 
Housz  a  conclue  de  fes  expériences  fur  la  végétation  ,  &  que  j'ai 
exprimée  dans  ma  Lettre  précédente  d'après  les  faits  météorologiques;^ 
favoir  (  dans  les  termes  du  dodteur  Prïestley  )  :  «c  que  Veau  ,  ou 
»  plutôt  la  vapeur  aqueufe ,  eft  la  bafe  de  toute  espèce  d 'air  ;  foie 
j>  celle  à  laquelle  ils  doivent  leur  efpèce  d'expanjibilité.  Tellement 
»  qu'on  peut  dire  de  tout  air  ,  que  c'eft  la  vapeur  aqueufe ,  avec 
:»  quelque  autre  ftibflance ,  dont  l'union  intime  à  cette  vapeur ,  l'empêché 
»  cîe  fe  tlécompofer  dans  la  température  de  l'armofphère.». 

Le  dodeur  Priestley  incline  auflî  dans  cet  ouvrage  vers  une 
propofition  que  j'ai  exprimée  au  §.  22  de  ma  troifième  Lettre 
(  cahier  à\vril) ,  «  que  probablement  il  n'y  a  qu'un  feul  acide    fonda? 
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«.mental,  divcrfement  modifié  par  d'autres  fubftarces  ,  &  qu'il  fe 
»  peut,  que  cet  acide  Jïmple  (bit  celui  que  nous  nommons  acide 
»  nitreux  ». 


EXTRA  I,T 

Des  Observations  Météorologiques  faites  à  Laon ,  par  ordre 
du  Roi  y  fendant  le  mois  d  Avril  iygo  ; 

Par  le  P.  Cotte,  Prêtre  de  t  Oratoire  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  d*  Agriculture  de  Laon>  Membre  de  plujïeurs  Académies. 

JLiA  température  dp  ce  mois  a  été  très-sèche  &  très-froide  du  premier 
au  8.  Plufieurs cantons  de  vignes  ont  éré  gelés,  ainfi  que  quelques  feigles; 
les  abricotiers  8c  les  pêchers,  les  autres  arbres  fruitiers' ,  excepté  les 
pommiers,  ont  fouffert.  Le  refte  du  mois  a  tontinué  d'être  affez  froid 
&  pluvieux,  &  dont  les  mars  avoient  grand  befoin.  La  végétation  s'eft 
ralentie  au  point  qu'elle  n'éroit  guère  plus  avancée  à  la  fin  du  mois  que 
dans  l'année  moyenne.  Le  8  les  cerifiers  &  le  10  les  pommiers  &  les 
lilas  fleurifïbient.  Le  20  on  entendoit  le  roflïgnof,  &  les  pois  étoient  en 
fleurs;  le  22  on  vôyoit  des  hannetons  en  grande  quantité»  &  les  bibions 
ou  mouches  de  Saint-Marc  le  26. 

Température  correfpondante  aux  differens  points  lunaires.  Le  3 
,(  quatrième  jour  après  la  P.  L  )  beau  ,  froid.  Le  4  (lunifl.au/lr.) 
idem.  Le  6  (P.  Q. )  beau,  dojx  ,  changement  marqué.  Le  IO  (  qua- 
trième jour  avant  la  N.  L.)  nuages ,  doux ,  pluie  ,  grêle ,  tonnerre.  Le 
1 1  (équiru  afc)  nuages  ,'doux  ,  pluie.  Le  12  (apogée)  idem.  Brouillard, 
grêle,  roînerre.  Le  Î4(N.L.)  nuages,  froid,  pluie,  changement 
marqué.  Le  18  (quatrième  jour  après  la  N.  L.  &  lunifl.bor.)  nuages, 
froid.  Le  22  (P.  Q.)  couvert ,  froid ,  pluie.  Le  25*  (équin.  deje.)  ôc 
quatrième  jour  avant  la  P.  N.  )  nuages ,  doux.  Le  27  (périgée)  couvert, 
froid  ,  pluie.  Le  29  (  P.  L.  )  nuages ,  4©ux. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire 
correfpondante  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  17145*7  lignes,  en 
1733  4f  lignes,  en  175*2  7  lignes;  en  1771  Vent  dominant 9 le  nord. 
Plus  grande  chaleur.  16  d.  Le  22  moindre  2  \  d.  de  condenfation.  Le 
16  moyenne  6.9  d.  température  froide ,  très-sèche.  Plus  grande  élévation 
du  baromètre  28  pouc.  2  lign.  Le  27  moindre ,  27  pouc.  6  {■  lign.  Le 
30  moyenne,  27  pouces  10  lign.  N'ombre  des  jours  de  pluie  $  ,  de 
neige  J  ,  d'aurore  boréale  7.  Quantité  de  pluie  4,7  lign» 
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En  17^0,  vent  ^dominant ,  le  nord:  celui  de  fud  fut  violent  Je  13. 
L'équinoxe  n'a  été  ni  précédée  ni  fuivie  de  grands  venrs. 

Plus  grande  chaleur  1  l,y  d.  le  10  à  2  heur,  au  foir,  lèvent  N.  E.  & 
le  ciel  en  partie  couvert.  Moindre  O.O  d.  les  2  &  3  à  j*  heur,  le  matin  9 
les  vents  E.  &  N.  E.  &  le  ciel  ferein.  Différence  li,y  d.  Moyenne  au 
matin  3,8  d. ,  à  midi ,  7,7  d.  au  foir  &  du  jour  fyj  d, 

v  Plus  grande  élévation  du  baromètre  27  pouc.  9,7;*  lign.  le  21  à  2  heur. 
au  foir ,  le  vent  fud-eft  8c  le  ciel  ferein.  Moindre  26  pouc.  10,6  lign.  le 
€0  à  y  heur.  £  au  matin  9  le  vent  nord&  le  ciel  couvert.  Différence 
ll,iy.  lign.  moyenne  au  matin  2j  pouc,  £,l8  lign.  à  midi  2j  pouc. 
j\o8  lign.  au  foir  27  pouc.  y,j2  lign.  du  jour  27  pouc.  J,ip  lignes. 
Marche  du  baromètre.  Le  premier  à  y  heur.  £  matin  ,  27  pouc.  6,^7  lign. 
Du  premier  au  3  >  monté  de  2,06  lign.  du  3  au  4,  baijfé  àt  i/jy  lign. 
du  4,  au  y, M.  de  0,89  lign.  du  y  au  11 ,  B.  de  9,5*7  ^Sn#  ^u  J1  au  I4> 
Àf.  de  8,28  lign*  du  14  au  16,  5.  de  3,88  lign.  du  16  au  21  »  M  de 
6,77.  lign.  du  2lVvau  24,  5.  de  6,92  lign.  du  24  au  28 ,  M.  de  4,78  lîgn. 
du  28  au  30,  B.  de  4,04  lign.  le  30,  M_i,i6  lign.  le  30  a  8  beur.  du 
foir  27  pouc.  4,75*  lign.  (.e  mercure  a  plus  varié,  &  s'eft  (butenu  beaucoup 
plus  bas  que  les  mois  précédens  ;  fes  plus  grandes  variations  ont  eu  lieu 
en  mpntant  les  13,14,  19  &  30 ,  &  en  défendant  les  6 , 9 ,  iy ,  22 
&  29. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  8, 9, 10 ,  11 , 12 , 13 ,14,  if,  16,  22 
^3  ,  24,  27 ,  28  &  3o\  &  de  la  grêle  les  ro  ,  12 ,  13  ,  22  &  30. 
La  quantité  d'eau  a  été  de  41,3  lig.  Il  en  eft  tombé  22  lignes  dans 
la  journée  &  la  nuit  du  12.  L'évaporation  a  été  de  15*  lignes; 

Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de  près  les  10  &  12.  Je  n'ai  point 
obfervé  A*aurore  boréale. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  rhumes  pendant  ce  mois. 

Laon9  le  4  Mai  1790. 

MÉMOIRE 

Sur  un  nouveau  Four  pour  cuire  le  Plâtre  par  le  Charbon 
de  (erre  j  imprimé  par  ordre  du  Bureau  de  la  Pille 

de  Paris. 


Extrait. 

JL/i  s  Tannée  1783  la  difetre  du  bois  à  brûler  dafcs  Ja  ville  de 
Rouen ,  engagea  MM.  du  Parlement  de  cette  ville ,  à  fubvenir  à  cet 
égard  aux  beloins  du  peuple.  Un  bon  citoyen ,  M.  Scanegattjr,  propofa 
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pour  épargner  It  bois  de  cuire  le  plâtre  avec  du  charbon  de  terre. 
Depuis  long-tems  je  ne  cefle  d'inviter  mes.  concitoyens  d'imiter  en 
cela  ,  ainfi  qu'en  tant  d'autres  cbofes,  l'induftrie  [des  Anglois  qui 
regardent  avec  raifon  leurs  mines  de  charbons  comme  une  de  leurs 
plus  grandes  richefles.  Heureux  s'ils  fe  contenaient  de  ces  ricbefïès 
territoriales ,  &  que  l'ambition  ne  les  poufsâc  pas  vers  leur  ruine  , 
comme  elle  a  entraîné  tous  les  peuples  qu'ils  fe  propofenc  pour 
modelés,  les  Tyriens,  les  Carthaginois ,  &c.  &c.  d'ailleurs  leur  aoie 
belle  &  fenfibJe  ne  feroit  pas  affligée  par  les  maux  que  les*  guerres 
continuelles  qu'ils  font  pour  foutenir  leurjcommerce  &  leurs  vues  ambi* 
tieufcs ,  caufent  à  tous  les  peuples  de  l'univers. 

Je  vais  faire  connoître  le  fourneau  en  queftion  dont  on  trouvera 
la  figure, /»/••!/;  ce  fourneau  pourroit  aufli  fervir  à  cuire  la  pierre  à 
chaux.  Diflerens  effais  ont  prouvé  que  le  plâtre  cuifoit  mieux  dans 
ce  four  que  par  les  procédés  ordinaires. 

Ce  four  eft  une  tour  circulaire  terminée  en  dôme,  ouverte  à  (à 
partie  fupérieure  -,  fâ  capacité  eft  de  325*  pieds  cubes ,  parce.  qu'en 
arrangeant  le  plâtre  il  taut  y  ménager  des  vuides  pour  le  pafTage  & 
la  circulation  de  la  flamme  ;  A ,  eft  la  porte  du  foyer  ;  6,  eft  une 
ventoufe  vue  de  face.  Cette  ventoufe  a  un  pied  quarré  dans  cette 
partie  &  facilite  un  grand  courant  d'air  ,  parce  que  fa  bafe  eft  beaucoup 
plus  large,  &  plus  allongée;  C,  eft  une  plaque  de  fer  qui  recouvre 
le  defïus  du  four,  garnie  de  fa  cheminée;  D,  D,  D,  D,  font  des 
foupiraux  ou  regiftres  ,  percés  dans  les  flancs  du  dôme  &  que  l'on 
ouvre  ou  que  Ion  ferme ,  fuivant  que  l'on  veut  porter  l'a&ivité  du 
feu  dans  telle  ou  telle  partie  du  fourneau  ;  ainfi  qu'on  le  fait  dans 
les  grandes  meules  où  l'on  fabrique  le  charbon  de  bois.  Enfin  dans  le 
bas  du  fourneau  eft  une  autre  voiîre  furbaifTe'e  deftinée  à  fupporter  la 
charge  du  plâtre.  Cette  dernière  voûte  ne  s'élève  au-deflus  du  fond 
du  fourneau  que  l'intervalle  néceflaire  pour  laifler  circuler  la  flamme, 
&  elle  eft  percée  d'un  grand  nombre  cf'ouvertures ,  deftinées  à  donner 
pafTage  à  la  flamme  &  à  la  diftribuer  dans  toute  la  maffe  à. cuire. 

Le  foyer  eft  placé  au  dehors  de  la  tour,  il  eft  féparé  du  conduit 
par  une  grille,  fur  laquelle  on  met  le  charbon  de  terre.  Le  feu  eft 
entretenu  &  animé  par  un  courant  d'air  frais  qui  arrive  de-  loin  par 
le  moyen  de  la  ventoufe  qui  eft  un  grand  manche  bâti  en  briques. 
La  flamme  du  foyer  fe  diftribue  four  la  voûte  inférieure.  On  charge 
le  four  par  une  porte  latérale  qui  s'élève  jufqu'à  la  naifTance  de  la 
voûte  fupérieure ,  &  qu'on  ferme  enfuite  par  une  maçonnerie  en 
brique. 

Uart.de  cuire  le  plâtre  paroît  confîfter  à  dépouiller  ce  fel  virriolique 
terreux  d'une  partie  de  fon  eau  de  criftatlifation.  Ce  fel  ainfi  dépouillé 
attire  de  nouveau  l'eau  avec  beaucoup  d'a&ivité,  &  aufli-tôt  il  criftallife 
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d'une  manière  confufe  ,  &  c'eft  par  l'effet  de  cette  criftallifation  prompte 
qu'il  acquiert  la  folidité  néceflaire.  Tout  l'art  de  la  cuiflon  du  plâtre 
confifle   donc  à  enlever  cette  humidité  ,  ou  eatf  de  criftallifation. 

Maison  fait  par  les  expériences  de  Srahl ,  que  tous  les  feis  vitrioliques 
font  décompofés  par  le  phlogiftique  qui  a  plus  d'affinité  avec  l'acide 
vitriolique,  &  que  cet  acide  par  cette  union  eft  changé  en  acide  fulfureux 
ou  en  foutre.  Lorfju'on  chauffe  trop  ce  plâtre,  la  même  décompofition 
'  a  lieu.  Il  fe  forme  du  foufre  ,  &  la  terra*  calcaire  qui  a  quitté 
fon  acide  eft  changée  en  chaux.  Cette  décompofition  a  prefque  toujours 
lieu  en  petite  partie;  auflï  toutes  les  fois  que  T-on  gâche  du  plâtre, 
fent-on  l'odeur  de  l'hépar;  mais  fi  elle  étoit  trop  confidérablé,  Je 
plâtre  décompofé  en  trop  grande  partie  ne  pourroit  plus  produire  l'effet 
qu'on  en  attend.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  plâtre   trop  cuit. 

L'expérience  a  fourni  à  M.  Scanégatty  un  cara&cre  fimple  &  facile 
à'faiftT,  pour  arriver  à  ce  terme.  C'eft  de  continuer  le  feu  tant  que 
le  fluide  expanfible  qui  fort  par  les  regiftres  de  la  voûte  tient  une  quantité 
fenfible  d'eau  en   diflolution  ,  c'eft-à-dire  tant  qu'il   eft   capable  de 

Siouiller  hs  corps  froids  qu'où  expofe  fur  fon  paffage.  Dès  que  ce 
uide  eft  afTez  fec,  pour  ne.  plus  abandonner  d'eau  contre  la  furface 
des  corps  froids  qu'il  touche  ,  l'opération  éft  finie.  M.  Scanégatty  fait 
fermer  toutes  tes  ouvertures  du  four  &  laifie  refroidir  lentement  le  tout 
pendant  quinze  heures. 


^SSg^P^J ËËg@gg*=  SES®*' 

NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

J^E  Guide  des  jeunes  Gens  de  Vun  &  de  Vautre  fexe  à  leur  entrée  dans 
le  Monde  ,  pour  forme  le  Cœur  %  le  Jugement ,  le  Goût  &  la  Santé; 
par  le  Doâeur  Retz  ,  Vun  des  Médecins  ordinaires  du  Roi ,  Méde* 
cin  des  Hôpitaux  de  la  Marine  pendant  la  dernière  Guerre ,  2  vol. 
in- 16.  Paris,  au  bureau  des  Annales  de  l'art  de  guérir,  rue  Saint- 
Honoré ,  près  celle  des  Frondeurs ,  N°.  238. 

Cet  Ouvrage  qui  eft  par  forme  de  Dictionnaire,  nous  a  paru  bien 
remplir  fon  but. 

Calendrier  du  Fermier ,  ou  lnjlruftion,  moU  par  mois  %fur  toutes  les 
opérations  de  t Agriculture  qui  doivent  fe  faire  dans  une  Ferme: 
Ouvrage  traduit  de  VAnglois^  avec  des  Notes  inflructives  du 
Traducteur  fur  les  objets  particuliers  à  la  culture  Angloife  ;  par 
M.  le  Afiarquh  DE  G.  Membre  de  VAffemblée  Provinciale  de  Vile  de 
francç  &  de  la  Société  Royale  £  Agriculture.  A  Paris ,  chez  Gattey , 
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Libraire, au  Palais-Royal ,  Cucher,  Libraire,  rue  &  hôtel  Serpente  ,  & 
Net  de  la  Rochelle, Libraire,  rue  du  Hurepoix. 

«  Nous  eftimons,  difent  les  CommiiTaires  de  la  Société  d'Agri- 
-»  culture,  que  cette  traduélion ,  fruit'  du  zèle  éclairé  de  M.  de  Guerchyi 
(il  n'y  a  plus  de  Marquis  en  France,  ni  ducs*  ni  comtes,  ni  barons,  ij 
n'y  a  que  des  citoyens  François  )  »  pour  l'économie  rurale  ,  mérite 
»  J'accueil  &  l'approbation  de  la  Société  Royale  d'Agriculture  &  de 
7i  paroîcre  (bus  fon  privilège**. 

Mélangés  d'Agriculture  fur  les  Mûriers  &  VEducation  des  Vers-à- 
foie  ,  ou  fon  a  joint  à  la  théorie  fur  ces  Arbres  utiles  des  Expé- 
riences ûffuréesfur  la  meilleure  manière  de  faire  Us  Pépinières  des 
Mûriers  &  de  les  cultiver  quand  Us  font  trahfplantes ,  en  recherchant 
les  caufes  de  leur  maladie  aàuelle  en  Languedoc  &  en  Provence,  oh 
a  trouvé  le  moyen  <Py  remédier  &  de  réujfir  avec  plus  de  facilité  à 
t  éducation  des  Fers  à-foie,  avec  figures  :  première  édition  .•  MifcuFt 
utile  dulcf.  Tome  L  A  Paris,  chez  Royez ,  Imprimeur-Libraire,  quai 
des  Auguftins. 

Mélanges  £  Agriculture  fur  les  Figuiers  &  les  Oliviers  >fuivis  <POb- 

fervations  &  £  Expériences  fur  la  meilleure  manière  de  les  cultiver  , 

fur  les  caufes  de  leur  dépérijjement  &  fur  les  moyens  dyr  remédier  $ 

avec  figures  ,  nouvelle   édition  ,   augmentée  :  Mifcuit  utile  dulci. 

Tome  IL  A  Paris ,  chez  Royer ,  quai  des  Auguftins. 

Ces  deux  Ouvrages  font  dû  plus  grand  intérêt  pour  l'Agriculture  ,& 
fiir-tout  pour  nos  provinces  du  midi. 

Bibliothèque  de  t  Homme  public,  ou  Analyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrages  François  &  Etrangers  fur  la  Politique  en  général,  la 
Légijlation  ,  les  Finances ,  la  Police ,  V  Agriculture  ,  &  le  Commerce 
en  particulier ,  &fur  le  Droit  Naturel  &  Public  ;  par  M.  de  Con- 
DORCET  ,  Secrétaire  perpétuel  de  F  Académie  des  Sciences  ,  Vun 
des  Quarante  de  C Académie  Françoife ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  M.  de  Peyssonel ,  ancien  Conful  Général  de  Smirne , &c. 
&  M.  le  Chapelier  ,  Député  à  VAjfemblée  Nationale ,  &  autres 
Gens  de  Lettres ,  avec  cette  épigraphe  :  «  Quelque  foible  influence 
»  qu'ait  ma  voix  dans  Jes  affaires  publiques ,  le  feul  droit  d'y  voter 
»  m'impofe  la  loi  de  m'en  inftruire  ».  /.  J.  Rouffeau,  Contrat  fo  ci  al. 
Tome  IV %  de  264.  pages ,  in-8°.  A  Paris  ,  chez  BuifTon ,  Libraire  , 
rue  Haute-Feuille ,  hôtel  Coëtlofquet,  N°.  20 ,  1790. 
Ce  volume  contient  une  fuite  des  extraits  du  Traité  des  Riche/Tes  des 
Nations ,  de  M.  Smith ,  de  la  République  de  Platon ,  de  l'Utopie  de 
Thomas  Morus,  chancelier  d'Angleterre ,  du  Traité  de  la  Politique  de 
Tome  XXXV l ,  Part.  I,  1790.  JUIN.  V  p  p 


Digitized  by 


Google 


4*74     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

France,  oar  M.  H,  marquis  de  C.  enfin  ,  quelques  idées  du  chancelier  cfe 
Bacon.  Tous  ces  Ouvrages  font  trop  connus  pour  qu'il  foie  befoin  d'en 
parler.  Je  m'arrêterai  feulement  à  une  belle  idée  de  Thomas  Morus.  Il 
fuppofe  que  les  Uropiens  font  des  cultivateurs ,  comme  il  faut  le  fuppofer 
toutes  les  fois  qu'on  veut  «parler  d'un  peuple  vertueux  &  heureux.  «  Ce 
»  peuple  agriculteur ,  dit-il, eft  gouverné  par  un  Roij  mais  ce  Roi  eft 
^  toujours  confeillé  par  un  corps  de  magiftrats  choifis  pat  le  peuple  i  la 
55  pluralité  des  voix  ». 

Cette  idée  avoit  été  repropofée  par  l'abbé  de  Saint-Pierre  ;  &  Rouflêan 
ïépbnd  :  Le  bon  abbé  ne  voyou  pas  qu'il  changeoit  lafornte  du  gouver- 
nements Effe&ivement  le  gouvernement  deviendront  ariftocratique  fi  le 
Roi  étoir  obligé  de  fuivre  les  avis  d'un  confeil  nommé  par  la  nation  ;  & 
s'il  n'y  étoit  pas  obligé,  &  qu'il  ne  voulût  pas  dépendre  du  confeil 
national ,  il  auroit  un  confeil  privé  qui  feroit  tout  le  travail. 

Cependant  il  ce  faut  pas  abandonner  cette  idée  fi  utile  pour  l'huma- 
nité. 11  eft  sûr  que  la  plupart  des  Rois  fi  peu  faits  pour  cette  place  émi- 
nente,  foit  par  leur  peu  de  ralens ,  foie  par  leur  déteftable  éducation , ibnc 
dans  leur  confeil  purement  paffifs;que  c'efi  par  conféquent  leur  confeil 
&  leurs  minières  qui  règlent  tout*  Il  eft  dont  du  plus  grand  intérêt  pour 
Je  bonheur  de  leurs  concitoyens  (je  ne  fais  pourquoi  on  continue  de 
dire  fujets  )  que  les  Rois  n'aient  pour  miniftres  &  pour  confeillers  que 
des  gens  avoués  par  la  nation ,  &  dont  les  talens  &  fur-tout  la  probité  , 
cette  qualité  fi  rare  parmi  les  miniftres,  (oient  bien  connus.  D'un  autre 
côté,  ce  choix  des  miniftres  &  des  membresMu  confeil  n'eft  pas  ordinai- 
rement fait  par  le  monarque  ,  mais  par  les  courtifans  Se  les  courtrfanes, 
qui  chacun  cherche  à  placer  fon  protégé  pour  en  recevoir  des  grâces.  Ne 

Çourroit-on  pas  fans  changer  le  gouvernement-,  rendre  ce  choix  meilleur? 
"eleft  le  problême  que  je  propofeaux  iégi  dateurs  &  aux  politiques.  Voici 
des  idées  que  je  foumets  à  l'aftemblée^nationate  de  France. 

l°.  Le  législateur  ne  pourroit-il  pas  décider  que  chaque  mirtiftre  ou 
concilier  d'état  feroit  pris  dans  la  partie  qui  doit  lui  être  confiée  ;  car  s'il 
y  a  eu  quçlque  chofe  'de  ridicule,  ça  été  de  voir  un  lieutenant  de  police 
de  Paris ,  qui  ne  connoiflbit  que  les  barques  de  la  Seine,  devenir  mi niftre 
de  la  marine,  &  cela  pour  le  récompenfer  de  tout  autre  fervice  qu'il  avoit 
rendu  au  monarque. 

a°.  Lorfqu'il  y  auroit  une  place  vacante  dans  le  mlntftêre  &  dans  le 

confeil ,  le  Roi  propoferoit  un  fujet  à  la  nation ,  c'eft-à-dire,  à  fes  repré- 

•  fentans ,  l'afTemblée  nationale,  &  s'il  y  étoit  rejette  à  la  pluralité  fans 

difcuflîoJi ,  le  Roi  en  propoferoit  un  autre.  Cela  obligeroit  les  Rois  1 

confulrer  l'opinion  publique. 

3°.  Un  miniftre  ainfî  propofé  par  JeJRoi,  &  agréé  par  Paflemblée 
nationale,  pourroît  toujours  être  renvoyé  par  le  Roi,  dès  qu'il  ceiïcroit 
de  lui  être  agcéable. 
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Il  meparoît  que  par  ce  moyen  on  n'ôreroir  rien  à  i'aurorifé  royale, 
on  ne  chaftgeroit  point  la  nature  du  gouvernement ,  &on  aflureroirle 
choix  des  minières  &  des  confeillèrs  d'état  9  à-peu- pi  es  autant  qu'il  elt 
poflible;  &  je  le  répète»  rien  n'eft  plus  intéreflant  dans  un  gouvernement, 
fur-tout  le  monarchique  héréditaire. 

Mémoires  d  Agriculture  ,  d *  Economie  Rurale  &  Domeflique ,  publiés 
par  la  Société  Royale  £ Agricutture  ,  année  1788,  trimejlre  d'été  & 
trimefire  <f automne,  2  vol.  in-8°. 

Ces  deux  volumes  renferment  des  Mémoires  très-intéreiTàns  fur  les 
divers  objtfrs  d'économie  rurale,  que  nous  regrettons  ne  pouvoir  faire 
connoîrre.  M.  Brouflbnnet',  fecrétaire  de  la  Société ,  a  rendu  compte 
dans  un  difeours  très-bien  écrit  des  rravafux  qu'elle  a  entrepris.  Sans  douce 
dans  le  nouvel  ordre  de  chofes  on  cherchera  à  la  rendre  encore  plus  utile. 

Diffenation  fur  les  Amufemens  des  François  de/mis  le  commencement 
de  la  Monarchie  jujquà  nos  jours  j  par  M.  Buc'hoz  y  in- fol. 

DiJJertation  fur  le  Lézard  d\Amboint ,  par  le  mime  ,  in-fol. 

DiJJertation  fur  PEijloire-Naturelle  de  la  Taupe  >  id.  in-fol. 

DiJJertation  fur  le  Lin  de  Sibérie ,  infiniment  préférable  au  Lin  commun  9 
tant  par  fa  culture  qui  efl  très-facile ,  que  parce  quil  efl  vivace  ,  id« 
in-fol. 

Diffenation  en  forment  Supplément  fur  une  Plante  nouvelle  que  nous 
avons  appelée  en  1785*  la  Colonne,  id.  in-fol. 

DiJJertation  fur  la  Latourette ,  genre  nouveau  découvert  au  Pérou ,  & 
ainfi nommé par  Af.DoMfiEY >en l'honneur  de  M.  de  la  Tourrette 
fon  ami,  id.  in-fol.\ 

DiJJertation  fur  t  Ellébore ,  fes  différentes  efpèces^fes  propriétés  médi- 
cinales *fur  les  pillules  toniques  du  Doâeur  Bâcher  ,  &  COxymel 
du  Chirurgien  Maybz  ,  dont  F  Ellébore  efl  la  bafe,  id.  in-fol. 

Diffenation  en  forme  de  Catalogue  des  Plantes  vivaces,  id.  in-foL 

■*^ 
Diffenation  fur  les  Animaux  à  Mamelles  ou  Quadrupèdes  ,&  fur  leurs 
fept  grandes  divifions  >  id.  in-fol. 

DiJJertation  fur  le. Cochon ,  fur  la  manière  de  T élever .  &c.  id.  in-fol. 

Differwion  fur  les  ufages  que  la  Médecine  tire  de  PHomme  même  pour 
la  guérifon  de  fes  femblables ,  id.  in-fol. 
T*m%  XXXri,Pm.  1, 17$*  JUIN.-  Ppp  a 


Digitized  by 


Google 


47<*    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Dijjertation  fur  uif petit  Nain  né  en  Lorraine  ,&  fur  les  Quadrupèdes 
qui  je  trouvent  dans  cette  Province  >id.  in-fol. 

Dijfertation  fur  VRifloïre-NatureUe  des  environs  de  Pont-à-Mouffon  en 
Lorraine  y  id.  in-fol. 

Dijfertation  fur  torigine  des  Fontaines  &  des  Rivières ,  id.  in-fol. 
.  Toutes  ces  Diiïèrrations.  fe  trouvent  chee  l'Auteur  #  M.  Buch  oz ,  rue 
de  la  Harpe ,  N*.  109.  On  connoîc  tout  fon  zèle  pour  le  progrès  des 
fciences  naturelles. 


Franklin  eft  mort  dans  le  courant  du  mois  d  avril,  d'un  abcès  à  la 
poitrine.  Ce  gramd  hoipme  a*confervé  fa  préfence  defprit  ordinaire 
prefque  jufqu'à  fes  derniers  momens ....  Perfonnes  publiques  &  privées 
de  tout  rang  &  de  toutes  qualités  ont  affifté  à  fes  funérailles  ;  &  il  n'y  a 
peut-être  jamais  eu  un  fi  grand  concours  en  Amérique.  Quel  fbe&acJe 
intérefiant  que  celui  de  tout  un  peuple  qui  pleure  un  de  fes  bienfaiteurs  ( 
Le  congrès  &  plufieufs  corporations  ont  porté  fon  deuil  un  mois.  L'aflèm- 
blée  nationale  de  France  &  un  grand  nombre  de  philanrropes  ont  porté 
ce  même  deuil  pendant  trois  jours.  C'eft  peut-être  la  première  fois  qu'on 
a  vu  les  nations  porter  le  deuil  pour  un  ami  de  l'humanité  ;  tandis  qu'à  la 
fconte  de  la  raifon  on  les  voit  le  porter  des  mois  entiers  pour  leurs  opprefc 
feurs.  Tous  les  peuples  de  l'Europe  font  fi  plies  (bus  le  joug  ,  qu'ils  le  font 
un  honneur  &  un  devoir  de  porter  plufieurs  mois  le  deuil  d'un  de  leurs 
tyrans  ou  de  les  proches  ;  tandis  que  leurs  morts  devraient  être  &  font 
effectivement  des  fqjets  de  félicité  publique.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  xU  mort 
de  Louis  XIV ,  de  Louis  XV  ,  de  Jofepn  II ,  &c.  &c.  Il  faut  efpérer  que 
la  Philofophie  réformera  encore  cet  abus. 
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